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L E T R E CX  XV. 

A MONSIEUR  DE  VIILEEOY. 

Ossi'EUR,  Par  la  dépêche , que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  fait , 
vous  verrez  comme  l’afaire  de  Fer  ra- 
re s’efl:  acommodée  , le  feigneur  Dont 
C e far  e TE  fie  ayant  condefcendti  à 
quiter  au  Saint  Siégé  le  Duché  de 
Ferrare. 'Vous  aurez  ocafion  de  vous  émerveiller 
pat-delà  de*  ce  que  cela  s’eft  fait  fi-tot  : aulli  y 
en  a-t-il  allez  qui  s’en  émerveillent  ici  même , 
& peu  de  gens  l’efperoient  *.  Mais  outre 

i Cet  acommodement  fut  dernier  Duc  de  Ferrare  , 
conclu  lourdement  avec  le  par  le  Chevalier  Gnalcng*. 
Cardinal  Aldobrandin  par  la  \_lta  fcrr.wia  , dit  An^-re- 
Duche/Le  d’Urbin  , fœur  du  Moroiin  , fr<c ter  cta.Jvn 

Tome  lll* 
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LEVRES  DU  CARD.  D’OSSAT , 
cjus  Dieu  a béni  la  bonne  caufe  , & les  faintcs 
intentions  de  N.  S.  P.&a  difpofe  le  cœur  de  cet 
autre  Prince , il  s’en  peut  encore  remarquer  des 
caufes  fécondés  : comme  du  côté  du  Pape,  ( ou- 
tre les  moyens  & l’autorité  du  Saint  Siégé , qui 
eSt  grande  en  Italie,  & qui  en  ce  fait  a été  gran- 
dement augmentée  par  l’ofre  du  Roi  , laquelle 
a donné  grande  réputation  & vigueur  aux  afai- 
res  du  Saint  Siégé  , & l’a  diminuée  à ceux  de 
Dont  Cef*rs , & contenu  en  ofices  les  Princes 
d’Italie , qui  lui  favorifoient  ) nous  pouvons  no- 
ter pour  une  grande  caufe  la  réfolution  & promp- 
titude de  S.  S.  qui  des  le  commencement  nes’eft 
jamais  laide  donner  paroles , & n’a  laifié  métré 
la  chofe  en  difpute  2 , ni  en  aucune  longueur  : 


nur.em  , brevi  temfcris  fpa- 
tio  omnibus  Principibus  veln- 
ti  Jiupire  dtfixis  , in  Ponti- 
fier an  ditionem  cmccfjit.  L’o- 
pinion que  Doin  Céfar  avoir , 
que  tous  les  Princes  d’Italie 
craignoient  la  réverfion  du 
Duché  de  Ferrare  à l’F.glilé; 
& que  le  Pape  ne  prendroit 
les  armes  qu’après  avoir  clïayé 
les  autres  moyens  ordinaires  $ 
lut  caufe  , qu’il  ne  Ce  mit 
pas  en  état  de  Ce  défendre , 
difant  t qu’il  vouloir  mon- 
trer au  Pape , que  loin  d’a- 
voir recours  aux  armes  , il 
ne  prétendoit  employer  que 
lu  foumiffion  & que  le  ref- 
peft  , qui  font  les  moyens 
par  où  l’on  fléchit  les  Rois. 
Mais  il  s’aperçut  trop  tard 
tle  fon  erreur.  Car  tandis 
qu’il  envoyoit  à Rome  , à 
Venilè  , & ailleurs  , le  Pape 
armait  puiffammeat  >.  & le 


Cardinal  AldObrandin  , fon 
neveu  , & fon  Légat , mar- 
choit  vers  Ferrare. 

a Un  Prince  fouverain 
ne  doit  jamais  métré  en  arbi- 
trage un  bien  , qu’il  fait  lui 
apartenir  h jufle  titre.  Car 
c'cft  donner  lieu  à fes  enne- 
mis de  révoquer  en  doute 
un  droit  cértain  , & de  croi- 
re qu’il  en  doute  lui-même. 
C’elt  pourquoi , Philippe  li- 
ne voulut  jamais  fouffrir  , 
ue  fon-  droit  à la  Couronne, 
e Portugal  fût  examiné  ni 
jugé  par  les  cinq  Gouverneurs 
du  Royaume  f nommez  par 
le  Roi  Cirdinal  Henri , fon 
prédécdTeur  ; ni  que  le 
Pape  même  en  prit  con» 
noiflance  , comme  arbitre  ou 
médiateur  , encore  moins 
comme  Juge.  Il  demanda 
feulement  à c es  Gouverneurs* 
& sus  Etats , qui  fç  tutoient- 


ANNE’E  M.  D.  XCVIII.  y 
ains  tout  aulfi-tôt  qu’il  eût  entendu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  feu  Duc  de  Ferrare,  & que  Dom 
Ç’-fare  s’étoit  fait  élire  & Couronne  Duc  ; fe 
mit  à lever  des  gens  de  guerre , & arnafia  en 
moins  de  deux  mois  environ  feize  mille  hom- 
mes , & après  les  procedures  préalables  , vint 
incontinent  à fulminer  l’excommunication.  Et 
du  côté  de  Dom  Cef.tr e font  les  caufes  qui  s’en- 
fuivent-:  le  peu  d’experience  qu’il  a des  chofes 
de  la  guerre , & quaft  de  toutes  autres^  ayant 
toujours  été  tenu  fort  bas  par  le  feu  Duc , fans 
participation  d’aucuns  afaires , & fans  s’être  ja- 
mais trouvé  en  aucun  exploit  de  guerre  î : le  peu 
d’afsûrance  qu’il  avoit  des  peuples  grévez  & mal- 
contens  des  impofitions  paflées , & efperans  d'ê- 
tre mieux  fous  l’Eglife  ; & cependant  intimidez 
par  les  Cenfures , & par  la  terreur  des  armes  , 
qu’ils  eufîènt  eu  à foûtenir  tant  d’un  côté  que 
d'autre  : le  peu  de  fidelité  de  fes  Confeillers 
mêmes  , qui  partie  , pour  fon  peu  de  réfolution , 
partie  pour  avoir  des  rentes  & autres  biens  en 
l’Etat  de  FEglîfe  , & efperer  & craindre  plus 
du  Saint  Siégé  que  de  lui  , regardoient  au- 
tant ou  plus  vers  lé*Pape  & ce  College  , que 
vers  lui  : la  façon  de  le  fecourir  des  Princes 
d'Italie  , defquels  il  ne  fe  pouvoit  promette 
que  des  fouhaits  , des  confeils , & avertiflè- 


4 Almerin  , de  le  déclarer 
légitime  fucceflcut  & héritier 
etc  cette  Couronne  , üms  leur 
lajfier  U liberté  d’en  pou- 
voir difpofer  en  faveur  de 
pis  un  dès  prétendans.  Clé- 
ment VIII.  profita  de  cet 
exemple  , 8c  refula  l’arbi- 
trAge  de  Philippe  II.  en  cette 
CUulc  jcouune.  PJûlippe  avoir 


refufé  celui  de  Grégoire  XIII.. 
en  celle  du  Portugal. 

j Ipfc  maints  trac? an.  dis  rt- 
btes  ntnditm  affr.ttus  ta  tint— 
ftfiate  clavum  tenibat  , j*» 
ingenti  animi  vtgert , & objii- 
nat.t  ad  omnts  rnelrflias  at^at 
actrbitates  ferferendas  mtnlc 
spxs  fxiJJit,  A.  Morofia. 
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4 LETR.ES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
mens  4 pour  crainte  d’encourir  en  l’excommu- 
nication , & en  la  déprédation  qui  s’en  fût  pu 
enfuivre , & d’atirer  en  Italie , & far  eux- mê- 
mes , les  armes  étrangères  : la  particulière  con- 
voitife  des  Efpagnols  , qui  fous  beau  femblant 
de  .vouloir  être  pour  lui , & de  conferver  l’au- 
torité, 3c  les  droits  de  l’Empereur  fur  Reggio 


4 Quoique  les  Princes  d’I- 
tilie  n’ofaffent  pas  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  le 
Pipe  , qui  avoit  tout  le  bon 
droit  de  Ton  côté  , il  eft  cer- 
tain que  quelques-uns  , & 
fur  tout  les  Vénitiens  , au- 
raient aflifté  fecretcment  Dom 
Céfar  Si  fai:  durer  long- 
tems  cette  guerre  , fi  Dom 
Céfareût  eu  le  courage  & la 
volonté  de  la  foûtenir.  Et 
peut-être  que  le  Pape  n’auroit 
jim  lis  recouvré  Ferrare.  Car 
fon  armée  , qui  avoir  été 
levée  à la  hâte  , Si  qui  n’a- 
voit  point  de  Chef  capable  de 
la  commander  , fe  feroit 
düîîpée  d’el  le-même-  Mais 
Dora  Céfar  ne  fut  point  pro- 
fiter de  fon  avantage  , reerr- 
Jîsni  & profpcris  difuit. 
Nous  arrivâmes  h ht  veille  du 
jour  l’an  içyS  à Bologne  3 
& le  3.  à Ferrure  , où  nous 
fûmes  logez  & reçus  chez  le 
Duc  avec  toute  forte  d’hon- 
neur Se  de  bonne  chere.  Nous 
y trouvâmes  déjà  arrivé  M. 
le  Comte  de  Sommerive  , 
fecqnd  fils  de  M.  le  Duc  du 
Mailje  , Se  quelques  autres 
Gentilshommes  François  , 
qui  s’éroieni  venus  offrir,  à 
Dom  Céfar  : mais  il  é toit  fi. 


peu  réfolu  à la  guerre  , qu’il 
nous  parloit  fou  vent  du  peu 
de  moyen  qu’il  avoir  de  la 
fa'rc  ; qu'il  n’avoit  point 
trouvé  d’argent  aux  coffres 
du  feu  Duc  ; que  le  Roi 
d’Kfp.ignc  s’étoit  déjadéclaré 
pour  le  Pape  , Se  que  le  Roi 
à fon  avis  , en  feroit  de  mê- 
me j que  les  Vénitiens  , qui 
le  portoient  à la  guerre  , nê 
le  vculoicnt  aider  ouverte- 
ment j & que  ce  qu’ils  Iur 
prometoient  fous  main  étoit  . 
peu  de  chofe.  Enfin,  le  jour 
des  Rois  , comme  il  entra 
avec  une  grande  troupe  de. 
Seigneurs  & Gentilshommes, 
pour  ouïr  la  meffe  en  une 
EgTife  proche  du  palais  , tous, 
les  Prêtres  nous  voyant  ar- 
river quiterent  les  autels  , 
fans  achever  les  meffes  e"m- 
mencées  , Si  fe  retirèrent  de- 
devant  nous  , comme  de 
gens  excommuniez.  Cela 
acheva  le  deffein  peu  réfolu 
de  Dom  Céfar  de  confervcr 
Ferrare:  Si  dès  l’aprèsdinée 
il  fit  partir  la  Ducheffc  d’Ur-. 
bin  3 focur  du  feu  Duc  Al- 
phonfe  , pour  aller  traiter, 
avec  le  Légat  Aldobrandin» 
'journal  d<  Baffcmpicrrt. 

St- 
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ANN  E'E  M.  D.  X C V III.  5 
Sc  Mo  d en  a , Fiefs  Impériaux  s , defi'eignoient 
déjà  d’empieter  pour  eux-mêmes  ces  deux  pla- 
ces ; qui  etoit  le  plus  clair  & le  plus  certain  bien 
qu’il  eût. 

Toutes  ces  chofes , & autres , ont  aidé  à fai- 
re, que  ledit  feigneur  Dom  Cefare  lâchât  prife 
fi-tôt , & fe  contentât  de  beaucoup  moins  : ce 
qui  a été  un  bonheur  au  Pape  , & a tout  l’Etat 
Ecclefiaftique  , qui  eût  eu  beaucoup  à faire  & à 
foufrir  , fi  ce  Prince  fe  fut  oblliné  comme  eut- 
fent  fait  plufieurs  de  nos  féditieux  de  France  : 
& comme  il  n’avoit  faute  de  prétentions , ni  de 
prétextes  colorez  ; & mêmement  que  la  ville  de 
Ferrare  eft  très-forte  , & très-bien  munie  de 
toutes  chofes , & ne  pcuvoit  être  ataquée  de 
près  encore  de  trois  ou  quatre  mois  ; & que  du 
coté  de  deçà  n’y  avoit  point  un  Chef  de  guer- 
re , qui  fût  pour  conduire  une  telle  entreprife  ; 
ri  la  provihon  reqtiife  d’armes  , de  poudres  , & 
d’autres  chofes  nécefiâires.  Dieu  fait  loué  de 
tout.  C’eft  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , qui  a fort  fadement  & heureufement  con- 
duit à fin  cette  négociation  , fans  avoir  cepen- 
dant jamais  voulu  entendre  à aucune  fufpenfion 
ni  retardement  des  armes 5  6 , ni  de  l’excommu- 


5 Le  Pape  Jules  II.  pré- 
tendent que  les  vities  de  Mo- 
dena  & de  Reggio  étoient 
fiefs  de  l’Eglife  , & ce  fut 
le  fujet  qu’il  prit  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Ferrare. 
Ce  différend  dura  jufques  au 
Pontificat  de  Clément  VII. 
qui  renonça  à tous  les  dtpits  , 

que  lui  & le  Saint  Sitge 
pouvoient  avoir  fur  ces  deux 
villes  pour  la  fomme  de  cent 
mille  écus  > 9ui  lui  furent 
Tome  MI. 


payez  par  le  Duc  de  Fer- 
rare Alphonfe  I.  Cet  acom- 
modement  fut  fait  b Gand 
par  l’Empereur  en  153t. 
qui  eft  l’année  de  l’établif- 
fement  de  Médicis  dans  la 
Principauté  de-  Florence  , en 
qualité  de  Ducs  héréditaires. 

6 Le  Sénat  de  Venife  ayant 
envoyé  un  de  fes  Secrétaires 
au  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  tâcher  de  le  porter  a 
un  accommodement,  ce  Car- 
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6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

nication  , comme  il  en  étoit  requis.  Il  fera  bon , 
que  le  Roi  s’en  conjouiffe  particulièrement  avec 
lui , outre  le  compliment  qu’il  plaira  à S.  M. 
faire  avec  le  Pape  lur  cette  ocurrence. 

Les  Efpagnols  demeurent  fort  confus  de  eet 
acord  , tant  pour  voir  agrandir  le  Saint  Siégé , 
auquel  ils  fe  font  montrez  contraires  7 ; com- 
me auffi  peu  loyaux  à celui , pour  lequel  ils  fem- 
bloient  être  ; que  pour  ce  que  leur  Roi , qui  fc 
tient  pour  arbitre  oc  modérateur  des  chofes  d’I- 
talie , ni  aucun  des  fes  Miniftres , n’a  eu  aucune 
part  ni  fentiment  de  cet  acommodement , juf- 
ques  à ce  que  tout  a été  fait  & publié  ; & que 
quant  à la  pcrlonne  dudit  Roi , on  n’a  encore 
entendu  rien  par-deçà  , comme  il  entendoit  ce 
diferend , ni  de  quel  côté  il  panchoit  : finon  que 
chacun  croit  allez  , que  quoi  qu’il  eût  dit  , il 
n’eût  voulu  l’acroiflcment  du  Saint  Siégé  , ni 
omis  aucune  ocafion  de  s’emparer  de  ce  qu’il 
eût  pû  fous  un  prétexte  ou  autre.  Au  contrai- 


dînai  répondit , qu’il  n’y  en 
avoit  point  d’autre  il  faire  , 
que  de  rendre  le  Duché  de 
Fcrrare  au  Saint  Siégé  j qu’il 
ne  donneroit  jamais  d’autre 
confeil  au  Pape  fon  oncle  ; 
& qu’il  y mettroic  fes  biens 
& fa  vie. 

7 Outre  que  le  Confeil 
Collateral  de  Naples  avoit 
refuféau  Nonce  du  Pape  l’£- 
sctfuattir  , c’eft  - à - dire  , la 
permiflîon  de  publier  la  bulle 
de  l’excommunication  de-, 
Dom  Cefar  , un  des  Régens 
de  la  Chancellerie  ( ce  font 
les  AfTefleurs  du  Viceroi  , 
dcfquels  eft  compofé  le  Con- 


feil Collateraljeut  l’audace  de 
déchirer  une  copie  de  cette 
Bulle  , qui  lui  étoit  préfen- 
tée  par  un  Prêtre.  De  quoi 
le  Nonce  fit  tant  de  bruir  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  ayant 
été  infornfé  de  fes  raifons  , 
& de  l’obligation  , que  lui 
impofoit  la  Bulle  de  l’invcfti- 
ture  de  Naples  , d’aider  le 
Saint  Siège  au  recouvrement 
des  Fiefs  qui  en  relevoient  , 
& fur  tout  de  celui  de 
Ferrare  ; il  permit  enfin  de 
publier  l’excommunication 
de  Dom  Cefar  dans  les 
Eglifes  de  Naple;. 
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te  ce  mouvement  d’Italie  a méiioré  de  beau- 
coup la  condition  de  notre  Roi  en  ces  quartiers  , 
par  l’ofre  que  S.  M.  a faire  au  Pape , dont  il  eft 
loué  & béni  par  toute  cette  Cour , & par  tout  le 
peuple , qui  lui  atribue  une  grande  partie  du  re- 
couvrement , que  le  Saint  Siégé  a fait  d’un  li 
grand  & principal  membre.  Auifi  chacun  lui 
defire  & augure  un  heureux  fuccés  du  voyage , 
que  nous  entendons  qu’il  va  faire  en  Bretagne  , 
avec  ferme  efperance  , que  fa  préfence  , & la 
valeur  & heur  de  fes  armes  feront  dans  peu  de 
tems  , ce  que  tant  de  longues  négociations 
n’ont  pu  , oc  que  25.  ans  de  telles  autres  ne  fau- 
roient  faire  3. 

Sa  Majefté  a fait  beaucoup  pour  les  .Religieux 
de  S.  Honorât  de  rifle  de  Lerins , en  les  ex- 
pédiant ainfi  favorablement  : maïs  j’oferai  di- 
re , qu’elle  a fait  encore  beaucoup  plus  pour 
elle-même  , à caufe  du  bon  nom  & gré  que  cela 
lui  a aporté  envers  N.  S.  P.  le  Pape , & en- 
vers les  premiers  & les  plus  grands  de  cette 
Cour  , & parmi  tous  ces  Ordres  & Religious , 
& Clergé  de  deçà.  A tant  occ.  De  Rome  ce 
2/j.  Janvier  1598. 


8 Quand  un  grand  feigneur 
s’eft  cantonné  dans  une  Pro- 
vince pour  s’y  faireSouverain, 
la  négociation  eft  un  moyen 
peu  efficace  pour  le  ramener 
à fon  devoir:  car  outre  qu’elle 
l'enorgueillit  , elle  l’acredite 
& le  fortifie  dans  l’efprit  des 
peuples  ; au  lieu  que  la  pré- 
sence du  Prince  l’y  ruine  d’a- 
bord par  le  feul  éclat  d«  la 
majefté  3c  de  la  pompe , qui 


accompagne  toujours  la 
Royauté.  Tandis  qu’un  Prin- 
ce négocie  avec  fon  rebelle  , 
l’un  & l’autre  paroillenc 
égaux  , parce  qu’ils  comb.i- 
tent  ^ forces  égales  : mais 
auffi  - tôt  que  le  Prince  fe 
montre  en  perfonne,  le  rebel- 
le ne  paroît  plus  qu’un  pig- 
mé«.  C’eft  un  nuage  qui  dif- 
paroît  au  premier  rayon  dtt 
Soleil. 
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letke  cxxvi. 

• é 

A M ONSIEUR  LE  CHANCELIER 

DE  C H I V E R N Y. 

Monsieur,  Ce  m’a  été  une  très-grande 
faveur  8c  grâce , qu’il  vous  ait  plu  avancer 
ma  réception  en  la  place  que  le  Roi  m’a  don- 
née en  ion  Confeil  d’Etat , par  la  commiflion 
que  vous  avez  trouvé  bon  que  S.  M.  envoyât 
à Monfieur  de  Luxembourg  , pour  en  votre 
lieu  recevoir  le  ferment , quejedevois  faire  en- 
tre vos  mains  , dont  je  vous  ai  très-grande  obli- 
gation : laquelle  encore  vous  avez  grandement 
augmentée  par  la  trés-courtoife  lettre,  qu’il  vous  a 
plu  m’écrire  fur  ce , du  7.  Septembre , digne  de 
votre  bonté  8c  humanité  plus  que  d’aucun  mien 
mérite  : fi  par  la  même  bonté  vôtre  vous  ne 
vouliez  compter  & m’allouer  la  très-humble  ré- 
vérence & lervitude  , que  rends-  à votre  di- 
gnité , & à tant  de  rares  vertus  & louables  qua- 
îitez  , dont  Dieu  vous  a décoré  ; & aux  grands 
labeurs  & travaux , que  depuis  un  fi  longtems 
vous  avez  pris , & prenez  pour  le  fervice  du 
Roi  & de  fa  Couronne  , & pour  le  bien  de  tou- 
te la  France  : au  fruit  defquels  je  participe  com- 
me un  du  Royaume..  Et  comme  cela  feul  puiflè 
8c  doive  obliger  tous  bons  François  à vous  ren- 
dre très-humble  fervice,  je  m’y  fens  encore  par- 
ticulièrement obligé  par  les  grâces  fpéciales , 8c 
faveurs  particulières , qu’ils  vous  plaît  me  faire. 
Audi  vous  fuplié-je  de  croire , qu’en  toutes  les 
ocafions , qui  le  prélenteront  de  le  reconnoître 
par  très-humble  lervice  envers  vous  & les  vô- 
très , je  m’éforcerai  de  vous  le  rendre  , non  feu^ 
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^ement  comme  au  premier  & plus  haut  Magiftrat 
de  Juftice  , qui  a bien  mérite  de  l’Etat  , & de 
tous  les  François  en  commun  ; mais  auflî  com- 
m§.  à mon  particulier  feigneur  & bienfaiteur. 
Et  en  cette  dévotion  je  finirai  ici  la  préfente  , 
après  vous  avoir  très-humblement  baifé  les 
mains , & prié  Dieu  qu’il  vous  donne  , Mon- 
fieur,  &c.  De  Rome  ce  24.  Janvier  1*98. 

L E T R E CXXVI l 

A MONSIEUR  DE  VII.LEROY. 

Monsieur  , Par  le  commandement  du 
Roi , & vôtre , je  vous  ai  écrit  ci-devant 
deux  lettres  touchant  les  chofes  de  Ferrare  ; aux- 
quelles j’ajouterai  cette  troifiéme  pour  vous  obéir 
cle  plus  en  plus.  Après  donc  que  lefdites  cho- 
ies de  Ferrare  furent  acommodées  , chacun  pen- 
foit , que  le  Pape  n’iroit  plus  en  ces  quartiers-là  , 
comme  il  avoit  dit  auparavant , qu’il  y vouloit 
aller  : mais  l’acord  ne  fut  pas  plutôt  entendu 
par-deçà  , que  S.  S.  recommença  à parler  de  fai- 
re ce  voyage  plus  fort  qu’auparavant.  Et  quand 
la  nouvelle  fut  venue , que  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  avoit  pris  poflèllion  de  ladite 
ville  & Duché  de  Ferrare  , & qu’il  y étoit  le 
maître  pour  le  Saint  Siégé  , S.  S.  le  réfolut  du 
tout  d’y  aller  , & s’en  laifi’a  entendre  avec  cha- 
cun , & même  qu’il  le  diroit  au  College  des 
Cardinaux  au* premier  Confiftoire  qu’il  tienilroit, 
afin  qu’ils  préparaflènt  leur  équipage  , & fe  truf- 
fent en  ordre  pour  l’acompagner  , voulant  me- 
ner la  Cour  quant  & foi.  Ce  qui  donna  ocafion 
à plufieurs  de  parler,  & de  difcourir,  que  S.  S. 
ne  devoit  point  faire  ce  voyage  , comme  n’en 
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étant  plus  befoin , & ne  pouvant  tourner  qu’â 
grand  préjudice  & dommage  de  cette  ville  de  Ro- 
me , qui  l'eroit  privée  de  la  préfence  du  Pape  & 
de  la  Cour  par  l’efpace  de  lix  ou  fept  mois  ; Je 
à grande  incommodité  , peine  & dépenfe  de 
tous  les  Courtifans , & des  villes  memes  & lieux 

{>ar  où  l’on  paflèroit  ; outre  grands  frais , que 
e Saint  Siégé  même  auroit  à Faire  : que  les  Pa- 
pes avoient  bien  acoûtumé  d’aller  prendre  l’air 
aux  environs  de  Rome  avec  leurs  domeftiques 
pour  huit , dix , quinze  jours , ou  pour  un  mois  ; 
mais  d’aller  faire  de  ces  longs  voyages  , & traî- 
ner après  foi  toute  la  Cour,  le  College  des  Car- 
dinaux , leur  fuite , les  Signatures  de  Grâce  & 
de  Juftice,  la  Daterie,  la  Chambre  Apoftolique  , 
la  Rote , & autres  Congrégations , avec  leurs 
fupôts  & oficiers  , Outre  les  ’Ambaftàdeurs  des 
Rois , & des  autres  Princes , cela  n’avoit  acoû- 
tumé de  fe  faire  que  pour  caufes  légitimes  , né- 
ceflaires  , & grandement  importantes  au  public  : 
comme  pour  métré  paix  entre  des  Rois  Chré- 
tiens, les  liguer  contre  les  Turcs , recouvrer  un 
Etat  au  S.  Siégé , & pour  autres  ocafions  fem- 
blables.  Et  y avoit  même  des  Cardinaux  , qui 
avoient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  chofes  > 
quand  il  leur  en  parlerait  en  Confiftoire , & de 
le  fuplier  de  ne  point  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  lui  en  ayant  prefîenti  quelque  chofe , venu 
Je  jour  du  premier  Confiftoire , qui  fut  mercredi 
ii.  de  ce  mois,  leur  en  parla,  non  comme  leur 
en  demandant  avis  ; mais  comme  y étant  rélo- 
lu  du  tout  pour  caufes  juftes  & néceflaires  , dit- 
il  , fans  toutefois  les  exprimer  *.  De  façon  qu’ils 

i truand  un  Prince  dit  ou  telle  chofe  pour  des  cau- 
qu’il  eu  réfo’.u  de  faire  telle  fes  qu’il  allure  être  juftes  & 
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virent  bien  , qu’ils  lui  feroient  déplaifird’en  par- 
ler au  contraire , & fi  n’y  avanceraient  rien  : qui 
fut  caufe  que  perfonne  n’en  parla  point. 

Or  des  caufes , qu’il  peut  avoir  de  faire  ce 
voyage  lï  long  & u cmbarafle , j’en  tiens  deux 
pour  certaines.  L’une  eft  , pour  afsûrer  d’au- 
tant plus  ladite  ville  & Duché  au  Saint  Siégé  » 
en  y établiflànt  , à ces  commencemens  , une 
bonne  forme  de  Gouvernement  pour  l’avenir  , 
laquelle  foit  fùre  pour  le  Saint  Siégé  , & dou- 
ce & commode  aux  citoyens  & peuples  : & au 
lieu  d’un  fimple  Duc , au’ils  ont  perdu , les  con- 
folant  de  fa  préfence  , oc  leur  faifant  voir  par  la 
fplendeur  & majefté  du  Saint  Siégé , & de  la 
Cour  Romaine  1 , & par  la  pompe  & magnifi- 
cence des  Confiftoires  & des  Chapelles , & des 
recueils  & entrées , qui  fe  feront  aux  Princes  y 
vifitans  S.  S.  3 & par  une  promotion  , & encore 
une  canonifation , qu’on  dit  qu’il  y veut  faire  : 
leur  failant  voir  , dis-je  , par  toutes  ces  chofes  y 


néceflaires  , mais  qu’il  n’ex- 
plique point  ; c’ett  ligne  qu’il 
veut  être  obéi  fans  réplique 
&•  fans  remontrance. 

a Rien  ne  plaît  davan- 
tage i de  nouveaux  fujets  , 
que  de  voir  leur  nouveau 
Prince , & particulièrement 
lorfque  ç’en  eft  un  , qui  a 
plus  de  moyens  de  leur  faire 
du  bien  que  les  précédens  ; 
& fous  la  domination  duquel 
ils  font  aflurez  d’étre  moins 
infultez  & plus  craints  de 
leurs  voifins. 

; Tous  les  Princes  d’Italie 
envoyèrent  à l’envi  des  Am- 
bifladeurs  à Ferrarc  , pour 
féliciter  le  Pape  du  recouvre- 


ment de  ce  Duché,  quoiqu’ils 
en  fulTent  tous  très- fâchez. 
Et  les  Véniciens  , i qui  cet 
acroilTement  de  la  puiflance 
temporelle  des  Papes  déplai- 
foit  davantage  , furent  ceux 
qui  en  voulurent  paroître  le 
plus  joyeux.  Car  leur  Ain- 
baflade  fut  la  plus  magnifi- 
que & la  plus  éclatante  de 
toutes.  Elle  étoit  compoféc 
de  quatre  perfonnages  illuf- 
trt'S  , favoir,  Giscamj  Fojcari- 
ni  ; Gio  Siranzf,  LtQHtrd» 
Dan/itt  , qui  rut  depuis  Doge; 
& PatU  ParHta , qui  étoient 
tous  quatre  Chevaliers  de  l’E- 
tolc  d’or  , & Procurarcurs  de 
S.  Marc. 

b4 


Digitized  by  Google 


0 


i2  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
qu’ils  ont  gagné  au  change , & ont  à préfent  un 
plus  grand  Maître  4-  qu’ils  n’avoient  auparavant , 
& qui  a moyen  de  leur  faire  même  gagner  en 
deux  mois  plus  qu’un  Duc  en  plufieurs  années. 
C’eft  donc  la  première  caufe  du  trayage  projeté  , 
que  je  tiens  pour  certain  : laquelle  peut  encore 
être  acompagnée  d’une  circonftance , qui  ed:  ve- 
nue en  l’efprit  de  quelques-uns  , que  S.  S.  veuil- 
le encore  donner  ordre  aux  grandes  inondations 
que  le  Pô  fait  bien  fouvent , qui  ont  caufé  par 
ci-devant  de  grands  dommages  & pertes  en  ces 
quartiers-là  , & de  grands  diferends  entre  les  Fer- 
rarois  & les  Bolognois  J , qui  cherchoient  cha- 
cun d’en  rejeter  le  débordement  fur  leurs  voi- 
fins  ; & dès  en  avant  le  pourraient  mieux  acor- 
der  à y pourvoir  en  commun , comme  étant  à 
un  même  Maître.  L’autre  caufe  certaine  dudit 
voyage  eft  , que  S.  S.  a connu  par  expérience  de 

4 Conte-ftti  tanto  Principe  , ruiné  l’ouvrage  commencé  , 

pcfi  cxperintcntiim  domiai  mi-  fouragerent  la  campagne  , & 
récris,  Tacit.  enlevèrent  les  foins.  Le  Duc 

5 Depuis  longues  années  pour  fe  vanger  , paffa  le  Pô 
le  Duc  de  Ferrare  & la  ville  avec  un  corps  de  milice  , & 
de  Bologne  étoient  en  diffe-  quantité  de  chariots  , & fit 
rend  au  fujet  de  leurs  limites  couper  & enlever  tous  les 
ainfi  qu’il  arrive  d’ordinaire  bleds  du  Bolortois. Pim  Mal- 
entre  peuples  voifins  , qui  vezzi  , Gentilhomme  de 
appartiennent  à divers  Mal-  Bologne  , entra  pareillement 
très.  En  1578-  le  Duc  Al-  dans  leFerrarois  avec  des  gens 
phonfe  11.  ayant  envoyé  un  de  guerre , y fit  le  dégât  , 
nombre  de  pionniers  pour  & en  emmena  huit  ou  neuf 
conftruire  une  chauffée  fur  cens  pièces  de  bétail-  Le 
la  rive  du  Pô  , les  Bolonois  Pape  averti  de  ces  defordres, 
indignes  de  cette  entreprife.,  y aporta  bien  quelque  reme- 
qui  tendoit  à inonder  leur  de  , mais  l’animofité  des 
territoire  , envoyèrent  aulfi-  uns  contre  les  autres  dura 
tôt  une  troupe  de  foldats , toujours  jufques  à la  réunion 
qui  mirent  en  fuite  les  ou-  du, Duché  de  Ferrare  au  Saint 
vriers , Sc  qui  après  avoir  Siégé. 
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long-temsr,  que  le  changement  d’air  , & le 
mouvement  & exercice  lui  profite  grandement 
à la  fanté , laquelle  depuis  un  an  a été  en  lui 

feu  ferme  & peu  certaine  6 : qui  fait  qu’il  em- 
rafîè  tant  plus  volontiers  l’ocaiion , que  cette 
nouvelle  aquilition  , & la  faifon  du  printems 
qui  s’en  vient , lui  donnent  de  faire  ce  voyage. 
Et  comme  d’un  côté  l’amour  qu’il  a vers  ion 
oeuvre  & fa  fa&ure,  l’atire  à Ferrare  ; aulfi  la 
douceur  delà  vie&  de  la  fanté,  qui  peut  infi- 
niment envers  tous  hommes , & mêmement  en- 
vers les  Princes  , acompagnez  du  bonheur  de  la 
gloire,  qui  provient  des  belles  adions  , lui  fait 
fermer  les  yeux  à beaucoup  dechofes,  qu’on  lui 
voudroit  métré  en  avant  pour  le  détourner  d’y 
aller. 

Outre  les  fufdites  deux  caufes  , defquelles  je 
ne  doute  point , on  fait  encore  mention  de  deux 
lieux , qui  fe  trouvent  au  chemin  , que  le  Pape 
verra  très-volontiers , à favoir  N.  D.  de  Lorete , 
à laquelle  il  a toujours  eu  grande  dévotion  , & 
où  il  n’a  point  été  depuis  qu’il  eft  Pape  ; com- 
bien que  plufieurs  fois  il  ait  montré  defirer  d’y 

aller  fans  autre  ocafion  : & la  ville  de  Fano  7 ' 

\ * 


6 Clément  VlII.étoit  alors 
dans  la  63.  année  de  fon 
âge  , & dans  la  7.  de  fon 
Pontificat  , toutes  deux  cli- 
matériques. Mais  pour  évi- 
ter tous  les  pronoltiques  du 
peuple  & des  Courtifans  de 
Rome  , où  l’on  eft  plus  en- 
clin à ces  fortes  de  difeours, 
qu’en  toute  autre  lieu  de 
l’Europe;  le  Chevalier  Del- 
fin  dit  que  ce  Pape  ne  fe 
donnoit  que  62.  ans  , de 
peur  que  l’on  ne  parlât  de 


fit  mort  ; & qu’il  atrendoie 
que  fon  année  climatérique 
fût  paffée  , pour  dire  au 
vrai  fon  âge  , quand  il  feroic 
entré  dans  fa  64. 

7 Clément  VIII.  naquit  le 
2^.  de  Février  1516.  à Fan» 
ou  Silveftre  Alaobrandin  , 
fon,  pere  refidoit  en  qualité 
de  Lieutenant  du  Cardinal 
de  Ravenne.  Il  étoit  le  cin- 
quième & le  dernier  de  fes 
frères  , dont  le  premier  nom- 
mé Jean , fut  Cardinal , SC- 
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où  il  eft  né  du  tems  que  fes  pere  & mere  étoient 
chafl'ez  de  Florence , pour  n'adherer  au  parti  de. 
ceux  de  Médicis  8. 

Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernieres 
je  ne  fai  à quoi  me  tenir  d’une  cinquième  , qui 
importe  plus  , & dont  plufieurs  ont  grand  foup- 
çon  , à favoir , du  recouvrement  de  la  Comté 
de  Rovîgo  & de  Polefin  9 , que  la  Seigneurie  de 

Cardinal  à être  élu  Pape,  troubler  le  repos  de  l’Italie, 
C’elt  ainfi  qu’en  parle  le  8c  le  lien  propre.  Et  d’ail- 
Chevalier  Delfin.  leurs  , bien  qu’il  ne  fût  pas 

8 Un  Chevalier  Anglois  , alors  trop  content  du  Grand 
Auteur  d’un  Traité  , inti-  Duc  de  Florence  , il  ne  trou- 
tulé  Relation  de  r Etat  de  la  va  pas  juftcde  détruire  une 
Rcliiftn  , dit  dans  un  Chapi-  Puiflance  , que  l’Empereur 
tre  , où  il  fait  le  portrait  fon  pcre  avoit  établie , & 
de  Clément  VIII.  que  fon  que  le  Roi  avoit  augmenté 
pcre  avoit  été  chafl’é  de  Flo-  par  la  donation  du  Duché 
rcnce  pour  une  confpiration  de  Sienne, 
faite  contre  le  Duc  Alexan-  9 Le  Polefin  eft  contigu  au 
dre.  Quoiqu’il  en  foit , Clé-  Ferrarois  & très-important 
ment  VIII.  avoit  hérité  des  à la  confervation  de.Fer- 
fcntiinens  de  fon  pere  & de  rare.  Il  eft  fitué  entre  l’A- 
fa  mere  pour  la  Maifon  de  dige  & le  Pô.  Il  eft  fou- 
Medicis  , s’il  eft  vrai  , com-  vent  parlé  de  cette  contrée 
me  le  dit  Ilerrera  , que  Jean-  dans  nos  Gazettes  , à l’occa- 
Francois  Aldobrandin, neveu  lion  de  la  guerre  que  nous 
de  ce  Pape  , étant  à la  Cour  fait  l’Empereur  en  Italie.. 
d’Efpagne  en  1 ç S • propofa  Mais  je  ne  fai  pourquoi  le 
deux  chofcs  à Philippe  II.  Gazetier  a toujours  affe&é 
l’une  de  rendre  la  Liberté  de  dire  , les  Tolejînes  , au  lieu 
aux  Florentins  ,(  par  où  Clé-  qu’il  faut  dire,  lt  Velcfln  , 
ment  cfperoit  d’immortalifer  comme  font  les  Vénitiens 
la  gloire  de  fon  Pontificat;  ) & les  Ferrarois  , qui  doivent 

& l’autre  , de  donner  l’in-  fivoir  mieux  que  lui  le  nom. 
vcfliiurc  de  Sienne  aux  Al-  de  leur  propre  pays.  Il  Dr.ca 
dobrandins  , aux  conditions  dt  Fcrrara , dit  François  Gur- 
qu’il  voudroit.  A quoi  Phi-  chardin  , frefc  P armé  , ricu- 
lippe  , qui  étoit  fur  le  dé-  péri  flnza  'fl, toit  alcuno  IL 
clin  de  fon  âge  , ne  voulut  FOLES1FIE  di  Revive,  livre 
point  entendre  , de  peur  de  £,  du  premier  tome  de  foa 
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Venife  tient  , l’ayant  pris  autrefois  fur  ceux 
d’Efte  , & ladite  Comté  faifant  partie  de  ce  que 
le  Saint  Siégé  leur  avoit  baillé  en  fief  : auquel 
cas  ladite  Seigneurie  n'auroit  plus  aucun  droit 
de  la  retenir.  D’un  côté  , le  naturel  du  Pape 
ne  femble  être  adonné  à la  guerre , 6c  à mouve- 
mens  non  néeeflàires  & ladite  Seigneurie  eft 
forte  & puilîànce  , & la  ville  de  Venife  fort  près 
de  là.  Et  fe  dit  déjà , qu’elle  a fait  venir  de 
Zare  certain  nombre  de  cavalerie , pour  la  lo- 
ger en  ladite  Comté.  D’autre  côté  , le  Pape , 
fi  ainfi  eft  comme  on  le  tient  ici , a pour  foi  la 
juftice  toute  manifelle,  &peuteftimer  qu’il  lui 
eft  en  certaine  façon  néceflaire  de  recouvrer  le 
fien.  La  profperité  récente  lui  peut  aufli  avoir 


Hiftoirc  d’Italie,  llfirtificar- 
Ji  f»  U fpondt  dtl  F»  . . , . 
ftttv.*  appartare  pregiuditii 
ejlremi  AL  POLESERE  , 
f*tft  tri  l’Adicc  t iU  Pi  ir- 
rigati  da  miltt  acqut.  Battifta 
Nani,  livre  u.  de  fon  Hif- 
toire  de  Venife.  Rtfpmdtva- 
n»  i Vcnitiani  ( ail  Marquis  de 
Ferrare  ) cht  quanti  ttmpo  ri- 
ttntva  IL  PO  LES  IRE  , tan- 
ta dovtva  rictvtn  il  Viidomt 
ér  il  fait.  Machiavel  8.  liv. 
de  fon  Hiftoire  de  Florence. 
Le  Seigneur  Ludovic , dit 
Commines , s’allia  des  Véni- 
tiens au  préjudice  de  fon 
beaupere  ( Hercule  , Duc  de 
Ferrare  ) à qui  les  Vénitiens 
avoient  été  un  petit  pays  , 
apellé  P île  fin , qui  elfc  tout, 
environné  d’eau  : & le  tien- 
nent les  Vénitiens  jufques  à 
demie.  Ueue.  de.  Eeir.ue  ; Sc 


y a deux  bonnes  petites  vil- 
les , à favoir  , Rovigue  & 
Lababie.  ( que  les  Vénitiens 
apcllcnt  Revint  & UBadia.) 
Et  falut  que  ce  pauvre  Duc 
de  Ferrare  lailHit  aufdits  Vé- 
nitiens le  P ale  fin.  RtllagHtr- 
ra  cht  hthhe  la  Republie  a cin- 
tra Hercala  Efltnfe  Dttca  dr 
Ferrara  ....  F tetra  Mar - 
ctllef  Général  de  la  Rep.)  ac« 
qnijlt  IL  POLES1NE  di  Ri- 
vage. Fra  AgifUno  fuperhi 
dans  un  livre  intitulé  Trim- 
f>  ghriefa  tPHcni  illuflri  dtll * 
incltta  Citr'a  di  Vcnetia.  En 
voilà  bien  aflez  pour  convain- 
cre nos  Gazetiers , qu’il  faut 
dire  & écrire.  It  Ptltjîh  au.’ 
fingulicr  ,.&  non  let  Piltfîntt* 
au  pluriel-  Chofe  aufli  ridicu- 
le , que  d’apeiler  notre  pro- 
vencede  Limofinles  Linioûr- 
ncs. 
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haufle  le  coeur , & acrù  les  efperances  avec  la 
réputation  & autorité.  La  facilité  encore  de 
prendre  ledit  Comté  , fi  on  ne  le  lui  veut  ren- 
dre, quand  il  le  demandera  , fe  trouvera  fort 
grande  , pour  ce  que  le  pays  y eft  tout  ouvert , 
fans  aucune  forte  relie , ou  autre  lieu  de  réûftan- 
ce  : & cette  facilité  fera  grandement  augmentée 
par  la  préfence  de  S.  S.  qui  étant  à Ferrare  ne 
fera  qu’à  demie  journée  dudit  Comté  ; & par  la 
faifon  du  printems  auquel  il  y arriva,  de  ( ce 
qui  e£l  de  principal , ) par  une  armée  qu’il  a jà 
toute  prête  , fans  avoir  donné  congé  à pas  un 
foldat , depuis  même  qu’il  eft  maître  abfolu  de 
Ferrare,  & de  tout  ce  que  ceux  d’Efte  tenoient 
en  ce  Duché-là.  Qui  eft  une  fufpicion  fort  vio- 
lente, qu’il  veut  faire  quelque  choie  de  ladite 
armée  , pour  la  grande  dépenfe  que  l’entretien 
& continuation  d’icelle  lui  aporte.  Et  n’y  a 
lieu  fur  lequel  ledit  foupçon  tombe  plutôt  que 
fur  ledit  Comté  de  Kongo  & Polefin  , dont 
S.  S.  après  qu’on  auroit  refufé'de  le  lui  rendre  , 
fe  pourroit  faifir  incontinent , & y bâtir  une  ou 
deux  forterefi'es , avant  que  les  Vénitiens  euflènt 
mis  enfemble  autant  de  gens , comme  il  en  a 
déjà  de  tout  prêts.  Il  eft  vrai , qu’il  y a enco- 
re en  Tofcane  la  ville  de  Borgo-fan-fepolcro  , 
qui  eft  de  l’Eglife , & eft  tenue  par  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  par  engagement  10  pour  qua- 


io  En  x 581  Grégoire Xlir. 
ayant  fait  demander  au 
Grand  Duc  François  la  refli- 
tution  dit  Birio-Sx>;.Sep;Urt, 
moyennant  le  rembourfeir.ent 
de  l’argent  prêté  par  le  Duc 
Cofme  I.  François  répondit 
qu’en  vertu  du  contrat  fait 
trente  ans  auparavant  av,.c 


fon  perc  , cette  place  lui 
apartenoit  en  propre  ; étant 
dit  par  ce  contrat  , qu’elle 
lui  demeureroit  pour  tou- 
jours , fi  la  Tomme  prêtée  ne 
lui  étoit  pas  rendue  au  bout 
de  dix  huit  ansjque  ce  terme" 
e'tant  expiré  depuis  plulieurs 
années  , Tins  qu’il  eut  été 
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;n.nte  ou  cinquante  mille  écus  feulement,  fous 
prétexte  néanmoins  de  certaines  fortifications, 
qu’ils  y ont  faites  pour  trois  ou  quatre  cens  mille 
écus.  Mais  comme  le  Pape  pourrait  penfer  à 
cette  entreprife  dudit  Borgo~fan-feyolcro  au  retour 
de  Ferrage , & après  avoir  eu  Rtvigo  & le  Pole- 
fm  : aufîi  ne  penfé-je  pas  , qu’en  allant  il  foit 
pour  tenter  rien  de  tel , combien  qu’il  en  paflè- 
ra  fort  prés  ; & qu’une  partie  de  fon  armée 
n’en  eft  déjà  guere  loin.  En  fomme  , je  ne 
me  puis  réfoudre  fur  cette  cinquième  caufe  du- 
dit voyage  ; mais  je  tiens  bien  pour  certain  , que 
fi  Dieu  "donne  vie  au  Pape  , & force  pour  por- 
ter le  travail  du  chemin , il  fera  ledit  voyage  fans 
doute. 

Monfieur  de  Luxembourg  fuivra  : auflî  ferai- 
je  , Dieu  aidant , n’ayant  aucun  afaire  à Rome, 
que  d’y  fervir  le  Roi  près  de  S.  S.  & de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  , & n’y  demeurant  que 
par  commandement  de  S.  M.  combien  que  ce 
voyage  & acroiflèment  de  dépenfe  me  vient  fort 
mal  à propos,  pour  n’avoir,  à beaucoup  près  , 
les  commoditez  qui  me  feraient  befoin.  Auflt 
n’ai-je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  : & de 
ce  qui  me  doit  venir  de  mes  bénéfices  de  Fran- 
ce , une  partie  m’efl:  ravie  par  la  force  & violen- 
ce des  Gouverneurs  & gentilshommes  voifins 
qui  chargent  fur  les  pauvres  Prêtres , & même 
fur  ceux  qui  font  abfens  & loin  comme  moi. 
Une  autre  partie  m’eft  emblée  par  la  malice  & 
fraude  des  fermiers,  qui  payent  en  papier,  & 
en  articles  de  réparations,  de  rabais , de  procès, 

nmbourfd,  il  avpit  dépenfe  il  confentoit  à la  rendre  ,' 
3GCC00-  écus  à fortifier  cette  quoiqu'il  n’y  fut  pas  obligé  , 
place  , comme  un  bien  qui  pourvu  que  le  Pape  lui  ren- 
étoit  à lui  j (311e  peAnmoins  dû  aufii  ces  300  oc*  «eus, 
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& de  tels  autres  prétextes  : une  autre  par  la  non- 
chalance & mauvaife  foi  des  procureurs  & ad- 
miniftrateurs  : & puis  ce  peu  , qui  échape  à tous 
ceux-là  , eft  non  feulement  décimé  par  les  chan- 

fes  & remifes , mais  encore  diminué  à plus  de 
ix-huit  & vingt  pour  cent , à caufe  des  guerres,. 
& autres  empêchemens  du  trafic  & commerce. 
Mais  je  ferai  au  moins  mal  que  je  pourrai  , & 
toutes  autres  chofes  plutôt  que  de  faillir  à fui- 
vre  le  Pape , & Monheur  de  Luxembourg  , pour, 
le  fer  vice  de  S.  M.  A tant , &c.  De  Rome , ce 
16.  Février  i $98. 

L E T R E C XXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILIEROY. 

Cette  lettre  vaut  un  plaidoyer  pour  les  Jéfui - 
tes.  Tout  ce  que  les  Pafquiers  & les  Ar- 
naulds  dirent  ou  écrivirent  en  ce  tems-là 
contre  eux  n’ejl  point  de  la  force  de  cette  let- 
tre , qui  contient  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire 
en  leur  faveur.  Bien  ataqué , mieux  défendu. 

Monsieur,  On  fait  ici  grand  bruit  d’un 
Arrêt  qui  fut  donné  au  Confeil  - Privé  du 
Roi  , tenu  à Paris  le  zi.  Novembre,  par  lequel' 
eft  ordonné  , que  les  Jéfijites  vuideront  hors  la 
ville  de  Tournon  , & hors  du  Royaume  , de- 
dans trois  mois  après  la  Lignification  , qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  laiflè  à Monfieur 
de  Luxembourg  à vous  écrire  ce  que  lui  en  a 
dit  le  Pape  , qui  l’envoya  quérir  exprefle  nient 
pour  ce  fait  jeudi  2.6.  Février,  fans  pouvoir  at- 
tendre au.  lendemain,  vendredi , qui  étoit  le  jour. 
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ordinaire  de  l’audience  de  l'Ambaflàdeur  de 
France.  Et  apres  vous  avoir  prié  cfe  vous  fou- 
venir  de  ce  que  je  vous  écrivis  le  z 3 . d’Oétobre 
fur  un  femblable  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  zi.  d’Août,  & de  la  réponfc  qu’il 
vous  plût  m’y  faire  par  vos  lettres  du  dernier  de 
Novembre  , je  vous  reprefenterai  certaines  con- 
fédérations fur  cette  matière , lefquelles  je  fou- 
mets  à votre  bon  jugement,  & d'un  chacun  des 
fèigneurs  dudit  Confeil  : vous  afsûrant  avant 
toutes  chofes , que  comme  j’ai  en  finguliere  ré- 
vérence les  Arrêts  ‘de  toutes  les  Cours  Souve- 
raines de  France,  & principalement  ceux  dudit  * 
Confeil  - Privé  ; aufli  n'ai-je  aucune  particulière 
dévotion  ni  afe&ion  aux  Jéfuites , oc  n’entens 
pour  cette  heure  dire  rien  en  leur  faveur  ou  con- 
fédération ; mais  pour  le  feul  fervice  du  Roi 
auquel  nuiroit  grandement  l’execution  dudit  Ar- 
rêt , mêmement  pour  le  regard  des  chofes  de 
Rome  , où  nous  lommes  , de  que  nous  voyons 
8c  oyons  tous  les  jours  , & dont  nous  fommes 
tenus  vous  avertir.  Et  encore  qu’à  mon  avis 
le  Roi  ait  la  moindre  part  en  tels  Arrêts,  toute- 
fois , s’ils  s’executoient  à préfent , c’eft  lui  feul 
qui  en  porteroit  toute  l’envie  , & toute  la  haine,. 

8c  le  dommage  en  fes  afaires  & fervice.  Si  dès 
fon  enfance  il  eût  toujours  été  catholique , on 
ne  feroit  fi  promt  à foupçonner  & mal  interpré- 
ter fes  aftions  en  matière  de  Religion  : mais 
pour  ce  qu’il  eft  venu  tard,  on  prend  l’alarme 
de  toutes  chofes  oui  puiflènt  faire  fouvenir  du 
paffé , encore  quelles  ne  foient  faites  à mauvai- 
feintention  ; & principalement  d’entendre,  qu’on- 
veut  chaflèr  du  Royaume  , pour  la  fécondé  fois 
indiferemment  ceux  qui  font  tenus  pour  les  plus 
éniinens  qui  foient  aujourd’hui  en  do&tine  & in.- 
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ftru&ion  de  la  Jeunefl'e , en  confeiïions  & admi- 
nistration des  Sacremens , en  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu  , en  compofition  de  bons  li- 
vres pour  la  réfutation  des  héréfies , & défenfe 
de  la  Religion  Catholique , & de  l’autorité  du 
Saint  Siégé  ; & qu’on  les  veut  chaflèr  de  fang 
froid  , fans  qu’ils  en  ayent  donné  aucune  nou- 
velle ocafion  , trois  ans  après  le  premier  Arrêt , 
qui  fut  donné  contre  eux  en  l’an  1494.  & deux 
ans  8t  demi  après  l’abfolution  donnée  par  le  Pa- 
pe au  Roi , par  le  moyen  de  laquelle  les  caufes 
de"  foupçon  qu’on  avoit  d’eux  ceilèrent  : & en- 
core après  que  le  Pape  a fait  inflance  , que  ceux- 
là  mêmes  qui  avoient  été  chalfez  du  reflort  du 
Parlement  de  Paris , y fuffènt  remis  8c  reftituez  : 

& les  chafîer  encore  en  la  face  de  Monfieur  le 
Légat,  qui  en  a porté  la  parole  au  Roi  de  la  part 
de  S.  S.  & qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien 
des  afaires  de  S.  M.  8c  de  tout  le  Royaume  : «Se 
encore  par  un  Arrêt  du  Confeil-Privé  , qui  n’y 
avoit  point  encore  touché  , & en  avoit  laifié 
faire  la  Cour  de  Parlement  , fur  laquelle  nous 
nous  étions  exeufez  jufques  à prefent , Sc  en 
mettant  hors  la  perfonne  du  Roi.  De  quoi  nous 
ne  ferions  plus  crus  déformais  après  un  Arrêt  du  < 
Confeil-Privé. 

Et  comme  toutes  ces  circonstances  font  ici 
fort  exagérées , 8c  prifes  en  très-mauvaife  part , 
le  Pape  le  premier  , & fur  tous  autres  , s’en 
ofenfe  & s’en  aflige  extrêmement,  & prend  ce- 
la pour  un  mépris  de  fon  autorité , de  fes  priè- 
res, «Sc  de  fon  amitié,  8c  pour  un  a front  fait  à 
S.  S.  8c  au  Saint  Siégé  : car  c’eft  ainfi  qu’il  par- 
le. Et  qui  pis  eft  , il  en  entre  en  doute  8c  en 
défiance  de  la  vérité  & Sincérité  de  la  con- 
verfion  de  S,  M.  & en  crainte  de  quelque  plus 
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grand  remuement  en  France  au  fait  de  la  Re- 
ligion ; & qu’outre  le  dommage  qui  en  vien- 
drait à l’Eglife  , & au  Saint  Siégé  , S.  S.  ne 
foit  particulièrement  blâmée  & moquée  de  l’a- 
voir abfous  , & reconnu  pour  Roi  ; & même- 
ment  par  ceux  qui  , pour  le  détourner  de  l’ab- 
folution , lui  difoient  , que  S.  S.  s’y  trouverait 
trompée.  Et  jaçoit  que  le  Pape  pour  hom- 
me du  monde  ne  devrait  penier  telle  chofe 
du  Roi  , qui  fera  toujours  mentir  fes  ennemis , 
& ne  fe  démentira  jamais  foi-même  : fi  eft- 
ce  que  quand  on  efi:  entré  en  mauvaife  opi- 
nion & crainte  d’un  Prince  , foit  à droit  ou  à 
tort 1 ; il  en  advient  puis  après  , comme  vous 
lavez  , que  non  feulement  on  laiflè  de  l’ai- 
mer , & de  lui  procurer  & defirer  bien  & profpe- 
rité  , mais  aufîi  qu’on  le  hait , & qu’on  écoute 
& entend  volontiers  ceux  qui  fe  veulent  re- 
muer contre  lui.  Auffi  favez- vous  , que  le  Pa- 
pe & la  Cour  de  Rome  peut  faire  beaucoup  de 
bien  au  Roi , & aider  grandement  à lui  acom- 
moder  fes  afaires  & fon  Royaume  ; mais  elle 
lui  peut  faire  encore  beaucoup  plus  de  mal. 
Nous  l’avons  trop  expérimenté  fur  la  fin  du 
régné  du  feu  Roi , & és  premiers  fix  ans  de  ce- 
lui du  Roi  d’à  prefent.  Le  Roi  d’Efpagne  avec 
toute  fa  puifiànce  , 8c  employant  toutes  fes  for- 
ces tant  par  mer  que  par  terre  , ne  vous  peut 

Êas  tant  nuire  comme  fait  cette  Cour  en  Ion  féant. 

>e  façon  que  le  Roi , & vous  tous , qui  êtes 
près  de  lui , quand  vous  ordonnez  & faites  cer- 
taine forte  de  chofes  , avez  grande  ocafion  de 
tourner  un  peu  les  yeux  vers  Rome , & ce  Saint 

r lnvifi  fond  Principe  3 fotbtn'e  ,fen  male  faOa  prmnnt . 
Tac.  H.  i. 
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Siégé  , & de  confiderer  comme  elles  y feront 
trouvées,  & ce  qui  en  ponrroit  advenir.  Or 
vous  ne  (auriez  plus  irriter  & animer  le  Pape, 
& toute  cette  Cour  , contre  le  Roi , & fes  afai- 
res  , qu’en  faifant  executer  l’arrêt  du  *9.  Dé- 
cembre 1*04.  après  un  fi  Iongtems  , & s’étant 
depuis  pafiè  tant  de  chofes  , qui  vous  en  peu- 
vent & doivent  détourner.  Et  ce  couroux  & 
indignation  ne  pourrait  être  contrepefé  par  les 
belles  & généreufes  ofres  , que  le  Roi  fit  der- 
nièrement pour  Ferrare  ; ains  l’execution  dudit 
Arrêt  donnerait  à penfer  , qu’elles  ne  feraient 

{)rovenues  de  dévotion  , ni  de  gratitude  , quo 
e Roi  eût  vers  le  Saint  Siégé , & la  perfon- 
ne  du  Pape  ; mais  d’un  defir  d’éloigner  la  guer- 
re de  foi , & de  faire  quelque  profit  des  travaux 
d’Italie.  .. 

Jufques  ici  je  penfc  aucunement  avoir  fatis- 
fait  à une  partie  de  mon  devoir  , en  vous  écri- 
vant ce  que  je  vois  & ois  , & penfe  des  propos 
opinions , & humeurs  d’ici , fans  qu’il  foit  be- 
foin  que  je  forte  hors  de  Rome.  Toutefois  le 
zele,que  j’ai  à la  rénutation  & au  fer  vice  du- 
Roi , me  tranfporte  plus  loin , & me  fait  vous 
dire  de  plus,  que  j’ai  opinion,  que  l’execution 
dudit  Arrêt  engendrerait  encore  les  mêmes  effets 
préjudiciables  à la  bonne  renommée  , & au  bien 
des  afaires  de  S.  M.  és  efprits  de  tous  autres  ca- 
tholiques , tant  dehors  que  dedans  le  Royaume , 
félon  la  mefure  néanmoins  & proportion  du 
zele,  que  chacun  a à la  Religion  Catholique , 
8c  de  l’opinion  qu’il  a que  ceux  , qu’on  veut 
chaffèr  de  la  France  y peuvent  contribuer.  Des 
Princes  & Potentats  catholiques  étrangers,  ceux 
qui  font  bien  afeétionnez  envers  le  Roi , 8c  ont 
conçu  bonne  efperance  de  lui  , 8c  des  chofes- 
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de  la  France  , y deviendraient  plus  froids  9c 
plus  lents,  & perdraient  une  partie  de  la  bonne 
opinion  qu’ils  ont  de  la  perfonne  de  S.  M.  & 
du  fuccës  de  fes  afaires.  Au  contraire,  le  Roi 
d’Efpagne  , le  Duc  de  Savoye , & leurs  adhe- 
rans  , entreraient  en  nouvelles  efperances  de 
pouvoir  faire  trouver  meilleure  leur  caufe  en- 
vers tous  ceux-là  , & de  pratiquer  & foulever 
les  fujcts  de  S.  M.  dans  le  Royaume  même  » 
où  il  y a encore  trop  de  gens , qui  d’eux-mê- 
mes , fans  autre  fuggeftion  des  Espagnols , pour- 
raient faire  trop  mal  leur  profit  de  cette  ocur- 
rence. 

Le  Duc  de  Mercœur  , vers  lequel  on  dit 
que  vous  allez  , penferoit  avoir  perfuadé  à 
cette  Cour  , & à tous  autres , Texcufe  & pré- 
texte , dont  il  a ufé  jufques  à prélent , pour- 
quoi il  ne  reconnoiifoit  le  Roi  , & ne  pofoit 
les  armes , à favoir , qu’il  ne  voyoit  point  en- 
core la  Religion  Catholique  bien  afsûrée  en 
France.  Des  autres  , qui  fe  font  acordez  » 
s'il  y en  avoit  quelques-uns  , qui  ne  fufiènt 
encore  bien  réconciliez  de  cœur  & d’afedtion  % 
ils  s'endurciraient  efi  leur  rancune  de  plus 
en  plus.  Et  tant  de  bonnes  gens  , qui  ayant 
été  de  la  Ligue  le  font  acommodez  & habi- 
tuez à obéir  volontiers  au  Roi , & ont  con- 
çu bonne  efperance  de  S.  M.  Sr  des  chofes 
mêmes  de  la  Religion  Catholique , te  feanda- 
liferoient  merveilleufement  de  ladite  execu- 
tion , & retourneraient  à leur  défiance  , feru- 
pule , inquiétude  , & trouble  d’efprit  : & au- 
tant comme  ils  commenceraient  à douter  & à 
craindre  de  lui,  autant  diminueraient  - ils  de 
leur  afedfcion  & bienveillance  envers  la  per- 
fonne de  S.  M.  comme  feraient  aufli  plufieurs 
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bons  catholiques  , qui  ont  toujours  été  de  fon 

{parti.  Quant  aux  mutins  & féditieux  , qui  ne 

avent  & ne  peuvent  demeurer  en  paix  , 6c 
aux  ambitieux  & mal-contens  tant  d’un  parti 
que  d’autre , ils  ne  demanderoient  pas  mieux , 
qu’une  telle  ocafion  de  fe  remuer  , & de 
fufciter  un  nouveau  trouble.  Ce  qui  leur  fe- 
roit  d’autant  plus  facile  en  ce  tems  - ci , au- 
quel !e^  Roi  à l’ocafion  des  guerres , & de  la 
nécellité  * du  tems  , eft  contraint?  d’exiger  fur 
fes  fujets  plufieurs  fubfides  extraordinaires , 
que  les  peuples  ne  payent  jamais  volontiers , 
pour  néceifaires  que  l'oient  telles  impofitions , 
a & moins  encore  après  tant  de  pertes  & mi- 
nes , qu’on  a foufertes  en  général  & en  parti- 
culier. 

Que  s’il  advenoit  , qu’environ  le  même  tems 
le  Roi  s’élargît , ou  fe  fût  élargi  de  quelque  cho- 
fe  envers  ceux  de  la  Religion  P.  R.  ( comme  il 
y en  a qui  penfent  , que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  il  y pourroit  être  contraint  ) le  ban- 
nülement  des  Jéfuites  donneroit  d’autant  plus 
belle  couleur  à ceux  , qui  voudraient  faire  quel- 

3ue  remuement  dans  le  Royaume , 6c  ferait  aulïï 
'autant  plus  grande  impreffion  en  l’efprit  du 
Pape  & de  toute  cette  Cour,  & de  tous  Princes, 
Seigneurs , & peuples  catholiques  tant  dehors  , 


2 Ce  qui  fait  que  les  peu- 
ples payent  mal  volontiers 
les  fubùdes  extraordinaires  , 
c’eft  qu’ils  ne  font  prefque 
jamais  bien  perfuadcz  de  la 
vérité  des  befoins  qu’on  leur 
allègue  : comme  il  y a fou- 
vent  de  leur  faute  , il  y en 
a auffi  quelquefois  de  celle 
des  Princes , qui  ne  ména- 


gent pas  aflez  les  occafions. 
D’où  il  arrive  , que  pour  une 
ou  deux  fois  qu’un  Prince 
aura  trompé  fes  fujets  , ils 
deviennent  incrédules  , & ne 
veulent  plus  fecourir  l’Etat 
dans  la  penfée  qu’ils  ont  que 
les  maux  ne  font  ni  fi  grands  , 
ni  fi  prcfTans  , qu’on  les  leur 
figure. 
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que  dedans  la  France  : & ne  pourroit-on  leur 
jerfuader  , que  ledit  élargiflèment  procédât  de 
a néceflité  du  tems  ; ni  leur  ôter  hors  de  la 
:antaifie , que  le  Roi  n’eût  un  mauvais  defièin 
d’acroître  le  parti  des  Huguenots , & de  dimi- 
nuer & afoiblir  celui  des  Catholiques. 

Auquel  propos  des  Huguenots  j’ajoûterai  en- 
core ceci,  que  jaçoit  qu’ils  feroient  très-aifes  du 
bannillèment  de  tout  un  Ordre , qui  leur  eft  le 
plus  contraire , fi  eft-ce  que  la  condition  du  Roi 
en  empirerait  pour  leur  regard  , tant  s’en  faut 
qu’elle  en  amendât , comme  quelques-uns  pour- 
raient penfer.  Car  comme  les  Huguenots  de 
fon  Royaume  verraient  que  par  cet  a£te  fi  ri- 
goureux le  Roi  fe  ferait  renau  les  Catholiques 
partie  ennemis  , partie  moins  afe&ionnez  , & 
dedans  & dehors  la  France  ; ils  en  deviendraient 
plus  rogues  & plus  fiers , & moins  obéiflàns 
a S.  M.  î la  voyant  avoir  plus  debefoin  d’eux, 
& moins  de  moyens  de  les  châtier  & de  réfifter 
à leurs  entreprifes  : & les  Etrangers  feroient 
moins  protnts  à lui  donner  fecours , fi  ce  n’étoit 
à conditions  par  trop  déraifonnables.  Pour 
exemple  des  premiers  , je  vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  l’algarade  , qu’ils  donnèrent  au  Roi 
après  la  perte , 8c  pendant  le  fiege  d’Amiens  4 , 


3 Quand  il  y a deux  puif- 
fans  partis  dans  un  Etat,  le 
Prince  doit  compter  , que 
s’il  en  offenfe  un  , il  en  fera 
moins  refpedé  & moins  obéi 
de  l’autre. 

4 Les  Huguenots  voyant 
le  Roi  ocupé  au  fiege  d’A- 
miens , dont  ils  ne  croyoient 
pas  qu'il  dût  avoir  fi  bonne 
i/Tue  , lui  firent  demander 
par  leurs  députez  de  conver- 


tir la  Trêve  , que  fon  prédé- 
cefleur  leur  avoit  aeordée  , 
en  une  Paix  irrevocable  : & 
fur  ce  qu’il  n’en  voulut  rien 
faire  , parce  que  fon  fiege 
avançoit  , peu  s’en  falut  , 
qu’à  l’inlligation  des  Ducs  de 
la  T remouille  & de  Bouil- 
lon ils  ne  priffent  les  armes  , 
fous  couleur  qu’il  alloit  s’a- 
commoder  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne  pour  les  exterminer. 
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jaçoit  que  la  charité  envers  Ja  patrie , le  péril 
commun  de  toute  la  France  , & la  profeflion 
des  armes  & de  noblelTe  qu'ils  font , les  admo- 
neftât  allez  de  remetre  à un  autre  tems  leurs 
demandes  s , & d’acourir  à un  exploit  qui  im- 
portait fi  fort  à tout  l’Etat , & à eux-mêmes  en 
particulier.  Et  pour  exemple  des  féconds , il  ne 
faut  que  vous  réduire  en  mémoire  le  tems , 
auquel  Calais  fe  perdit  dernièrement , la  Reine 
d’Angleterre  ayant  une  armée  toute  prête  & em- 
barquée , laquelle  pouvoit  en  fix  heures  palfer 
audit  Calais  6,  & en  autres  fix  heures  s’en  re- 
tourner , & avec  la  feule  contenance  , fans  com- 
batte , conferver  à la  France  une  Place  fi  im- 
portante , non  feulement  à nous , mais  aufli  à 
ladite  Reine  même.  En  fomme , il  advient  de 
même  aux  Rois  & aux  grands  Etats  , qu’aux 
particuliers  , que  tant  plus  ou  moins  de  moyens , 
& de  profperité  ils  ont  d’un  côté , tant  plus  ou 
moins  aulfi  d'amis  & ferviteurs  ils  trouvent  d’un 
autre  ? : de  forte  que  tant  mieux  le  Roi  fera 


j Parum  in  tempirt  ittei- 
fientts  Printipts  titras  ontrari. 

Tacite. 

6 Henri  IV.  rendit  bien  la 
pareille  à cette  Reine  , en 
faifant  fans  elle  la  Faix  avec 
le  Roi  d’Efpagne  , qui  lui 
rendit  Calais  & Ardres. 

7 Comines  en  donne  un 
bel  exemple  dans  les  deux 
premiers  chapitres  du  livre 
5.  de  les  Mémoires  , où  il 
parle  de  ce  qui  arriva  au 
Duc  de  Bourgogne  , après 
avoir  été  chalTé  par  les  Suilïès 
dans  la  rencontre  de  Gran- 
lan.  [ Voici , dit-il , la  pre- 


mière infortune  que  ce  Duc 
eût  jamais  en  toute  fa  vie» 
Quel  dommage  en  reçut  fa 
Maifon  , & en  quel  état  en 
eft-elle  encore  ? Combien  de 
gens  lui  devinrent-ils  enne- 
mis , qui  le  jour  de  devant 
temporifoieiit.avec  lui  , & 
fe  fsignoient  amis  ? 11  fut 
abandonné  du  Duc  de  Mi- 
lan , qui  lui  avoit  envoyé 
une  • grande  & folemnelle 
Ambaflade  3 pour  faire  fon 
alliance  , n'y  avoit  que  trois 
femaines.  Le  Roi  René  de 
Sicile  , qui  traitoit  de  le 
faire  fon  héritier , 5c  de  lui 
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vec  les  Catholiques , & dedans  & dehors  fon 
loyaume,  ( comme  il  doit  chercher  d’y  être  le 
nieux  que  faire  fe  pourra  , puifqu’il  eft  catho- 
ique  lui-même;)  tant  plus  d’obéiflànce  & de 
ervice  trouvera-t-il  és  Huguenots  de  France  , 
c tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pays  étran- 
;ers. 

Au  demeurant , il  eft  mal-aifé  à croire  que 
eux  qui  mettent  en  avant  ce  nouveau  banniflè- 
lent , ayent  des  confiderations  qui  pefent  plus 
ue  les  précédentes.  S’ils  difent  qu’il  fautcnaP- 
;r  les  ennemis  du  Roi  , les  corrupteurs  de  la 
euneflè  , qui  enfeignent  à tuer  les  Rois  ; & les 
fpions  du  Roi  d’Efpagne  , Dieu  me  garde  de 
l’y  opofer  , & d’être  jamais  négligent  en  cho- 
is qui  concernent  tant  foit  peu  la  perfonne  ou 
: fervice  du  Roi.  Je  vous  ai  déjà  protefté , que 
i ne  voulois  nullement  parler  en  faveur  des 
i fui  tes  ; moins  veux-je  en  cet  endroit  être 
:ur  avocat  de  ce  qu’ils  peuvent  avoir  fait  ci- 
evant.'  Je  m’en  remets  à ce  que  la  Cour  de 
arlement  en  trouva  , & à ce  que  vous  en  pou- 
ez  favoir.  T ant  y a , que  quoi  qu’ils  ayent  fait 
c dit  par  le  palfë  , ils  l’ont  fait  parce  que  le 
loi  n’etoit  encore  Catholique , ou  n’avoit  point 
té  abfous  par*  le  Pape.  Or  ces  ocafions  font 
effëes  , long-tems  y a , par  la  converfion  & par 
abfolution  de  S.  M.  Cet  Ordre  fait  particulie- 
; profeflion  d’obéir  au  Pape  , & de  dépendre 
e fes  commandemens  ; ils  n’ont  garde  de  fai- 

iettre  la  Prorcnee  entre  les  e ôtez  en  Allemagne  , fecom- 
iains  , le  renonça.  La  Du-  mencerent  à déclarer  gens 
tefle  de  Savoye  , qui  long-  contre  ledit  Duc,  & fembloit 
■ms  avoit  été  contre  le  Roi  qu’il  y eût  très-grand  par- 
n frere  [Louis  XI.]feré-  don  à lui  mal  faire, 
mcilia  avec  lui . . . De  tous 


— Digitized  by  Google 


1 


28  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
re  contre  celui  que  le  Pape  reconnoît  pour  Roi. 
D’ailleurs  , comme  ils  font  prudens  8c  acorts , 
& qu’ils  favent  très-bien  connoître  où  git  leur 
profit , ils  fe  garderont  de  faire  une  efcapade , 
ou  extravagance  , ou  chofe  hazardeufe , beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d’autres , qui  ont 
moins  de  fens  , 8c  de  prudence,  & de  police 
qu’eux.  Et  de  fait  Jacques  Clément  n’étoit  point 
Jéfuite.  Aufli  font-ils  pour  le  jourd’hui  fort  hu- 
- miliez  , ayant  eu  une  rude  leçon  , pour  en 
faire  leur  profit  8.  De  façon  que  tous  les  artifi- 
ces , qui  furent  pratiquez  contre  le  feu  Roi  , Sc 
contre  cetui-ci , ne  fuffiroient  aujourd’hui  pour 
les  faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M.  ou 
contre  le  Sang  Royal  de  France  , ni  à leur  faire 
faire  la  moindre  chofe  en  faveur  des  Efpagnols. 
Joint  que  le  Pape  vous  offre  d’ôter  tous  les  par- 
ticuliers , dont  on  aura  quelque  foupçon , fans 
autre  connoiflânce  de  caufe,  fi  la  fufpicion  fera 
bien  ou  mal  fondée. 

£?  Chafier  donc  aujourd’hui  ce  qui  refte  de  ces 
gens-ci  en  France , ne  feroit  pas  ôter  les  enne- 
mis du  Roi , ains  faire  infinis  ennemis  au  Roi , 
& hors  & dedans  fon  Royaume  , comme  il  a 
été  montré  ci-deffus  ; & non  feulement  on  ne 
feroit  point  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d’Efpagne , mais  au  contraire  on  lui  feroit  cho- 
fe très-agréable  & très- profitable  , en  ce  que  le 
Roi  feroit  par  ce  moyen  affoibli , demeurant  pri- 
vé de  la  bonne  opinion  & afeétion  des  plus 
grands  catholiques,  & qui  lui  pourroient  plus 
profiter  & nuire.  Et  feroit  bien  plus  utile  au 
Roi , & plus  convenable  à la  clémence  & gé- 
néreufe  procedure  , dont  S-  M.  a ufé  ci-devant 

S Les  gens  d’efprit  favent  profiter  de  leurs  fautes  & de 
leurs  malheurs. 
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envers  tous  autres , de  lai/Ter  en  paix  ces  venl 
ci  qui  font  échapez  à la  fortune  <£  à forage  de 
1 Arrêt  du  mois  de  Décembre  iyo4,  & % ies 

ftfKlir^AïIiont‘i,s  bie"  euxfeuls 
plu.,  d înduftrie  , de  dextérité  , & de  moyen 

pour  contenir  les  peuples  en  l’obeiflànce  & dé- 
votmn , que  les  iujets  doivent  A leur  Roi , qae 
n ont  poflible  tous  les  autres  Ordres  & ReIioions 
enfemble.  Et  fi  on  en  favoit  bien  ufer  par-delà 
ils  le  ferment,  tant  pour  le  devoir  , que  pour 
effacer  la  note  du  paffé  , & pour  felperK 
qu  ils  auraient  d obtenir  un  jour  , par  ce  moyen , 
la  refhtution  de  ceux  qui  furent  chaflèz  du  roR 
fort  du  Parlement  de  Paris.  Outre  que  S M 
en  ne  pliant  outre  à l’execution  dudit  Arrêt  * 
retiendra  la  bonne  afeétion  du  Pape , de  tonrâ 
cette  Cour , & de  tous  les  Catholiques  hors  & 
dedans  la  France.  Ce  qui  ne  peut  tourner  fi- 
non  qua  deplaifir  ôc  dommage  des  Efpagnols 
& de  tous  autres  ennemis  du  Roi  & de  là 
France. 

S’ils  difent , qu’un  Arrêt  d’une  Cour  de  Par- 
lement ne  doit  demeurer  fans  execution  & 
moins  encore  un  Arrêt  du  Confeil-  Privé  • ie 
puerai  Dieu  , qu’il  leur  donne  un  pareil  font 
de  faire  executer  tant  d’autres  Arrêts  , qui  de- 
meurent ici  fans  exemption  , laquelle  néanmoins 
tournerait  au  grand  bien  des  particuliers  & du 
Roi  même,  & de  tout  l’Etat  de  la  France  • com- 
me  la  vraye  & feule  réglé  de  donner  & d’Sl 
ÿ^uêts  ’ eft  }e  bien  du  Prince,  du  pu- 

d un  Anêt^eft  ^rtI<luI,ers-  ,Que  fi  l’executîo* 
a un  Airet  eft  pour  tourner  à leur  dommage  & 

d-anger,  comme  il  a été  montré , qu’il  acfvien^ 

droit  de  cetui-ci , il  ne  le  faut  point  executer  v 

V Tomui?™  °tfUt  ’ fic 
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Et  puis  comment  entendent-ils,  que  cet  Arrêt 
foit  exécuté  ? Sera  - ce  contre  le  College  de 
Tournon  feulement  , ou  contre  tous  les  autres  ? 
Si  contre  celui  de  Tournon  feulement  , qu’au- 
ront-ils gagné  ? Tournon  n’eft  point  Chef  de 
Province,  n’a  point  de  Parlement,  ni  Evêché, 
ni  rien  d’éminent  ; & cependant,  les  Catholi- 
ques n’en  feront  de  rien  moins  ofenfez  , & ne 
laifieront  de  craindre  , qu’on  n’en  veuille  puis 
apres  faire  autant  des  autres.  Et  quand  on  ne 
le  fera , ils  diront  , qu’on  n’a  ofé  toucher  aux 
grandes  villes  , de  peur  de  n’y  être  obéi  : & 
ainfi  outre  la  haine  on  en  raportera  encore  du 
mépris.  Que  fi  on  entend  d’executer  ledit  Ar- 
têt  contre  tous  les  Colleges  , comment  y pro- 
cedera-t-on  ? Sera-ce  contre  tous  à la  fois  ? ou 
fi  on  atendra  de  l’un  à l’autre  par  l’efpace  de 
trois  ans,  comme  on  a fait  de  celui  de  Tour-, 
non?  Si  on  fe  prend  contre  tous  à la  fois,  on 
court  fortune,  de  n’y  être  point  obéi 10  , & que 
les  Cours  de  Parlement  fe  bandent , & que  les 
peuples  fe  mutinent.  Je  voi  par  l’Arrêt  du  Con- 
feil-Privé  , que  feulement  pour  Tournon  , qui 
elt  fi  peu  de  chofe  , l’on  a craint , que  le  peu- 
ple n’empêchât  le  partement  des  Jéfuites , en 
ce  que  par  le  même  Arrêt  il  eft  enjoint  à Mon-' 
fieur  de  Tournon  de  doryier  tant  de  fecours  & 


Mc*  : rcmiflum 

ait  qui d pficà  & mitigatiim  , 

qui*  cxpcdierit . Tac.  Annal. 
3.  Mer  cm  tccommedari  frmt 
condneit.  Ann.  12. 

10  Un  Prince  prudent  ne 
doit  rien  éviter  davantage  , 
que  de  s’embarquer  dans  une 
affaire  , où  fon  autorité  court 
rifque  d’êuc  méprifée.  l»4t- 


ccrum  adtrtSârc  , qned  non 
obtincrctur.  Annal.  3.  Les 
Princes  ne  confervent  pas 
moins  leur  autorité  en  s'abs- 
tenant de  faire  des  comnvm- 
demens , aufquels  ils  favent 
que  l’on  n’obéira  pas  , qu’en 
fe  faifant  obéir  dans  les  cho- 
fes  , qu’ils  commandent  à 
propos. 
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aide  , que  l’Arrêt  puifiè  être  exécuté  fans  aucun 
empêchement  de  la  part  des  habitans  de  ladite 
ville  de  Tournon.  Aufii  me  fouvient-il , qu’on 
ne  put  faire  vuider  du  Royaume  les  Jéfuites , 
qui  étoient  à Bordeaux  , ou  là  auprès  , lors  mê- 
me que  l’horrible  Sc  execrable  attentat  de  Jean 
Chaflel  étoit  tout  chaud  , & que  la  playe  en  fai- 
gnoit  encore  ; & jaçoit  que  ce  Parlement  là 
tînt  pour  le  Roi  , tk  l’ait  toujours  fervi  fidele- 
ment.  Beaucoup  moins  donc  eil-il  à cfpercr  » 
qu’on  en  vienne  à bout  maintenant  , qu’il  y a 
fi  longtems , & que  les  chofes  fe  font  depuis 
modérées  d’elles  - mêmes.  AinfiT  la  derniere  er- 
reur feroit  pire  que  la  première  , pour  autant 
que  les  Jéfuites  clemeureroient  , & ne  fauroit- 
on  au  Roi  nul  gré  de  cette  demeure  : ains  il  fe- 
roit moins  aimé  , pour  ne  dire  haï , de  les  avoir 
voulu  chafier  ; & moins  prifé  de  ne  l’avoir  pu 
faire  11  : & le  peuple  encore  feroit  devenu  plus 
orgueilleux  & infolent,  pour  empêcher  une  au- 
tre fois  quelque  bonne  chofe,  & importnnteau 
bien  de  tout  le  Royaume.  Que  fi  l'on  atendoit 
à les  chafier  ores  d’un  College , ores  d’un  au- 
tre , par  intervalles  de  trois  en  trois  ans,  com- 
me on  a atendu  de  celui  de  Tournon  : outre 
qu’à  peu  prés  la  même  difieuké  ou  impoüibiîi- 
té  s’y  pourroit  trouver,  ce  feroit  autant  de  fois 
r’ouvrir  les  playes  jà  fermées , & renouveller  les 
mécontentemens  , défiances  , craintes  , & in- 
dignation du  Pape  , & de  toute  cette  Cour  , Sc 
des  autres  Princes  & peuples  catholiques  , tant 
dehors  que  dedans  le  Royaume. 

Pour  toutes  ces  confiderations  , il  femble , qu’il 
vaudrait  mieux  fe  contenter  de  ce  qui  a été  fait 
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jufques  ici , & de  ce  que  l’Arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  a été  exécuté  en  tout  le  reflort  du-, 
dit  Parlement.  Audi  tels  jugemens  rigoureux 
donnez  contre  toute  une  Communauté , fans  y 
faire  aucune  diftinétion  ni  diference  de  perfon- 
ncs  , n’ont  guere  jamais  été  executez  en  tout  & 
par  tout  ; ains  on  a acoutumé  d’en  prendre  & 
iaifîèr  , & même,  quand  on  a eu  dutemspour 
ypenfer,  & pour  donner  lieu  à la  modération 
& clémence.  C’eft  pourquoi , l’Empereur  Theo- 
dofe,  par  le  confeil  de  S.  Ambroife,  fit  une  loi, 
que  nous  avons  encore  aujourdui  au  Code  Jufti- 
nien  , par  laquelle  il  ordonna , que  les  condamna- 
tions plus  rigoureufes  que  de  l’ordinaire , quand 
bien  elles  feraient  faites  par  l’Empereur  même , 
ne  s’executaflènt  point , que  trente  jours  après  ,*„ 
A quoi  fe  peut  encore  raporter  le  confeil , que 
donna  le  Pnilofophe  Atenodorus  à l’Empereur 
Augufte , de  ne  rien  dire  ni  faire , quand  il  fe 
fêntiroit  courroucé  , que  premièrement  il  n’eût 
récité  les  lettres  de l’alfabet  en  foi- même  1 3.  Or 


it  Tibère  avoit  fait  aa- 
paravant  une  loi  toute  fem- 
blable  , de  n’executer  les 
Arrêts  de  mort,  que  dix  jours 
après.  TMcite  Annal.  3. 

1 3 Dont  Caries  Coloma  ra- 
conte un  fait  tout  fcmblable 
dans  le  10.  livre  de  fon  Hif- 
toire  des  Guerres  de  Flan- 
dres. [ l’Archiduc  Albert, 
dit-il,  fe  retirant  de  devant 
Amiens,  aprit  en  chemin, 
que  les  Manans  de  certains 
villages  voifins  avoient  tiré 
fur  le  Général  desCordeliers, 
qui  alloit  & venoit  pour 
Aire  1a  paix  entre  les  deux 


Couronnes:  Et  fur  cet  avis, 
de  la  vérité  duquel  il  ne 
doutoit  point  , il  détacha 
auflfi-tôt  deux  compagnies 
d’Arquebufiers  , qui  allèrent 
fur  les  lieux  , où  ils  brûlè- 
rent plus  de  cinq  cens  mai- 
fons  , & pluficurs  foldats 
Efpagnols  , qui  par  malheur 
étoient  entrez  dedans  pour 
piller.  Peu  après  cette  exe- 
cution , le  Général  & i fon . 
compagnon  retournèrent  fains 
& faufs  auprès  de  l’Archi- 
duc , qui  peut-être  ne  man- 
qua pas  de  fe  fouvenir  alors  , 
quoique  trop  tatrd  , de  cot 
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r ous  avez  eu  par-delà  plus  de  trois  ans  pour  vous 
adoucir,  & pour  donner  lieu  à la  modération, 
par  laquelle  vous  éviterez  tant  d’inconveniens 
qui  ont  été  cotez  ci-defïus.  Encore  en  pourrez- 
vous  tirer  du  profit  pour  le  Roi , fans  que  l’au- 
torité de  la  Cour  de  Parlement  , ni  celle  du 
Confeil-Privé  y demeure  engagé  , en  montrant , 
que  leurs  Arrêts  euffent  été  executez  , fans  que 
le  Roi  évoquant  tout  ce  fait  à fa  perfonne  , a , 

Êour  le  refpeâ:  qu’il  porte  à N.  S.  P-  le  Pape , 
: à Monfieur  le  Légat , & à leurs  remontran- 
ces , furfis  l’execution  defdits  Arrêts,  en  ce  qui 
refte  à executer.  Auflî  eft  - ce  un  précepte  de 
l’ancienne  fapience  , que  les  Rois  , & autres 
grands  Princes  doivent  laiflèr  faire  à leurs  ofi- 
ciers  les  chofes  rigoureufes  & odieufes  , quoi- 
que nécelfiires  ; & faire  eux-mêmes  en  perfon- 
ne  propre  les  équitables , plaufibles , & favora- 
bles *4.  Le  Roi  s’eft  vaincu  foi-même  en  tant 

Paris.  Car  celui  qui  a policé 
ce  Royaume  , connoifl.wt 
très-bien  l'ambition  des 
•Grands  , & la  néceffiîè  de 
les  tenir  en  bride  , & d’ail- 
leurs voulant  les  garantir  de 
la  haine  du  peuple  , qui  les 
redoutoit , il  ne  jugea  pas  k 
propos  que  le  Roi  s’en  mêlât, 
de  peur  de  l’expofer  à celle 
des  Grands  , s’il  favorifoit 
le  peuple  ; ou  h celle  du  peu- 
ple , s’il  lavorifoit  les  Grands. 
Il  établît  donc  un  juge  tiers, 
pour  réprimer  les  Grands , 
& pour  défendre  les  petits  , 
fins  que  le  Roi  fût  chargé 
de  l’envie  des  uns  ni  des  au- 
tres. Ce  qui  aprend  aux 
Princes  i fe  réfervec  la  dif- 

c 3 


Empereur  , qui  pour  être 
abfous  d’un  cas  pareil , pro- 
mit à fon  Confelfeur  de  ne 
■faire  jamais  executer  aucun 
ordre  rigoureux  , qu’il  ne  fe 
fût  donné  le  loifir  de  pro- 
aoncer  tout  l’alphabet  grec.  ] 
14  C’elt  fur  ce  principe, 
que  Machiavel  parle  de  la 
France  , comme  du  Royau- 
me le  mieux  gouverné  de 
l’Europe  : & du  Parlement 
de  Paris  , comme  du  plus 
fblide  fondement  de  cette 
Monarchie.  [De  mille  excel- 
lentes chofes  , dit-il , qui  s’y 
trouvent  établies  pour  la  sû- 
reté du  Roi  , & pour  la  li- 
berté des  fujets  , la  meil- 
leure plt  le  Parlement  de 
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d'autres  chofes  , il  le  pourra  bien  encore  Faire 
en  cette-ci  , dont  pourraient  enfuivre  tant  de 
maux,  comme  il  a été  dit.  Et  même  , que  la 
clémence  reluilant  par  tout  ailleurs , s'il  tenoit 
fon  cœur  contre  ces  gens -ci  après  un  fi  long- 
tems  , fa  rigueur  ferait  d’autant  plus  mal  inter- 
prétée , & prife  du  Pape  , & d’infinis  autres , 
pour  un  ligne  certain  d'une  haine  particulière 
contre  les  plus  fermes  catholiques , & encore  de 
quelque  mauvais  delîèin  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Par  ainfi  j’dhime , que  vous , avec  ceux  qui 
font  prés  du  Roi  des  plus  fages  , modérez  , 6c 
prévoyans  , & plus  amateurs  de  Ion  fervice  & 
du  bien  public,  que  de  leurs  opinions,  fantai- 
iies  , & pallions  , ferez  très-bien  & très-digne- 
ment, de  vous  employer  à ce  que  S.  M.  donne 
cela  à fa  réputation  ; à la  vérité  & fincerité  de 
fa  converfion  ; auxrefpedt,  amitié,  & prières 
de  N.  S.  P.  le  Pape  ; à la  préfence  8c  afedtion 
de  Monfieur  le  Légat  : à tout  ce  Sacré  Colle- 
ge , & à tous  les  Princes  Etrangers  catholiques  ; 
au  defir  , confolation  , & afsûrance  d’infinis  ca- 
tholiques de  fon  Royaume , qui  en  font  en  très- 


trihution  de  toutes  les  grâces, 
& à laiffcr  aux  Magifrrits  la 
difpofition  des  peines  & des 
châtiment.  ] Ce  bon  ufàge 
s’obferve  admirablement  en 
Pologne  , où  le  Roi  , ainfi 
que  celui  des  Abeilles , ne 
préfente  que  du  miel  à fes 
fiijets.  Car  il  donne  tous  les 
Palatinats , tous  les  Gouver- 
aemens,  toutes  les  Charges  , 
tous  les  Evichez  , & tous 
les  autres  grands  bénéfices  ; 
par  où  il  a moyen  de  s’a- 


querir  , & à fes  en  fans  , un 
nombre  infini  d’amis  & de 
ferviteurs.  Mais  comme  il 
n’a  point  d’aiguillon  , il  n’a, 
aucun  pouvoir  fur  la  vie  , ni 
fur  lesbiens  des  Seigneurs  & 
des  NoVes.  Il  peut  bien  ré- 
compenfer  leur  mérite  , mais 
non  pas  les  châtier  , lorf- 
qu’ils  tombent  en  faute. 
Enfin  , il  peut  fe  faire  ai- 
mer des  fujets  , mais  il  ne 
peut  s’en  faire  craindre. 
Ptafetci  dans  fa  Chronique. 
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grande  peine  & fouci  ; à la  confufion  & afoi- 
Dlillèment  des  Efpagnols  & autres  ennemis  de 
S.  M.  à la  réprellion  & abaiflèment  des  ambi- 
tieux , féditieux , & mal-contens  ; à la  néceiiVté 
du  tems , qui  contraint  de  faire  des  exactions 
8c  autres  déplaifirs  au  peuple  , fans  qu’il  foit  à 
propos  d’y  ajouter  cetui-ci  déplus;  à la  qualité 
de  l’Arrêt , qui  eft  extraordinairement  rigoureux, 
& au  longtems  qui  s’eft  paffé  depuis  ; à la  ceftà- 
tion  des  caufes  de  telle  rigueur , & des  défian- 
ces ; à la  dificulté  , ou  meme  impolfibilité , 8c  , 
quoi  que  ce  foit , importance,  8c  grands incon- 
veniens  de  l’execution  ; à la  tranquillité  de  la 
pauvre  France  convalefcente  , dont  la  fanté  n'eft 
encore  bien  afsûrée,  & qui  ne  pourroit  porter 
un  nouveau  trouble  ; aux  travaux  & dangers, 
que  S.  M.  même  a fouferts  ; à fon  propre  repos , 
& pourvoyance  pour  l’avenir  ; au  bien  de  lés 
afaires  tant  loin  que  près , 8c  tant  dehors  que 
dedans  fon  Royaume  ; & enfin , ( qui  fera  pour 
un  million  de  raifons  à un  Prince  fi  généreux  ) 
à fa  clémence  & bonté  incomparable , qui  lui 
a aquis  louange  8c  gloire  immortelle  l6.  A tant, 
jeprieDieu,  &c.  De  Rome , ce  t.  Mars  1^98. 


15  Quand  un  Prince  eft 
•obligé  , par  le  maiheur  ou 
la  néceflîté  de  fes  affaires  , de 
charger  fes  peuples  de  nou- 
veaux impôts  , la  prudence 
veut  qu’il  ufe  d’indulgence 
envers  eux  , en  certaines 
cliofcs,  qui  les  contentent,  & 


qui  loin  de  préjudicier  à 
fon  autorité  , les  difpofent  à 
lui  obéir  avec  affeition  en 
d’autres  , qui  font  de  bien 
plus  grande  importance. 

16  Voilà  ce  que  le  Chan- 
celier Bacon  apelle  une  grêle 
de  raifons. 
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LETRECXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY* 

MOnsieür,  Bien-tôt  après  , que  Valeriâ 
fût  parti  d’ici  , qui  vous  porta  une  lettre  de 
moi  du  1 6.  Février  , par  laquelle  je  vous  écri- 
vois,  que  le  Pape  n’avoit  encore  renvoyé  per- 
fonne  de  Ton  armée  , nous  entendîmes  , qu’il 
en  avoit  été  licencié  la  plus  grand-part.  De 
façon  qu’il  ne  refte  plus  aucun  foupcon  , que 
S.  S.  penfe  à rien  plus  aquerir  par  force  pour 
cette  fois.  ledit  Falsrio  , qui  devoit  palier  à 
Ferra re  , où  étoit  , & eO:  encore  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , vous  en  aura  éclaircis , 
oc  aura  fnpléé  à ce  défaut  de  madite  lettre  , qu'il 
vous  portoit.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m’a 
<iit,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  fait  apa- 
roir  au  Pape  , que  le  Comté  de  Kovigo  , & le 
Poleiîn1  , & Efie  & Lignago  . & certains  autres 
lieux  qu’ils  tiennent , avoient  été  par  eux  pris 
fur  la  M.aifon  d’Efte,  & ne  taifoient  point  par- 
tie de  ce  que  le  Saint  Siégé  avoit  baillé  en  fief 
à ceux  d’Efte , ni  aulTi  de  l’Exarcat  de  Ravenne. 
le  Grand-Duc  cependant  avoit  envoyé  renfort 


i Les  Vénitiens  prirent  le 
Polefin  au  Duc  de  Ferrare 
Hercule  I.  & Guichariin 
dit , que  Louis  Sforce  , alors 
Gouverneur  de  l’Etat  de  Mi- 
lan , dont  enfuite  il  fe  fît 
Duc,  contraignit  les  Princes 
d’Italie,  qui  avoient  pris  les 
armes  en  faveur  d’Hercule, 
•de  faire  la  paix  avec  la  Ré- 
publique de  Venife  j en  lui 


abandonnant  tout  le  Polefîn  : 
de  quoi  Hercule  confcrvi 
toujours  un  profond  refîen- 
timent  contre  Louis  , qui  , 
étant  fan  gendre  , devoit  être 
plus  attaché  à fes  interets  , 
qu’à  ceux  des  Vénitiens. 
Livre  i.  de  fiin  hifitire  d'L 
talie.  Voyez  la  note  9.  de  la 
lettre  117. 
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îommes  en  la  ville  & château  de  B»rgo  S*.i- 

ipllC'  O. 

Avec  la  prélente  fera  une  longue  lettre , que 
: vous  ai  faite  fur  un  Arrêt  donné  au  Confeil- 
rivé  du  Roi  le  zi.  Novembre  contre  les  Jé- 
lites  , de  laquelle  je  nerétrade  , ni  nerévoqne 
en  par  cette-ci , & mêmement  l’ayant  foumifc 
)ute  à votre  bon  jugement , comme  je  fais  ici 
e nouveau  : vous  afsûrant  encore  un  coup, 
ue  jaçoit  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  tourne 
îcunement  au  profit  des  Jéfuites , toutefois  ce 
’a  été  ma  fin  ni  mon  intention  de  rien  dire  en 
îur  faveur  , ni  pour  aucune  leur  utilité,  mais; 
our  le  feul  fervice  du  Roi  , & le  bien  de  fes 
faires , auquel  j’eftime  ce  nouveau  mouvement 
tre  préjudiciable.  Mais  vous  voyez  de  plus 
rcs  , & connoiirez  trop  mieux  ce  qui  lui  eil 
xpedient  , & par  même  moyen  , fi  je  me  ferai 
rompé , ou  non.  Quand  il  n’y  auroit  eu  ja- 
mais de  Jéfuites  en  France  , ou  quand  ils  eur- 
ent tous  été  cballèz  incontinent  après  l’ Arrêt 
ie  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décern- 
ée 1594.  je  n’en  pleureroR  point  : mais  de  les- 
rhalîèr  après  un  fi  longtems , je  voi  qu’il  dé- 
daira  ici  infiniment , & y engendrera  de  très- 
mauvais  effets  : & crains  encore,  qu’il  n’aporte 
m grand  fcandale  & mécontentement  a infinis- 
tatholiques  en  France. 

Vous  avez  allez  de  moyens  de  les  tenir  bas  r 
Tans  vous  fulciter  une  fi  grande  envie  : commo- 
1.  en  ne  permetant  point,  que  ceux  qui  ont  été; 
chaffez  du  refibrt  de  ladite  Cour  de  Parlement* 
y (oient  remis , fans  toutefois  leur  en  ôter  ja- 
mais l’efperance  ; & cependant  vous  fervir  de- 
cette  peur,  que  vous  venez  de  faire  â ceux  qui 
rdlent  ,.  & de  ceque  vous  neles  chalfërez  point* 

* & i 
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pour  contenter  aucunement  le  Pape , & Mon- 
iteur le  Légat  , qui  vous  recherchoient  de  re- 
mette ceux  qui  jà  avoient  été  chaflèz.  2.  En 
ne  leur  permetant  d’ériger  aucun  nouveau  Col- 
lege en  aucun  lieu  de  France  , non  pas  même 
hors  le  reflort  dudit  Parlement.  En  envoyant 
hors  ceux  qui  vous  feront  particulièrement  fm- 
pefts , comme  le  Pape  & le  Général  de  cet  Ordre 
s’y  ofrent.  4.  En  bridant  bien  ceux  qui  relie- 
ront , par  quelque  bon  reglement  que  vous  y 
ferez  , après  y avoir  bien  penfé  ; & enjoignant 
aux  Magiftrats  des  lieux,  de  prendre  garde  di- 
ligemment, que  ledit  reglement  Poit exactement 
gardé  , & faire  auteur  dudit  reglement , & de 
la  rellriétion  que  vous  leur  ferez  , tout  autre 
plutôt  que  le  Roi , afin  que  l'envie  c’en  tombé 
fur  S.  M.  2 Et  de  ce  que  vous  aurez  réfolu  , en 
faire  part  au  Pape  un  peu  avant  que  le  publier  , 
& rendre  capable  S.  S.  des  raifons , que  vous  au- 
lez  eues  de  ce  Faire  , non  pour  lui  en  demander 
congé  , ni  avis , ni  pour  atendre  fa  réponfe , 
quand  vous  verrez  que  c’efi:  cliofe  qu’il  faudra 
pour  un  bien  public  ; mais  afin  qu’il  l'entende 
premièrement  par  vous  , ik  qu’il  Te  prenne  moins 
mal  : comme  aulfi  feroit- il  expédient  de  garder 
fembfable  civilité  envers  S.  S.  en  toutes  autres 


2 Pans  an  £tat  Monarchi- 
que bien  policé  , toutes  les* 
ty.  ces  doivent  émaner  du 
Prince  , pour  qu’il  foit  aimé  ; 
&.  tout  le  rigoureux , de  la 
rotin  des  Magiftrats , aSn 
-qu’on  les  craigne  , & qu’on 
refpeçce  les  roix.  Dont  Jean 
JH.  Roi  de  Portugal,  alîif- 
t.vrt  au  jugement  d’un  pro- 
bes criminel  * où  ics.vou  & 
* 


trou  voient  mi-parties  , dit' 
fon  avis  en  ces  termes  : 11 
me  fcmblt  que  votre  avez  fait , 
jujlice  , vons  qui  avez  coudant-, 
ne  le  coupable  : & que  les 
autres  dévoient  opiner  corame 
veut  ; mais  je  conclus  a l'jb- 
Jolutian  , afin  qu'il  ne  foit  pas 
dit  , que  le  Roi  ait  xondatani 
à l.srnjrt  un  de  fis  fujets,  S.U.- 
vedru  , tir  prêta  5 ;« 
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iitieres  , qui  concerneroient  leschofes  & per- 
bnnes  ecclenaftiques  , & qui  pourraient  être  mal 
ni  Tes  par-deçà. 

Nous  eûmes  hier  votre  dépêche  du  premier 
our  de  Février  ,'  de  laquelle  , en  ce  qui  touche 
non  particulier  , je  vous  remercie  trés-humble- 
nent.  Monlieur  de  Luxembourg  vous  écrira, 
DUtre  ce  qu’il  a négocié  , comment  N.  S.  P. 
oute  cette  Cour  , le  prépare  pour  le  voyage  de 
Ferrare,  & de  toutes  autres  ocurrences  ae  deçà. 
Et  je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne , Scc.  De  Ro- 
me , ce  6.  Mars  1*98. 

LETRE  CX  XX. 

» 

AU  RO  Y. 

Sire,  - 

La  dépêche  , qu’il  plût  à Votre  Majefté  me 
faire  à Artenai  le  z 1 . Février  , me  fut  rendue  le 
mecredi-faint , 18.  de  ce  mois,  laquelle  je  com- 
muniquai à Monlieur  de  Luxembourg,  fui  bail- 
lant la  lettre  , que  V.  M.  lui  en  écrivoit  de  (a 
main.  Maintenant  je  me  mets  en  ordre  , pour 
executer  le  commandement  qui  m’y  eft  fait  d’al- 
ler trouver  le  Grand-Duc  de  Tolcane.  Mon 
partement  d’ici  fe  rencontrera  au  même  tems  , 
que  le  Pape  en  partira  pour  Ferrare,  oûjevou- 
lois  aulfi  bien  aller  fans  cela  , & y fuivre  S.  S. 
& Monlieur  de  Luxembourg.  Ce  voyage  , que 
j’avois  déjà  dit  vouloir  faire  à Ferrare  , me  lert 
grandement  à la  fecretefle  1 , que  V.  M.  veut 

1 II  y a des  rencontres  fois  autant  à l'expédition  des 
heurettfes , & purement  for-  affaires,  que  la  prudence  & 
mites,  qui  fervent  quelque-  i’Jubileré  de  ceux  qui  en 
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être  gardée  en  cette-ci  de  Florence , & à couvrir 
la  co m million  , qu’EUe  m’a  donnée  , pour  ce 
que  le  chemin  ordinaire  & le  plus  court  d’ici  à 
Ferrare  eH  par  F lorence  : combien  que  le  Pape 
fafiè  celui  de  Notre-Dame  de  Lorete , pour  la 
dévotion  qu’il  a à ce  lieu  faint , & pourcequ’îl 
ira  toujours  fur  le  lien  , excepté  un  peu  de  che- 
min par  l'Etat  d’Urbin,  dont  encore  il  elt  fei- 
•gneur  direét  , & le  Duc  d’Urbin  , fon  feuda- 
taire.  Ce  même  rencontre  de  mon  parlement 
avec  celui  du  Pape,  m’aporte  encore  cette  com- 
modité, que  je  n’aurai  pour  cette  heure  -befoin 
de  parler  à S.  S.  de  ladite ccmmifi'on  , ni  de  lui 
prelenterJa  lettre , que  V.  M.  lui  éc  rivoit , d’au- 
tant que  lui , & chacun  , penfera  que  je  n’aille 
pour  autre  ocafion  -,  que  powr  faire  ledit  voyage 
de  Ferrare  ; & que  je  prenne  le  chemin  le  plus 
droit  , comme  feront  plufienrs autres.  Auflî  me 
rendrai-je  à Ferrare,  Dieu  aidant,  tout  au’ h- tôt 
que  j’aurai  fait  avec  le  Grand-Duc  ; & félon  la 
réponfe  que  j’en  ra porterai , je  pourrai  employer 
ou  non  employer  laditejettre  de  V.  M.  au  Pape,. 
& parler  â S.  S.  de  cet  afaire  ; auquel  j’uferai  de 
‘toute  la  fidélité  & diligence  à moipofiibîe,  & 
ferai  la  charge  que  V.  M.  me  commet  fuivant 
la  très-ample  information  Se  inflrudtion  , qu’el- 
le me  donne  de  tout  ce  qui  s’efi:  paflë  en  ce  fait  , 
•&  de  cé  que  j’ai  à y faire  ; Sc  tiendrai  V.  M, 
avertie  de  tout  ce  qui  s’y  palîèra.  Cependant, 
j’ai  envoyé  à Laques  la  lettre , que  V.  M.  m’a 
envoyée  pour  recevoir  cinq  cent  écus.  Priant 
Dieu  , Sire  , &c»  De  Rome  , ce  z8.  Mars 
M98. 

la  conduite.  C’eft  cc  juc  Tacite  apdle  Op^trtMiu^ 

sfyfilptns  rcrvnu 
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LE  T RE  CXXXI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROYY 

MOksieur,,  Ayant  reçu  Te  18.de  ce  mois 
la  dépêche,  qu’il  vous  a plu  me  faire  à Ar- 
tenay  le  n.  Février  , j’envoyai  le  lendemain  à 
Luques  la  lettre  , que  vous  m’aviez  envoyée  pour 
recevoir  les  cinq  centécus,  dont  je  vous  remer- 
cie très-humblement,  & en  atens  la  réponfe  pour 
’îe  3.  d’ Avril  prochain.  Cependant , je  me  pré- 
pare pour  partir  incontinent  après  , & aller  trou- 
ver le  Grand  - Duc.  Je  reconnois  avec  vous  » 
que  l'afaire  que  le  Roi  me  commet  , importe 
•.grandement  à fa  réputation  , & à la  fureté  & 
.repos  du  Royaume;  auilî  y aporterai-je.  Dieu 
■aidant  , tout  le  foin  8c  diligence,  que  cette  im- 
portance requiert.  Et  comme  vous  avez  tenu 
.par-delà  v cette  dépêche  fort  fecrete , auÛi  fais-je 
ici  la  commiilion  , qui  m’y  e(l  donnée,  la  cou- 
vrant , comme  j’écris  au  Roi , du  voyage  que 
fans  cela  j’allois  faire  à Fer  rare,  & de  ce  que  le 
chemin  par  Florence  eft  le  plus  court,  &acou- 
tumé  Si  ceux  à qui  nous  avons  à faire  n’ont 
perdu  l’entendement  j’efpere  feur  faire  voir  à 
Tceil  & toucher  au  doigt , qu'outre  Ta  ju'Tice  , qui 
•elt  tonte  pour  nous , leur  profit  & utilité  propre, 
demandent  qu’ils  contentent  le  Roi , qui  de  l’on 
xôté  lé  met  à plus  que  de  la  rai  Ion.» 

Au  demeurant , j'ai  été  bien- ailé  de  voir  , que 
vous  aviez  reçu  mes  lettres  du  19.  Décembre  & 
aq.  Janvier-*  8c  encore  plus  de  ce  que.. les  afai- 
res  du  Roi  al  «oient  fi  bien  en  Bretagne  ; <5c  de 
3a  bonne  rélolittion  que  S.  M.  avoit  prife  de 
pourvoir  û bien  à cette  Province  » qu’on  ne  la- 
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lui  paille  plus  troubler..  Audi  loué-je  Dieu  de 
ce  que  le  Traité  de paix  , qui  fe  fait  à Vervins  , 
eft  fi  bien  acheminé , qu’on  en  peut  efperer  bon- 
ne ilTiie , priant  Sa  Divine  Majefté  qu’il  lui  plai- 
de difpofer  8c  conduire  toutes  chofes  à bonne  & 
heureufe  fin,  & vous  donner,  &c.  De  Rome, 
ce  28.  Mars  1598. 

INSTRUCTION 

Envoyée  à Aionfieur  d’OJJat  , alors  Evêque 
de  Rennes  > de  laquelle  il  parle  dans 
les  deux  lettres  précédentes. 

Monsieur  de  Rennes,  Je  me  fuis  fi 
bien  trouvé  de  toutes  les  charges , que  je 
vous  ai  commifes  pour  mon  fervice , qu’il  Faut 
que  je  vous  en  adrefiè  encore  une  , qui  m’im- 
porte grandement,  & que  j’ai  très-à-eceur  ; ef- 
perant  en  avoir,  par  votre entremife  & moyen, 
aulli  bonne  iiîue  , que  des  précédentes.  Du 
moins  fuis-je  très-afîuré  , qu’il  ne  tiendra  pas  i 
vous  que  je  n’en  fois  fatisfait  ; 8c  que  tout  au- 
tre , que  j’y  pourrais  employer , n’arriverait  au 
devoir,  que  vous  y feisez.  C’efic touchant  mon 
Château  d’If  , près  ma  ville  de  Marfeille  ; 8c 
l’Ifie  de  Pomegues , dont  les  Florentins  fe  font 
•emparez  , & où  ils  fe  font  fortifiez , 8c  fortifient 
encore  tous  les  jours.  Vous  favez  quelle  a été 
h correfpondance , que  j’ai  eue  avec  mon  cou- 
fin  le  Grand-Duc  deTofcane;  8c  les  plaifirs  * 
■que  j’en  ai  reçus  depuis  mon  avenement  à la 
Couronne  , alors  que  j’avois  plus  grand  befbin 
d’afiiftance  , & que  chacun  étoit  bandé  contre 
moi.  Et  bien  que  j’aye  dû  croire  , qu’il  a été 
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iu  à ce  faire  autant  de  fon  interet  , que  du 
lien  , pour  plufieurs  raifons  générales  & parti- 
ulieres  , qui  vous  font  niiez  connues  ; néan- 
moins il  efl:  certain  , qu’il  ne  l’eût  pas  fait,  s'il 
ut  voulu  ; & voiy  alsûre , que  je  lui  en  lus 
c fai  encore  autant  de  gre;5  que  s’il  ne  l’eut  fait 
;ue  pour  ma  feule  conlidsration.  Car  j'en  ai 
ccucilli  le  principal  fruit , qui  a engendré  en 
non  ame  une  telle  envie  de  m’en  revanche r , 
pie  j’avoue  avoir  fouvent  dcfiré , & même  re- 
Iierché  ocafion  de  m’enaquiter,  pourmecon- 
enter  moi- même  : 8c  comme  mes  afaires  ont 
ommencé  à profperer  , j’ai  commencé  aufli  à 
rfperer  de  pouvoir  arriver  à ce  but  avec  le  tems. 
Cependant , je  me  fuis  eforcé  de  lui  témoigner 
ma 'gratitude  en  tout  ce  qui  s’eft  préfenté.  J’ai 
même  voulu  que  N.  S.  P.  le  Pape,  & toute  la 
Chrétienté  fût  8c  crût  combien  je  déférois  à 
Tes  confeils  . & prifois  fon  amitié  : de  quoi  peu- 
vent faire  foi , tant  le  voyage  à Rome  de  l’Evê- 
que d’Evreux  , que  plufieurs  commnndemens  , 
que  je  vous  ai  faits , & avez  exécutez  à mefure 
que  les  ocafions  s’en  font  pré/entées.  Davanta- 
ge , au  retour  d’Italie  du  fieur  Hieronirr.o  Gondi  , 
l’an  1396.  m’ayant  remontré  & fait  entendre, 
que  ledit  Grand-Duc  defiroit  être  afûré  8c  payé 
des  deniers , qu’il  m’avoit  prêtez *pour  mes  afai- 
res , montans  à fourmes  notables  , encore  que 
3e  fuflè  lors  furchargé  d’infinies  dépenfes , à cau- 
i’e  de  la  perte  des  villes  de  Dou riais , le  Cate- 
Ict , la  Chapelle , Cambray , Calais  ; 8c  du  fiegede 
la  Fere,  auquel  je  m’étois  engagé  avec  beaucoup 
d'incommodité  toutefois , ayant  premièrement 
reconnu  8c  fait  vérifier  en  la  Chambre  des 
Comptes  à Paris  lefeiits  derniers  prêtez  , 8c  acor- 
dé  d’en  payer  Tinterêt  à raifon  de  liait  & un 
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tiers  rour  cent  ; j’ordonnai  , que  mes  Parties 
Cafuelles  fuirent  hipothequées  & engagées-  au 
payement , tant  du  principal  r que  des  intérêts 
de  ladite  fomme  de  quoi  il  fut  pafi’é  Contrat 
avec  ledit  (leur  Gondi , qui  a depuis  été  accepté 
par  ledit  Duc  , Sc  flont  il  a 'joui  & jouira  jnfqu'a 
l’entier  payement  de#  fa  dette.  Il  eft  bien  vrai 
qu’il  n’en  a tiré  jufqu’à-préfent  ce  que  j’euflè 
bien  déliré,  à canle  des  defordres  , que  les  acci- 
dens  qui  me  font  advenus  , ont  engendré  en 
mes  a faire  s : mais  j’efpere  qu’il  en  recevra  ci- 
après  , & journellement  , plus  grande  commo- 
dité. C’efl:  au  H le  meilleur  denier  que  je  reçoi- 
ve , & la  plus  prompte  (k  (Tire  aflignation  que  je 
pouvois  lui  bailler  ; de  quoi  tout  autre , qui  n’eût 
pas  eu  fi  grande  envie  que  moi  de  le  contenter  , 
eût  pû  jugement  s’exemter , ayant  fur  les  bras 
la  guerre  contre  un  pu i fiant  & notifiant  ennemi , 
tel  qu’eft  le  Roi  d’Efpagrte.  Depuis  ■ ledit  Duc. 
m’ayant  fait  favoir  n’ètre  content  des  déporte- 
mens  du  Capitaine  Bofièr,qui  cotnmandoit  de- 
dans la  Roque  dudit  château  d’If , Tacufimt  d’in- 
gratitude en  fbn  endroit , & d’infidélité  envers 
•moi  ; il  me  fit  prier  de  lui- ôter  ladite  charge  , 
& la  donner  à un  gentilhomme  François.,  fonr 
penfionnaire  , fous  je  nom  oc  autorité  de  ma 
niece  fa  femm?.  Je  vous  confefie  , que  de  pri- 
me face  cette  demande  me  fembla  étrange , & 
me  fit  refiouvenir  de  quelques  propos  d'engage- 
ment de  ma  ville  même  de  Marfeille,  ou  autres7 
de  mon  pays  de  Provence  , qu’aucuUs  avoient 
mis  en  avant  pour  ledit  Grand-Duc  , au  tems 
que  j’étois  confeillé  d’hipothequer  Ta  moitié  de 
mon  Royaume , pour  fauver  l’autre  : ce  qui 
fût  caufe  que  je  fis  réponfe  à ceux  qui  par- 
laient de  .la  part  dudit  Duc  ,,  que  ÿ!  envoyer 
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is  quérir  ledit  BofTet  , pour  l’ôter  de  ladite 
oque  , & le  châtier  félon  le  mérite  de  fonfor- 
t ; & que  j’ordonnerois  auffi  de  la  charge  & 
rde  ladite  place  , de  façon  que  ledit  Grand- 
ie en  demeurerait  fatisfait  , & connoîtroit 
r-là  le  defir  que  j’avois  de  le  contenter.  Je 
vous  dirai  rien  des  caufes  du-  mécontente- 
ent  qu'a  voit  ledit  Duc  dudit  Bollèt  ; car  je 
:fire  à préfent  trouver  moyen  plutôt  de  reme- 
er  au  mal  furvenu  à cette  ocafion  , que  d’en 
ufer  ou  juftifier  perfonne.  Mais  il  elt  cer- 
in  que  quand  je  n’euflè  été  mû  & perfuadé 
le  du  refpeét  dudit  Duc  , & du  defir  que  j’a- 
>is  de  le  contenter,  j’eufle  retiré  ledit  Bofîet 
; ladite  charge,  & en  enfle  mis  un  autre  en 
place  , qui  eût  été  agréable  audit  Duc.  Mais 
n ne  m’a  donné  loifir  de  ce  tÿire  ; car  peu  de 
:m  après  , les  Florentins , qui  gardoient  l’Ifle  , 
irprirent  ladite  Roque , ledit  Bofiet  n’y  étant 
as  ; & en  chafferent  les  foldats  François.  S’ils 
ont  fait  fans  charge  , ou  non  ; à l’improvifte  , 
u par  préméditation  , & entreprife  drefiée  & 
ommandée  de  longue  main;  je  n’en  Ibis  point' 
n doute  ; car  je  puis  prouver  par  lettres , qui 
ont  tombées  entre  mes  mains  ce  qui  en  eft. 
’en  ai  du  Secrétaire  meme  dudit  Grand-Duc , 
|ui  étoit  audit  château  d'If  ; par  lefquelles  il  ex- 
:ufele  retardement  de  ladite  execution  ftir  celui 
lu  Colonel  Pompée , qui  étoit  en  Avignon  , 
& quiavoit  plus  tardé  â venir,  qu’il  ne devoit. 
Cela  (e  vérifie  encore  plus  clairement  par  autres 
lettres  dudit  Grand-Duc  même  , écrites  en  Ef- 
pagne  ; par  lefquelles  il  fe  plaint  du  Prince  Do- 
ria , difant , que  pour  n’avoir  pû  avoir  bonne 
(intelligence  avec  lui , ladite  execution  avoir  été: 
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plus  tardive  1 , & avoit-on  failli  de  faire  encore 
mieux.  Toutefois  je  n'ai  pas  voulu  faire  con- 
noitre  audit  Grand-Duc , & aux  Tiens , que  j’en 
fufe  tant  que  je  fais  ; car  comme  les  hommes 
font  coutumiers  de  juger  du  naturel  des  autres 
par  le  leur  , j’ai  eu  crainte  que  ledit  Grand-Duc 
crût  ne  fe  pouvoir  réconcilier  avec  moi  , s’il 
favoit  que  j’en  fulfe  la  vérité  à h bonnes  en- 
feignes.  De  forte  que  j’ai  plutôt  aidé  à excu- 
fer  & couvrir  ladite  execution  fur  les  fautes  du- 
dit Bofièt,  fondées  fur  le  mépris  qu’il  avoit  fait 
de  lui , que  je  ne  m’en  fais  prisa  lui , mais  feu- 
lement à ceux  qui  l’avoient  executée  : Iefquels 
les  ferviteurs  dudit  Duc  , qui  font  prés  de  moi , 
©nt  toujours  dit  l’avoir  fait  au  deçû  dudit  Duc  , 
ofenfez  dudit  Bolfet , de  ce  qu’il  avoit  de  nou- 
veau retenu  quelques  bleds  apartenant  audit 
Duc , apres  avoir  ofé  braquer  le  canon  contre 
les  galères  de  Tofcane  , que  ledit  Duc  avoit 
envoyées  audit  château , pour  charger  & enle- 
ver certaines  marchandifes  apartenantes  aux 
Marfeillois  , qui  y avoient  été  mifes  durant  la 
rébellion  de  la  ville  : lefquelles  , d’un  côté  » 
ëtoient  reclamées  par  lefdits  Marfeillois  ; & de 
l’autre  , prétendues  de'  la  part  dudit  Duc  être  de 
bonne  prife , & devoir , au  moins , fèrvir  de  re- 

i Le  Duc  de  Luxembourg  avoit  détourné  l'effet , mon- 
Ambafladeur  à Rome  , parle  tram  le  pian  du  Château  8c 
ainfi  de  cette  entreprife  dans  de  l’Ille  de  Pomegucs  , Sc 
une  lettre  au  Roi  du  q-  remontrant  que  cela  ne  va- 
d’Avril  1^98-  [On  dit, que  loit  pas  la  dépenfe  qu’on  y 
le  Grand-Duc  , avoit  offert  feroit.  Voilà  comme  vo^ 
de  métré  le  Château  d’If  es  ennemis  vqus  ont  fait  fcrvice 
mains  du  Roi  d’Efpagnc  j 8c  fans  y penfer.  ] Salutem  c* 
par  ce  moyen  la  ville  de  intmicis  ncflrii , de  nijittt 
Marfeillc  ; mais  que  le  Prince  ttrum  qui  tdcrrtui  air» 

Dotia  , fon  adverfaire  , ea 
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prefailles  , pour  les  hardes  du  Duc  , & meu- 
bles apartenans  au  fieur  Hieronimt  Gond: , que 
lefdits  Marfeillois  avoient  pris  & confifquez  drt 
tems  de  leur  rébellion.  Et  véritablement  j’a- 
vois  jugé  bonne  ladite  reprefaille  , & avois  , fur  * 
cela , prié  ledit  Duc  de  ne  fe  défaifir  defdites 
marchandifes  : de  forte  que  ce  qu’il  lesavoit  en- 
voyé quérir  , étoit  pour  me  contenter.  Audi 
je  fus  plus  mauvais  gré  audit  Boffet  du  refus 
qu’il  en  avoit  fait , que  ledit  Duc  même  ; & 
femblablement  de  l’arrêt  defdits  bleds,  dont 
j’avois  bonne  volonté  de  lui  faire  raifon  ; & 
avois  , pour  cet  effet , envoyé  quérir  ledit  Boflèt  » 
comme  j’ai  dit  ci-devant.  Mais  fon  partement 
& ma  délibération  furent  prévenus  de  la  prife 
dudit  château  , de  laquelle  je  vous  confefîe  que 
je  fus  fort  marri,  tan  ç pour  la  façon  de  laquelle 
elle  avoit  été  faite  , que  pour  m’être  trompé  au 
compte  que  j’avois  toujours  fait  de  l’amitié  du- 
dit Grand-Duc  ; & pareillement  pour  la  confé- 
quence  de  la  place,  pour  les  accidens,  que  je 
prévoyois  qui  en  adviendroient  ; & pour  le 
tems  , auquel  tel  atentat  avoit  été  exécuté.  Car 
vous  favez  , que  ma  ville  d’Amiens  avoit  été 
urprife , laquelle  ayant  réduit  mes  afâires  en  • 
:rcs-mauvais  termes  , avoit  acru  l’audace  à mes 
mnemis  , 8c  me  donnoit  aflèz  de  fujet  d’efti- 
ner , que  ledit  Grand-Duc  avoit  épié  8c  em- 
>rafle  cette  ocafion , pour  me  donner  ce  coup, 

•il  efperance  de  profiter  de  ma  ruine,  comme 
es  autres.  Et  comme  vous  favez  , que  les  ofen- 
es  non  prévues  , & procédantes  de  ceux  que 
ious  tenons  pour  nos  amis , font  plus  poignan- 
ts 8c  infuportables , que  celles  que  nous  rece- 
ons  de  la  main  de  nos  ennemis  ; il  faut  que 
vous  confefîe , que  ce  coup  me  perça  le  cœur 
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rie  part  en  autre.  Toutefois,  je  me  réfolus  cte 
le  diiïimuler  ( véritablement  contre  mon  natu- 
rel ) efperarrt , que  ledit  Grand-Dnc  venant  à 
reconnoître  la  conféquence  d’un  tel  atentat , le 
* réparerait  plutôt , & avec  moins  de  crainte  de 
mon  indignation  , moins  je  la  ferois  paroître. 
Davantage , je  voulois  auffi  voir , quelle  iflùe 
Dieu  me  donnerait  du  fiege  de  ladite  ville  d'A- 
miens , & des  autres  mouvemens  , que  la  perte 
d’icelle  avoir  commencé  à exciter  en  mon 
Royaume.  De  maniéré  qu'il  fut  avifé  de  per- 
mette à un  nommé  Boitcianï  , que  ledit  Duc 
tient  à ma  fuite  , fous  l’aveu  du  Cardinal  de 
Çondi  , pour  faire  fes  afaires  ; d’aller  trouver 
ledit  Duc , nous  ayant  promis  qu’il  lui  repre- 
fenteroit  tellement  la  conféquence  de  ce  fait  , 
6c  le  mal  qu’il  pouvoit  engendrer , qu’il  y fe- 
roit  pourvu  , 6c  remédié  à mon  contentement. 
Et  d’autant  qu’il  difoit,  que  Boflèt  étoit  feuï 
caufe  de  ce  changement , il  fut  chargé  d’afsû- 
*er  ledit  Duc , qu’en  remettant  entre  les  mains 
des  François  ledit  château , j’en  donnerois  la 
charge  à un  autre  ; & néanmoins  acordois  , que 
l’Ifle  fût  toujours  gardée  par  les  Florentins , 
* tout  ainfi  qu’elle  étoit  avant  ledit  changement. 
Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  , que  fi-tôt  que  les 
Florentins  eurent  pris  ledit  château  , les  Mar- 
feillois  en  prirent  tel  ombrage  , que  craignant 
qu’il  ne  leur  arrivât  pis  , ils  prirent  réfoiutiorî 
de  fortifier  une  Ifle  nommée  Ratonneau  , qui 
domine  ledit  château  ; laquelle  fouvent  ledit  Duc 
m’avoit  fait  favoir  que  je  devois  fortifier  , de 
peur  que  les  Efpagnolsne  s’en  faififlént  ; jufqu’A 
m’ofrir  d’avancer  les  frais  de  ladite  fortification  , 
& même  de  faire  aporter  les  matières  néceflài- 
ics  pour  cela  avec  fes  galeres , G à propos , <pue 
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ladite  fortification  feroit  auffi-tôt  parfaite  que 
prévue.  Donc  lefdits  Marfeillois  m'ayant  aver- 
ti de  leur  deliberation  , je  les  confortai  en  icel- 
le , & leur  fis  favoir  , que  je  trouvois  bon  qu’ils 
l'executa fient.  Mais  I)om  Jean  de  Médicis  ar- 
riva aulli-tôt  avec  quatre  galeres  du  Grand-Duc , 
armées  en  guerre  ; lequel , à fon  arrivée , ne 
falua  point  ladite  ville  de  Marfeille  , comme 
étoit  la  coutume  de  la  mer  ; & d’abord  prit  une 
barque  de  Marfeillois , qui  portoit  des  vivres  en 
ladite  Ifie  de  Ratonneau  , en  laquelle  lefdits  ha- 
bitans  de  Marfeille  avoient  commencé  à bâtir 
un  Fort , lelquels  il  mit  à la  chaîne.  Et  ayant 
été  envoyé  devers  lui  -,  il  ne  voulut  jamais  capi- 
tuler, qu’à  la  charge  que  l’on  feroit  retirer  du- 
dit Ratonneau  , & raporter  à Marfeille , les  ca- 
nons qui  y avoient  été  mis  depuis  la  prife  dudit 
château  d’If  ; & que  tous  ceux  qui  porteroient 
vivres  audit  Ratonneau  , viendroient  prendre 
paflèport  de  lui  : ce  que  mon  neveu  le  Duc  de 
Guife  , Gouverneur  de  la  Province  , n’ayant 
voulu  accepter , il  fut  contraint  d’entreprendre , 
par  la  force  , le  ravitaillement  du  Fort  commen- 
cé dans  ladite  Ifie  de  Ratonneau , qui  étoit  ré- 
duit à la  faim  ; ce  qui  lui  réuffit  très-bien.  Sur 
cela  , ledit  Dom  Jean  entreprit  de  bâtir  des  Forts, 
en  une  auçre  Ifie  , nommée  Pome_gues  : par  le 
moyen  defquels  il  jugeoit  pouvoir  conferver 
l’avantage  , que  les  Florentins  avoient  aquis  au-, 
dit  château  d’If,  & tenir  en  fujetion  ma  ville 
de  Marfeille.  Ce  qu’il  a exécuté  avec  une  di- 
ligence extrême  , ayant  employé  à la  conftruc- 
tion  de!  dits  Forts  les  matières  , qu’il  avoit  apor- 
tées  pour  faire  celui  dudit  Ratonneau , s’il  n’eut 
trouvé  ladite  Ifie  faifie.  Ce  qui  fait-  allez  con-, 
uoitre  , que  c’étoit  chofe  préméditée.  Depuis , 
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les  galeres  d’Efpagne  ont  été  recueillies  & ra- 
fraîchies des  commoditez  , dont  elles  avoient 
befoin  , au  Port  dudit  Pomegues.  Un  vaifleau 
de  Martegues  étant  allé  à la  guerre  , & en  ayant 
njris  un  d’Efpagnols , étant  rencontré  par  les  ga- 
lères dudit  Dom  Jean  , fut  pris , donné  liberté 
aux  Efpagnols , & tous  les  Martegais  mis  à la 
chaîne , & emmenez  à Ligourne , dont , depuis  , 
ils  ont  été  délivrez  , & renvoyez  avec  bon  trai- 
tement. Les  fufdites  marchandifes  retenues  au- 
dit château  d’If , ont  auffi , depuis  , été  tranfpor- 
tées  à Florence , fans  m’en  avoir  donné  avis  ; 
& m’a  été  fou  vent  ra  porté  avoir  été  faites , de 
la  part  dudit  Duc,  plufieurs  menées  en  mon 
pays  de  Provence , pour  pratiquer  des  places  à 
forces  d’argent,  & même  ledit  Fort  deRaton- 
neau  ; voire  que  le  Grand-Duc  & la  Grand’- 
Duchelîè , fa  femme  , ont  écrit  plufieurs  lettres 
à des  feigneurs  particuliers  du  pays , fondées  fur 
ma  mort , comme  s’ils  avoient  quelque  préten- 
tion en  la  Province.  De  quoi  ceux  du  païs , qui 
en  ont  eu  connoifiànce  , le  font  grandement  al- 
térez , & plaints  à moi  fouvent , fpécialement 
depuis  la  nrife  dudit  château  d’If , & la  fortifi- 
cation dnclit  Pomegues  : de  forte  que  ledit  Duc 
eft  de  préfent  tenu  par  eux  comme  pour  enne- 
mi déclaré,  principalement  par  lefdits  Marfeil- 
lois , l’animofité  y étant  plus  grande  qu’elle  ne 
feroit  contre  les  plus  grands  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne. Néanmoins  , j’ai  atendu  patiemment  le 
retour  dudit  Bonciani  , avec  l’intention  dudit' 
Duc  , devant  que  d’en  faire  aucun  refientiment. 
En  quoi  j’ai  été  fi  religieux  , que  je  n’ai  pas  vou- 
lu même  informer  S.  S.  je  ne  dirai  de  mon  mé- 
contentement , mais  feulement  de  ce  qui  s’efF 
paiîê  en  ce  fait  ; me  promettant  que  ledit  Duc 


■¥ 


Digitized  by  Google 


ANNE!  M.  D.  XCVIII.  yi 
remédierait  à Pun  & à l’autre.  Ledit  Bonciani 
a demeuré  plus  de  trois  mois  en  fon  voyage, 
qu’il  devoit  & pouvoir  achever  en  fix  femaines. 
A fon  retour  il  me  trouva  maître  de  ma  ville 
d’Amiens  , & me  dit , que  ledit  Grand-Duc  avoit 
été  bien  marri  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , comme 
celui  qui  délirait  autant  conferver  mon  amitié 
& ma  bonne  grâce,  qu’il  avoit  jamais  fait;  que 
fes  gens  s-etoient  rendus  maîtres  de  la  Roque 
dudit  Château  d’if,  parce  cjue  Bofl'et  les  vouloir 
challèr  de  Plfle  ; qu’il  serait  déclaré  ennemi, 
dudit  Duc , & même  qu’ils  avoient  découvert , 
qu’il  avoit  l'intention  très-mauvaife  contre  mon 
fervice  ; & que  ce  que  le  Grand-Duc  en  avoit 
fait , avoit  été  pour  le  bien  d’icelui  : qu’il  n’eût 
envoyé  Dom  Jean  , avec  fes  galeres  , audit  Châ- 
teau d’If,  fi  on  n’eût  entrepris  contre  icelui  la 
fortification  dudit  Ratonneau  , de  laquelle , fi  on 
eût  voulu  fe  départir , il  n’eyt  entrepris  auffi  de 
fortifier  Pomegues  : me  priant , pour  conclufion , 
de  donner  la  charge  dudit  Château , & defdits 
Forts  bâtis  aux  Pomegues  , à ma  niece  fa  fem- 
me , fous  fon  obligation  & promeflè  , qu’il  bail- 
lerait fignée  de  fa  main  , m’afsûrant  qu’il  les. 
conferveroit  très-fiçlelement.  Il  me  tint  ce  lan- 
gage , étant  encore  en  mon  armée  devant  Dour- 
lans  ; auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfe , fi- 
tôt  que  je  ferais  arrivé  à Paris , me  contentant 
de  lui  dire  en  général,  qu’il  étoit  raifonnable , 
pour  ma  réputation , que  lefdits  Forts , qui  m’a- 
partenoient , me  fuffent  rendus  ; & que  j’avife- 
rois  par  après  à l’ouverture  , qu’il  m’avoit  faite. 
Depuis  , ledit  Benciani  a été  ouï  en  mon  Con- 
feil  par  deux  fois , auquel  il  s’eft  éforcé  de  jufti- 
fier  les  chofes  paffées  en  ce  fait , & les  intentions 
dudit  Duc , avec  des  raifons , que  mes  ferviteurs 
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enflent  pû  facilement  répugner,  fi  je  leur  eufîe 
permis  de  s’aider  des  lettres  interceptées  , & au- 
tres moyens  qui  éclairciflent  aflèz  ce  fait.  Mais 
j'ai  mieux  aimé  favorifer  que  debatre  la  juftifi- 
cation  dudit  Grand-Duc  , pour  lequel  ledit  Bon- 
ciitni  auroit  perfifté  à demander  la  charge  defdits 
Forts  fous  le  nom  de  madite  niece,  & fous  la 
caution  dudit  Grand-Duc  ; finon  , en  cas  que  je 
vouluflè  reTolument  qu’ils  me  fufiènt  rendus , 
il  a propofé  & demandé , que  ledit  Duc  fût  payé 
des  deniers  , qu’il  a avancez  pour  mon  fervice. 
Et  comme  il  lui  fut  demandé  , fi  ledit  Duc  en- 
tendoit  retenir  lefdites  places  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
payé  defdits  deniers  ; il  fit  réponfe  , qu’il  étoit 
raifonnable  que  chacun  eût  lefien,  & qu’il  efti- 
moit  être  l’intention  dudit  Duc , qu’en  rendant 
lefdites  places,  on  lui  rendit  aulfi  fes  deniers  : 
difant  que,  puifqu’on  ne  lui  vouloir  confier  la 
garde  d’icelles  , il  devoit  aufii  penfer  à recouvrer 
& afsûrer  le  fien.  Ce  propos  fut  un  peu  trou- 
vé dur , & éloigné  des  effets  de  l’amitié  dudit 
Duc , telle  que  je  me  l’étois  promife  ; partant 
il  lui  fut  dit , que  Quand  il  m’avoit  prêté  lefdits 
deniers , il  n’avoit  demandé  pour  caution  d’iceux 
lefdites  places  , & qu’il  s’étoit  contenté  de  ma 
parole,  à laquelle  je  voulois  fatisfaire , comme 
j’avois  commencé  à faire  par  l’aflignation'  que 
je  lui  avois  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles , 
lorfque  j’avois  plus  grand  befoin  de  toutes  mes 
Pièces , pour  foutenir  la  guerre  contre  le  Roi 
d’Efpagne , laquelle  il  avoit  depuis  acceptée  : 
& fi  ladite  aflignation  , laquelle  j’efperois  faire 
mieux  valoir  à l’avenir  , que  je  n’avois  fait , ne 
le  pouvoit  contenter  entièrement,  j’y  en  ajou- 
terais une  autre  ; ( car  je  voulois  payer  ce  que 
je  lui  devois  ) mais  qu’il  n’étoit  raifonable  qu’il 
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retînt , cependant , lefdites  Places  , après  s’en 
être  emparé  comme  il  avoit  fait,  fans  ma  per- 
mitlion  : que  s’il  m’avoit  fecouru  dans  ma  né- 
cellité , comme  je  confeflois  qu’il  avoit  fait  , 
dont  je  ne  ferois  jamais  ingrat , il  ne'  devoit 
maintenant  me  payer  d’une  injure  telle  que  je 
l’a  vois  reçue  , pour  avoir  chade  mes  gens  du- 
dit Château  d’If,  & depuis  fortifié  les  Pomegues , 
je  ne  dirai  fans  mon  confentement , mais  contre 
ma  volonté  : qu’il  vouloit  que  je  cruflè  , que 
le  tout  avoit  été  fait  à bonne  intention  , & pour 
mon  fervice  ; mais  que  pour  me  le  perfuader  » 
j’avois  befoin  d’effets  , qui  reparaflènt  l’ofenfe  , 
que  ma  réputation  avoit  reçue  ; & non  de  pa- 
roles : que  je  connoiflois  mieux  que  perfonne 
ce  qui  m’étoit  utile  ; & comme  je  ne  me  vou- 
lois  entremetre  des  afaires  d’autrui , je  defirois 
aufii  que,  l’on  me  laifsât  gouverner  les  miennes 
à ma  pofte , les  ayant , par  la  grâce  de  Dieu  , 
conduites  â tels  termes , que  l’on  ne  devoit  plus 
douter  du  foin  que  j’en  avois  : que  s’il  eftimoit 
avoir  , par  ce  changement , afsûré  la  place  con- 
tre les  Éfpagnols , il  s’abufoit  grandement  ; par- 
ce que  les  Marfeillois  ( de  la  foi  defquels  je 
n’étois  pas  encore  trop  afsûré  ) portoit  fi  im- 
patiemment ledit  changement , & avoient  con- 
çu une  telle  apréhenfion  de  la  domination  ou 
fujetion  de  la  Garnifon  Florentine,  qu’ils  di- 
foient  publiquement  , fi  je  ne  les  en  pouvois 
délivrer , qu’ils  fe  jeteroient  entre  les  bras  des 
Efpagnols  , qui  les  en  fortiroient  ; voulant  plu- 
tôt fe  donner  volontairement  à un  fi  grand  Prin- 
ce , que  de  recevoir  le  joug  d’un  moindre , qui 
même  leur  avoit  mis  le  mors  en  la  bouche  , fous 
prétexte  d’amitié  : que  ledit  Duc  favoit  bien  , 
que  je  ne  pouvois  payer  comptant  l’argent , qu’il 
Tome  III.  D 
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m’avoit  prêté  ; de  forte  qu’en  me  demandant- 
de  préfent  ledit  rembourfement  , devant  que  de 
me  rendre  lefdites  Places  , c’étoit  m’aftraindre 
à une  condition  , laquelle , comme  elle  m’étoit 
impoflible , témoignoit  un  mépris  & une  mau- 
vaife  volonté  , qui  me  ferait  dificile  à fuporter  : 
que  je  ne  pou  vois  croire  que  ce  fût  fon  bien  ni 
le  mien  , d’entrer  en  mauvais  ménage  enfem- 
ble  ; que  j’avois  grand  regret  d’y  être  forcé , & 
partant  ferais  tout  ce  qu'honnêtement»  je  pour- 
rois  pour  l’éviter  ; mais  que  je  devois  la  pro- 
tection à mes  fujets  par  préférence  à toute  au- 
tre cliofe  ; & que  je  n’étois  moins  jaloux  de  ma 
réputation  & de  mon  Etat  : que  celui  qui  vou- 
loit  tirer  récompenfe  d’un  plaifir  par  une  inju- 
re , non  feulement  perdoit  le  gré  dû  à caufe 
dudit  plaifir  ; mais  auifi  donnoit  ocafion  de 
croire , qu’il  n’en  avoit  fait  l’avance , que  pour 
faciliter  l’execution  de  l’autre  : ehofe  qui  dé- 
notoit  une  mauvaife  foi  , laquelle  étoit  mal 
féante  à tous.  Au  ‘moyen  de  quoi , ceux  de 
mondit  Confeil  concluoient , que  lefdites  Pla- 
ces me  fuflènt  rendues  , & que  ledit  Duc  fe 
contentât  de  l’aflignation  defdites  Parties  Ca- 
fuelles  , qu’il  avoit  acceptée  pour  fon  rembour- 
fement ; à laquelle  j’en  ajouterais  encore  unè 
autre , fi  befoin  étoit , pour  fon  contentement. 
De  quoi  ledit  Bonciani  fe  chargea  d’avertir  le- 
dit Grand-Duc  , difant  n’avoir  pouvoir  de 
faire  ni  accepter  autre  propofition  , que  celle 
qu’il  avoit  faite.  De  forte  que  les  chofes  en  font , 
jufqu’à-préfent  , demeurées  aux  termes  ci-def- 
Jûs  dits  , lefquds  me  déplaifént  plus  que  je 
ne  vous  puis  écrire  : car  j’éndure  mal  volon- 
tiers une  injure  faite , principalement  fous  pré- 
texte d’amitié  , & de  part  non  «tendue  ; & a’au-. 
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tant  plus  que  le  mal , que  l'on  en  reçoit  , et! 
acompagne  d'un  mépris , qui  eft  infuportable. 
Partant,  je  prévois,  que  fi  lefdites  Places  ne  me 
font  bien-tôt  rendues  , lefdits  Marfeillois  & ma 
réputation  me  contraindront  d’y  employer  la 
force , & faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins  , 
& par  conféquent  audit  Duc  : chofe  que  je  de- 
fire  éviter  tant  qu’il  m’eft  po'iible.  C’eft  pour- 
quoi je  veux  , Mcvnfieur  de  Rennes , que  vous 
alliez  trouver  de  ma  part  ledit  Duc  ; que  vous 
lui  bailliez  la  lettre  que  je  lui  écris  de  ma  main  , 
que  vous  recevrez  avec  la  préfente , qui  eft  en 
créance  fur  vous  ; & que  vous  lui  difiez  , que 
' defirant  de  tout  mon  pouvoir  conferverfon  ami- 
tié , pour  les  plaifirs  que  j’en  ai  reçus  en  ma 
néceflité  , dont  je  ne  ferai  jamais  méconnoif- 
fant  ; je  vous  ai  donné  charge  de  l’aller  trou- 
ver, pour  fivoir  au  vrai,  quelle  eft  fon  inten- 
tion fur  le  fait  dudit  Château  d’If  , & defdits 
Forts  de  Pomegues  ; parce  que  je  ne  me  puis 
perfuader  qu’il  entende  retenir  lerdites  Places 
pour  gage  & fureté  de  l'argent  qu’il  m’a  prêté  . 
comme  ledit  Boactani  a fait  entendre  par-deçà , 
d’autant  qu’il  n’a  point  d’ocafion  de  fe  défier  de 
ma  foi  : qu’il  s’ eft  contenté  de  I'allignation  , que 
je  lui  ai  donné  fur  lefdites  Parties  Cafuelles , 
pour  le  rembourfement  defdits  deniers , dont  il 
a été  paflë  Contrat  avec  le  ÇiçxxrHie'onimo  Go  - 
di , duquel  je  vous  envoyé  copie , & lequel  il  a 
depuis  aprouvé  & accepté  : que  quand  les  fiens 
fe  fontfaifis  dudit  Château  d'If , il  m’a  fait  dire 
l’avoir  fait  pour  la  défiance  feule  qu’ils  avoient 
dudit  Capitaine  Boflèt  , lequel  était , depuis  , 
décédé  ; ae  forte  que  cette  caufe  .eft  cefiëe  : qu'il 
ne  feroit  honnête  à lui , ni  à moi , que  s’étant 
les  liens  emparez  de  la  Place,  comme  ils  onc 
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fait , je  la  leur  laiflàfl'een  garde  ; 8c  moins , qu’il 
la.  voulût  retenir  contre  ma  volonté , pour  fu- 
reté de  fefdits  deniers , ne  me  les  ayant  prêtez , 
& ne  les  ayant  reçus  à cette  condition-là  : que 
quand  j’y  confentirois  de  bonne  volonté  , ou 

}>ar  néceifité , je  defefpererois  lefdits  Marfeil- 
ois  , lefquels  abhorrent  tellement  la  domination 
defdits  Florentins , qu’il  n’y  a forte  de  péril  & 
de  parti , auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s’en 
délivrer  ; me  l’ayant  écrit , & fait  dire  ouverte- 
ment par  leurs  députez  ; étant  réfolus  de  décla- 
rer & faire  la  guerre  au fdits  Florentins,  & cour- 
re toutes  fortes  de  fortunes  , plutôt  que  d’en- 
durer la  fujetion , en  laquelle  ils  fe  voyent  ré- 
duits par  l’oeupation  défaites  Places , & de  de- 
meurer à la  merci  defdits  Florentins.  Quoi  ad- 
venant , il  doit  confiderer , que  je  ferai  contraint 
de  les  affiler  ; car  étant  mes  fujets , je  ne  puis 
les  abandonner  , quand  il  n’y  aurait  autre  rai- 
lon  que  leur  confédération , qui  me  dût  mou- 
voir de  defirer  de  recouvrer  mes  Places  : que  je 
tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami , & pour  11 
prudent  & bien  conseillé , qu’il  fe  gardera  bien 
de  métré  jamais  lefdites  Places  au  pouvoir  de 
mes  ennemis,  & principalement  des  Espagnols  , 
pour  les  raifons  qui  l’en  dévoient  détourner  ; 
mais  qu’un  Prince  ne  vouloit  demeurer  à la  dif- 
cretion  d’un  autre , pour  ami  qu’il  lui  fût  ; & 
aufli  qu’il  pouvoit  changer  de  volonté  , pour 
être  les  ehofes  de  ce  monde  pleines  d’incertitu- 
de : qu’enfin  il  étoit  raifonable  que  mes  Places 
me  fu fient  rendues  ; que  non  feulement  les 
Marfeillois , & toute  la  Provence , mais  aulli 
toute  la  France  me  prefloit  d’en  rechercher  le 
recouvrement  par  toutes  voyes , fans  atendre  que 
le  tems  en  rendit  l’effet  plus  dificile , comme 
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chacun  en  avoit  crainte  ; plufieurs  ayant  opi- 
nion , que  Je  Grand-Duc  s’en  étoit  faifi  pour 
s’en  prévaloir  au  dommage  de  la  France  , y ad- 
venant  quelque  changement  ; en  quoi  les  con- 
fortoit  l’ombre  de  certaines  prétentions  de  la 
Maifon  de  Lorraine  fur  le  Comté  de  Proven- 
ce , dont  aucuns  avoient  ofé  autrefois  faire  pa- 
rade , 6c  dont  la  jaloufie  étoit  encore  aufiî  vive 
& entière  aux  cœurs  des  vrais  François  , avec 
le  defir  de  s’en  garantir  , que  jamais.  A quoi 
ma  réputation  eft  auiîi  engagée  fi  avant , 8c  l’u- 
tilité de  mon  Etat , qu’il  faut  que  ledit  Duc 
croyc  que  je  ferai  toujours  tout  ce  qu’un  Prin- 
ce , tel  que  Dieu  m’a  fait  naître  , doit  faire 
pour  conferver  l’une  & l’autre,  comme  j’ai  fait 
jufqu’à-préfent  , quoi  qu’il  en  puiflè  fucceder. 
Partant  je  demande,  que  les. François foient  re- 
mis dedans  la  Roque  dudit  Château  d’If,  fous 
la  charge  d’un  Capitaine  tel  que  j’ordonnerai , 
lequel  je  choifirai  fi  fage  & fidele  , que  ledit 
Duc  aura  ocafton  de  s’en  louer , & de  s’y  fier 
comme  moi , pour  le  bien  de  mon  fervice , & 
pour  fon  contentement  : que  la  garnifon  Flo- 
rentine demeure  toujours  dans  Ville  à la  garde 
d’icelle,  comme  elle  faifoit  devant  quelle  eut 
pris  ladite  Roque  ; afin  de  faire  connoître  à tout 
le  monde  , que  je  me  confie  autant  audit  Duc  , 
que  j’ai  fait  ci-devant.  Et  quant  au  Fort  de 
Pomegues , je  demande  qu’il  foit  rafé  avec  ce- 
lui de  Ratonneau,  pour  remette  les  chofes  en 
l’état  qu’elles  étoient  devant  les  fufdits  change* 
mens  : & fi  ledit  Duc  juge , que  pour  fa  répu- 
tation , ou  pour  la  fureté  de  ma  ville  de  Mir- 
eille , lefdits  Forts  doivent  être  confervez , com- 
me il  m’a  fait  dire  par  ledit  BoncUni  ; en  ce  cas 
je  demande , que  celui  dudit  Pomegues  foit  mis 
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entre  mes  mains , pour  être  gardé  par  mes  fil— 
jets , tout  ainfi  que  ledit  Château  d’If  ; car  qui- 
conque demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pome- 
gues , donnera  la  Loi  aux  autres  *.  Mais  je  fuis 
content  d’en  donner  la  chargea  perfonne agréa- 
ble audit  Duc , & de  laquelle , pour  fa  fidelité 
à mon  fervice  , il  puilfe  aulli  le  confier  ; afin 
que  chacun  connoille  , que  je  ne  retire  lefdites 
Places  pour  défiance  que  j'aye  de  lui  ; mais  plu- 
tôt pour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  ami- 
tié , qui  eft  entre  nous , comme  je  vous  afsûre 
être  mon  intention  ; & qu’il  ne  tiendra  qu’au- 
dit  Duc , que  cela  ne  foit  à fon  contentement 
8c  au  mien.  Mais  comme  vous  favez , que  les 
bons  comptes  font  les  bons  amis , il  faut  que 
chacun  ait  le  fien  ; & partant , puifqu’il  s’eft  con- 
tenté d’être  alfigné  de  ce  que  je  lui  dois  , fur 
lefdites  Parties  Cafuelles  , il  me  femble  qu’il 
n'en  doit  demander  d’autre  à préfent.  Joint 
qu’en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  allîgner , étant 
les  plus  clairs  deniers  de  toutes  mes  recettes , 
lefquelles  augmenteront,  à l’avenir  , d’un  tiers, 
tant  à caufe  des  nouvelles  créations  d’ofices , 
que  par  l’ordre  que  j’y  donnerai.  Toutefois, 
s’il  veut  avoir  une  autre  aliénation  au  lieu  de 
celle-là , ou  pour  ajouter  à celle-là  , afin  de  re- 
cevoir plutôt  fies  deniers  ; j’ofre  la  lui  donner  : 
car  je  le  veux  rembourfer  & contenter.  Mais 
aulli  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofe  im- 
polfible  8c  deshonnête  , comme  il  feroit , s’il 
vouloit  avoir  comptant  ledit  rembourfement , 8c 
cependant , retenir  lefdites  Places  contre  ma  vo- 
lonté , & au  préjudice  de  ma  réputation  8c  de 
mon  fervice.  Vous  aprendrez  par  le  Contrat 

* Vtyn.  U lettre  141.  eu  rifle  de  fwf'W, 
il  cfl  parlé  dt  Pinpsrtanct  de 
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d’engagement  defdites  Parties  Cafuelles  ce  que 
je  lui  dois  ; car  il  m’a  fait  dire  , qu’il  ne  de- 
mande à-préfent  ce  que  fon  pere.  ou  fon  frere 
ont  prête  aux  Rois  mes  prédecelleurs  ; mais  je 
ne  fai  s’il  entend  que  je  lui  paye  ce  qu’il  a em- 
ployé tant  à l’entretenement  ce  la  garnifon  , qu’à 
. la  fortification  dudit  Château  d’If , & défaits 
Forts  de  Pomegues.  En  ce  cas,  il  faudroit  en 
compter  avec  lui  : car  ledit  Boncumi  interrogé , 
s’il  favoit , fur  cela  , l’intention  dudit  Duc , a 
fait  réponfe , qu’il  n’en  avoit  aucun  comman- 
dement ; mais  ce  feroit  chofe  dure  , que  l’on 
me  contraignît  de  conferver  ledit  Fort  de  Po- 
megues , fait  contre  ma  volonté , 8c  fur  mon' 
fonds  , & après  en  payer  la  dépenfe  ; au  lieu  de 
l’abatre  , comme  je  demande  qu'il  foit  fait. 
Néanmoins  , afin  de  me  mettre  à toute  forte  de 
railbn  , j’aime  mieux  acorder  ledit  rembourfe- 
ment  defdits  frais  , que  de  rompre  avec  ledit 
Duc  , partant , convenez-en  avec  lui  au  meil- 
leur marché  que  vous  pourrez  : car  je  trouverai 
tout  bon , pourvu  que  les  François  rentrent 
audit  Château  d’If , & audit  Fort  de  Pomegues  , 
s’il  ne  s’abat  ; & que  ceux  qui  y entreront,  foient 
choiiîs  , 8c  de  ma  main.  Même  je  fuis  content 
de  donner  le  tort  à tous  mes  ferviteurs  de  ce 
qui  s’eft  pafle  , à la  décharge  entière  dudit 
Grand-Duc , & des  fiens  , pourvû  que  j’aye 
mon  compte  , & que  lefdites  Places  me  foient 
rendues.  Au  moyen  de  quoi , tendez  à ce  but 
par  préférence  à toute  autre  chofe  ; & pour  y 
parvenir , ufez  du  contenu  en  la  préfente  , com- 
me vousaviferez  être  à faire  pour  le  mieux  : car 
j’ai  telle  fiance  en  votre  prudence  & fidelité  , 
que  j’aprouverai  toujours  tout  ce  que  vous  di- 
rez & ferez  à ce  regard.  Je  ne  doute  point  que 
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ledit  Duc  ne  fe  plaigne  aufli  de  ce  que  les  afai- 
res  , qui  ont  été  traitées  à Rome , ne  lui  ont 
été  , depuis  quelque  tems  , communiquées 
comme  de  coutume  ; car  il  s’en  eft  plaint  par 
ledit  Bonciani , & même  de  l’ofre  que  j’ai  faite 
au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  : mais  vous  lui 
remontrerez , qu’il  ne  doit  trouver  étrange  , fi 
depuis  ce  changement  advenu  audit  Château 
d’If , on  n’a  traité  fi  librement  avec  lui  qu’on 
faifoit  auparavant  ; & qu’il  doit  fe  louer  plutôt 
de  la  modération  , avec  laquelle  je  me  fuis  com- 
porté en  ce  fait , que  fe  plaindre  de  rmon  refroi- 
diflement  ; ayant  en  cela  forcé  mon  naturel , & 
la  franchife  naturelle  des  François  , pour  le  ref- 
ped  que  je  lui  porte  , & l’envie  que  j’ai  de  con- 
ferver  fon  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l’ofre , 
que  j’ai  faite  à Sa  Sainteté  , vous  lui  direz  , que 
j’en  ai  dû  ufer  ainfi  , tant  pour  la  juftice  de  la 
caufe  du  Saint  Siégé , que  tout  Prince  Chré- 
tien eft  tenu  de  favorifer  ; que  pour  l’obligation 
particulière  nue  j’ai  à la  perfonne  de  S.  S.  Joint 
que  j’avois  été  averti  , que  Dom  CeJ'nre  À'Efte 
recherchoit  la' protedion  du  Roi  d’Efpagne  , 
n’ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi , ni  faire 
recommander  fa  caufe  par  perfonne.  En  hom- 
me , Monfieur  de  Rennes , vous  ferez  tout  ce 
que  vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir, 
que  les  Places  fufdites  me  foient  rendues  promp- 
tement ; & après  afsûrer  ledit  Grand-Duc  de 
mon  amitié  plus  que  jamais.  Mais  comme  il 
vous  fera  dificile , que  vous  partiez  de  Rome  , 
pour  entreprendre  ce  voyage,  fans  la  permiilïon 
de  N.  S.  P.  je  vous  envoyé  une  lettre  , que  je  lui 
écris  en  créance  fur  vous , avec  laquelle  vous 
lui  fere2  entendre  de  la  charge  que  je  vous  don- 
ne ce  qud  vous  jugerez  à propos  que  Sa  Sain- 
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teté  en  fâche  : mais  vous  la  prierez  de  tenir  le 
tout  fecret,  au  moins  jniqu’à  votre  retour  de 
Florence.  Car  fi  votre  voyage  eft  divulgué  de- 
vant que  vous  voyiez  ledit  Grand  - Duc  , je 
crains  qu’il  le  trouve  mauvais , & que  cela  nuife 
à votre  négociation.  Partant  , fi  vous  eftimez 
qu’il  foit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape , 
je  vous  commande  de  le  faire  ; car , pour  cette 
confédération  , je  n’en  écris  rien  à mon  Am* 
bafladeur , que  par  la  lettre  que  je  vous  adreflè 
Çour  lui  bailler  : car  il  etl  néceflaire , qu’il  en 
loit  informé  ; ce  que.,  toutefois , vous  le  prierez 
de  tenir  fecret.  Mais  je  veux  que  vous  fâchiez , 
que  mon  intention  eft , fi  ledit  Grand-Duc  me 
refufe  lefdites  Places , ( or  je  prendrai  pour  re- 
fus fa  réponfe  , s’il  perfifte  à vouloir  qifb  je  lui 
paye  ce  que  je  lui  dois  devant  que  de  me  les 
rendre , d’autant  qu’il  m’eft  du  tout  impoflible 
d’y  fatisfaire  ) de  m’en  plaindre  à Sa  Sainteté  , 
& la  prier  de  m’aider  à lui  faire  changer  d’avis  ; 
& en  cas  d’obftination  , d’en  avoir  la  raifon.  Car 
enfin  je  veux  ravoir  le  mien  ; 8c  quand  la  voye 
amiable  y fera  inutile  , j’y  employerai  toutes  cel- 
les , dont  je  pourrai  m’avifer , jufqu’à  y expofer 
mon  Royaume  & ma  perfonne.  Mais  vérita- 
blement ce  fera  à mon  très-grand  regret  que  j’en 
tomberai  là  avec  ledit  Grand-Duc  , que  j’ai  tou- 
jours aimé  , & aime  encore  ; & aufli  pour  ne 
paraître  ingrat  des  plaifirs,  que  j’ai  reçus  de  lui 
en  ma  néceflité.  Mais  fi  j’y  fuis  forcé  , je  jufti- 
fierai  tellement  ma  contrainte  & mes  armes , que 
chacun  en  fera  éclairci.  Vous  pouvez  penfer  , 
s’il  me  fera  facile  de  le  faire , ayant  en  main 
les  papiers  que  j’ai , & la  chofe  parlant  d’elle- 
même  , comme  elle  fait,  Monfieur  de  Rennes  y 
foyez  caufe  > je  vous  prie  y que  nous  n’en  venions 
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point  à cela  ; & entreprenez  l’acommodement 
de  ce  fait  avec  votre  acoûturaée  prudence  , dili- 
gence , & fidelité  : fi  vous  ne  Je  faites  , un  autre 
n’en  viendra  jamais  à bout  ; car  je  vous  afsûre 
t]ue  je  déférerai  grandement  à vos  confeils.  Je 
vous  envoyé  une  lettre  pour  recevoir  cinq  cens 
écus , pour  employer  aux  frais  de  votre  voyage  , 
auquel  , fi  vous  faites  plus  grande  dépenfe  , je 
vous  promets  vous  en  Elire  rembourfer,  & ou- 
tre cela  , reconnoître  à jamais  le  fervice  que  vous 
m’y  ferez.  Priant  Dieu , Monfieur  de  Rennes  , 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Arte- 
nay  le  ii.  jour  de  Février  1598.  Signé  HENRY. 
Et  plus  bas , De  Neufville. 

'L  ET  R E ' CXXXII. 

A Monsieur 

DE  LUXEMBOURG. 

Monsieur,  J’ai  reçu  au  fortir  de  Bacca. 

no  , après- dîner  , Ja  lettre  , qu’il  vous  a 
plu  m’écrire  par  M:  de  Lormeau  ; & inconti- 
nent que  j’ai  été  arrivé  à Monterofe , je  me  fuis 
mis  à vous  faire  cette  réponfe  tout  chaudement. 
Premièrement  donc  , je  fuis  bien  aife  que  ceux 
à qui  nous  avons  à faire  ayent  peur  ; car  ils  en 
feront  plus  dociles  , & le  rangeront  d’autant 
plutôt  à la  raifon  : fi  toutefois  la  peur  efl  vraie  , 
& non  feinte  à quelque  deflèin  , pour  nous  fon- 
der , ou  divertir  nos  penfées  de  quelque  chofe 
qu’ils  trament , poflible , & font  après  à faire 
eux-mêmes.  Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraye  la 
caufe  de  cette  peur.  Quoi  qu’il  en  foit , je  loue 
grandement»  que  vous  ayez  répondu  n’être  boa 
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de  demander  audience  extraordinaire  , pour  les 
caufes  , que  vous  en  avez  alléguées  , qui  font 
très-bonnes.  Au  demeurant  , je  ne  fuis  nulle- 
ment d’avis  , qu’il  faille  faire  envers  le  Pape 
î’ofice  dont  on  vous  requiert.  Vous  avez  vu 
de  point  en  point , & de  mot  à mot  la  charge 

Sue  je  vais  executer , à laquelle  cet  ofice  feroit 
u tout  contraire.  Il  vous  peut  fouvenir  de  tant 
d’a&es  d’hoftilité  , qui  y font  cotez , & comme 
Je  Roi  les  a pris  , & ce  qu'il  demande  là-deflùs , 
& la  réfolution  qu’il  a prife  , fi  on  ne  lui  rend 
le  fien.  Comment  pourriez-vous  donc  aller  dire 
& protefter , que  le  Roi  défendra  celui , qui  fous 
aparence  d’amitié  a ocupé  & détient  le  fien  , 8c 
auquel  le  Roi  fera , pomble , contraint  de  faire 
la  guerre , avant  qu’il  {oit  deux  mois  d’ici  ? Le 
Roi  dit , que  pour  fa  réputation , 8c  pour  plufieurs 
autres  caufes  , il  ne  peut  le  laifièr  en  paix  , s’il 
ne  recouvre  le  fien  : & vous  irez  dire  , que  le 
Roi  le  veut  même  défendre , 8c  faire  à autrui 
la  guerre  pour  lui  ? En  après  vous  femble-t’il 
peu  de  chofe  d’aller  dire  au  Pape  , que  s’il  fait 
la  guerre  à un  tiers , le  Roi  la  prendra  contre 
S.  S.  pour  ce  tiers-là  ? Quand  le  Grand-Duc 
n’auroit  fait  ce  que  defiîis  , 8c  qu’il  aurait  tou- 
jours continué  comme  il  avoit  commencé  , & 
quand  depuis  les  atentats  il  aurait  tout  reftitué, 
encore  y faudroit-il  bien  penfer.  Et  fi  la  guer- 
re étoit  jufte  de  la  part  du  Pape,  comme  il 
eft  vraifemblable  qu’il  n’en  intenterait  d’autre , 
le  Roi  lui  devroit-ii  .dénoncer  la  guerre , fi  S.  S. 
ne  s’en  abftenoit  ? Et  puis  conjoignons  ces  deux 
confiderations  enfemble.  Qu’eftimeroit  le  Pa- 
pe? que  diroit-il  du  Roi  ? que  lui  ferait-il,  fi 
S.  M.  en  guerre  jufte  du  côté  de  S.  S.  lui  décla- 
roit  qu’il  vouloit  être  contre  S.  S.  qui  eft  Vi- 

D 6 


Digitized  by  Googl 


1 


64  IETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
caire  de  Dieu  , & qui  l’a  abfous  , & qui  tâche 
par  tous  moyens  à lui  pacifier  & afsûrer  fon 
Royaume  : en  faveur  d’un  , qui  en  fa  plus  gran- 
de afliftion  ; & fous  beau  femblant  d’amitié, 
lui  a pris  une  de  fes  principales  fortereflès , au 
lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume  , Sc  a 
voulu  empêcher  que  le  Roi  ne  bâtit  fur  le  fien,  • 
& tâché  de  prendre  le  Fort , que  les  gens  de 
S.  M.  y faifoient  , ocupé  une  troifiéme  Ifle , 

& y conftruit  trois  Forts  contre  la  valonté  de 
S.  M.  & contre  la  fureté  de  fon  Etat,  & au 
grand  mépris  de  S.  M.  & de  toute  la  France? 
Au  refte , je  ne  penfe  pas  que  cela  interrompit 
le  Traité  de  paix  , comme  on  veut  que  vous 
difiez  ; ains  cela  l’avanceroit  plutôt  , ou  fe- 
roit  ligne  qu’il  feroit  jà  conclu  & arrêté.  L’Al- 
lemagne ne  s’en  remueroit  non  plus.  Car  ou- 
tre qu’elle  a d’autres  cbofes  à penfer  plus  prés , 
l’Empereur  fera  toujours  plutôt  pour  le  Pape , 

& pour  le  Roi  d’Efpagne , que  pour  celui  qui 
en  parle.  En  fournie , fous  votre  meilleur  avis, 
le  mien  ne  feroit  point  que  vous  dilfiez  rien  de 
cela.  Bien  pourriez-vous  , s’il  vous  fembloit, 
à votre  audience  d’après  demain  dire  au  Pape , 
que  vous  avez  entendu  , qu’il  fe  fait  de  gran- 
des levées  au  Milanés,  & que  ce  n’eft  pas  ligne 
de  paix  entre  les  deux  Rois , comme  S.  S.  fe 
promet  ; fans  parler  de  l’autre , ni  près  , ni  loin, 

& par  ce  moyen  tâcher  de  faire  parler  S.  S.  ce 
qui  vous  ferviroit  d’inftruétion  pour  en  avertir 
Je  Roi-  Et  puis  vous  pourriez  dire  au  fieur  Fer - 
dinando  Vmta.  , qui  vous  a parlé  , ce  que  le  Pa- 
pe vous  auroit  dit  là-deflùs  : & ainfifon  Maître 
auroit  une  partie  de  ce  qu’il  veut;  combien  que 
fi  le  Pape  avoit  telle  inclination  qu’ils  penfent , 
il  fe  garderait  bien  de  vous  en  rien  dire.  Au 
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refte  , vous  pourriez  vous  excufer  de  n'avoir 
point  fait  au  Pape  la  proteftation  qu’ils  veulent , 
pour  deux  caufes  : l’une , pour  ce  que  vous  ne 
tenez  pas  la  chofe  , qu’on  craint , pour  vraye  ; 
l’autre , pour  ce  que , quoi  qu’il  en  foit  , vous 
avez  eftimé  devoir  atendre  quelle  fin  aura  un 
afaire  , que  S.  M.  m'a  commandé  de  traiter  avec 
S.  A.  de  l’iflùe  duquel  dépendra  ce  que  S.  M. 
aura  à faire  pour  Sadite  AltefTe.  Et  ceci  fera  bon 
non  feulement  à vous  excufer , mais  auffi  à don- 
ner {crapule  au  Grand-Duc  , & â lui  faire  pen- 
fer  , que  s’il  fait  ce  qu’il  doit  envers  nous , on 
fera  ce  qu’on  devra  pour  lui  ; finon , que  nous 
le  traiterons  de  même  qu’il  nous  fera.  Au  Al- 
bien ai-je  délibéré  , fije  n’en  ai  bonne  réponfe, 

r de  le  lui  dire  enfin  haut  & clair. 

Quant  à ce  que  la  lettre  , que  le  Roi  écrivoit 
au  Pape , n’a  point  été  donnée , il  eft  vrai  que 
le  Grand-Duc  vous  en  pourrait  favoir  quelque 
gré  : mais  il  femble  , que  le  Roi  ne  veuille  pas 
ou’il  fâche  pour  cette  heure  , que  S.  M.  en  ait 
écrit , ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  à S.  S. 
comme  elle  n’a  point  fait  aulïï.  Et  de  fait , j’ai 
penfé  de  lui  dire  cela , entre  auttes  comporte- 
mens  de  S.  M.  qu’elle  n’en  a jamais  fait  parler 
au  Pape,  ni  en  mal , ni  en  bien.  Toutefois  de 
cela  je  m’en  remets  à votre  difcretion  , n’y 
voyant  pas  au  refte  grand  mal  à le  dire.  C’en: 
tout  ce  qui  , pour  le  peu  de  tems  que  je  me 
fuis  pris , m’eft  venu  en  l’efprit  , que  je  vous 
ai  écrit  volontiers  , plus  pour  obéir  à votre 
commandement  , que  pour  befoin  que  je  pen- 
fe  que  vous  en  ayez  , qui  faurez  trop  mieux 
juger  , de  quelle  comféquence  ferait  de  faire 
J'ofice  qu’on  déliré  de  vous.  De  Monterofe , ce  8* 
d’Avril  ij 98. 

j 
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LETRE  C XXXIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur  , Par  mes  lettres  du  28.  Mars 
dont  je  vous  envoyerai  un  duplicata,  avec 
la  préfente  , je  vous  donnai  avis  , comme  j’a- 
vois  reçu  la  dépêche  du  Roi  & vôtre  du  21. 
Février,  le  18.  audit  Mars,  & avois  envoyé  à 
Luques  au  fieur  Barto'emeo  Cenami  la  lettre  que 
lui  écrivoit  le  fieur  Carlo  Saldagna  , pour  me 
faire  bailler  à Rome  la  fomme  de  500.  écus. 
La  réponfe  dudit  Cenami  arriva  à Rome  le  3. 
de  ce  mois  , & les  y 00.  écus  me  furent  payez 
le  6.  & je  partis  de  Rome  pour  m’acheminer  en 
cette  ville  de  Florence  le  mecredi  8.  de  ce  mois. 
Ce  même  jour  , comme  je  fortois  de  Baccano 1 , 
oh  j’avois  diné  , pour  aller  à la  couchée  à Mony 
terofe  , un  gentilhomme  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg m'atteignit  par  le  chemin , & me  don- 
na une  lettre  de  mondit  fieur  de  Luxembourg, 
de  la  teneur  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
que  je  vous. en  envoyé.  A laquelle  lettre  je  ré- 
pondis tout  aufii-tôt  que  je  fus  arrivé  à Monte- 
rofe,  comme  il  eft  porté  par  la  copie  que  je  vous 
envoyé  aulfi  de  la  réponfe  que  j’y  fis. 

Le  j 3.  au  foir  , comme  j’étois  entre  les  Ta- 
vernelles  & Saint  Cafiîen  , je  rencontrai  Vole- 
riô  qui  venoit  d’auprès  de  vous , & me  rendit 
la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  26.  Mars, 


1 Bjccant , hôtellerie  , où 
les  hôtes  font  écorchez.  De 
forte  que  pour  exprimer  un 
traitement  de  Tûrc  à More  , 
les  Italiens  ont  coutume  de 


dire  : Jl  B.tcctno  n»n  Ji  f*- 
rebte  qneflt  : c’eft-à-dire  j on 
nous  traiteroit  mieux  k Bue- 
t»»o  : on  ne  voudroit  pas  es 
u fer  aiali  à B te  tant. 
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avec  le  duplicata  de  celle  du  fufdit  zi.  Février  , 
& le  lendemain  au  matin  14.  de  ce  mois  arrivai 
en  cette  ville  de  Florence  , & allai  logera  l’hô- 
tellerie de  l’Ange , d’où  le  Grand-Duc,  averti 
de  ma  venue  , m’envoya  lever  par  Monfieur  le 
Chevalier  Guichardin  , avec  toute  ma  fuite  & 
mes  chevaux , & me  fit  conduire  & loger  en  fon 
Palais  de ’ Pitti 1 , où  logent  leurs  Alteflès.  Ce 
jour-là  même  , on  m’invita  à voir  Madame  la 
Grand’- Duchefiè  J ; qm  avoit  acouché  d’un  qua- 
trième fils  mâle  , cinq  ou  fix  jours  auparavant, 
outre  deux  filles  qu’elle  a encore  : ce  que  j’ac- 
ceptai très-volontiers.  Et  encore  qu’elle  me  tînt 
une  bonne  heure  & demie , fi  eft-ce  que  je  ne 
me  laifTài  jamais  entendre  pourquoi  j’étois  venu, 
réfervant  ma  charge  entière  pour  le  Grand-Duc, 
pour  plufieurs  conliderations , & principalement 
pour  leur  donner  à connoître  , que  jaçoif  qu’en 
tout  ce  qui  s’eft  pa fie  de  bien  & de  mal  és  Ifles 
d’If,  Ratonneau  , & Pomegues  4,  fi  ait  inter- 
pofé  le  nom  de  Madame  fa  femme , & montré 
de  faire  le  tout  au  nom  d’elle  : ( ce  que  j’ai  tou- 
jours atribué  au  defir  , qu'ils  ont  d’inculquer  au 
monde  ces  vieilles  & rances  prétentions  de  L or- 


* Ce  Palais  eft  appcllé  de' 
Titti , du  nom  d’un  Gentil- 
homme Florentin  , nommé 
Lnca  de'  Pitti  , qui  l’avoit 
commencé  , & qui  s’y  étant 
ruiné  , fut  obligé  de  le  ven- 
dre au  Duc  Coline  I. 

3 Chrétienne  ou  Chriftine  , 

fille  de  Charles  III.  Duc  de 
Lorraine  , & petite-fille 

d’Henri  II.  Roi  de  France, 
laquelle  mourut  à la  fin  de 
l’an  1636. 

4 Après  que  le  Duc  de 


Savoye  fut  entré  en  Pro- 
vence , & qu’il  fe  fut  fâifi 
du  Château  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  , lez  Marfeillc  , 
le  Grand-Duc  de  Florence  , 
par  émulation  du  Savoyard  , 
ou  autrement  , envoya  fes 
galères  à Marfeille  , où  elles 
s’emparèrent  des  Ifle  & Châ- 
teau d’If , fous  couleur  de 
les  tenir  & garder- pour  celui 
qui  feroit  reconnu  Roi  dç 
France, 

♦ 
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lui  partais  point  du  Château  d’If  , elle  en  ou- 
vrit le  propos  elle-même.  J’en  réferve  auflï  les 
particularitez  à ladite  dépêche  , que  j’efpere  vous 
faire.  Tant  y a qu’elle  mit  plufieurs  partis  en 
avant , tendans  tous  à retenir  au  moins  l'Ifle  de 
Pomegues.  Mais  je  lui  répondis  à tous  lefdits 
partis  en  niant  , & l’afsûrant  , que  le  Roi  ne 
permetroit  jamais  que  les  gens  du  Grand  - Duc 
tinflent  autre  choie  que  le  bas  de  l’Ifle  d’If, 
comme  ils  faifoient  avant  l’occupation  du  Châ- 
teau d’If  ; foit  que  les  Forts  de  l’Ifle  de  Pome- 
gues fufiênt  razes , comme  le  Roi  defiroit  ; ou 
reftaflènt  en  pied  , comme  le  Grand-Duc  en  étoit 
d’avis.  Voilà  fommairement  en  quel  état  eft 
cette  afaire  quant  à préfent.  Et  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  linon  que  je  croi , qu’ils  fe  trou- 
vent fort  empêchez  : d’autant  que  d’un  côté  , ils 
voudroient  retenir , & de  l’autre  ils  voyent  de 
quoi  il  leur  y va.  Je  leur  parle  rondement  & 
réfolument , & néanmoins  avec  le  relpedt  qu’il 
convient,  autant  que  je  le  fai  connoitre.  Ils  ne 
tireront  autre  chofe  de  moi , quant  à la  réten- 
tion qu’ils  voudroient  faire,  que  le  bas  de  l’Ifle 
d’If.  Mais  pour  métré  l’efprit  du  Roi  en  re- 
pos de  ce  côté-là  , je  m’étendrai  au  relie  là  où 
befoin  fera  : de  façon,  que  fi  l’a  fa  ire  ne  demeu- 
re acommodé  avant  que  je  parte  d’ici , le  tort 
qu’ils  ont  déjà  fera  de  beaucoup  augmenté  ; & 
la  caufe  du  Roi  en  fera  tant  plus  juftitiée  devant 
Dieu  & le  monde. 

Au  demeurant , il  me  femble  avoir  entendu , 
que  la  fille  de  l’Archiduc  Charles  , qui  devoit 
.être  mariée  au  Prince  d’Efpagne  , fi  elle  ne  fût 
morte  s , a Iaiflé  des  fœurs  ; & que  ledit  Prin- 

ï Cette  Princefle  mou-  fœur  Marie-Chriftine  étoit 
rut  en  1595»  tandis  que  fa  en  chemin  pour  aller  trou- 
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jce  en*  doit  époufer  l’une.  Ce  qui  me  fait  au- 
cunement , douter , fi  le  contenu  de  la  lettre , qu<^ 
vous  me  mandez  avoir  été  écrite  d’Efpagne  en 
Italie,  eft  vrai.  Toutefois  il  ne  faut  rien  né- 
gliger , & je  tâcherai  d’en  découvrir  ce  qui  le 
pourra.  Cependant , je  me  confirme  en  l'opi- 
nion qui  me  vint  en  l’efprit  , en  lifant  ladite 
lettre  de  Monfieur  de  Luxembourg  , que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé  , foit  feinte  ; & fans  aparence 
de  vérité  ; & pourroit  être  que  ce  fût  en  partie, 
pour  nous  donner  à croire  , qu’il  a befoin  de 
fon  argent.  Qui  eft  le  feul  prétexte  qu’il  a de 
vouloir  retenir  nos  Forts.  J’ai  rendu  au  Che- 
valier Guichardin  la  lettre  , que  vous  m’avez  en- 
voyée pour  lui  : & loue  Dieu  du  bon  fuecès 
qu’il  a donné  au  Roi  de  fon  voyage  de  Bre- 
tagne. 

Il  y a ici  avis  certain  , que  le  Pape  partit  de 
Rome  pour  Ferrare  jeudi  13.  de  ce  mois  ; & 
Monfieur  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  de  Lorete , félon  qu’il 
avoit  arrêté  jà  avant  que  je  partifiè  de  Rome. 
Et  le  jeudi  auparavant  , S.  S.  avoit  reçu  nou- 
velle certaine  de  la  reprife  de  Javarin  6 par  les 


ver  le  Prince  de  Tranfilva- 
nie  fon  mari. 

6 Javarin  avoit  été  pris 
par  les  Turcs  le  29.  de  Sep- 
tembre 1594.  & fut  repris 
au  mois  d’ Avril  1598-  par 
un  llratagême  du  Comte 
Adolphe  de  Swartzemberg  , 
& de  Nicolas  Pulfx , Géné- 
raux de  l’Empereur  , les- 
quels trouvèrent  moyen  de 
s’en  faire  ouvrir  une  porte , 
en  faifant  acroire  au  Corps- 
de  garde  , par  des  efpioas 


Hongrois  , qui  parloicnt  bien 
la  Langue  Turque  , qu’ils 
venoient  de  Bude  avec  le 
convoi  de  vivres  , que  la  ville 
atendoit  ; & qu’ils  s’étoient 
fervî  de  l’ocafion  de  la  nuit  , 
pour  éviter  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Chrétiens , 
qui , difoient-ils  , butinoient 
aux  environs.  Le  pétard  fut 
apliqué  h cette  porte  par  un 
Gentilhomme  François,  nom- 
mé Vaubecourt.  ChftnicA 
Piaftcii,  J avaria  eft  la  clef 
V,* 


1 


•i 
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Chrétiens  fur  les  Turcs.  Ç'a  été  par  furprife 
avec  un  pétard.  Cette  ville-,  comme  vous  fa- 
vez , eft  la  plus  importante  qui  fût  en  ces  quar- 
tiers-là , à caufe  du  voifinage  de  Vienne 8c 
qu’elle  fervoit  au  Turc  de  porte  pour  entrer  en 
l’Autriche , 8c  en  Allemagne  , 8c  pour  venir  en 
Italie.  A tant , 8cc.  De  Florence  ce  vendredi 
17.  d’ Avril  1598. 

de  l’Autriche  : & peur  cette  moderne  , par  le  confeil  du 
raifon  ; l’Empereur  Maximi-  Duc  de  Eerrare  Alphonfe  II* 
lien  II.  l’avoit  fortifié  à la 

LETRE  CX  XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VIUEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre,  que  je  vous  écri- 
vis hier,  qui  fera  avec  la  préfente , je  ré- 
pondis à la  dépêche , que  V aterio  m’a  portée  du 
26.  Mars.  Je  réfer vai  néanmoins  deux  points  , 
aufquels  je  répondrai  par  cette-ci  ; dont  le  pre- 
mier eft  , qu’en  la  fufdite  dépêche  j’ai  trouvé  la 
copie  de  la  procuration  , qu’il  vous  a plû  m’en- 
voyer , 8c  vous  en  écrirai  mon  avis , quand  je 
vous  ferai  l’ample  dépêche  , que  je  vous  pro- 
mis par  madite  lettre  d’hier.  Cependant , je  vous 
dirai  , que  c’eft  une  afaire  très-difteile , duquel 
je  ne  fai  comment  nous  pourrons  venir  à bout. 
Quoi  qu’il  en  foit  , i!  faudra  faire  paflèr  une 
autre  procuration  , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
les  mots  , qui  y ont  été  ajoutez  à la  fin  , de  la 
main  de  la  perfonne  conftituante  ; lefquels  ren- 
dent l’adfce  fufpeét,  qu’elle  ne  l’ait  point  fait  de 
fon  bon  gré  8c  franche  volonté  , comme  ilell 
porté  par  le  commencement  de  ladite  procura- 
tion ; ains  par  le  commandement  de  perfonne 
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iuperieure , à qui  ait  été  néceflàire  d’obéir.  Mais 
de  cela  même  , & de  tout  ce  qui  concerne  au 
fait  de  ladite  procuration  , je  vous  en  écrirai , 
Dieu  aidant,  comme  j’ai  dit  ci-deflus. 

L’autre  point  réfervé  pour  cette  lettre  eft  , que 
je  vous  remercie  très-humblement,  & de  toute 
mon  afe&ion , de  ce  qu’il  vous  a plu  faire  or- 
donner par  le  Roi  , que  je  fufle  employé  de- 
dans fon  Etat  * pour  deux  mille  quatre  cent 
écus  par  an  & faire  encore  executer  l’ordon- 
nance de  S.  M.  C’elt  un  très-grand  bien  & hon- 
neur ajouté  à tant  d’autres  obligations,  que  je 
vous  avois  déjà  ; 8c  ce  d’autant  plus  que  vous 
l’avez  fait  fans  en  être  requis  , comme  aullî  tous 
les  biens  précédens.  J’avois  à la  vérité  grand 
befoin  de  cetui-ci  ; mais  le  fruit  & lajouiïlànce 
ne  m’en  fauroit  être  fi  agréable  & honorable > 
comme  eft  la  confiante  8c  généreufe  volonté , 
dont  il  procédé  ; & comme  fera  l’ocafion  de 
vous  en  rendre  très-humble  & trés-fidele  fervice 
à vous,  & aux  vôtres,  quand  elle  fepréiénte- 
ra  , & me  donnera  moyen  de  vous  faire  voir 
une  partie  de  la  très-humble  & pie  gratitude, 
que  je  vous  en  rends  en  mon  ame.  J’en  remer- 
cierai le  Roi , quand  je  lui  écrirai-.  Cependant, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  8cc.  De  Floren- 
ce , ce  famedi  18.  d’Avril  i J98. 

* C’cil-à-diie , dans  l’Etat  de  fa  Maifon  & Finances» 
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LETRECXXXV. 

t. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Vous  verrez  l’iflùe  de  la 
commiflion  que  le  Roi  m’a  donnée  vers 
Monfieur  le  Grand-Duc  deTofcane,  par  la  let- 
tre que  j’en  écris  à S.  M.  8c  par  deux  copies  que 
je  lui  envoyé  : l’une , des  articles  acordez  entre 
ledit  Grand-Duc  & moi  ; l’autre  , d’une  pro- 
meilè , que  je  lui  ai  faite  à part  hors  lefdits  ar- 
ticles ; laquelle  il  a voulu  être  ainfï  féparée, 
pour  les  confiderations  que  je  vous  dirai  par  ma 
dépêche  plus  ample,  que  je  vous  ferai , quand 
je  ferai  arrivé  prés  de  Monfieur  de  Luxembourg 
à Ferra re.  Audi  vous  éclaircirai-je  mieux  de 
toutes  autres  chofes  par  ladite  dépêche  : vous 
fupliant  trés-humblement  de  fufpendre , cepen- 
dant , le  jugement  des  chofes  , qui  vous  pour- 
roient  fembïer  autrement.  Et  j’efpere  vous  en 
rendre  bon  compte:  vous  afsûrant cependant, 
que  je  n’eûs  jamais  tant  de  peine  en  afaire  qui 
me  foit  paflë  par  les  mains  ; & que  fins  ma 
grande  patience  , non  feulement  je  n’exiflè  ob- 
tenu de  ces  gens-ci  ce  que  vous  verrez  par  lef- 
dits articles  ; mais  je  nJeuflè  pas  feulement  pu 
les  faire  entrer  en  traité  avec  moi.  Je  prévoi 
d’un  autre  côté,  que  comme  j’ai  eu  trop  a faire 
ici , je  pourrai  encore  trouver  par-delà  trop  peu 
d’équité  és  jugemens  de  ceux*,  qui  feront  re- 
cherchez d’entrer  en  caution  pour  le  Roi  , & 

{jour  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume  : & 
e penfai  très-bien  avant  qu’acorder  cet  article. 
Et  fi  j’euflè  eu  plus  de  crainte  de  déplaire  à des 
particuliers  , que  de  zele  de  fervir  au  public  , & 
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à la  sûi-eté  de  l'Etat , je  me  fufle  bien  gardé  de 
l’acorder.  Mais  comme  j’ai  eu  toute  ma  vie  un 
grand  foin  de  ne  faire  déplaiir  de  moi-même 
aux  moindres  perfonnes  du  monde  : aulli  la  rai- 
fon  & l’experience  m’ont  apris  , que  pour  venir 
à bout  d’un  grand  âfaire  , & important  à tout 
un  Royaume , il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  qu’en 
pourront  dire  ou  penfer  ceux  qui  ne  vifent  point 
a ce  but.  1 Et  pourvu  que  le  Roi , & vous , & 
Monfieur  de  BelJievre  , & vos  femblables  ( dont 
plût  à Dieu  au’il  y en  eût  beaucoup  ) n’ayez 
point  défagreaDle  ce  que  j’en  ai  faif , j’ aurai  bon- 
ne patience  quant  aux  autres.  A tant , &c.  De 
Florence,  ce  $.  de  Mai  1J98. 

1 Les  gens  nourris  dans  terminer  une  négociation 
l’oifiveté  du  cabinet , & qui  épineufè  , & à parer  les 
n’ont  jamais  manié  d’affai-  coups  de  leurs  adverfaires , 
res  publiques  , ne  peuvent  & furtout  en  des  ocalions , 

Eas  juger  fainement  de  la  où  il  eft  beaucoup  plus  dan- 
onté  des  expediens  qu’ont  gereux  de  rompre  que  de 
pris  ceux  , qui  ont  eu  à conclure. 

letre  cxxxvi. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  17.  d’ Avril  donnai  avis  à Votre  Ma- 

jefté , en  écrivant  à Monfieur  de  Villeroy  , com- 
me j’étois  arrivé  prés  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  , & lui  avois  expofé  ma  charge  ; & 
il  avoit  apris  tems  à délibérer  pour  v répondre. 
Depuis , après  avoir  demeuré  chez  lui  trois  fe- 
maines , & traité  plufieurs  fois  avec  lui , & avec 
Madame  la  Grana’-Ducheflè , & avec  Monfieur 
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l’Archevêque  de  Pife  , & avec  le  fieur  Chevalier 
y in  tu  , Ton  Secrétaire  d’Etat  & principal  miniftre 
de  fesafaires  , je  fuis  tombé  d'acord  avec  S.  A.' 
que  dans  quatre  mois , finilîkns  pour  tout  le  mois 
d’ Août  prochain,-  il  retirera  tous  fes  gens,  non 
feulement  des  Forts  & Ifle  de  Pomegues , & du 
Château  d’If,  comme  V.  M.  vouloit , maisauffi 
du  bas  de  l’ifle  d’If,  laiflànt  libres  à V.  M.  le- 
dit Château  & l’Ifle  d’If,  fans  y faire  aucune  dé- 
molition ; & pouvant  démolir  les  Forts  de  l’ifle 
de  Pomegues,  fi  bon  lui  femble , fans  que  V.  M: 
foit  tenue  de  lui  paver  , finon  que  la  dépende 
faite  pour  ledit  Chateau  d’If , & encore  à ter- 
mes : à favoir  , cinquante  mille  écus  par  an  , & 
fans  aucun  intérêt  : qui  eft  plus  que  V.  M.  ne 
m’avoit  commandé  de  lui  demander,  & tout  ce 
qu’elle  pouvoit  defirer  en  ceci. 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  deffiis  , je  lui  ai 
acordé  ce  que  V.  M.  verra  mr  la  copie,  que  je 
vous  envoyé  des  articles  de  l’acord  fait  entre  lui 
& moi  : me  réfervant  de  vous  envoyer  l’origi- 
nal , que  je  tiens  ligné  de  la  main  dudit  Seigneur 
Grand-Duc  , & fcellé  du  feel  de  S.  A.  par  un 
courrier  exprès  , que  Monfieur  de  Luxembourg  , 
& moi  , vous  dépêcherons  incontinent  que  je 
ferai  arrivé  prés  ledit  fieur  de  Luxembourg  à 
Ferrare  , où  je  m’achemine  aujourd’hui.  Je  lui 
ai  encore  acordé  un  autre  écrit  à part , hors  défi- 
dits  articles,  ^ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie  , 
que  je  vous  envoyé  de  ladite  écriture  à part. 

Il  s’en  trouvera  qui  diront , que  j’ai  été  bien 
hardi  à promette  l’article  des  douze  répondans 
ou  cautions  : ce  que  je  reconnois  Sc  confeflè 
moi-même.  Mais  outre  que  (ans  cela  je  n’euflè 
pû  rien  faire  , j’ai  apris  qu’és  grand*  afaires  , 
pour  éviter  un  grand  mal,  & obtenir  un  grand 
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bien  , il  faut  ofer  quelque  choie  , & fe  réfoudre 
à tems  & à point  , & fortir  d’un  mauvais  & 
dangereux  paflàge  le  plutôt  , & le  mieux  que 
l’on  peut  *.  V.  M.  fe  peut  fouvenir  du  grand 
déplaifir  , aprehenfion  , & fouci  , que  lui  ont 
aporté  ces  nouveautez  du  Château  d’If , & de 
l’Ifle  de  Pomegues  , comme  advenues  au  lieu 
le  plus  jaloux  & le  plus  convoité  des  Efpagnols , 
& un  des  plus  importans  de  tout  le  Royaume. 
Et  j’ai  penfé  , qu’en  acordant  ledit  article , & 
autres , V.  M.  le  délivrait  de  ce  fouci  en  tout 
& par  tout , & metoit  fon  efprit  en  repos  de  ce 
côté-là  , & par  même  moyen  ôtoit  à la  ville  de 
Marfeille  , à la  Provence  , & à la  France,  cette 
épine  du  pied  , ou  pour  mieux  dire  , cette  chaîne 
du  col , ou  cês  fers  des  pieds  ; & évitoit  V.  M. 
une  guerre  , dont  la  dépenfe  de  peu  de  jours 
eût  monté  à plus  que  tout  ce  que  j’ai  acordé. 
Comme  aulfi  s’en  pouvoient  enfui vre  infinis  in- 
conveniens  , & entr’autres , qu’une  feule  arque- 
bufade  tirée  de  ces  rochers  , ( pour  ne  parler  d’in- 
finis autres  coups  d’artillerie  , ) pouvoir  empor- 
ter un  des  plus  grands  & des  meilleurs  Capitai- 
nes , & des  plus  fideles  ferviteurs  , que  V.  M. 
ait  : duquel  feul , outre  le  hazard  de  tant  d’au- 
tres , la  perte  eût  été  dommageable  à votre  fer- 
vice  , & au  public  de  la  France , beaucoup  plus 
fans  comparaifon  , que  les  cautions  que  V.  M. 
baillera  n’en  fauroient  recevoir  d’incommodité 
& fâcherie  en  leur  particulier  , pour  avoir  répon- 
du : outre  l’extrême  joye  , qu’euflènteu  vos  en- 
nemis & malveillans  , de  vous  voir  aux  mains 


i Les  vétilles  nuifent  te.  Nucffitas  fars  taticnis 
beaucoup  aux  négociations  , tfi, 
eu'  la  diligence  eit  néccffai- 
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arec  un  Prince  , qui  vous  a fecouru  en  votre 
grande  néceflîté  , & eft  haï  d’eux  pour  cela  mê- 
me ; & d’ouïr  publier  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  fecretement  entre  vous  deux  , lefquelles  ' 
pour  infinis  refpedts  ne  leur  doivent  jamais  être 
découvertes.  Comme  au  contraire  vofdits  en- 
nemis feront  très-marris  , que  V.  M.  ait  retiré  le 
fien  , & néanmoins  confervé  l’amitié  d’un  Prin- 
ce , qui , outre  les  plaifirs  paflèz , vous  peut  à 
l’avenir  faire  en  fecret  mille  fervices  : quand  ce 
ne  feroit  , que  pour  le  mal  qu’ils  lui  veulent 1 , 
& pour  la  crainte  qu’il  a d’eux.  J’ai  penfé  auffi , 
qu’acordant  lefdits  articles  de  moi  - même  pré- 
sentement , fans  envoyer  vers  V.  M.  pour  en 


a Ce  grand-Duc  étoic  très- 
haï  de  la  Cour  d’Efpagne 
dès  le  commencement  de 
fon  régné,  i.  pour  s’êire 
marié  avec  une  fille  du  Duc 
de  Lorraine , fans  la  parti- 
cipatfbn  du  Roi  d’Efpagne  , 
à qui  il  étoit  redevable  de 
toute  la  grandeur  de  fa  Mai- 
fon.  Outre  que  le  Duc  Cof- 
me  , fon  pere  , avoit  promis 
à Charles-Quint  , que  fes 
enfans  & fucccffeurs  au  Du- 
ché ne  fe  marieroient  point 
fans  l’agrément  des  Rois 
d’Efpagne.  A quoi  Ferdi- 
nand répondit , que  le  ma- 
riage devant  être  libre  , fon 
pere  n’avoit  pas  pû  L’obliger 
b fe  marier  félon  la  volonté 
d’autrui  ; & qu’aiafi  il  avoit 
fait  la  Tienne.  Hrrtra.  *. 
Pour  avoir  toujours  empêché 
fous  main  , que  le  Roi  d’Ef- 

Eagne  ne  fe  rendit  plus  puif- 
int  en  Italie  , & ne  s’env- 
Tome  1 lit 


parât  de  Marfèille  , ou  de 
quelque  autre  port  en  Pro- 
vence. 3.  Pour  avoir  fine- 
ment trompé  Philippe  II. 
en  introduilant  dans  les  For- 
terefTcs  de  Ptrt'-Htrcolc  , 
Te  lame  ne  t Orbitcllo  , 8c 
Pitmkino  } que  ce  Roi  s’étoit 
réfervées  , pour  y tenir  gar- 
nifon  efpagnole  , des  Italiens 
à la  place  des  Efpagnols 
qui  venoient  à mourir  ; 
par  où  les  Efpagnols  fe  vi- 
rent infenfiblemenc  chaffez 
de  ces  places  , & la  Tofcane 
délivrée  de  leur  joug.  Mais 
Cofine  II.  fils  & fuccefTeur 
de  Ferdinand  y retomba  , & 
depuis  ce  tems-là’ , les 
Grands-Ducs  ont  toujours 
gardé  la  capitulation  de 
Sienne  de  & tenu 

garnifon  efpagnole  dans  les 
places  fufdites  , que  les  Efpa- 
gnols apellcnt  pour  cela  Stati 
délit  fritjtdii, 
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avoir  fa  volonté  & commandement , ( outre  que 
l’ocafion  d’acommoder  cet  afaire  fe  fût  pû  per- 
dre pendant  ce  délai , pour  les  accidens  qui  peu- 
vent furvenir  d’heure  en  heure  , & outre  que  lef- 
dits  quatre  mois  n’eufiènt  commencé  à courir 
de  longtems,  ) V.  M.  achetoit  encore  le  tems 
pour  un  autre  regard  , en  ce  qu’elle  pourroit 
difpofer  plus  librement  de  foi-même  & du  refte 
de  fes  afaires  , & s’employer  à toute  autre  entre- 
prise , qu’elle  eftimera  le  plus  de  fon  fervice,  & 
pour  le  bien  de  fefdits  afaires , & de  fon  Royau* 

111  Les  mêmes  confiderations  , qui  m’ont  mû 
moi  à acorder  lefdits  articles  , & tôt  , devront 
encore  mouvoir  lesfeigneurs  , à qui  le  fort  tou- 
chera , à entrer  pour  une  fi  bonne  ocafion  tant 
plus  volontiers  , & tant  plutôt , en  l'obligation 
dont  il  y eft  fait  mention.  Outre  qu’ils  fe  mou- 
vront par  le  refped  & autorité  de  V.  M.  qui  les 
en  recherchera  , & pourvoira  à ce  qu’il  ne  ioit 
befoin  qu’ils  en  foient  moleftez , en  donnant  les 
bonnes  & valables  afiignatiOBS , dont  eux-mê- 
mes vous  ouvriront  les  moyens , & nepermetant 
point , quelles  foient  détournées  à autres  ulages  ; 
èc  en  tout  événement , dédommagera  les  répon- 
dans , de  ce  qu’ils  pourraient  foufrir  pour  avoir 
fait  ce  fervice  à V.  M.  & au  Royaume.  Audi 
n’eft-ce  pas  hors  de  raifon.,  ni  du  commun  ufa- 
n-e  , qu’en  matière  d’argent , les  fujets.  répondent 
quelquefois  pour  leurs  Princes  L J entens  me- 


3 Clément  VII.  prifon- 
nler  nu  Château  Saint- Ange  > 
n’ayant  point  d’argent  comp- 
tant pour  payer  fa  rançon 
aux  foldats  de  l’Empercur  , 
donna  pour  repondans  deux 


A rchevêques  , deux  Evôques» 
& deux  riches  Gentilshom- 
mes Florentins  : & ceux-ci 
s’étant  enfuis  , après  avoir 
ennivré  les  Allemahs  qui 
les  gardoicnt , le  Fape  donna 
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me , que  cela  fe  pratique  aflèz  fouvent  en  des 
partis  , qui  fe  font  près  V.  M.  & qui  réimpor- 
tent polTiDle  pas  tant  au  public  ; comme  fait  le 
recouvrement  defdites  places  , & la  fûreté  da- 
Marfeille,  & de  toute  la  Provence.  Et^e  me 
fouviens  d’avoir  même  vu  donner  des  otages 
par  nos  Rois  , & les  envoyer  hors  du  Royau- 
me 4 , pour  des  fommes  , que  leurs  Majeftez 
dévoient  à des  gens  , qui  n’avoient  fait  que  pil- 
ier & ravager  la  France  : là  oh  ce  Prince  ( quoi 

Sue  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  d’If, 
c de  ce  qui  s’en  eft  enfui  vi  ) a fervi  auparavant , 
8c  aidé  à maintenir  en  partie  V.  M.  en  fon  droit 
& dignité  de  Roi , & à conferver  le  Royaume 
en  fon  entier. 

Mais  pour  plus  grande  juftification  & intelli- 
gence defdits  articles  , & pour  vous  rendre  plus 
particulier  compte  de  toute  ma  négociation  , & 
donner  quelque  peu  d'avis  fur  certaines  chofes 
qui  y apartiennent , je  ferai  à V.  M.  une^bien 
ample  dépêche , quand  je  ferai  arrivé  à Ferrare , 
& là  vous  envoyerai  par  courrier  exprès , com- 
me j’ai  dit  ci  - defiùs  , qui  pourra  etre  t'ai  ri ». 
Cependant  , Monfieur  le  Grand-Duc  , en  aten- 
dant  qu’un  gentilhomme  î qu’il  vous  veut  ei> 
voyer  puiflè  partir  , dépêche  vers  Marfeille  un 
courrier  , par  lequel  j’ai  eftimé  vous  devoir 


cinq  autres  répondans , tous 
cinq  Cardinaux.  Hijttire  de 
Flercnc  de  Hardi. 

4 François  II.  envoya  à la 
Reine  d’Angleterre  Elifa- 
beth  , quatre  Gentilshommes 
pour  ôtages  d’une  amende 
de  jooooo.  écus  d’or  . 
qu’Henri  II.  fon  pcre  avoit 
promis  de  lui  payer  , au  cas 


que  Calais  ne  lui  fût  pas 
rendu  dans  le  tcms  prefcrit 
par  le  Traité  de  Cbateau- 
Cambrely. 

5 Le  Gentilhomme  , qujp 
le  Grand-Duc  envoya  , fut 
le  Chevalier  Guichardin  , 
dont  Monfieur  d’OfTat  parle 
avec  beaucoup  d’eftime  dasw 
fa  lettre  139. 
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donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j’ai  fait  en 
execution  de  cette  conimiffion  , qu’il  avoit  plu 
à V.  M.  me  donner.  Aufli  a defiré  ledit  Sei- 
gneur Grand-Duc  , que  par  le  même  courrier  j’é- 
criviflè  à Monfieurde  Guife  : ce  que  j’ai  fait  de  la 
teneur  que  V.  M.  verra  par  la  copie  , que  j 'en- 
voyé de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  A tant  Sire,  &c. 
De  Florence , ce  mardi  j . de  Mai  1598. 

LETRE  CXXXVII. 

A MONSIEUR  LE  DUC 
de  Guise. 

Monseigneur,  Par  deux  dépêches , que 
le  Roi  m’a  faites , l’une  du  u.  de  Février, 
l’autre  du  16.  de  Mars  , Sa  Majefté  m’a  com- 
mandé de  venir  vers  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  , pour  le  fait  du  Château  & Ifle 
d’If , & des  Forts  & Ifle  de  Pomegues.  Et 
après  que  j’ai  été  par  l’efpace  de  trois  femaines 
près  fon  Altefiè  , je  fuis  enfin  tombé  d’acord 
de  toutes  chofes  avec  lui  : de  façon  qu’il  ne  reftc 
à préfent , finon  que  S.  M.  à laquelle  je  viens 
d’en  écrire  , ratine  ce  que  j’ai  promis  pour  & 
au  nom  d’elle  : comme  je  m’alsûre  que  S.  M. 
Fera  ; & que  vous , & tous  les  gens  de  bien , en 
aurez  tout  contentement.  De  quoi  j’ai  eftiraé 
vous  devoir  donner  avis,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  en  ces  quartiers-là  , & en  toute  la  Pro- 
vence : afin  que  vous , en  étant  averti , puifliez 
aufli , par  même  moyen  , juger  & arrêter  mieux 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  à faire  , & 
à laifler  de  faire  , en  attendant  que  le  Roi 
vous  ait  mandé  fa  volonté  là-deflus  ; ce  qu’il 
fera  bien-tôt.  Et  n’étant  la  préfente  à autre  fin. 


S 
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je  la  finirai  ici  , après  vous  avoir  baife  trts- 
humblement  les  mains  , & prié  Dieu,  qu’il  vous 
donne  , Monfeigneur  , &c.  De  Florence , ce 
j.  Mai  iy9§. 

L E T R E C XXXVIII. 

AU  ROY. 

Sire, 

Le  f.  jour  de  ce  mois,  auquel  furent  arrêtez 
& fignez  les  articles  de  l’acord  que  j’ai  fait  pour 
& an  nom  de  Votre  Majefté  avec  le  Grand- 
Duc  de  T ofcane  , touchant  le  Château  & Ifie 
d’If , & les  Forts  & Itlede  Pomegues  ; j’en  don- 
nai avis  à V.  M.  par  un  courri  ;r , que  le  Grand- 
- Duc  dépêchoit  vers  les  quartiers  de  Marfeille  ; 
& vous  envoyai  la  copie defdits  articles , & d’u- 
ne promeflè  à part  , que  j’avois  faite  à S.  A. 
Maintenant  je  vous  envoyé  par  ce  courrier  ex- 
près l’original  en  italien  defdits  articles  , écrit 
de  la  main  de  fon  Secrétaire  des  chifres , apellé 
Je  (leur  Marcello  Accolto  ; & figné  de  la  main  de 
S.  A . & fcellé  de  fon  cachet  & armes  ; avec  une 
autre  copie  defdits  articles  en  François , & delà- 
dite  promeflè  à part  ; & certain  Mémoire , que 
j’ai  dreffé  pour  plus  grande  explication  &jufti- 
fication  defdits  articles,  & de  ladite  promeflè  *. 
Audi  vous  envoyé-je  le  compte  , qui  m’a  etc 
baillé  de  la  dépenfe , qu’on  dit  avoir  été  faite 
pour  le  Château  & Ifled’If , fans  qu’il  y ait  été 
rien  employé  de  ce  que  ledit  Grand-Duc  a dé- 
penfé  pour  les  Forts  & Ifle  de  Pomegues  , dont 

* Ce  Traité  & te  Mémeire  font  à U fin  de  cette  année. 
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ils  vouloient  me  bailler  un  autre  compte  à part» 
qui , à leur  dire  , eût  monté  à plus  de  cent  qua- 
rante mille  écus.  Mais  je  leur  ai  foutenu  & 
prouvé  par  vives  raifons , que  V.  M.  n’étoit  te- 
nue de  leur  en  rien  payer  : & n'ai  voulu  leur  en 
rien  allouer  , ni  même  voir  leur  compte.  Si 
j^euflè  pû  faire  les  autres  chofes  à moins  , je  l’eufle 
fait  très- volontiers  , & y ait  fait  tout  ce  qui  m’a 
été  potlible  , & même  pour  n’acorder  l’article  des 
cautions  & pleiges.  Mais  j’eftirae  tant  le  promt 
recouvrement  de  ces  places  , pour  l’importance 
du  lieu  , où  elles  font , que  tout  ce  que  j’ai  pro- 
mis ne  mé  femble  rien  en  comparaifon.  AulTila 
dificulté  des  pleiges  ne  fera  pas  tant  en  la  chofe 
en  foi  , comme  es  humeurs  & efprits  de  ceux 
qui  auront  à y entrer.  Car  outre  le  zele  , qu'ils 
doivent  avoir  à votre  fervice  , & au  bien  public 
du  Royaume  , auquel  ils  participent , tant  plus 
grands  ils  font  ; quand  V.  M.  baillera  bonnes 
aliénations  , & les  fera  obferver  , ( dont  eux- 
mêmes  vous  ouvriront  les  moyens  ) je  ne  voi 
point  qu’ils  ayent  beaucoup  à craindre  , & mê- 
me étant  leurs  perfonnes  & biens  en  la  protec- 
tion & jurifdiétion  de  V.  M.  qui,  en  tout  évé- 
nement , les  peut  garantir  de  la  rigueur  excef- 
five  des  exécuteurs  , fi  on  en  vouloit  par  trop 
abufer  contre  eux.  Et  quand  tout  fera  bien 
confideré  , il  le  trouvera  , que  ceux  qui  ont 
dépenfé  & prêté  le  leur  , & vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  afsûrances  , quelque  acorts 
& fins  qu’ils  eftiment  & penfent  avoir  été  en  ce 
Traité,  courent  beaucoup  plus  de  fortune  eux- 
mêmes  , que  ne  feront  les  pleiges  qu’ils  vous 
nommeront  , fi  la  bonne  foi , qui  doit  regner 
en  l’ame  de  tous  gens  de  bien , & mêmement 
des  Princes,  & qui  femble  être  particulière  Se 
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propre  à V.  M.  ne  les  afsûre  d’ailleurs.  Et 
comme  Dieu  fait  , que  je  n’ai  eu  intention  de 
tromper  perfonne  ; aufli  n’eftimerois  - je  trop 
fimple  , fi  , à faute  de  promettre  lefdites  cau- 
tions , & pour  crainte  de  la  chicane  , qu’on  a 
fourrée  en  cet  article , j’eufiè  perdu  l’ocafion 
de  faire  ce  bon  fervice  à V.  M.  & à la  France, 
que  d’obliger  le  Grand-Duc  à la  reftitution  de 
css  places  , de  laquelle  doit  enfui /re  la  tran- 
quillité de  votre  efprit , & la  fureté  du  Royau- 
me de  ce  côte-là.  A tant , Sire  , &c.  De  Fer* 
rare,  ce  mardi  de  Pentecôte  , 12.  de  Mai  1*98. v 

L ET  R E CXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  dépêche  que  je  fais 
au  Roi , vous  verrez  ce  qui  s’eft  pafiê  au 
fait  de  la  commifiion  , qu’il  avoit  plû  à S.  M. 
me  donner  : j’entens  quant  à la  conclufion  de 
l'acord  , de  laquelle  feulement  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte  par  cette  dépêche  . fans 
entrer  pour  cette  heure  aux  moyens  que  j’y  ai 
tenus  , ni  aux  chofes  qui  s’y  font  faites  & dites 
de  part  8c  d’autre , qui  feroient  trop  longues  à 
raconter.  Par  la  préfente  , je  vous  écrirai  quel- 

3 nés  particularitez  , que  j’ai  eftimé  ne  devoir 
iferer. 

Entre  autres  pleiges  qu’on  vouloit  avoir , on 
me  faifoit  grande  inftance  de  la  ville  de  Mar- 
feille  en  corps  , & encore  de  quelques  mar- 
chands particuliers  de  ladite  ville  : & pourra 
être  qu’on  vous  en  parlera  par-delà  , comme 
on  m’a  requis  mbi  inftamment  , que  j’en  écri- 
vilfe  par-delà  , afin  de  le  faire  trouver  bon. 
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T’ai  fu  que  ledit  Grand-Duc  avoit  été  fort 
aile  d’avoir  entendu  , que  le  Roi  le  vouloir 
comprendre  en  la  Paix  ; comme  il  avoit  été  fort 
marri , que  du  commencement  on  ne  lui  avoit 
fait  dire,  s’il  defiroit  , qu’en  cette  ocafion  du 
Traité  de  Paix  on  fit  quelque  chofe  pour  lui; 
ains  que  depuis  on  eût  même  empêché  le  Heur 
Bonciani  d’aller  à Vervin.  Sur  quoi  m’a  été  re- 
montré , oue  comme  il  fera  trcs-aife  d’être  com- 
pris en  laoite  Paix  ; aulTi  il  eft  befoin  de  la  faire 
de  façon  qu'on  ne  lui  nuife  envers  les  Efpagnols, 
au  lieu  de  lui  profiter  : comme  fans  doute  on 
lui  nuiroit  , fi  on  l’y  faifoit  comprendre , com- 
me ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnols. 
Qui  a été  caufe  , que  j’ai  demandé  à ceux  qui 
m’en  parloient  , qu’ils  me  baillafiènt  par  écrit 
l’article  comme  ils  voudroient  qu’il  fût  couché  ; 
ce  qu’ils  ont  fait  de  la  teneur  qui  s’enfuit  : Et 
pource  qu’en  l'acaire  de  l’abfolution  , qui  fut  obte- 
nue du  Pape  à Rome  . lis  Arnbaffxdeurs  Mi- 
nières de  Su  Majefié  Tris  - Chrétienne  ont  puffé 
pur  les  Etats  d’aucuns  Princes  d’Italie  , Jcr  par- 
ticulièrement par  la  Tofcane  ; le  Grand-  Duc 
leur  u pour  un  tel  effet  concédé  le  pajfage  ftir  & 
libre  avec  beaucoup  de  pieté  : Su  Majefié  Tris- 
Chrétienne  defirunt , que  l’ établi ffement  d<  la  Paix 
fait  perpétuel  , & qu’il  ne  puijfe  recevoir  altera- 
tion ou  ocafion  de  trouble  , par  dis  dégoûts  que 
pour  ladite , ou  autre  caufe,  bien  que  plus  grande 
que  celle  qui  u été  exprimée  , tant  manifcfie  , qae 
fondée  fur  des  féuls  fupfons  , que  pourroit  avoir 
aucune  des  Couronnes  , entre  lej quelles  la  Paix 
s*é'ablit  : entend  y veut  , & déclare  , qu’en  ladite 
Paix  foit  exoreÇiémmt  O nommément  comprit 
le  Seigneur  Dont  Ferdinand  de  Médias , Go  and 
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Duc  de  Tofcane  , & fes  enfans  , & Etats  r.  Je 
ne  donte  point  , que  le  Roi  ne  foit  pour  lui 
complaire  en  cela , 8ç  en  plus  grande  chofe  : 8c 
m’afsûre  que  vous  , Monfieur , le  procurerez 
comme  chofè  digne  du  Roi,  & du  danger  oî» 
il  s’eft  mis  pour  S.  M.  & de  votre  générofité  & 
bonté. 

Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’il  a quelque 
opinion  , que  vous  ne  lui  (oyez  point  propice 
comme  il  defireroit  , & comme  il  lui  femble 
qu’étoit  feu  M.  de  Revol  *.  Mais  je  m’afsû- 

j Par  les  raifons  & les  homme  de  Dauphiné, qu’Hen» 
claufes  exprimées  dans  cet  ri  lit.  fit  Secrétaire  d’Etat 
article,  le  Grand-Due  di-  en  15S8  après  avoir  conge- 
vulguoit  un  fecrct  , qu’il  dié  M.  de  Villeroy.  Etienne 
avoit  grand  intérêt  de  ca-  Fafîuicr  dit  que  Revol  cou- 
cher aux  Efpagnols  ; qui  étoit  duifoit  les  affaires  du  Duc 
d’avoir  contribué  & travaillé  d’Epernon  , & qu’alors  il 
à l’abfolution  du  Roi  de  étoit  fur  le  point  de  fe  re— 
France,  contre  le  Roi  d’Efi-  tirer  en  fon  pays.  Lettre  dtt 
pagne  qui  s’y  étoit  toujours  12.  Nov.  1588-  Cela  vérifie 
•po(é.  Car  étant  Feudataire  le  didton  dfc  Juvenal  : 
de  ce  Roi  pour  l’Etat  de  fl"*  fAt*  valet  hora  béni— 
Sienne  r & par  conféquent  gni  > 
obligé  dé  fc  tenir  ataché  aux  Quant  Ji  nos  Ventres  commet! - 
intérêts  de  fa  Couronne  , ou  dit  epifltla  Marti. 
du  moins  de  garder  J a neu-  Ce  fut  par  ce  nouveau  Se» 
traîné  ; ce  Roi  aurait  ptî  cretairetjue  le  Duc  de  Guife 
alléguer  contre  lui  le  narra?  fut  amené  daus  la  Chambre 
tif  de  cet  article  pour  une  du  Roi , où  il  fut  tué.  Le 
preuve  manifelte  de  la  félon-  Préfident  de  Thou  dit  qu’il 
nie  , & le  priver  r comme  ne  lavoir  rien  du  deffein  du. 
tel  , du  Duché  de  Sienne.  Roi.  Leedtvicus  Rivolins  à 
Ainfi  l’on  pouvoir  dire  fecretts  cpijhlis  rti  i£n*r«r  et 
cette  fois  au  Grand-Duc  , (au  Duc  ) Regis  nomine  de- 
ou  plutôt  à fes  Miniftres  , tmntiavit , ut  ad  ipfum  ve~ 
tomme  aux  enfans  de  Zebe-  niret.  Mais  le  Chancelier  de 
dée.  : Vous  ne  favex.  et  Chiverny  femble  dire  le  con» 
vouf  demandez.  traire.  ,,  A ce  commande» 

a.  Lyttis de  Rtv.il  x GerniL  >a, suent.,,  ditril  dans  les  Mé- 
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te  , qu’il  ne  fauroit  où  fonder  cette  fienne  opi- 
nion , fi  ce  n’étoit  fur  ce  que  votre  ame  géné- 
reufe  & zélée  au  fervice  du  Roi , & au  bien  & 
réputation  de  la  Couronne , n'a  pu  paflèr  , par 
connivence  & diflimulation  , la  nouveauté  du 
Château  d’If  i , & des  autres  chofes , qui  s’en  font 
enfuivies  ; defquelles  j’ai  été  moi-même  plus  in- 
digné , que  je  ne  vous  faurois  exprimer.  Mais 
puifqu’à  préfent , il  fe  remet  au  bon  chemin  , & 

au’il  a,  à mon  avis,  aflèzde  contrition  & de  honte 
efdites  nouveautez  : j’eftime  que  le  Roi,  & vous, 
ferez  chofe  non  feulement  honnête  & noble  , 
mais  aulïï  utile  au  fervice  de  S.  M.  4 de  lui  mon- 
trer, qu’on  fe  fouvient  plutôt  des  bormes  cho- 
fes , qu’il  avoit  faites  auparavant , que  de  ce  mal 
dernier  : & de  lui  écrire  , fur  cette  ocailon , des 


„ moires  de  fa  vie , le  Duc  point  fe  foucier  du  mécoa» 
„ fc  leva  auffi-tôt  du  Confeil,-  tcnceinent  , ni  de  la  haine 
„ Sc  entra  tout  feul  en  la  des  Princes  Etrangers  , lorf- 
„ chambre  du  Roi  , pour  que  l’intérêt  de  fou  Maître 
„ aller  au  Cabinet  , auquel  eft  incompatible  avec  le  leur. 
„ ledit  Secrétaire  étoit  déjà  II  n’y  a point  h marchander: 
„ virement  rentré.  Si  Revol  & l’Evangile  même  décide 
ne  fe  fût  douté  de  rien  , ou  la  queftion  : Ntmo  fcteji  duo~ 
plutôt , s’il  n’eût  pas  été  du  but  dcMiuit  fei  virt. 
fecret , il  ne  fe  fût  pas  hâté  , ^ Entre  les  Particuliers 

comme  il  fit , de  rentrer  au  la  haine  & l’animofiré  font 
Cabinet  du  Roi.  Sa  ptécipi-  prefquc  toujours  de  longue 
tatio.n  eft  une  preuve  qu’il  durée  , parce  que  c’éft  la: 
fâvoit  qué  fou  envoi  étoit  un  palTion  qui  les  gouverne 
meflage  de  more  , & qu’on  mais  il  n’en  va.  pas  de  mê me 
alloit  égorger  la  viêtime , des  Princes  ; leurs  inimi— 
dont  il  étoit  le  condufteur.  tiez  , ainfi  que  leurs  amitiez  ,. 
Et  c'eft-là , fi  je  ne  me  trom-  ne  durent  pas  long-tems,. 
pe  , ce  que  le  Chancelier  de  parce  que  la>  raifon  d’Etat 
Chiverny  a voulu  faire  en-  les  oblige  de  s’acommodtr  au; 
tendre.  Revol  mourut  le  24-  befoin  des  affaires  , qui  chanr- 
de  Septembre  1^94..  gpnK  de  jpur  •cjr.  joue.- 

* Uu-hoitMiaiilxc  nedoic 
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lettres  amiables , non  feulement  au  nom  du  Roi  » 
piais  aufli  au  vôtre  particulier  , dont  il  demeu- 
rera fort  confolé  & content  : & S.  M.  en  pourra 
retirer  beaucoup  de  fervice  en  des  ocafions  , que 
le  tems  pourra  aporter  ; quand  ce  ne  feroit 
que  pour  ce  qu’il  craint  & hait  les  Efpagnols  in- 
finiment s. 

Il  m’a  dit , qu’on  lui  avoit  ofert  la  forterefie 
d’Antibe  pour  de  l’argent , & que  Monfieur  de 
Savoye  y a la  même  intelligence  ; ( ce  font  fes 
mots.  ) S’il  l’a  dit  à defiêin , ou  pour  être  vrai  x 
je  n’en  puis  point  juger.  Tant  y a que  cela  mé- 
rite , que  le  Roi  y prenne  garde. 

Aulli  m’a-t-il  dit  qu’il  avoit  avis  d’Efpagne, 
que  certains  du  Confeil  de  guerre  d’Efpagne  fe 
défiant  qu’après  que  les  François  auroient  re- 
couvré leurs  Places  , ils  ne  cherchent  ocafion  de 
nouvelle  guerre  ; aimeroient  mieux  que  la  Paix 
fe  fit  avec  les  Anglois  , qu’avec  nous  : d’autant 
que  le  Roi  d’Efpagne  perd  toujours  avec  les  An- 
glois , & gagne  avec  nous  : & confeillent  le  Roï 
leur  Maître  , que  pour  avoir  la  paix  avec  lefdits 
Anglois  , il  leur  baille  Calais  , qu’ils  prétendent 
être  leur  ; & que  par  ce  moyen  il  n’aura  plus  à 
fe  craindre  de  la  Reine  d’Angleterre  , avec  la- 
quelle il  auroit  la  paix  ; ni  du  Roi , qui  par  ce. 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les 
Efpagnols  , mais  aulli  avec  les  Anglois  , det- 

3uels  il  eft  aidé' maintenant.  Je  ne  fai  que  croire 
e ceci  mais  c’elf  un  trait  fort  malicieux.. 

ï En  i6c8-  le  Grand-  & fœur  dë  Marguerite  , Rei- 
Due  fe  réconcilia  avec  les  ne  d’Efpagne  , époufe  de- 
Efpagnols  , par  le  mariage  Philippe  III . nova  aff~  ) 

qu’il  fit  du  Prince  de  Tof-  nitate  cittn  uir.Jlriacis  , dit 
«ane  , fon  fils  , avec  Magde-  Piafecki  , omneno  illam  ojjn t- 
laine  d’Autriche  , fille  de  fam  ab«lnïtm 
C turles  a Archiduc  de  Grau» 
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Quand  je  fuis  parti  de  Florence , il  y avoit 
tin  Chiaous  de  la  part  du  Turc  arrivé  depuis 
moi.  Le  feigneur  Vint*  , Secretaire-d’Etat  du 
Grand-Duc  me  dit  , que  c’étoit  pour  le  com- 
merce que  S.  A.  défiroit , Iongtems  y a , être 
afsûré  aux  fiens  en  Levant  : & qu’ils  avoient 
apris  par  ledit  Chiaous , qu'il  y avoit  à Conftanti- 
nople  un  Juif, qui  y traitoit  pour  le  Roid’Efpagne. 

Le  Chevalier  Guichardin*,  qui  eft  li  honnê- 
te gentilhomme  , comme  vous  l’avez  connu  , 
m’a  toujours  tenu  bonne  compagnie , pendant 
que  j’ai  été  à Florence  , & ufé  envers  moi  de 
toute  la  courtoilîe  polîible.  Ce  fera  lui  que  le 
Grand-Duc  vous  envoyera.  Je  vous  fuplie  très- 
humblement  de  lui  montrer  > qu’en  vous  écri- 
vant j’en  ai  eu  fouvenance. 

Je  n'anraî  befoinde  rendre  au  Pape  la  lettre» 
que  le  Roi  m’avoit  envoyée  pour  S.  S.  fur  la 
commiflion  que  je  viens  d'executer  , puifque 
nous  fommes  tombez  d’acord.  Les  deux  Cardi- 
naux neveux  de  S.  S.  fachant  que  j'avoisété  trois 
femaines  à Florence  , & fe  doutant  pourquoi 
c’étoit  , me  l’ont  demandé  : & je  leur  ai  dit , 
que  les  Minières  du  Roi  & du  Grand-Duc  ne 
s’étoient  point  bien  entendus  jufques  ici,  & 
qu’à-préfent  tout  étoit  acordé  ; ék  ne  fais  entré 
en  autres  particularitez.  A tant , &c.  De  Fer- 
rare  , ce  mardi  de  Pentecôte  11.  Mai  1558. 


? Philippe  Guichatfdüî, 
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JLETRE  CXL 
AU  ROY. 

Sire, 

Le  17.  Mai  je  reçus  Ta  lettre  qu’iT  plut  à Vo- 
tre Majefté  m’écrire  le  4.  touchant  Pofice , que- 
Monfieur  lé  Grand-Duc  de  Tofcane  defiroie 
être  fait  envers  le  Pape,. de  Ta  part  de  V.  M.  fur 
l'avis  qu'il  difoit  avoir , qu’on  lui  vouloit  faire 
la  guerre.  Au  contenu  de  laquelle  lettre , & à 
Tlntention  de  V.  M.  portée  par  icelle  , j’avoiv 
déjà  fatisfait  de  moi-même  par  une  lettre , que 
j’écrivis  à Monfieur  de  Luxembouig  le  propre 
jour  que  je  partis  de  Rome,  qui  fut  le  8.  d’A- 
vril,  répondant  à une  Tienne  qu’il  m’envoya  par 
un  de  (es  gentilshommes  , ainfi  que  j!en  donnai 
depuis  avis  â V.  M.  par  une  lettre  que  j’écrivis 
â Monfieur  de  Villeroy  , de  Florence  , le  17. 
d'Avril , lui  envoyant  la  copie  de  la  lettre que 
mondit  fieur  de  Luxembourg  m’avoit  écrite» 
& de  la  réponfe  , que  je  lui  avois  faite.  Et 
après  la  réception  de  cette  lettre  de  V.  M.  je  de- 
meurai tant  plus  confirmé  en  ce  que  j’en  avois> 
répondu  à mondit  fieur  de  Luxembourg  : le- 
quel aufli  de  (on  côté,  avoit  le  même  reiped  de 
ne  faire  ni  dire  rien  qui  pûtofenferle  Pape,  ni: 
les  fiens  contre  V.  M.  ni  les  rendre  moins  pro- 
pices au  bien  de  vos  afaires.  De  façon  que  lorf- 
qu’il  en  parla  à S.  S.  if  en  dit  plutôt  moins  que 
trop  , comme  V.  M.  verra  par  le  compte  qu’il; 
vous  en  rend  par  fes  lettres. 

Au  demeurant  y je  n’ai  jamais  crû:  que  le- 
Pape  eût  la  volonté  que  le  Grand-Duc  difoit  9 
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nr  même  que  Te  Grand-Duc  le  crût.  Et  quel- 
que caufe , qui  l’ait  induit  à feindre  cette  crainte  , 
i a plus  perdu  que  gagné  envers  le  Pape  , en 
donnant  à penfer  , qu’il  avoit  eu  cette  mauvaife 
opinion  de  S.  S.  & lé  craignoit  de  ce  côté-là. 
Mais  pour  Te  regard  de  V.  M.  il  fe  peut  être 
propofé  deux  ou  trois  fins  : l'une , d’énrouver 
ce  qu’il  pouvoit  s'en  prometre  en  un  Defoin  t 
dont  il  favoit  en  fa  confidence,  qu’il  avoit  oca- 
fion  de  douter  pour  Te  fait  du  Château  d’If,  & 
Ifle  de  Pomegues.  La  fécondé  , pour  avoir  pré- 
texte de  demander  l’argent , qu’il  vous  avoit  prê- 
té ; & fonder  là-deflùs  la  rétention  de  vos  Pla- 
ces , ou  la  demande  des  cautions  qu’il  vouloir.. 
Ce  que  je  con je&ure  de  ce  qu’il  favoit , que  la 
Cîrand’-Duchefle  me  dit  un  jour,  que  fi  Dom 
Cefare  d'Efte  , eût  eu  en  argent  comptant  ce  que 
les  Ducs  de  Ferrare  avoient  prêté  à la  Cou- 
ronne de  France  r,  il  n’eut  point  perdu  la  vil- 
le & Duché  de  Ferrare.  La  troifiéme  fin  pou- 
voit être , pour  vous  donner  ocafion  de  le  com- 
prendre en  la  Paix  , que  vous  feriez  avec  Te 
Roi  d’Efpagne , comme  il  defiroit  grandement, 
A tant.  Sire,  &c.  De  Ferrare,  ce  8.  de  Juin 
*S98- 

i Hercule  II.  Duc  dé  Fer-  née  de  France  , fccur  de 
rare  pere  d’Alphonfe  IL.  Claude  , mere  de  Henri  II. 
prCta  en  diverfes  fois  un  Alphonfc  difoit  , & non  fans, 
million  d'or  & demi  à notre  raïfbn  , que  ce  mariage  avoir 
Roi  Henri  II.  durant  les  fait  beaucoup  d’honneur  Sc. 
guerres  du  Piémont.  Hercule  beaucoup  dc^nal  à ia  Mair- 
avoit  époufé  ca  1518-  Re-  Ibo.  + 

j* 
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LETRE  CXLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y, 

Monsieur,  La  lettre  , qu’il  vous  plût 
m’écrire  le  u,  d’ Avril  , en  réponfe  de 
celle,  que  je  vous  avois  écrite  le  cte  Mars,, 
touchant  l'Arrêt , qui  avoir  été  donné  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  les  Jéluites  du  College  de 
Tournon  , me  fut  rendue  le  13.  Mai  , dont 
j’oubliai  à vous  donner  avis  par  Valeno.  AulS 
n’avois-je  rien  à y répliquer , finon  que  , com- 
me lorlque  je  vous  écrivis  , je  fournis  le  tout 
â votre  bon  jugement , & a ce  que  vous  en 
voyez  de  plus  près  ; aulli  me  conformerai-je 
toujours  à ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendant , l’efperance  , que  vous  nous  donnez 
de  la  furféance  de  l’execution  dudit  Arrêt , & 
de  celui  de  Ta  Cour  de  Parlement , qui  avoit 
été  donné  auparavant , a de  beaucoup  fervi  ici 
pour  confoler  & adoucir  le  Pape,  qui  enétoit 
fâché  & irrité. 

Le  17.  Mai  je  reçus  celle  du  Roi  & la  vô- 
tre du  4.  & le  lendemain  , z8.  May  , celle  de 
S.  M.  du  19.  d’Avril,  & la  vôtre  du  dernier  , 
fur  le  contenu  defquelles  je  récris  à S.  M.  & 
n'eft  point  befoin  que  je  vous  en  faflè  ici  de  réé- 
dité. Si  j’euflè  reçu  , lorfque  j’étois  à Floren- 
ce, celle  qui  concerne  les  Marchand ifes  , que 
le  Roi  veut  être  délivrées  à Mcnfieur  de  Gon- 
di , j’euflè  pû  mieux  fervir  ledit  iieur  de  Gondi 
en  préfence , que  par  lettres..  Toutefois  la  let- 
tre du  Roi  , dont  j’ai  envoyé  en  Italien  la  copie 
au  Grand-  Duc  , eft  fi  expreflè  8c  claire  , qui! 
eût  été  inalaifé  d’y  rien  ajouter» 
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Par  la  vôtre  du  4.  de  Mai , je  voi  que  vous  vous 
en  alliez  à Rennes  ; & par  les  lettres  , qui  ont 
été  écrites  à Monfieur  de  Luxembourg  le  11. 
j’ai  vû  comme  vous  y étiez  *.  Si  je  m’y  fufle 
trouvé , je  me  fullè  mis  en  devoir  d’y  fervir  le 
Roi  , & vous  : & ce  d’autant  plus  , qu’outre  le 
devoir  commun  , que  nous  avons  tous  à S.  M. 
& à Tes  principaux  Miniftres , je  tiens  de  la  bon- 
té de  S.  M.  & de  la  vôtre  , la  première  dignité 
ecclefiaftiaue  de  cette  Cité-là  & Diocefe. 

Par  mes  lettres  des  *.&  1 a.  de  Mai  vous  au- 
rez vû  ce  que  j’avois  fait  avec  le  Grand-Duc  ; 
tk  entr’autres  chofes , comme  je  ne  lui  voulus 
rien  paflèr  de  ce  qu’il  avoit  dépenfé  pour  les 
Forts  & autres  chofes  de  l’Ifle  de  Pomegues  ; 
& lui  acordai  feulement , qu’il  pourroit  démo- 
lir lefdits  Forts,  & emporter  ce  qu’il  voudroit 
fans  détériorer  les  lieux.  Je  confeillois  à S. 
A.  en  parlant  à les  Miniftres,  qu’il  fit  un  pre- 
fent  au  Roi  defdits  Forts , atendu  qu’il  ne  fau- 


t Le  fujet  de  ce  voyage  en 
Bretagne  étoit  de  réduire  à 
l’obéiflance  le  Duc  de  Mer- 
cosur , qui  fe  fiant  toujours 
fur  la  prote&ion  & fur  la 
puiflance  efpagnoie , éiudoit 
de  jour  en  jour  , par  des 
rufes  nouvelles  , la  nécefiité 
de  s’acommodcr  avec  le  Roi. 
Et  cela  réuflît  au  Roi , com- 
me il  fe  l’étoit  promis.  Car 
il  ne  fut  pas  plutôt  en  che- 
min , que  ce  Duc  commen- 
ça à dcfirer  avec  ardeur  les 
conditions  de  Paix  , qu’il 
avoit  refufées  long-tcms  avec 
contumace.  Bongars  parlant 
de  ce  voyage  dans  une  de  fes 


lettres  , dit  une  chofe  re- 
marquable.' C’elt  que  la  Rei- 
ne douairière  , Louife  de 
Lorraine  , ayant  prié  le  Roi 
de  vouloir  montrer  au  Duc 
fon  frere,  que  fon  intercef- 
fion  pour  lui  étoit  de  quelque 
poids  auprès  deSaMajefté, 
le  Roi  lui  répondit  verte- 
ment , qu’il  tiendroit  autant 
de  compte  des  prières  de  la 
feeur  pour  fon  frerp  , que  le 
frere  en  avoit  tenu  de  celles 
ue  fa  fccur  lui  avoit  faites 
e fi  part  , pour^  le  falut 
du  Royaume  , après  la  perte 
d’Amiens.  Ltttrt  1 jj. 


Digitized  by  Google 


94  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

roit  tirer  des  ruines  aucun  profit  qui  fût  de  con- 
fideration.  Je  ne  fai  ce  qu’il  fera.  Sur  quoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité  , qui 
étoit  plus  confiderable , Iorfque  nous  avions  la 
guerre  avec  les  Efpagnols  , qu’à-préfent  que 
nous  avons  la  paix  avec  eux.  Toutefois , pour 
ce  qu’au  tems  le  plus  paifible  il  eft  toujours 
bon  de  pourvoir  a ce  qui  peut  advenir , je  ne 
lairrai  de  vous  reprefenter  ici , que  de  plufieurs 
propos , qui  me  furent  tenus  à diverfes  fois  à 
Florence , je  recueillis , que  I’Ifle  de  Pomegues 
eft  plus  importante  que  celles  d’If , & de  Rate- 
neau , pour  être  plus  vers  la  mer  , & plus  hau- 
te que  Rateneau  même  ; & pour  avoir  un  port , 
©h  peuvent  féjourner  entièrement  & longue- 
ment plufieurs  galeres  & autres  vaillèaux  maî- 

Îjré  Marfeille  ; comme  nous  avons  vû  de  cel- 
es  du  Grand-Duc,  non  feulement  à notre  dom- 
mage , & plus  grand  danger  , mais  aufii  à trop 
grande  honte  & vergogne  de  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chrétienté  : laquelle  commandant 
à un  fi  grand  Royaume , flanqué  des  deux  mers  les 
plus  grandes , n’a  point  eu  provifion  de  vaillèaux 
«e  guerre,  ni  moyen  de  fe  défendre  de  quatre  mé- 
chantes galeres  d’un  Duc  de  Florence  ; ni  d’etnpê- 
cher  qu’elles  n’ayent  mis  à la  France  la  chaîne 
au  col  , & les  fers  aux  pieds.  Mais  pour  con- 
tinuer à vous  dire  ce  que  j’apris  deftlits  propos  , 
j’en  recueillis  auffi , que  fi  on  ruinoit  les  Forts  , 
qui  ont  été  bâtis  en  ladite  Ifle , fans  , par  mê- 
me moyen , gâter  ledit  Port , il  y aurait  dan- 
ger, que  l’importance  de  ladite  Ifle  , aupara- 
vant ignorée  , étant  à préfent  connue , les  Efpa- 
gnols ne  s’emparalîènt  de  ladite  Ifle  , & du  Port 
o’icelle  ; & que  par  le  moyen  de  tant  de  galeres 
qu’ils  ont,  ils  n’y  fiflènt  d’autres  Forts  en  moin- 
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Jre  tems  que  n’avoient  fait  les  gens  dudit 
Grand-Duc  , & tinflènt  en  fujetion  les  deux  au- 
tres Ifles  , Rateneau  & If , & la  ville  deMarfeil- 
le  ; & en  alarme  tonte  la  Provence  , & la  Fran- 
ce même.  Mais  fi  en  ruinant  les  Forts  , & 
abandonnant  ladite  Ifie  de  Pomegues , on  gâtoit 
le  Port,  de  façon  qu’on  ne  s’en  putfervir  , les 
ennemis  ne  fc  pouvant  plus  prévaloir  de  ladite 
Ifie  , ni  demeurer  finement  autour  d’icelle  , 
ils  ne  s'en  empareroient  point , & moins  y bâ- 
tiraient aucun  Fort.  Au  contraire  , fi  le  Roi 
vouloit  tenir  fortifiée  ladite  Me  de  Pomegues , 
il  faudrait  non  feulement  maintenir , mais  auffi 
jnéliorer  ledit  Port , lequel  d’un  côté  de  l’en- 
trée a un  rocher  ébréché , qui  donne  entrée  à 
un  certain  vent , qui  incommode  les  vaifleaux 
qui  féjournent  audit  Port. 

Je  vous  écris  tout  ceci  , pour  ce  qite  fi  le 
Roi , après  avoir  fait  vifiter  ladite  Me , Forts , 
& Port  de  Pomegues , trouvoit  que  ce  que  defi- 
lus  eft  vrai , & qu’il  ferait  expédient  de  tenir 
fortifiée  cette  Me  , afin  de  tenir  les  ennemis  plus 
loin , & les  fiens  plus  près  des  ocafions , qui  fe 
préfentent  ordinairement  fur  la  mer  : il  y au- 
rait moyen  , avant  que  lefdits  Forts  fuflènt  aba- 
tus  , d’en  faire  avec  le  Grand-Duc , qui  ne  fau- 
roit  , comme  dit  eft  , raporter  quafi  aucun  fruit 
de  fes  ruines  : comme  auîfi  il  y a moyen  & oca- 
fion  à préfent  de  gâter  ou  méliorer  ledit  Port, 

Eour  autant  qu’il  y a un  grand  galion  du  Grand- 
toc  , que  S.  A.  vouloit  faire  emplir  de  pierres  , 
& en  boucher  ladite  brèche  , qui  eft  à Fentrée 
dudit  Port , & par  ce  moyen  rendre  ledit  Port 

f)Ius  fùr  & plus  commode.  Et  comme  ce  ga- 
ion  ainfi  chargé  & rempli  de  pierres  , étant  mis 
à l’endroit  de 'ladite  bréclie  , acommoderoit  le 
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Port  ; autfi  fi  on  le  metoit  de  Ton  long , on  en 
boucheroit  toute  l’entrée  du  Port , & rend«roit-on 
ledit  Port  inutile.  Et  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  chofes  fe  pourroit  faire  plus  facilement , 
quand  le  Grand-Duc  envoyera  lever  les  gens 
qu’il  a es  Ifles  d’[f  & de  Pomegues  par  fes  ga- 
lères , dont  les  forçats  travailleraient  à ce  que 
deflus.  Et  au  cas  qu’il  fût  trouvé  bon  de  gar- 
der ladite  Ifie  de  Pomegues , on  pourroit  te- 
nir d’autant  moins  de  garnifon  au  Château 
d’If. 

Outre  ce  que  deiïùs , on  me  parla  fort  lon- 
guement d’écrire  par-delà  , que  les  Capitaines  , 
qu’on  metroit  au  Château  d’If,  & en  ladite  Ifie 
de  Pomegues  , fuflent  mis  immédiatement  par 
S.  M.  & ne  dépendiilènt  nullement  des  Gouver- 
neurs de  Provence  ; & que  les  foldats  qu’on  y 
metroit  ne  fu fient  point  du  pays  ains  des  au- 
tres Provinces  du  Royaume.  Mais  je  ne  veux 
entrer  en  telles  chofes , qui  font  de  la  prévoyan- 
ce du  Roi , & des  bons  Confeillers  que  S.  M. 
a près  d’elle.  Bien  crois-je  , que  lorfqu’on  dé- 
libérera , quel  de  ces  deux  lieux  il  faudra  gar- 
der, & par  qui , on  aura  égard  non  feulement 
à ce  qui  pourroit  donner  (àtisfa&ion  préfente  à 
ceux-ci  ou  à ceux-là  , mais  aufli  à ce  qui  fera  de 
la  tûreté  de  l’Etat  pour  toujours  à l'avenir,  & 
à la  nature  des  lieux , qui  font  frontières  & ma- 
ïitj'mes  , où  la  raifon  & l’experience  ont  mon- 
tré que  les  Châteaux  & autres  Forts  font  plus 
nécefiàires  ; & à l’horrible  rébellion  , que  nous 
avons  vue  de  tant  de  gouverneurs  & de  villes  , 
& de  Marfeille  même , qui  a fi  Iong-tems  te- 
nu en  traverfe  tout  le  Royaume  ; & aux  mau- 
vaifes  humeurs , dont  la  France  n’eft  encore 
purgée. 
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Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  le  fieur  de 
Marquemont  2 , qui  eft  un  de  mes  bons  amis  , 
de  fort  bon  entendement , & de  belles  & bon- 
nes lettres  , & capable  ü’ëtre  employé  en  quel- 
que chofe  de  bon. 

le  fieur  Mario  Bandini  eft  arrivé  en  cette 
Cour  depuis  environ  cinq  jours,  & fait  grande 
démonftration  de  toute  bonne  afe&ion  au  fer- 
vice  du  Roi  & au  bien  de  la  France,  défilant 
aulli  qu’on  vérifie  ce  qui  lui  étoit  dû  par  le  feu 
Roi  , fuivant  la  pourfuite  qu’en  fait  en  Cour 
l’Abbé  fon  frere.  En  quoi  on  ferait  encore 
grand  plaifir  à Monfieur  le  Cardinal  Bandini 
leur  frere,  lequel,  outre  la  dignité  de  Cardinal, 
oui  lui  donne  grande  autorité , eft  perfonnage 
de  grand  entendement  & de  valeur,  pouF  pou- 
voir faire  de  bons  fervices  au  Roi  & à Ja  Fran- 
ce : à quoi  il  a encore  toute  bonne  inclination 
de  foi-même.  A tant,  &c.  De  Ferrare,  ce  8. 
Juin  1J98. 

a Denis  de  Marquemont , Rome , & Cardinal  fous  le 
qui  fut  depuis  Archevêque  règne  de  Louis  Xill. 
de  Lion  , Ambafladeur  à 

L E T R E CXLII. 

AU  ROY. 

Sire, 

Je  partis  de  Florence  le  y.  Mai , après  être 
demeuré  d’acord  avec  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  de  ce  qu’il  avoit  plû  â Votre  Ma- 
jefté  me  commetre , comme  je  vous  en  donnai 
lbmmairement  avis  par  mes  lettres  de  ce  jour- 
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là-  Et  étant  arrivé  en  cette  ville  de  Ferrare  le  8. 
de  Mai , je  vous  en  fis  une  plus  ample  dépê- 
che , qui  a été  portée  par  le  courrier  V nlerie , en 
date  du  iz.  Mai.  Depuis  je  reçus  le  z8.  du- 
dit mois  de  Mai  la  lettre  qu’il  plût  à V.  M.  m’é- 
crire le  19.  d’ Avril  , & enfemble  le  mémoire 
qui  acompagnoit  ladite  lettre , touchant  certaines 
marchandées  , qui  avoient  apartenu  aux  habitans 
de  Marfeille,  & été  trouvées  dans  un  navire 
apellé  S ainti-C lairi. , & priles  par  les  Galeres 
dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
defdits  habitans.  Ce  jour- la  même  que  j’eûs  re- 
çu ladite  lettre  de  V.  M.  je  la  traduifis  en  Ita- 
lien , & en  écrivis  une  mienne  audit  feigneur 
Grand-Duc  , par  laquelle  je  répondois  à une 
fienne  du  z6.  Mai , qu’il  m’a  voit  écrite  fur  l’o- 
fice  qu’il  vouloit  être  fait  ; duquel  j’ai  écrit  à 
V.  M.  par  ma  lettre  d’hier.  Et  puis  lui  écrivois 
comme  j’avois  reçu  ladite  lettre  de  V.  M.  du 
ig.  d’Avril , de  la  teneur  qu’il  verroit  par  la  tra- 
duction que  ie  lui  en  envoyois  : le  fupliant  de 
me  commander  la  réponfe , que  j’avois  à faire 
fur  ce  à V.  M.  & le  lendemain  zo.  dudit  mois 
de  Mai , duouel  j'avois  daté  la  lettre,  que  je  lui 
écrivois  , je  baillai  le  paquet  oû  étoit  madite  let- 
tre & traduction  à fon  Ambaflàdeur  , qui  lui  dé- 
pêchoit  un  courrier  pour  autres  chofes.  Ce  jour- 
d’hui  j’ai  reçu  une  lettre  dudit  feigneur  Grand- 
Duc  du  6.  de  ce  mois  $ par  laquelle  il  me  dit 
avoir  reçu  madite  lettre  du  zq.  Mai , & répli- 
qué à la  première  partie  d’icelle  avec  paroles 
d’honnêteté  & courtoifie  ; mais  ne  me  répond 
rien  â la  fécondé  partie  , où  je  parlois  de  la  let- 
tre , que  j’avois  reçue  de  V.  M.  touchant  lef- 
dites  marchandées , & de  la  traduction  que  je 
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lui  en  envoyois , & le  priois  de  m'écrire  ce  que 
j’avois  à répondre  à V.  M.  Je  m’en  fuis  allé 
trouver  Ton  Ambaflàdeur  , pour  (avoir  s’il  au- 
rait eu  commandement  de  m’y  répondre  quel- 
que chofe  de  bouche  ; mais  il  m’a  dit  qu’on  ne 
lui  en  avoit  rien  écrit.  Ce  filence  de  ladite  fé- 
condé partie  de  ma  lettre , qui  ne  peut  être  ad- 
venu par  oubliance  , me  donne  à penfer , que 
ledit  Grand-Duc  a trouvé  quelque  chofe  en  la- 
dite lettre  de  V.  M.  qui  lui  a déplû  ; & que 
pour  cela  il  a expreflement  laide  de  m’y  répon- 
dre. Cela  même  me  fait  croire  , qu’il  ne  veut 
point  vuider  (es  mains  defdites  marchandifes , 
& poflible  entend-il  que  ce  qui  a été  pris  par 
fes  galeres  en  jufte  guerre , contre  des  ennemis 
communs,  tant  de  V.  M.  que  (ïens , eft  à lui; 
& qu'on  n’a  dû  , ni  pu  juger  autrement  en  Fran- 
ce , 8c  qu’il  n’eft  point  fujet  à tels  jugemens.  Je 
pourrai  lui  en  écrire , ou  bien  au  ueur  y tnt*  , 
ion  Secrétaire  d’Etat , plus  pour  ma  décharge  , 
que  pour  efperaace  que  j’aye , qu’il  en  fàftè  au- 
tre chofe , puifqu’il  n’y  a rien  voulu  répondre  à 
la  première  fois  ; & donnerai  avis  à V.  M.  de 
ce  que  j’en  aurai  tiré.  A tant , Sire , &c.  De 
Ferrare,  ce  9.  Juin  1*98. 

LETRE  CX  LUI. 

À MONSIEURDE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  une  de  vos  lettres  du  14. 

Mai , il  vous  plût  m’écrire , qu'avant  qpe 
le  Roi  partît  de  Rennes , je  ferois  recommandé 
à Meilleurs  du  Parlement  : outre  que  vous  aviez 
déjà  recommandé  mes  afaires  à M,  Prévôt , 
Tréforier  de  mon  Eglife , & mon  Vicaire  géné- 
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ral  : dont  je  vous  remercie  très-humblement 
reconnoiflànt  le  tout  de  votre  bonté  & grâce  r 
& de  l'habitude  , que  vous  avez  faite  de  me  pro- 
téger & bien  faire.  A quoi  je  raporte  auiii  la 
refcription  , qu'il  vous  a plû  depuis  faire  retirer 
du  Tréforier  de  l’Epargne , pour  lapenfionque 
vous  m’avez  fait  donner  par  le  Roi  ; & l’aide 
& fecours  que  vous  m’ofrez  encore  pour  en  être 
payé.  Ce  que  je  reflèns  d’autant  plus  en  mon 
cœur , que  moins  j’ai  de  moyen  de  le  reconnoî- 
tre  par  quelque  bon  fervice  : mais  il  ne  m’en 
manque  que  l’ocafion  , laquelle  fe  préfentant , 
ne  me  fera  moins  agréable  que  tant  de  bien  & 
d’honneur  que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours. 
Nous  fommes  après  â lervir  M.  de  Sancy  du 
gratis  de  l’expedition  de  l’Abbaye  de  Villeloin  1 , 
dont  il  vous  plût  m’écrire  par  votre  lettre  du  28. 
Mars , laquelle  je  reçus  le  1 1 . Juin.  A tant , &c. 
De  Ferrare , ce  1 1 . Juillet  1 J98. 

1 Pour  Achille  de  Harlay , en  1431.  morten  1646.  Oncle 

3ui  fut  depuis  Ambafladeur  maternel  de  Ferdinand  de 
e France  à Conftantinople , Neufville  , fon  fuccefletir  j 
où  il  réfida  dix  ans  ; Prêtre  & de  Nicolas , Duc  de  Vil- 
de  l’Oratoire  , à fon  retour  ; leroy, 
puis  Evêque  de  Saint-Malo 

L ET  R E CXLÏV. 

A MONSIEUR  DE-  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre , que  j’écrivis  au 
Roi  le  9.  de  Juin , je  lui  donnai  avis  entre 
autre  choies,  comme  le  Grand-Duc  de  Toica- 
ne  ne  m’avoit  rien  répondu  à ce  que  je  lui  avois 
écrit  le  2.9.  de  Mai  , touchant  les  marchandi- 
fes , qui  furent  prifes  parfes  galeres  fur  les  Mar- 

feillois  , 
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•feillbis , durant  la  rébellion  de  Marfeille  : Ief- 
quelles  inarchandifes  S.  M.  vouloit  être  délivrées 
à M.  deGondi  ; & ajoûtai  fur  la  fin  de  madite 
lettre,  que  j’en  écrirois  derechef  à Son  Altelîè , 
ou  bien  au.fieur  Vint a , fon  Secrétaire  d’Etat. 
Suivant  cette  mienne  deliberation  , j’en  écrivis 
audit  fieur  Vinm  le  rj.  dudit  mois  de  Juin,  le 
priant  de  favoir  deS.  A.  & m’écrirece  que  j’au- 
rois  à répondre  au  Roi;  ou,  pour  le  moins, 
faire  que  S.  A.  écrivît  à M.  le  Che\ralier  Gui- 
chardin  , pour  en  faire  la  réponfe  à S.  M.  Le- 
dit fieur  ri  ni*  me  répondit  par  une  fienne  du 
20.  qu'on  avoit  écrit  audit  fieur  Chevalier  Gui- 
chardin  , qu’il  avertît  le  Roi  de  la  réception  de 
la  lettre , que  j’avois  écrite  à S.  A-.  & qu’il  lui 
rendît  compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  tou- 
chant lefdites  marchandifes.  Qui  eft  tout  ce  qui 
n\e  reftoit  à vous  écrire  fur  ce  fait-là. 

Depuis  madite  derniere  lettre  au  Roi , j’en  ai 
reçu  trois  des  vôtres  ; les  deux  premières  écri- 
tes à Rennes  le  iq.  de  Mai  -;  la  troifiéme  à Pa- 
ris le  16.  de  Juin.  Et  quant  à la  plus  grande 
des  deux  premières,  qui  eft  quafi  toute  fur  le 
foupçon  6c  crainte  , que  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  montroit  avoir,  que  le  Pape  lui  fit 
la  guerre  ; je  penfe  y avoir  fatisfait  par  mes 
-précédentes  , aufquelles  je  n’ai  rien  qu’ajoû- 
ter  , perfiftant  plus  que  jamais  en  l’opiifon  que 
j’ai  toujours  eue  , que  ce  n’étoit  que  feintife 
& fimulation  , pour  quelque  fin  extravagin- 
te , & , fi  je  ne  me  trompe  , peu  acortement 

Î>ourpenfée  , & encore  moins  heüreufement 
uccedée.  A l’autre  lettre  du  iq.  M^i , qui  con- 
cerne mon  particulier  , je  vous  y répondrai  par 
une  autre  mienne  , que  je  vous  ferai  après  cet- 
' te-ci. 

Tome  III,  F 
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Par  celle  du  16.  Juin  il  vous  a plu  m’écrire., 
que  le  Roi  étoit  demeuré  content  du  fervice, 
que  je  lui  avois  fait  à Florence  , dont  je  loue 
Dieu  , comme  en  toute  cette  négociation  je  ne 
me  fuis  propofé  que  le  bien  de  les  afaires , & 
fon  contentement. 

Quant  aux  cautions  , on  ne  vous  peut  deman- 
der des  étrangers  : car  l’article  des  cautions, 
qui  eft  le  5.  a été  reftraint  à des  François  ex- 
prefTément  , afin  qu’on  ne  pût  demander  des 
étrangers  : & encore  à des  François  , qui , lors 
de  la  nomination  defdites  cautions  , feroient 
près  le  Roi  , ou  à vingt  lieues  aux  environs  : & 
ce  pour  les  considérations  par  moi  déduites  és 
mémoires  que  je  vous  envoyai  par  Valerïo  , 
pour  la  déclaration  & juftification  des  articles 
de  l’Acord  : aufquels  mémoires  je  me  remets, 
& mêmement  à ce  que  j’en  ai  dit  fur  l’arti- 
cle 5. 

Quant  à ce  que  le  Roi  eût  voulu,  qu’on  eût 
pris  autre  prétexte  que  celui  des  hérétiques, 
vous  aurez  pu  voir  par  le  commencement  de 
mefdits  mémoires , que  je  l’eufiè  defiré  aufli  : & 
que  je  fis  dificulté  fur  ce  mot  d’hérétiques  ; & 
les  caufes  pourquoi  enfin  je  le  laifiài  pafièr.  A 
quoi  j’ajoute  maintenant  , fur  ce  qu’il  vous  a 
plû  m’en  écrire  , que  cette  claufe  efi:  en  la  pré- 
face feulement , & non  és  articles  acordez  : & 
font  paroles  , qu’on  apeîle  narratives  , lefquel- 
lcs  ne  décident  rien.  Encore  eft-ce  un  narré 
de  chofe  paffée  entre  le  Grand-Duc  , & le  Ca- 
pitaine Bollèt  : à quoi  le  Roi  n’a  aucune  part. 
Et  perlorfhe  ne  peut  juftement  fe  plaindre  de 
S.  M.  peur  chofe  que  ledit  Grand-Duc  & le  Ca- 
pitaine Boilètayentpenfée  , dite,  ou  faite  , fans 
qu’elle  y ait.  rien  mis  du  fien.  Et  moins  peut 
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tel  récit  préjudicier  aux  fervices  faits  à S.  M.  par 
qui  que  ce  ioit  ; pouvant  même  ledit  récit  être 
interprété  contre  S.  M.  même,  eu  égard  à ce  que 
lors,  à fa  voir  en  l'an  1591.  elle  n’étoit  encore 
catholique.  Aulîi  n’eftimé-je  pas  qu’il  foit  be- 
foin  , que  S.  M.  à préfent  aprouve  cette  narrati- 
ve , ni  qu’on  y trouve  autre  expédient  : ëc  fufit 
qu’elle  ratifie  les  articles  acordez  , ou  les  pro- 
mefiès  que  j’en  ai  faites  au  Grand-Duc  pour  oc  au 
nom  de  S.  M.  fans  parler  de  la  fufdite  narrati- 
ve , ni  de  la  préface  : en  laquelle  même  n’eft 
point  fait  mention  du  Roi , ni  de  moi , finon 

3ue  fur  la  fin  , où  il  eft  dit , que  S.  M.  a fait 
emander  ces  places  par  moi  ; & tout  ce  qui  eft 
dit  auparavant  en  ladite  préface  , n’eft  qu’un  ca- 
price du  Grand-Duc,  pour  fe  purger  envers  les 
Efpagnols  de  la  garnifon  , qu’il  envoya  & a en- 
tretenue en  l’Ifle  d’If,  laquelle  a empêché  leurs 
delfeins.  A quoi  je  ne  voulus  m’opiniâtrer  da- 
vantage , puifque  cela  lui  profitoit  à lui , ou  pour 
le  moins  le  contentoit , & ne  nuifoit  de  rien  au 
Roi , ni  même  à ceux  qui  y font  nommez  ; & 
me  facilitoit  à moi  ma  négociation , & me  don- 
noit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en 
autres  points  , qui  importoient  au  fervice  de  S.M. 
plus  que  cela. 

Au. demeurant , je  loue  grandement  la  façon, 
dont  ledit  feigneur  Grand-Duc  a été  compris 
en  la  Paix  ; ëc  me  femble  qu’il  eft  beaucoup 
meilleur  ainfi  pour  lui , que  comme  il  le  vou- 
loit  ; vous  afsurant  , que  je  le  jugeai  ainfi  de 
moi- même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
articles  de  la  Paix  , qui  courent  par  cette  Cour, 
long-tems  y a1.  En  quoi  je  me  fuis  d’autant 

1 Cet  article  eft  conçu  en  ront  compris  , fi  compris  y 
ccs  termes  : En  cette  Paix  fe-  veulent  être , i-  de  la  part 
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pins  confirmé  , après  avoir  vû  ce  qu’il  vous  a 
plû  m’eu  écrire.  Audi  en  la  claufe  , que  je 
vous  en  mandai  par  ma  lettre  du  n.  de  Mai, 
n’y  avoit  rien  du  mien , que  les  mots  françois  au 
lieu  d’autant  d’italiens , qu’ils  m'avoient  baillez 

Îrar  écrit , comme  je  vous  l’écrivis  auili  par  ma 
ettre. 

On  ne  m’a  point  encore  parlé  de  ce  que 
Moniteur  le  Grand  - Duc  de  Tofcanfc  vouloit 
être  nommé  avant  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne 1 : fi  on  m’en  parle  , je  me  fouviendrai  des 
téponfcs  que  vous  m’avez  aprifes.  A tanU,  &c. 
DeFerrare,  ce  io.  de  Juillet  1598. 


du  Roi  Très  - Chrétien  , 
N.  S.  P.  le  Pape  , & le  Saint 
Siégé  ApolTolique  , &c.  le 
Duc  & la  Seigneurie  de  Vc- 
niTe  , les  Treize  Cantons  des 
Ligues  de  Suiflc  , & les  Sei- 
gneurs des  trois  Ligues  Gri- 
its  ; Monfieur  le  Duc  de  Lor- 
raine , Monfieur  le  Grand- 
Duc  de  lofeane  , &c.  Sur 
quoi  il  n’y  avoit  point  de 
glofe  à faite  : au  lieu  que  fi 
le  Grand-Duc  y.eût.été  com- 
pris avec  tout  le  cortege  de 
raifons  & d’explications  , 
qu’il  alleguoit  dans  l’article 
donné -par  écrit  à Monfieur 
d’Offat , les  Efpagnols  , qui 
le  hu'ifioient  à mort  pour  les 
califes  que  j’ai  dites  dans  les 
notes  précédentes,  n’auroient 
pas  manqué  d’épiloguer  fur 
toutes  les  claufes  de  fon 
article  , & de  lui  en#  faire 
un  procès  criminel  , qui 
peut-être  fe  feroit  tourné  en 


guerre  ouverte.  'Et  le  Grand- 
Duc  en  demeura  très-content., 
ainfi  qu’il  le  témoigna  à 
Monfieur  d’Ofiat  Voyez,  la 
littre  du  d'Aoit  1598- 
z Le  Roi  ne  pouvoir  pas 
irefufer  à Monfieur  le  Duc  de 
.Lorraine  , qui  avoit  époufé 
une  fille  de  France , fœur  des 
Rois  François  II.  Charles  IX. 
& Henri  III.  & de  la  Reine 
Marguerite  là  femme  , l’hon- 
neur de  le  nommer  dans  le 
Traité  de  Vervin  ayant  le 
Crand-Duc  de  Florence  , qui 
ne  lui  étoit  rien  alors  , & 
dont  la  Maifon  n’etoit  pas 
comparable  h celle  de  Lor- 
raine , qui  regnoit  depuis 
plufieurs  i ecles.  Et  ce  Grand- 
Duc  avoit  trop  d’efprit  pour 
vouloir  aprendre  d’autrui  les 
raifons  , que  le  Roi  avoit  de 
lui  préférer  le  Duc  de  Lor- 
raine , quant  au  rang. 
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A MONSIEUR  DE  VIL  LEROY. 


Monsieur,  Sur  le  retour  de  M.  l’Abbé 
d’Orbais  à Paris  , j’ai  eltimé  être  de  mon 
devoir  de  vous  témoigner  , que  tout  aulfi-tôt 
qu’il  fut  averti  de  l’acord , que  Monfieur  de  Gui- 
fe  avoit  fait  avec  le  Roi , il  me  vint  trouver , Sc 
s’en  conjouit  avec  moi  , me  difant  entre  autres 
chofes,  que  lui  ayant  été  en  fa  grande jeuneflè 
au  fervice  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , & ayant  reçu  beaucoup  de  bien  & d’hon- 
neur de  lui , il  n’avoitpù  faire  de  moins,  après 
la  mort  dudit  feigneur  Cardinal , que  de  conti- 
nuer fon  fervice  à Meilleurs  fes  neveux  , com- 
me il  avoit  fait  fort  fidèlement.  Et  étant,  de- 
puis , furvenus  les  partis  & les  troubles  en  Fran- 
ce , il  avoit  été  porté  avec  ces  Meflieurs  au  parti 
de  la  Ligue  , dont  il  louoit  Dieu  qu’il  étoit  forti 
avec  eux  : Qu’il  s’afsûroit , qu’ils  feraient  tou- 
te leur  vie  bons  & fideles  fujets  & ferviteurs  du 
Roi  : mais  quand  le  malheur  porterait  autre- 
ment, il  me  proteftoit  & jurait,  que  jamais, 
pour  quelque  caufe  ou  ocafion  que  ce  fût , il  ne 
rentrerait  plus  en  aucun  parti , & demeurerait 
toujours  ficlele  & obéiflànt  au  Roi.  Et  depuis 
il  m’a  piufieurs  fois , & à diverfes  oeafions , réi- 
téré ce  même  propos  , & confirmé  par  toutes 
fcs  adtions  & déportemens.  De  quoi  je  m’afsû- 
re  que  vous  l’aimerez  mieux,  fans  qu’il foit be- 
ioin  que  je  préfume  d’entrer  en  autre  recom- 
mandation pour  lui  envers  vous.  A tant,  &c. 
De  Fer  rare , ce  1 1 . de  Juillet  1*98. 

Fj 
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LE  T RE  CXLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Me  trouvant  en  cette  ville  de 
Venife  au  jour  qu’on  dépêchoit  l’ordinaire 
pour  Lion,  je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  > 
comme  V alerio  arriva  à Ferrare  le  14.  de  ce  mois 
au  foir , & me  rendit  la  dépêche  du  Roi  & les 
vôtres  du  dernier  de  Juin  , 1.  3.  & 4.  de  ce  mois. 
Et  d’autant  que  le  Roi  me  commandoit  de  venir 
en  cette  ville  , & puis  aller  à Florence  pour  les 
©cafions  portées  par  ladite  dépêche , je  partis  de 
Ferrare  iamedi  au  matin  18.  de  ce  mois,  ik  ar- 
rivai en  cette  ville  le  Dimanche  19.  à heure  de 
dîner.  Le  lundi  au  matin  10.  je  fis  favoir  au 
Duc  & à la  Seigneurie , comme  j’étois  venu  de 
la  part  du  Roi , avec  lettres  de  S.  M.  & charge 
de  leur  rendre  compte  de  la  Paix , que  S.  M. 
\avoit  faite  avec  le  Roi  d’Efpagne , & de  m’en 
^onjouir  avec  eux  ; & qu’à  leur  commodité  je 
defirois  aller  leur  rendre  lefdites  lettres  & expo- 
fer  ma  charge.  Ils  envoyèrent  tout  aulfi-tôt 
vers  moi  deux  qu’ils  apellent  Savii  , l’un  de 
Terre  ferme,  l’autre  delli  Ordini  1 * * * * & ; qui  médi- 
rent de  k part  dudit:  Duc  & Seigneurie  , qu’ils 
fe  réjouiflbient  fort  de  ma  venue  ; marris  néan- 
moins de  ce  qu’ils  n’en  avoient  été  avertis  plu- 


1 II  y a à Venife  cinq  Sages 

de  Terre  , & cinq  Sages  de 

Xler , autrement  dits  , délit 

Ordini.  Les  premiers  portent 

la  vefle  à manches  ducales  , 

& font  traitez  d’Excellence , 
quoiqu’ils  ne  foient  Séna- 
teurs. Les  autres  foat  déjeu- 


nes Nobles  , qui  portent  la 
robe  violcte  à manches  étroi- 
tes, & qui  font  leurapren- 
tiflage  de  Sage/Te  & d’o- 
béiflance  fous  la  difeipline 
des  Sages  - G rands  ' & des 
Sages  de  T erre  . 
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tôt , pour  envoyer  au  devant  de  moi  me  rece- 
voir & recueillir;  & qu’ils  avoient  commande- 
ment de  me  mener  en  un  logis,  que  la  Seigneu- 
rie avoit  commandé  m’être  préparé.  Et  com- 
bien que  je  m’excufaflè  d’aller  audit  logis , & 
les  priafle  de  me  laifièr  en  celui  où  j’étois  , je 
ne  (us  tant  faire  , qu’ils  ne  me  tirailênt  audit 
logis  , avec  tous  ceux  que  j’ai  menez  avec  moi , 
où  nous  fommes  traitez  avec  toute  magnificen- 
ce & fplendeur.  Et  quant  à l’audience  que  j’a- 
vois  demandée  , Iefdits  Savii  me  dirent  , que  je 
l’aurois  le  lendemain  au  matin  ; & l'aprefdinée 
du  même  jour  de  lundi , le  Duc  1 m’envoya  un 
des  Secrétaires,  me  dire,  que  le  lendemain  au 
matin  il  envoyeroit  le  Chevalier  DuoJa  3 avec 
un  nombre  de  Sénateurs  , pour  m’acompagiier 
à l’audience.  Et  de  fait  le  lendemain  mardi  2.1. 
Juillet  vint  ledit  feigneur  Duodo  avec  environ 
trente  Sénateurs,  vêtus  de  robes  ronges  , & me 
conduilirent  à. Saint  Marc,  en  la  falle  du  Col- 
lege , qu’on  apelle  , où  étoit  le  Duc  avec  fes 
Confeillers,  & autres  , qui  ontacoùtumé  de  lui 
aflifter.  Et  ledit  Duc  m’ayant  fait  feoir  à fa 
droite,  je  lui  fis  les  recommandations  de  la  part 
du  Roi , & lui  baillai  les  lettres  de  S.  M.  avec 
une  .traduction  en  langue  italienne  , laquelle 
j’avois  faite  fur  la  copie  que  vous  m’en  aviez 
envoyée.  Et  après  que  ladite  traduction  eût  été 

i Marina  Grimani , Doge  France  , & fut  depuis  envoyé 
de  Vcnife.  Ambafladeur  extraordinaire 

3 Pittrt  Dxido  , Chevalier  à Rome  en  1606.  au  fujet  de 
de  l’Etole  d’or  , qui  eft  une  l’Interdit.  Sl«em  Vontifex  «J> 
efpece  de  chaperon  , que  anditioncm  admijit  , fc  re 
portent  les  Nobles  Vénitiens,  infecta  dirnijït  , tjutppi  jam 
qui  ont  été  Ambafl’adeurs  typis  exeufo  excontmxnicationis 
auprès  des  Rois.  Duoda  l’a-  exempta,  llittoire  de  Thou 
voit,  été  en  Pologne  & en  livre  157. 

* T? 
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jûe  à haute  voix  par  un  des  Secrétaires  , je  fis 
*e  compliment  que  le  Roi  m’avoit  commandé 
au  mieux  que  je  fus  , & au  plus  près  de  l’inten- 
tion de  S.  M.  & m’y  fut  répondu  par  ledit  Duc 
très-à-propos , & avec  grande  démonftration  du 
fentiment  qu’ils  avoient  de  l’honneur  que  le  Roi 
leur  faifoit , 8c  de  l’obfervance  & révérence  qu'ils 
portent  à S.  M.  8c  du  fervice  qu’ils  défirent  lui 
rendre  ainfi  que  vous  verrez  par  un  fommaire 
de  ce  que  je  leur  dis , 8c  de  ce  qui  m’y  fut  ré- 
pondu  * , que  je  vous  envoyerai  par  la  première 
commodité.  Auquel  je  ri’entre  pour  cette  heu- 
re , de  peur  de  n’avoir  allez  de  tems  pour  l’a- 
chever , pour  être  le  courrier  fur  le  point  de  par- 
tir , & moi  fort  détourné  par  des  vifites  8c  com- 
plimens  qu’il  faut  accepter  & rendre  nécelîàire- 
ment,  tant  pour  h réputation  du  Roi,  que  pour 
Fhumanité  & civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  zi.  après  dîner  , je 
fus  vifiter  le  Nonce  4 , & Monfieur  le  Cardinal 
Priuli  , Patriarche  de  cette  ville  : & hier  ledit 
feigneur  Nonce  me  rendit  la  vifite , & les  Am- 
balfadeurs  d’Efpagne  & de  Savoye  me  vinrent 
vifiter  , comme  firent  auffi  les  Agens  de  l’Em-r 
pereur , du  Grand-Duc  de  Tofcane,  & du  Duc 
de  Mantoue  , aufquels  je  rendrai  la  vifite  , 8c 
commencerai  dès  aujourd’hui , incontinent  après 
que  j’aurai  achevé  d’écrire. 

L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  s’apelle  Don  Ignigo 
de  Mendoza  , & eft  frere  de  l’Amiral  d’Ara- 
gon , que  vous  avez  par-delà  ; 8c  étoit  dans  Pa- 
ris lors  que  le  Roi  y entra  la  première  fois  après 
fa  converhon  , 8c  le  loue  infiniment  delà bontç 

* Ce  difcinrs  & cette  ré - M/tria  Grati.mo  , Evêque 
fcnfe  font  après  la  lettre  149.  d'Amelia , dont  il  cft  parié 

^ Ce  Nonce  éioi.t  A ntt  ait-  dans  la  lettre  ^9. 
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Sc  clémence  dont  S.  M.  ufa  envers  lui , & en- 
vers les  autres  Efpagnok  , qui  fe  trouvèrent  lors 
en  ladite  ville  de  Paris  ; fait  profeilion  d’en  avoir 
grande  obligation  & gratitude  à S.M.  * & defire 
lui  en  rendre  tout  fervice,  fi  jamais  il  s'en  préten- 
te ocafion.  Je  le  reçus  le  plus  honorablement 
qu’il  me  fut  poilible  avec  le  rochet  & mantelet  6 , 


5 Les  Princes  , dit  Comi- 
n es  , fe  plaignent  quelque- 
fois , quand  ils  ont  fait  bien 
ou  plailir  à quelqu’un  ; difant 
que  cela  leur  porte  malheur  , 
& qu’à  l’avenir  i;s  ne  feront 
fi  faciles  à pardonner,  ou  à 
faire  quelque  libéralité  , ou 
autre  graçe  : qui  font  chofes 
apartenantes  à'  leur  office.  A 
mon  avis,  c’eit  mal  parler; 
car  les  gens  ne  font  pas  tous 
d’une  complexion  : & le 
moindre  de  tous  ceux , auf- 
quels  on  peut  avoir  fait  quel- 
que bien  , fera  pcut-£tre  un 
tel  fervice  , & aurd  telle  re- 
connoiffance  , qu’il  recom-- 
penfera  toutes  les  lâcheiez  & 
méchancetez  , qu’avoient  fuit  - 
tous  les  autres.  C’eft  pour- 
quoi ilmefemble  , qu’on  ne 
doit  jamais  fe  laffer  de  faire 
plaifir  i pluficurs  , quand  on 
a le  tems  & l’opportunité. 

6 Le  Mantelet  , que  les 
Italiens  apellent  U Mantel- 
Icttx  , cft  une  petite  cape 
ndjre  , qui  couvre  le  tochet 
des  Prélats  d’Italie  , quand 
ils  vont  à l’audicnc#  du 
Pape  ; & dont  ufent  tous 
jes' "Nonces  , non-feulement 
en  la  préfenee  des  Princes', 


à la  Cour  defquels  ils  réfi- 
dent  ; mais  encore  dans  tou- 
tes les  cérémonies  publiques , 
où  ils  afliitent.  Moniteur 
d’Oflat/ït  une  faute  dans  les 
vifites  , dont  il  parle  ici  : 
car  étant  Prélat  François  , il 
n’y  devoit  point  porter 
le  mantelet  , mais  paroi tre 
à rochet  découvert , comme 
font  les  Evêques  de  France 
dans  toutes  les  cérémonies 
& de  Cour  & de  Ville  , & 
devant  le  Roi  même.  George 
d’Aubuffon  Archev“que 
'd*Ambrun  , étant  Ambaffa- 
deur  à Venife  , y garda  tou- 
jours l’u fige  de  France  , foit 
aux  Audiences  , foit  aux’ 
chapelles  , malgré  toutes  les 
opofitions  du  Nonce  Altcviti, 
qui  vouloit  l’obliger  à porter 
le  mantelet,  au  moins  dans 
les  cérémonies  , où  ils  avoicnc 
à fe  trouver  enfemble.  F.t  la 
Seigneurie  ne  fit  jamais  dif- 
ficulté de  l’âdmétré  à l’au- 
dience avec  le  rochet  décou-  * 
vert  , au  lieu  qu’elle  ne  vou- 
lut jamais  permetre  au  Nonce 
de  paroître  devant  elle  fans 
la  mantclUtta.  On  en  ufi  dé 
même  en  France  envers  la 
Nonce  Sihio  ric:oLmn.i  , 

F ç 
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comms  j’avois  reçu  -le  Nonce:  & avois  donné 
ordre  , que  pendant  que  ledit  Heur  Ambnflàdeur 
& moi  ferions  enfemble , l’on  fit  une  belle  col- 
lation à fes  gens  avec  du  meilleur  vin  & force 
confitures.  Ce  qui  fut ‘fait  avec  grande  alle- 
grefîè  & contentement  des  deux  nations  , les 
François  invitant  & fervant  les  Efpagnols  , & 
buvant  à eux  & à la  fanté  du  Roi  d’Efpagne  ; 
& les  Efpagnols  les  pleigeant  & buvant  à la 
fanté  du  Roi  ; & faifant  entre  eux  à qui  plus  fe 
feroit  de  carelfes , de  bonne  chere , & cvofres. 
Ce  qui  a été  noté  & trouvé  d'autant  meilleur , 
qu’en  la  Cour  de  Rome  , d’où  la  Paix  a été  pro- 
curée , & où  elle  a été  plutôt  fûe , les  Ara- 
ba (fadeurs  de  France  & d’Efpagne  ne  fe  font 
point  encore  vus  depuis  ladite  Paix  7.  Mais  la 
faute  en  eft  à celui  d’Efpagne  , d’autant  que  fans 
entrer  au  fait  de  la  preifeance , Monfieur  de 
Luxembourg  eft  venu  réfider  en  ladite  Cour  de 
Rome  longtems  après  lui  : Et  la  coutume 
eft  , que  les  derniers  venus  font  les  premiers 
vifitez.  Je  me  .dépêcherai  d’ici  le  plus  tôt  que 
je  pourrai  , pour  aller  à Florence  , fuivant  ce 


qui  , à l’imitation  de  la  ten- 
tative faite  à Venife  par 
VAltoviti , s’étant  préfenté 
avec  le  roche:  découvert  à 
un  Te  Dcum  , qui  fe  cban- 
toit  dans  l’Eglife  Cathédrale 
d’Aix  , pour  la  l’aix  des 
Pirenées  , en  fut  exclus  , & 
même  chalfé  par  les  Maitres 
des  Cérémonies. 

7 André  Morofln  dit  , que 
les  Efpagnols  ne  firent  point 
de  réjouiflances  publiques 
pour  cette  Paix  ; & que  Don 
lnigo  de  Mendoza  ne  la  noti- 


fia au  Sénat  de  Venife  , que 
de  la  part  de  l’Archiduc  Al- 
bert , & que  long-tems  après. 
Huila  , dit-il  , *b  Hifpanit 
gaudii  , ut  affolet  , figna  édi- 
ta. lgnicus  Mendoza  , Philippi 
Lcgatvs , Al ber ti  tantum  Ar-  ' 
chidttcit  txhibitis  litteris  , 
faneitam  paeem  Patribus  fera 
admodnm  expo  fuit  , mer  a ex- 
eufitiojte  effSa  , quod  ea  de 
re  nih’l  ab  R ege  in  mandatis 
habuijfet.  Hift.  Ven.  lib. 
lî* 
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que  le  Roi  m’a  commandé.  J’ai  reçu  des  fleurs 
Capponi  de  cette  ville , en  vertu  de  la  lettre  que 
vous  m’avez  envoyée  de  M.  Zamet  8 , les  s o a. 
écus  portez  par  icelle  , dont  je  remercie  très- 
humblement  le  Roi  , & vous.  Ils  drefferent 
eux-mêmes  en  langue  italienne  la  lettre  double, 
que  je  devois  vous  en  écrire  , & la  foufcrivis  en 
françois  à l’acoûtumée  , afin  que  ma  foufcription 
fût  mieux  connue  de  vous. 

Aufïi  reçus -je  par  Valerio  les  quatre  cens 
écus,  que  M.  du  Jardin  lui  avoit  baillez  de  la 
penfion  qu’il  vous  a plu  me  faire  donner  par  le 
Roi.  J’ai  écrit  à M.  Maréchal , ci-devant  Se- 
crétaire de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qu’il  reçût  vos  commandemens  fur  ce  qu’il  au- 
roit  à faire  pour  la  follicitation  & recouvrement 
de  ce  qui  en  refte  de  cette  année. 

Je  fuis  ici  fort  alfifté  des  fleurs  Camille  de  la 
Croix,  Agent  du  Roi  ; & Pierre  Vidal , Maî- 
tre des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fideles  , & 
diligens  , & anciens  ferviteurs  du  Roi , vieux 
& pauvres , pour  n’avoir  été  payez  de  leurs  pen- 
ftons  depuis  un  fort  longtems  à caufe  de  nos 
miferes.  Us  efperent  qu’à  préfent  que  la  Fran- 
ce fera  en  repos  , & que  le  Roi  n’aura  befoin 
de  tant  dépenfer,  comme  il  faifoit  en  guerre, 
ils  feront  reconnus  de  leurs  longs  fervices  ; & 
ont  toute  leur  efperance  en  la  bonté  de  S.  M. 
& en  la  protection  & faveqr  que  vous  avez  acoû- 
tumé  de  départir  à leurs  femblables , & en  par- 
ticulier à eux-mêmes , qui  vous  font  très-obli- 

8 Seb.iftien  Zamet  , riche  valoir  dix-fept  Terres  ou  Sri-  • 
Pàrtifan  , originaire  de  Lu-  gneuries. 
ques  en  Tofcane.  I!  fediioit  Sic  alit  Italien  Gallia 
feigneur  de  dix-fept  cens  fifciculos. 
miüe  écris  ; ce  qui  en  dût 

. F6 
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gez  même  de  ce  qu’il  vous  plût  dernièrement»- 
îes  faire  coucher  en  l’état  pour  quatre  cens  écus-- 
de  penfion  chacun.  Ils  défirent  &•  vous  fuplient,. 
qu’en  continuation  & acroiffement  d’autres  obli- 
gations , il  vous  plaife  tenir  la  main  qu’ils  en< 
foient  payez  ; & que  l’aÜignation  ne  leur  en  foit  • 
point  donnée  en  pays,  où  ils  n’ayent  point  de* 
connoilfance , ai  ns  fur  la.  Recette  de  Paris  , où' 
il  fe  trouvera  toujours  quelqu'un  de  tant  de* 
gens  à qui  ils  ont  fait  fervice  , qui  en  fera  fol- 
jiciter  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu- 
plie  aulli  pour  eux  , de  toute  mon  afeftion , 
pour  la  compaffion  que  j’ai  d’eux  , & pour  ce 
qu’il  me  femble  qu'il  y va  de  la  confcience  , & • 
encore,  aucunement  de  la  réputation  de  la  Cou- 
ronne à la.  vûe  mêmement  de  cette.  Seigneu- . 
rie. 

Il  y 5 encore  le  Comte  Giofepte  Porto  de  Vi- 
eence,  auquel  , depuis  la  mort  du  Comte  Leo- 
nard fon  frere , il  vous  plût  expedier  deux  bre- . 
vêts,  l'un  d’une  penfion.,  l’autre  d’une  place  de- 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , 
& les  lui  envoyer  , comme  vous  lui  avez  écrit  r 
ci-devant.  Mais  le-  malheur  a porté  qu’il  n’a 
point  reçu  lefdits  brevets,  ni,  efperance  de  les* 
recevoir  meshui  après- un  fi  longtems  : &par-. 
tant  il  vous,  fuplie  de  les  lui  vouloir  envoyer; 
de  nouveau.  Je  le  eonnois  , il  y a vingt  ans,- 
pour  très  - afeétîonné  à la  Couronne  de  Fran-. 
ce,  & fai  que  toute  fa  Mai  fon  a toujours  fait» 
cette profefl, an.  A,tant,  &c.  De. Venife,  ce ap, 
Juillet  1598. 
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L E T R E C X L V I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur*  J’ajouterai  cette-ci  â une  au- 
tre, que  je  viens  de  vous  écrire , pour  vous 
afsurer  encore  un  coup  , que  je  me  dépêcherai 
d’ici  le  plus  tôt  qu'il  me  fera  poflible  ; & que 
fans  m’arrêter  à Ferrare  , oh  il  faut  que  je  re- 
tourne , je  pafferai  outre  vers  Florence  , pour 
faire  envers  le  Grand-Duc  & la  Grand’ -Duchef- 
fe  le  compliment , que  le  Roi  m’a  commandé  : 
à quoi  il -n’y  aura  point  de  dificulté.  Mais 
quant  à ce  que  l’on  veut  que  le  Grand-Duc  fe 
départe  des  cautions , qui  lui  ont  été  promifès , 
je  me  doute  qu’il  n’en  voudra  rien  faire , en- 
core que  j’y  ferai  ce  que  je  pourrai  : & que, 
pour  la  brièveté  du  tems  , à peine  pourrai-je 
vous  le  faire  favoir  à tems  , pour  fournir  lefdi- 
tes  cautions , & en  bailler  les  inftru&ions  par 
tout  le  mois  d’Août.  Par  ainli  je  vous  prie  d’y 
aviler  en  tout  événement. 

J’ai  parlé  à Monfieur  le  Chevalier  Dtiodo  des 
diamans  de  M.  de  Sancy. , & encore  au  fieur 
F aulo  lardo  , qui  les  a , lefquels  m'’ont  dit , qu’il 
n’y  a point  de  moyen  de  faire , que  la  Seigneu- 
rie les  acheté  , 8:  qu’il  n’y  faut  plus  penfer  : 
qu’autrefois.  ils.  av.oient  penfé  que.  le  Vaivode 
de  Moldavie  defirant  la  faveur  <Sc  intercellion  du 
Roi  auprès  du  Grand  - Seigneur  , les  pourrait 
acheter , pour  les  donner  aux  Sultanes  qui  lui 
auroient  aidé  à être  remis.  Mais  je  ne  fai , 
comment  un  pauvre  Prince  hors  de  fôn  Etat 1 , 

i Jeremic  Mohila, dépouillé  Michel  Vaivode  de  Valachie,' 
duj’alatinat  de  Moldavie  par  _ qui  à fvn  tour  fut  chaflé  & de 


Digitized  by  Google 


* 


*14  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT,\ 

qui , à mon  avis,  a bien  à faire  à s’entretenir,, 
pourrait  acheter  des  bagnes  défi  haut  prix.  Ou- 
tre que  le  Turc  auroit  bien  à faire  à le  remetre  , 
quand  bien  il  l’entreprendroit. 

Depuis  peu  de  jours , il  eft  arrivé  à Milan  un 
de  la  part  du  Cardinal  Albert , qui  cherche  des 
bagues  pour  donner  à l’Infante , fa  future  épou- 
fe  ; & ledit  fieur  Pnulo  L*rdo  a baillé  un  patron 
du  grand  diamant  en  criftal , pour  être  porté  à 
Milan  , & montré  à celui  qui  a été  envoyé  par 
ledit  Cardinal  ; dont  ledit  Lardo  atend  réponfe  ; 
qui  eft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant 
lefdits  diamans. 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  à Fer- 
rare  , j’écrivis  à Rome  à M.  Serafin  , pour  avoir 
copie  de  la  difpenfe  de  mariage  , dont  vous  m’a- 
vez écrit  ; & en  atens  réponfe. 

J’irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces 
Seigneurs,  Dieu  aidant,  Sc  partirai  après  de- 
main, que  nous  compterons  le  25.  de  Juillet, 
pour  Ferrare , où  je  n’arrêterai  que  le  moins 
que  je  pourrai.  . A tant , &c.  De  Venife , ce  23. 
de  Juillet  1598. 

1*  Moldavie  , & de  la  V ilachie  , par  le  Grand-Général  de 
Pologne  Zamoyfki  en  1600. 

L E T R E CXL  VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  de  Venife  le 
23.  de  Juillet.  Par  cette-ci  je  continuera» 
à vous  écrire  ce  qui  enfuivit  depuis.  Le  même 
jour,  après  vous  avoir  écrit,  je  rendis  la  vifite 
à l’Ambafîàdeur  d’Efpagne  , à celui  de  Savoye  ; 
èc  le  lendemain  aux  Agens  de  l’Empereur , du 


ANNE’E  M.  D.  XCVIII.  nç- 
Grand-Duc  , & du  Duc  de  Mantoue.  Le  len- 
demain au  matin  , à fa  voir  le  iq.  dudit  mois  de.; 
Juillet  , qui  étoit  un  vendredi , je  fus  prendre 
congé  de  la  Seigneurie,  acompagné  des  deux 
Savii  de  Terre-ferme  , quelle  m’envoya  : & 
l’après-dinée  vint  de  leur  part  un  qui  m’aporta 
la  fomme  de  mille  écus  de  leur  monnoye , a rai- 
fort de  fept  de  leurs  livres  par  écu  , en  quatre 
facs  de  toile  rouge  , & en  pièces  d’argent  de 
quarante  de  leurs  fols.  Je  fis  dificulté  de  les 
prendre  1 * * * * & , & les  euflè  refufez  du  tout  ; mais  il 
me  fut  remontré  , ce  que  je  favois  dès  long- 
tems  auparavant , que  c’étoit  la  coutume  en  tel 
cas  ; & que  mon  refus  feroit  pris  non  feulement 
â incivilité  , mais  auffi  à quelque  efpeced’afront , 
& interprété  pour  une  prohibition  aux  Ambafia- 
deurs  de  cette  Republique , de  jamais  rien  pren- 
dre de  nos  Rois.  Je  devrai  donc  l’ocafion  de 
cette  commodité  au  Roi , & à vous , & l’ajoûte-  - 
rai  à tant  d’autres  bien  & honneurs  , que  j’en 
reçois  tous  les  jours. 


i Monficur  d’OfTat  ne  dc- 
voit  point  du  tout  refufer  le 
préfent  de  la  Seigneurie  de 
Venife,  d’autant  moins  que 
le  Roi  , fon  Maître  , vivoit 
en  parf.t'tc  intelligence  avec 
elle  , & regardoit  ces  Sei- 
gneurs comme  des  amis , dont 
il  avoir  éprouvé  la  bonne 

volonté  dés  fon  avenemcnt 

à la  Couronne  , puifqu’ils 

avoient  été  les  premiers  qui 

lui  avoient  donné  le  titre  de 
Roi  Trés-Chiétien  , fans  Ce 
foucier  du  relfentiment  de 
toute  la  Maifon  d’Autriche  , 

& de  pluûeurs  autres  Po- 


tentats , qui  vouloient  faire 
élire  un  autre  Roi-  Peut-être 
M.  d’Oflat  fit-il  dificulté  de 
de  recevoir  ce  préfent  , parce- 
qu’il  étoit  en  argent  monnoyé; 
au  lieu  que  le  Sénat  envoyé, 
d’ordinaire  une  chaine  d’or 
aux  Ainbaffadeurs.  Ce  qui 
véritablement  a quelque  eho- 
fe  de  plus  honnête  en  la  ma- 
nière. Mais  comme  Menfieur 
d’Ofiat  ne  fut  que  cinq  jours 
à Venife,  où  l’on  avoi.t  crd 
probablement  , qu’il  refte- 
roit  un  peu  davantage  ; l’o- 
mîflton  de  cette  formalité 
étoit  tout-à-fait  czcufablc. 
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Le  famedi  zj.  Juillet,  je  partis  de  VenifeN 
pour  Ferrare  , ou  j’arrivai  le  lundi  7.7.  & n'y  t 
lejoumai  que  le  lendemain  mardi  z8.  & en  par- 
tis le  mecredi  zq.  pour  Florence  , où  j’arrivai 
le’famedi  premier  jour  de  ce  mois  d’Août  au 
Foir.  Avant  qu’arriver  à Firenzole , qui  eft  le 
premier  logis  de  l’Etat  de  T ofcane  , en  venant 
du  côté  de  Bologne,  je  fus  rencontré  le  ven- 
dredi au  matin  , dernier  jour  de  Juillet , par  le. 
Comte  Alberto  di  Cxftello  , Bolognois  , bien 
acompagné  , que  le  Grand-Duc  & la  Grand’- 
DuchefTe  m’envoyerent  au-devant.  Lequel  , ar-‘ 
rivez  que  nous  fûmes  à Firenzole  avant  dîner  , 
me  mena  au  logis  du  Pod.ftd , où  je  trouvai  le* 
Fourrier  Maggior  de  fon  Akélîè  , avec  force-' 
oficiers  & pages , pour  le  traitement  & fervice  , 
que  Leurs  Altelfes  vouloient  que  l’on  me  fit. 

Ét  de  là  , après  y avoir  dîné  oc  repofé , ne  me- 
na louper  & coucher  à l’Efcarperie  , au  Palais 
que  le  Grand-Duc  y a ; & le  lendemain  au  ma- 
tin premier  jour  de  ce  mois  d’Août  dîner  à 
Pratolin.  En  arrivant  le  foir  à Florence  , je* 
trouvai  hors  la  porte  de  la  ville  le  feignent  Do  » 
Giovanni  de  Meiicis  1 avec  deux  carofiès  de  ve- 
loux  , & grand  nombre  de  gentilshommes  à che- 

a Dim  Gijvanni  , frere  Procurateur  Xani  parle  très-  ' 
naturel  du  Grand-Duc.  Sa  honorablemeat  de  lui  dans  * 
irtere  s’apelloit  Elconira  degl'  fon  Hifloire  de  Venife  , & 
Albizi.  11  vint  en  France  dit  qu’en  l’année  ; 6:6.  c’dt- ; 
avec  la  Reine  Marie  de  Me-  à-dire  au  tems  de  la  guerre  • 
dic-is  , fa  nièce.  Mais  ayant  du  Frioul  , le  Sénat  l’hono- 
eu  prife  de  piroles  avec  ic  ra  de  la  charge  de  Gouvcr-  • 
Marquis  d’Ancre  , le  plus  ncur  Général  des  Armes  , à - . 
infolcnt  de  tous  les  hom-  caufe  de  la  haute  réputation  , 
mes  , il  aima  mieux  retour-*  qu’il  s’étoit  aquife  dans  les 
uera  Florence  , que  de  rdtgr  guerres  de  France  & ie  iïoa-  •*- 
auprès  de  1a  Reine.  Le  ,gtie.  . . 


Digitized  by  Googl 


ANNE'E  M.  D.  XC  VIII.  njr 
val , qui  me  reçut  avec  grand  honneur , & me 
conduiiit^au  Palais  de’  Pitti  en  un  des  plus  beaux 
apartemens  qui  y foient  : & à peine  y étois-je 
arrivé  , que.  le  Grand-Duc  m’y  vint  voir,  je 
vous  dis  ces  chofes  , non  pour  aucun  goût  par- 
ticulier que  j’y  prenne  ; mais  pour  ne  manquer 
au  devoir  que  j’ai  de  vous  avertir  de  l’honneur , 

3ue  Leurs.  Altefiès  font  au  Roi  en  la  perfonne 
e ceux  que  S.  M.  leur  envoyé  3. 

Le  Dimanche  au  matin  z.  de  ce  mois , après 
la  Meflè  , j’eus  audience  du  Grand-Duc  , & lui 
ayant  préfenté  les  lettres  de  S.  M.  je  fis  le  com- 
pliment touchant  la  Paix  en  la  meilleure  façon 
que  je  pus  & fus , comme  vous  verrez  par  un 
fommaire  à part , que  je  vous  envoyerai  par  la 
première  commodité  , & de  ce  que  S.  A.  m’y 
répondit  : ne  pouvant  pour  cette  heure  m’y  éten- 
dre , non  plus  qu’à  Venife , pour  les  vifites  que 
j’ai  cejourd’hui  à recevoir  oc  rendre , & pour 
avoir  à partir  pour  Ferrare,&  m’en  aller  cou- 
cher a Pratolin , après . que  je  vous  aurai  fait 
cette  dépêche  » qui  vous  fera  portée  par  un  cour- 
rier , que  le  Grand-Duc  veut  envoyer  par-delà 
en  grande  diligence  : de  quoi  j’ai  été  fort  aile, 
pour  vous  pouvoir  avertir  au  plutôt  de  ce  qui 
fe  pafiè.  Je  ne  lui  parlai  d’autre  chofe  pour 
_ cette  fois-là  , fuivant  ce  que  le  Roi  me  comman- 
doit.  L’après-dînée  j’eus  audience  de  Madame 
la  Grand'-Ducheflè , & lui  rendis  femblablement 
les  lettres  de  S.  M.  & fis  pareil  compliment  en- 
vers elle  fur  le  fait  de  la  Paix. 


3 Un  Ambafladcur  doit 
mander  à fon  Prince  tous  les 
honneurs , qu’on  lui  a faits 
à fa  réception  , parce  que 
cela  fert  , non- feulement  à 
cy  hiver  la  bonne  intelligence 


entre  les  deux  Princes  -,  mais 
aufli  à régler  le  traitement 
réciproque  h proportion  djs 
l’égalité  , ou  de  l’inégalité  ,, 
qui  eft  cnu’cuXi 
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Et  pour  ce  que  Monfieur  le  Chevalier  Vin- 
t*  , Secrétaire  d’Etat  de  S.  A.  m’a  voit  averti  , 
qu’après  que  j’aurois  parlé  à Madame  , le  Grand- 
Duc  viendroit  en  la  chambre  de  madite  Dame 
avant  que  j’en  partiflè  , pour  pouvoir  devifer 
tous  trois  enfemole  : je  vis  bien , que  me  trou- 
vant pour  la  fécondé  fois  avec  le  Grand-Duc  , 
il  faudroit , que  je  lui  parlaflè  du  fait  de  l’ Acord  , 
& de  la  ratification , & m’en  préparai.  Et  après 
y avoir  bien  penfé  , j’eftimai , pour  plufieurs  bon- 
nes confiderations,  devoir  changer  quelque  cho- 
fe  de  la  procedure  portée  par  la  dépêche  du  Roi 
du  premier  jour  de  Juillet.  Je  dis  donc  à S.  A. 
du  commencement  , en  la  préfence  de  ladite 
Dame  , le  contentement , que  le  Roi  avoit  de 
la  bonne  volonté,  que  S.  A.  lui  avoit  montrée 
au  fait  du  Château  & Iiled’If  ; & comme  S.  M. 
s’en  fentoit  obligée  à chérir  & prifer  fon  amitié 
plus  que  jamais  : qu’aulli  avoit  S.  M.  ratifié  pu- 
rement & Amplement , &.fans  aucune  exception 
les  articles  qui  fur  ce  a voient  été  acordez  , & 
m’avoit  envoyé  les  lettres  patentes  de  fa  ratifica- 
tion ; ( lefquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon- 
fein  , & les  lui  montrai  : ) bien  le  prioit  S.  M. 
qu’il  lui  plût  de  grâce  la  délivrer  & dilpenfer  de 
là  prêtation  des  cautions  portée  par  l’un  defdits 
articles  : non  que  S.  M.  ne  fût  difpofée  & prê- 
te à bailler  lefdites  cautions  , & à s’acommoder 
en  tout  & par  tout  à là  volonté  de  S.  A.  mais 
pour  certaines  confiderations , que  S.  M.  le  prioit 
d’entendre  , & pefer  en  foi-même. 

i.  Que  la  forme,  defdites  cautions  & obliga- 
tions, prefcrite  par  ledit  article  , étoit  nouvel- 
le en  France,  non  feulement  en  chofe  a parve- 
nante au  Roi,  mais  aufii  entre  les  perlonnes  pri- 
vées. 
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z.  Telles  cautions  feroient  préjudiciables  à la 
réputation  & aux  afaires  du  Roi  : A la  réputa- 
tion , pour  ce  qu’il  fembleroit , que  S.  M.  ne 
voulût , ou  ne  pût , payer  une  dette  G bien  & 
loyaumsntdûe , <Sc  Eût  failli  de  foi  oude  moyens  : 
Aux  afaires  , pour  la  conséquence  d’un  tel  exem- 
ple , d’autant  que  S.  M.  devant  encore  à d’au- 
tres , & ayant  à contracter  à l’avenir  avec  plu- 
sieurs fortes  d’hommes,  chacun  voudrait  avoir, 
& demanderait  déformais  pareilles  cautions , 
après  une  telle  ouverture.  Entre  autres , il  étoit 
dû  de  grandes  fommes  aux  Suifîès  , & faloit 
de  tems  en  tems  renouveller  l’alliance  avec 
eux  , qui  ne  faudroient  de  demander  Semblables 
cautions  & obligations , puifqu'elles  avoient  été 
demandées  & obtenues  par  S.  A.  & S.  M.  ne 
s’en  pouvant  défendre , s’en  trouverait  en  grand’ 
peine. 

3.  Quand  lefdites  cautions  feroient  baillées 
à S.  A.  en  la  façon  portée  par  ledit  article , & 
qu’il  y en  aurait  mille  obligations  paflées  en  for- 
me encore  plus  rigoureufe  ; G eft-ce  qu’elles  ne 
lui  Serviraient  de  rien  pour  l’afsûrance  de  fa 
dette,  G le  Roi  en  vouloir  fufpendre  l’execu- 
tion : & les  Seigneurs  du  Confeil  n’en  devien- 
draient point  plus  foigneux.&  diligens  de  faire 
payer  S.  A.  mais  en  demeureraient  ofenfez  & 
irritez  , & pourraient  en  traverfer  le  payement  ; 
quand  ce  ne  ferait  que  pour  faire  perdre  l’envie 
a tous  autres  , de  plus  demander  telles  cautions 
& obligations.  Par  ainG , puisqu’elles  préjudi-’ 
cioient  G fort  au  Roi , & ne  proGtoient  de  rien 
à S.  A.  ains  lui  nuifoient  ; & que  le  tout  dé- 
pendoit  de  la  bonne  foi  du  Roi  : S.  M.  le  prioit 
de  s’en  départir.  Laquelle  s’en  Sentirait  fort 
obligée , & enfemble.  tous  les  Seigneurs  de  Son 
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Confeil , & feraient  d’autant  plus  foigueux , que 
S.  A.  fût  payée  & contentée  en  toutes  autres 
chofes. 

Après  cela,  je  lui  dis,  qu’il  y avoit  d’auties 
moyens  moins  odieux  , & plus  fûrs  pour  lui  : 
qu’outre  la  reconnoiflànce  , que  le  Roi  feroit 
de  la  dette , & la  vérification  qui  s’en  feroit  à 
la  Chambre  des  Comptes , S.  M.  en  donnerait 
bonne  aifignation  fur-  la  Recette  générale  de 
Lion  , pour  en  faire  payer  S.  A.  à raifon  de  cin- 
quante mille  écas  par  an  : & feroit,  que  les  Re- 
ceveurs généraux  d'icelle  s’obligeraient,  envers 
S.  A.  de  lui  payer  ladite  femme , par  chacun  an  , 
des  deniers  de  leurs  charges  ; & que  les  feigneurs 
du  Confeil  lui  prometroient  de  ne  divertir  ni 
révoquer  l’aflignation  pour  quelque  caulé  que 
ce  fût. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfe  fort  géné- 
reuië  & héroïque,  de  laquelle  je  l'ettimerai  6c 
louerai  tonte  ma  vie.  Audi  me  fit-il  en  cela  un 
des  plus  grands  pîaifirs  que  j’aye  jamais  reçus , 
pour  la  peine  où  je  voyois  que  vous  tous  étiez. 

Il  me  répondit  donc,  que  la  demande  que  je 
lui  faifois-  mériterait  bien  qu’il  pensât  à la  ré- 
ponfe ; & néanmoins  il  vouloit  m’y  répondre 
promptement,  & fans  plus  y penfer  : que. quand 
il  n’y  irait  que  du  feul  contentement  du  Roi , 
il  fe  départirait  defdites  cautions  ; mais  il  fe  mou- 
voit  encore  particulièrement  par  la  confidera- 
tion  des  SuiiTès,  defquels  il  favoit  combien  l’al- 
liance étoit  utile  au  Roi , Se  à fa  Couronne  ; oc 
reconnoifôit , qu’ils  fe  pourraient  prévaloir  de 
telles  cautions , & en  métré  le  Roi  en  peine  : 
Sc  partant  fe  départoit  volontiers  de  la  pro-- 
mefiè  defdites  cautions , & en  quitoit  S M.  Que 
fi.n’étpitje  befein.,  que  fan  Etat  & fes  enfans^ 
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■pourraient  un  jour  avoir  des  femmes  à lui  dues  , 

& que  ce  feroit  indiferetion  & préemption  de 
donner  à plus  riche  & plus  grand  que  foi  ; il  re- 
metroit  volontiers  toute  la  dette  à S.  M.  Bien 
lui  ganderoit-il  fidèlement  & diligemment  tout 
ce  qui  en  feroit  payé  ci-après , pour  en  fervir 
S.  M.  à toutes  les  fois  qu’elle  commanderoit  : 
que  fi  je  voulois  , je  pouvois  remporter  avec 
moi  , îk  renvoyer  au  Roi  les  lettres  de  ratifica- 
tion , & qu’il  le  contenterait  de  la  feule  parole 
de  S.  M.  4 

Je  le  remerciai  en  la  meilleure  façon  , qu’il 
me  fut  polhble  , & lui  dis  entre  autres  choies  , 
que  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  par  cette 
benne  généreufe  & vraiment  royale  façon  de 
procéder  , comme  pour  les  plaifirs  mêmes  que 
S.  A.  lui  avoit  faits  : & que  pour  mon  regard  , 

( encore  que  je  ne  dûflè  ni  pûfie  être  pour 
rien  compté  ; ) néanmoins  je  lui  en  demeure- 
rais toute  ma  vie  très- obligé  , & trës-dévot  fer- 
viteur  : que  je  ne  voulois  point  emporter  les  let- 
tres de  ratification  ; ains  tant  moins  S.  A.  déli- 
rait telles  afsûrances  du  Roi , tant  plus  S.  M. 
feroit  aife  de  les  lui  avoir  envoyées  en  la  forme 
la  plus  avantageufe , dont  on  s’étoit  pu  avjfer. 

Et  fur  cela  il  "me  dit , que  je  les  baillaflè  donc 
audit  fleur  Chevalier  vin-,  a.  Lequel  fieur  Che- 
valier Vint»  après  avoir  apris  de  Leurs  Altefles 
ce  qui  s’étoit  paflë  en  ceci , & reçu  leurs  com- 
mandetnens  là-deflus , me  vint  trouver  hier  après 

4 1!  eft  confiant,  que  le  Ton  époufe  deux  ans  après. 

F.oi  fut  fi  touché  de  cette  Tant  eft  vrai  le  dire  com- 
généroiité  du  Grand-Duc , mun  , qu’un  grand  bienfait 
que  dès  lors  il  commença  de  n’eft  jamais  perdu  , quand 
penfer  à la  Princeffe  Marie  celui  qui  le  reçoit  , a l’ef- 
fa  nièce , qui  en  effet  devint  prit  bien  fait. 

! 

.. 
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dîner  , & me  dit , qu’elles  fe  fentoient  grande- 
ment honorées  & obligées  par  le  Roi  de  la  bel- 
le façon  , dont  S.  M*  avoit  procédé  , ratifiant 
tous  les  articles  purement  & fimplement , & puis 
demandant  comme  en  grâce  ce  qu’elle  defiroit 
en  être  rabatu  pour  de  trcs-grandes  & importan- 
tes conliderations  : qu’il  me  retournoit  dire  de 
la  part  du  Grand-Duc , que  S.  A.  fe  départoit 
très-volontiers  de  l’article  des  cautions , & y re- 
nonçoit  , & même  fi  je  voulois  renvoyer  les 
lettres  de  ratification  , S.  A.  s’en  contentoit.  Je 
lui  dis  que  tant  s’en  faloit , que  je  vouluflè  les 
renvoyer  , que  je  les  lui  voulois  configner  ; & 
de  fait  les  lui  confignai.  Et  encore  que  je  n’euflè 
point  befoin  de  prendrecontre-lettre , puifque  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  -que  le  Roi  ne  donnât 
point  de  cautions  ; fi  eft-ce  que , pour  plus  grarï- 
de  précaution  , j’en  parlai  audit  heur  Vint n ; le- 
quel trouva  raifonnable , que  le  Grand-Duc  en 
fit  une  , & déclarât  par  écrit  ce  qu’il  m’avoit 
afluré  de  parole  ; & me  dit , que  je  la  dreflàllè 
comme  je  la  voudrois  ; ce  que  je  fis  incontinent 
après  qu’il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite  con- 
tre-lettre avec  la  préfente. 

Ledit  fieur  Vint*  me  dit  de  plus  , que  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  de  l’aflignation , que 
le  Roi  lui  vouloit  donner  fur  la  Recette  géné- 
rale de  Lion  , & que  les  Receveurs  généraux 
s’obligeafiènt  de  lui.  payer  la  fomme  de  cinquan- 
te mille  écus  fol  par  an  des  deniers  de  leurs 
charges  ; & que  Meilleurs  du  Confeil  promiflènt 
de  ne  divertir  ni  révoquer  ladite  affignation  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût  ; & que  j’en  écri  ville,  à 
ce  que  cela  fût  fait  au  plutôt  , & que  la  dette 
fût  reconnue  par  le  Roi , & vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes , fuivant  ce  que  j’a vois  dit  à Leurs 
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Aîtefles  de  la  part  de  S.  M.  Je  vous  fupliedone 
de  tenir  la  main  , que  tout  ce  que  deflus  Toit  fait  ; 
& que  les  aétes  & inftrumens  en  foient  délivrez 
à M.  le  Chevalier  Guichardin  au  plutôt  que  faire 
fe  pourra  & vous  en  écrirois  encore  plus  inftam- 
ment , fi  je  ne  vous  connoiflbis  , & fi  la  chofe 
ne  fe  recommandoit  allez  d’elle-même. 

Il  me  dit  encore  , qu’outre  la  promefle  que 
Mefiieurs  du  Confeil  feront , de  ne  point  diver- 
tir ni  révoquer  ladite  affignation  de  Lion  , le 
Grand-Duc  defiroit  , que  le  Roi  même  en  fit 
encore  une  promefle  par  écrit  : & je  lui  en  don- 
nai efperance  , croyant  fermement  que  S.  M. 
n’en  fera  point  de  difficulté.  Me  dit  de  plus , 
que  S.  A.  defireroit  ; que  les  mêmes  promettes 
fe  fifl'ent  par  S.  M.  & par  les  feigneurs  de  fon 
Confeil , de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non 
plus  l’affignation  donnée  fur  les  Parties  Cafuel- 
les  , & que  j’en  écrivillè.  Et  je  lui  répondis  , 
que  j’en  écrirois , & efperois  que  S.  A.  feroit 
encore  contentée  de  cela  : & vous  fuplie  d'y 
tenir  la  main.  Ajouta  , que  jaçoit  quej’eufle 
dit  & affirmé  en  mon  premier  voyage  , que  l’af- 
fignation  donnée  fur  les  Parties  Caluelles  , deux 
ans  y a-,  avoit  eu  lieu  , & que  S.  A.  en  avoit 
joui  ; fi  eft-ce  que  M.  de  Gondi  avoit  ^crit, 
qu’il  n’en  étoit  rien  touché  à S.  A.  & me  bailla 
un  extrait  de  la  lettre  dudit  fleur  de  Gondi , que 
je  vous  envoyé.  Et  pour  ce  qu’en  ces  deux  ans 
pafiez  S.  A.  devoit  avoir  reçu  cent  mille  écus» 
& n’en  a rien  eu  , elle  eût  defiré  , avec  le  bon 
plaifir  de  S.  M.  & fans  incommodité  de  fes  afai- 
res  , que  pour  ces  cent  mille  écus  non  payez 
lui  fut  donnée  une  troifiéme  affignation  , afin 
qu’il  en  fût  plutôt  payé  , & pût  les  garder  pour 
le  fervice  de  S.  M.  à laquelle  S.  A.  le  remet,  & 
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par  ce  moyen  mérite  d’autant  plus  qu’on  lui  com- 
plaife  , fi  taire  fe  peut. 

Au  demeurant  , les  Château  & Ifle  d’If  feront 
rendus,  & fera  fait  de  la  part  de  S.  A.  tout  ce 
qu’elle  a promis  par  les  articles  : & à cette  fin 
envoyé  par  ce  courrier  les  contre-feings , & écrit 
des  lettres  expreffes  au  feigneur  Rinuccini , qui 
commande  auldits  Château  & Ifle  d’If.  Et  d’au- 
^ tant  que  la  perte  eft  en  ces  quartiers-là  de  Mar- 
seille & de  Provence,  defire  S.  A.  que  le  Capi- 
taine & les  foldats , qui  iront  pour  recevoir  le- 
dit Château  & Ifle  d’If,  ne  foient  envoyez  de 
lieu  infeété  , de  peur  qu’ils  ne  donnaflent  la  perte 
aux  foldats  Italiens , qui  font  en  ladite  Ifle  ; & 
que  lefdits  foldats  Italiens  ne  l’aportartent  en 
Italie.  A cjuoi  le  Roi  pourvoira  par  votre  moyen, 
s’il  lui  plaît , comme  il  eft  plus  que  raifonable. 
Et  pour  ledit  danger  de  perte  , S.  A.  n’envoyera 
point  fes  galeres , ains  fera  lever  les  gens  qu’il 
a és  Ifles  d’If&  de  Pomegues  par  des  barques. 

Ledit  ÇieuvVin  * , me  vient  de  dire , que  S.  A. 
defrre  , qu’il  plaife  au  Roi  lui  donner  permif- 
fion  de  tirer  de  Lion  l’or  & l’argent  qui  lui  fe- 
ra payé  de  ladite  affignation  que  S.  M.  lui  don- 
nera fur  la  Recette  générale  de  ladite  ville. 

Aufli  S,  A.  defire,  qu’il  plaife  au  Roi  inter- 
pofer  fon  autorité  à ce  qu’elle  foit  payée  de  cer- 
taine quantité  de  bleds,  que  ceux  de  Berre  & de 
Martigues  lui  ont  pris  par  ci-devant  ; de  quoi 
j’ai  demandé  mémoire  plus  particulier  , qu’il 
me  doit  envoyer  ; & je  le  métrai  avec  la  pré- 
fente , s’il  me  l’envoye. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que  deflùs  avant  que  partir 
de  Florence  : ce  qui  s’enfuit  fera  dePratolin* 
o'j  je  viens  d’arriver.  Depuis  donc  vous  avoir 
écrit  les  chofes  précédentes , j’ai  eu  audience  de 

Leurs 
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leurs  Altellès  , & me  fuis  licencié  d’elles  étant 
«nfemble.  Et  quand  j’ai  vû  le  Grand  - Duc  en 
fa  meilleure  & plus  douce  humeur  , je  lui  ai 
parlé  de  la  part  du  Roi  des  marchandil'es  , que 
S.  M.  veut  être  délivrées  à M.  deGondi,  pour 
le  dédommager  en  partie  du  vol , que  les  Mar- 
feillois  lui  firent.  Et  S.  A.  qui  n’avoit  aupara- 
vant répondu  à mes  lettres  , m’a  dit,  qu’il  avoit, 
longtems  y a , député  quatre  perfonnages  pour 
la  vente  defdites  marchandifes  , & qu’on  les  ven- 
doit,  & s’en  étoit  déjà  retiré  dix-neuf  mille  écus  ; 
& qu’il  en  avoit  fait  métré  partie  à fruit , & que 
le  tout  feroit  pour  ledit  fleur  deGondi , puifque 
le  Roi  le  commandoit. 

Son  Alteflè  me  dit  entre  autres  chofes , qu’il 
defiroit , qu’il  plût  au  Roi  commander  à l’Am- 
bafl'adeur  , que  S.  M.  envoyera  à Venife,  qu’il 
fafîè  inftance  envers  la  Seigneurie  pour  le  fleur 
Comte  Ottazio  Avogad.ro  s,  à ce  qu’il  lui  foit 
permis  de  retourner  en  fa  maifon  , dont  il  eft 
banni  pour  chofes  j dont  les  gens  de  S.  A.  vous 
informeront. 

Leurs  Alteflès  me  dirent  , qu’elles  feroient 
réponfe  aux  lettres  que  je  leur  a vois  rendues  de 
la  part  du  Roi  , par  le  courrier  qui  doit  être  ren- 
voyé par-delà  , oc  envoyeroient  leurs  réponfes  à 
Moniieur  le  Chevalier  Guichardin. 

Aufii  le  Duc  de  Venife  ne  me  bailla  point 
de  lettres  pour  S.  M.  pourceque  ladite  Seigneu- 
rie veut  envoyer  à S.  M.  pour  répondre  aux  corn  - 


5 Gentilhomme  de  Brefcia  , 
ptofcrit  par  le  Confeil  de 
Dix  de  Venife  , pour  s’être 
fait  Chef  des  Bannis  de  Ter- 
re-ïcrme  , où  il  avoit  exercé 
de  grandes  cruautez. 
gravia  crimirt a , dit  André 

Tmtïll » 


Morofin  , * Dtccmviris  ab- 
finf  ferpttno  cxiiia  , boatrum- 
tjtte  fublicationc  damnatns  j ne- 
rat  : c'ttm  imila  re  fcritat 
hominis  atque  audacia  in  tmne 
facintrum  gtnut  frotta  minât - 
rtfiir . &c, 
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plimens  que  je  leur  ai  faits  , un  Ambaflâdeu*  6 , 
qui  portera  les  lettres  refponfives  â celles  que  je 
leur  rendis. 

Comme  Leurs  Alteflês  m’envoyerent  au  de- 
vant jufques  à Firenzole  le  fieur  Comte  Alberto 
di  Caflello  , aulfl  me  font-elles  acompagner  par 
lui  jufques  audit  lieu-,  avec  les  mêmes  oficiers, 
pages,  & traitement.  Auffi  m’ont -elles  fait 
acompagner  depuis  le  Palaüs  de’  Pitti  jufques 
hors  la  ville  par  le  feigneur  Dom  Giovanni  de 
Me'dicis  , comme  ils  m’avoient  fait  recevoir  par 
lui , ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci-deflùs  ; où  j’a- 
vois  oublié  à vous  écrire , qu'en  venant  ils  me 
firent  encore  recevoir  en  ce  lieu  dePratolin  par 
le  Prince  leur  fils-aîné  qui  s’y  tient , & m’y  a 
encore  reçu  à ce  foir.  Ils  m’ont  fait  encore 
préfent  de"  cinq  pièces  de  damas  cramoifi  rou- 
ge, qui  fufiront  pour  faire  de  la  tapifièrie  pour  une 
chambre  , lefquelles  je  n’ai  pû 'honnêtement  re- 
fufer  , n’ayant  plus  rien  à négocier  avec  leurs 
Alteflês  7 , & toutes  chofes  étant  terminées.  Et 


g Cet  Ambafladcur'  fut 
François  Vendrami-n  , qui  l’é- 
toit  auparavant  auprès  de 
l’Empereur  , & qui  fut  de- 
puis Patriarche  de  Venife  , 
& Cardinal. 

7 Un  Ambafladeur,  qui 
eft  heureufement  forti  d’une 
négociation  épineufe  , & qui 
n’a  plus  rien  à traiter  avec 
le  Prince , auquel  il  étoil 
envoyé  , ne  peut , fins  inci- 
vilité , refufer  les  préfens  , 
que  ce  Prince  lui  fait  après 
foti  audience  de  congé-  Et 
d’ailleurs  , fon  refus  feroit 
pris  pour  un  témoignage  de 

- o 


mécontentement  fecret  de  la 
part  de  fon  Maître  , & par 
conféquent  feroit  douter  de 
la  candeur  & de  U fincerité 
de  Ces  intentions.  A quoi  un 
Minière  prudent , ne  doit  ja- 
mais donner  lieu.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  ne  laifla  pas  de 
recevoir  un  préfent  de  che- 
vaux d’Efpagne  , que  Dtm 
Luis  de  Hart  lui  fit  aux  Pi- 
renées  , quoiqu’ils  fu/Tent 
encore  tous  deux  en  contef-~ 
tation  , & prefque  en  rup- 
ture » fur  la  celfton  du  Comté 
&*Vigueriat  du  Conflans , 
& -d’une  partie  du  Comté 
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ainfi  c’eft  une  autre  commodité  , dont  je  dois 
l’ocafion  au  Roi  & à vous. 

Outre  piufieurs  honneurs  que  j'ai  reçus  du- 
dit feigneur  Dom  Giovanni  , le  leigneur  Dom 
Virginio  Or/ino  , Duc  de  Iiraccixno  8 , ik  neveu 
du  Grand  - Duc , m’a  encore  fort  honoré  pour 
le  refpeét  de  S.  M.  à qui  il  écrit  une  lettre,  qui 
fera  avec  la  préfente.  Ce  font  deux  jeunes  fei- 
gneurs  de  très-grande  valeur  & vertu  , & je  ne 
lai  s’il  y en  a en  Italie  deux  autres  qui  lespaf- 
fent.  Je  ni’afsûre  que  le  Roi  fera  réponfe  à ladite 
lettre. 

J’ai  été  vifité  à Florence  par  l’Agent  de  Ve- 
nife  , & par  l’Ambaflàdeur  de  Luques  ».  Le 


de  Cerdagnc.  C’eft:  pourquoi 
il  s’en  jultifie  dans  une  de 
fes  lettres  : Je  commençai 
par  lui  dire  f ce  font  les  ter- 
mes de  fa  lettre  du  26.  de 
Septembre  1659.  ) que  je  ne 
m’acendois  pas  à ce  préfent  , 
vu  qu’il  me  fembloit , qu’à 
la  derniere  Conférence  nous 
ne  nous  étions  pas  féparez 
en  état  de  nous  faire  des 
préfens  : mais  comme  ces 
fortes  de  civilitez  ne  pou- 
voient  pas  empêcher  que  nous 
foûtinlfious  tous  deux  avec 
la  derniere  chaleur  l'intérêt 
des  Rois  nos  Maîtres  , je 
n’avois  pas  crû  les  devoir  re- 
fufer  i comme  j’étois  affiiré 

3u'il  ne  feroit  pas  difficulté 
e recevoir  quelques  bagatel- 
les , que  produifoit  le  Cli- 
mat de  France  , que  je  pren- 
drois  la  liberté  de  lui  ‘en- 
voyer , quand  même  le  mal- 
heur voudroit  que  nous  ne 


puiflions  pas  nous  acorder 
fur  les  contribuions  qui 
ctoient  arrivées  entre  noufc 
dans  la  derniere  Conférence. 

8 Fils  de  Paul,  lourdant 
Orjino  , premier  Duc  de 
Brecci.ine  , & d'Ilabelle  de 
Médicis  , fille  de  Co!me  I. 
& fœur  de  Ferdinand  I. 
Grands-Ducs  de  Florence. 
C’eft  à ce  Dom  Virginie  % 
que  Sixte  V.  maria  fa  niece 
JJonn*  iUvia  Fer  et  Ci  , en 


* J " » - ; » 

9 Monfieur  d’Offat  nomme 
ici  le  Réfident  de  Venifè 
avant  l’Ambaflàdcur  de  Lui 
ques.  D’où  je  conjcdlure  » 
que  le  Réfident  Vénitien  pré- 
cedoit  alors  l’Ambafladeur 
Luqupis  à la  Cour  du  Grand- 
Duc  au  lied'  que  le  Duc 
Cofme  I.  Ion  pere  , avoït 
préféré  autrefois  l’Ambaflà- 
deur  de  Luques  au  Réfident 
de  Vcnife  , qui  pour  cela 
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Nonce  du  Pape  en  étoit  parti  il  y a quinzejours, 

& n’a  point  encore  eu  de  fucceflèur.  D’autres 
AmbalTadeurs  n’y  en  avoit  point  , finon  qu’un 
du  Duc  de  Modena. 

Le'  fieur  Vint*  n’a  pû  en  fi  peu  de  tems  trou- 
ver les  papiers  touchant  les  bleds,  que  ceux  de 
Berre  & de  Martigues  doivent , & m’a  dit , 
qu’il  en.  envoyeroit  le  mémoire  à M.  le  Che- 
valier Guichardin.  A tant,  &c.  DePratolin,  - 
ce  4.  d’Août  1598. 

s’étoit  retiré  de  la  Cour  de  vouloit  précéder.  Et  c’ett  par 
Florence.  Mais  peu  de  tems  où  commença  le  différend 
après  , le  Sénat  de  Venife  de  la  PrefTéance  entre  ces 
«ut  & revanche  : car  il  don-  deux  Ducs  , lequerdura  de- 
na  j à fon  tour  , la  préfé-  puis  l’an  1597.  que  mourut 
rence  <H  l’Ambafiadeur  de  Alphonfe  II.  dernier  Duç 
Fcrrare  , qu’Anttnij  Alhiù  , de  Fcrrare. 

Ambafladcur  de  Florence, 

letre  cxlix. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’ajouterai  ce  mot  à une  au- 
tre lettre  plus  longue , que  je  viens  de  vous 
écrire  , & vous  dirai , que  Monfieur  le  Grand- 
Duc  à préfent  fe  loue  infiniment  de  vous , & 
en  particulier  du  bon  & fage  confeil , que  vous 
donnâtes  dernièrement  , fur  l’ofiee  qu’il  vou- 
loit  être  fait  avec  le  Pape  de  la  part  du  Roi-.  A 
toutes  les  fois  one  j’ai  été  avec  lui , il  ne  m’a 
’arlé  de  rien  avec  tant  d’afedion  , comme  de 
ous. 

Au  demeurant  , vous  verrez  par  mon  autre 
ttre  , que  ,•  grâces  à Dieu  , mon  voyage  vers  • 
ii  n’a  été  inutile  , ni  pour  article  des  cautions  , 

'i  pour  M.  de  Gondi  : & j’efpere  , que  vous 
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n’aurez  pas  trop  de  peine  à me  remet re  aux  bon4 
nés  grâces  de  ces  feigneurs  , qui  ont  eu  l’alar- 
me pour  lefdites  cautions  , puifque  j’ai  encore 
i été  infiniment  de  les  en  faire  délivrer.  Mais 
je  vous  dirai  bien  , que  la  France  ayant  la  guer- 
re avec  l’Efpagne  , lors  que  l’Acord  du  Château 
tk  Ifle  d’If  fut  fait , & les  places  étant  de  l'im- 
portance qu’elles  font  , j’euile  encore  promis 
quelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir , u je  ne 
les  eufle  pû  avoir  à moins.  Je  vous  dirai  en- 
core davantage  , ( & Dieu  fait  que  je  vous  dirai 
vrai , ) que  j’ai  tant  de  zele  au  bien  de  la  France» 
que  fi  j’euflè  eu  le  moyen  de  payer  du  mien  la 
fomme  entière  , je  l’euflè  plutôt  payée  toute 
comptant , que  de  laiiler  en  tel  tems  ces  places 
comme  elles  étoient.  A tant , &c.  De  Prato- 
lin  , ce  4.  d’Aoùt  1 J98. 

Sommaire  de  deux  difcours  faits  à la  Sei- 
gneurie de  Veritfe  far  Monjîeur  d'OJfat. 

LE  21.  de  Juillet  de  cette  année  1*98.  l’Evê- 
que de  Rennes  exécutant  le  commandement: 
qu’il  avoit  du  Roi  , de  donner  avis  de  la  Paix 
aux  Duc  & Seigneurie  de  Venife , & de  s’en 
conjouir  avec  eux , leur  dit  : 

Qu’ayant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  & le 
Roi  d’Efpagne,  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne 
n’avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  avis , & 
s’en  conjouir  avec  eux  , comme  avec  fes  meil- 
leurs amis,  alliez  & confederez,  defquels  il  efti- 
moit  grandement  le  jugement,  & avoit  éprouvé 
la  bonne  volonté  envers  S.  M.  & fon  Royaume  : 
s’afsùrant  S.*M.  que  comme  ils  avoient  com- 
pati aux  travaux  8c  miferes  de  la  France  , aufil 
le  réjouiront-ils  de  fon  repos  & de  fon  meilleur 
état.  * G f 
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Apres  ce  commencement'  il  leur  dit,  quand, 
le  où  la  Paix  avoit  été  faite  , publiée  & jurée  ; 
■&  de  là  vint  à levr  déduire  brièvement  les  cau- 
fes  , qui  ayoient  mû  le  Roi  à entendre  à la  Paix , 
& à la  conclure  enfin  : Et  leur  dit , que  ce  n’a- 
voit  point  été  laffitude  ni  faute  de  vigueur  en  la 
perfonne  de  S.  M.  & moins  faute  de  courage , 
ou  d’amis  , qni  s*ofroient  plus  que  jamais  ; ni 
faute  de  moyens  Tiens  & propres,  après  avoir 
réduit  en  fon  obéifîànce  toutes  les  provinces  de 
la  France,  fans  en  rien  excepter  : ni  faute  non 
plus  d’efperance  de  plus  grand  progrès  & de  meil- 
leure fortune  ; puifque  de  petits  commencemens 
il  étoit  venu  à bout  du  tout  : mais  que  S.  M. 
s’ étoit  mue  d’autres  refpefts  , dignes  vraiement 
d’un  Roi  Très-Chrétien  tel  qu’il  étoit  : lefquels 
refpeéts  ledit  Evêque  réduifit  à trois  chefs  ; à 
favoir  , aux  continuelles  exhortations  de  N.  S.  P. 
le  Pape  ; à l’humaine  & bénigne  nature  de  S.  M- 
& à la  compaflion  , qu’çlle  avoit  eue  de  fon  pau- 
vre peuple , & de  l’état  de  tout  fon  Royaume. 
Et  fur  chacun  de  ces  trois  points  , il  dit  ce  qui  lui 
fembla  être  le  plus  à propos. 

Sur  le  premier  , Que  Sa  Sainteté  n’avoit  ja- 
mais celfé  de  preffer , admonefter , prier , & con- 
jurer S.  M . .jufques  à ce  que  l’œuvre  avoit  été 
faite.  Et  comme  tous  Princes  Chrétiens  & Ca- 
tholiques duflènt  avoir  en  grande  révérence  les 
records  du  Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrift  , S.  M. 
avoit  eftimé  y devoir  déférer  particulièrement , 
obligée  à S.  S.  pour  les  caufes  que  lelciits  Duc 
& Seigneurie  favoient. 

Sur  le  fécond  , Que  le  naturel  du  Roi  étoit 
aliéné  non  feulement  de  toute  vangeance  , mais 
aulîi  de  toute  force  St  violence.  Et  encore  que 
par  quelque  néceflité  il  eût  été  élevé  & nourri 
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dans  les  armes  , & ocupé  en  guerres  continuel- 
les , & en  fût  devenu  ce  grand  guerrier  que  cha- 
cun favoit;  ce  nonobftant,  il  n’a  voit  jamais  pris 
plaifir  à voir  répandre  le  fang  humain  , & avoit 
toujours  fait  mal-volontiers  la  guerre  : comme 
il  fe  pouvoit  juger  par  infinis  adtes  de  la  clé- 
mence , & infigne  libéralité  envers  fes  plus  ca- 
pitaux ennemis  , non  feulement  és  conditions 
& acords  de  fnng  froid  , & de  feus  rallîs  ; mais 
aulfi  en  la  ferveur  même  des  batailles  , af- 
lauts , rencontres , & autres  fadtions  de  guerre. 

Sur  le  troifiéme  chef , ledit  Evêque  s’arrêtant 
davantage  , remémora  au  Duc  & a la  Seigneu- 
rie , comme  incontinent  après  la  Paix  de  1^9. 
étant  mort  le  Roi  Henri  IL  & ayant  laifi'é  le 
* Roi  François  IL  fort  jeune  , à peine  étoit  la 
France  délivrée  de  la  précédente  guerre  étran- 
gère , que  les  difcordes  civiles  commencèrent 
« la  véxer  & tourmenter  , pour  la  compétence 
de  quelques  Princes  au  gouvernement  du  Royau- 
me. Et  le  Roi  François  IL  ayant  vécu  fort  peu, 
& laifi'é  le  Roi  Charles  IX.  encore  beaucoup 
plus  jeune  que  lui , leldites  difcordes  civiles  s’é-^ 
toient  d’autant  plus  augmentées  ; & mêmement 
pour  ce  qu’à  ladite  compétence  du  gouverne- 
ment''du  Royaume  s’adjoignit  le  diterend  de 
la  Religion  , qui  avoit  caufé  infinis  maux  au 
Royaume  en  public  , & à tous  les  François 
en  particulier,  durant  les  régnés  de  Charles  IX. 
& d’Henri  III.  Et  fur  la  fin  du  régné  d’Henri  III. 
étant  furvenue  la  Ligue  , ôt  le  meurtre  de  ce 
pauvre  Roi,  s’en  étoit  enfui  vi  l’horrible'trouble& 
confufion  de  toutes  choies  , qui  avoient  penfé 
ruiner  l’Etat  tout-à-fait.  De  façon  que  c’étoit  un 
grand  miraclede  Dieu  de  le  voir  aujourd’ui réduit 
ià  -où  il  fe  trouvoit.  Qu’en  tout  le  fufdit  tems , 
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depuis  la  mort  du  Roi  Henri  IL  jufques  à cë 
jourd’hui , ( qui  étoient  trente-huit  ans  ) outre  la 
guerre  étrangère  , qui  avoit  précédé  , la  France 
avoit  foufert  non  feulement  les  maux  & mife- 
res  , qui  s’ étoient  vues  à l’œil , comme  décon- 
fitures d’armées  , facs  de  villes , meurtres  par- 
ticuliers, volerigs,  brûlgmens  & ruines  des  bâ- 
timens  , vaftité  des  champs,  &.autrescalamitez 
femblables  , dont  chacun  s’apercevoit  ; mais 
^►oit  encore  enduré  d’autres  maux  beaucoup 
pires  , qui  ne  fe  voyoient  point  des  yeux  du 
corps  ; mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  l’œil  de 
^entendement  : comme  la  diflolution  & perver- 
tiflèment  de  tout  ordre  & police  en  l’Etat  ; l’ir- 
réligion & -l’impiété  és  efprits  des  particuliers; 
l’inhdelité  & perfidie,  l’inhumanité  & cruauté, 

2ui , en  une  fi  grande  longueur  des  guerres , 
toient  pafiees  en  coutume  8c  en  habitude.  D’où 
concluoit  ledit  Evêque  , que  cette-ci  avoit  été 
une  très-grande  & très-puiflànte  caufe  en  l’efprit 
du  Roi  & une  pie  & fainte  réfolution  de  S. 
M.  & digne  d’un  Roi  Très-Chrétien , tel  qu’il 
ctoit , d’accepter  la  Paix , qui  devoit , & feule 
pouvoit  arrêter  le  cours  de  tant  de  vices  & 
maux  , & ramener  les  vertus  & biens  contraires  : 
& mêmement  étant  ofertes  à S.  M.  conditions 
de  paix  raifonnables  & honorables  , qui  ne  le 
pouvoient  honnêtement  refufer.  Auquel  pro- 
pos ledit  Evêque  expofa  brièvement  les  condi- 
tions de  la  Paix  les  plus  particulières , fubfhn- 
tielles , & avantageufes  pour  le  Roi  & le  Royau- 
me , fans  parler  de  celles , qui  étoient  commu- 
nes & générales  à toute  Paix  , ou  qui  n’impor- 
toient  pas  tant.  Et  à la  fin  de  ce  propos  des 
conditions,  ajouta  , comme  l’un  & l’autre  des 
deux  Rois  avoient  compris  leurs  amis  en  la. 
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Paix  , 8c  nommément  ledit  Duc  & Seigneurie. 
Ce  que  le  Roi  avoit  fait  de  fon  côté  , non  feu- 
lement pour  le  devoir  d’amitié  qu’il  avoit  avec 
eux, & pour  reconnoifiàncedeplufieurs  plaiiirs  qu’il 
en  avoit  reçus  ; mais  aufTi  pour  ce  qu’il  tenoit  à 
honneur  & réputation  d’être  & fe  dire  ami , al- 
lié , & confédéré  de  la  Republique  de  Venife. 

Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand 
regret , qui  reftoit  au  Roi  , de  ce  qu’il  n’avoit 
pû  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lui 
étoient  alliez  en  cette  guerre  ; le  grand  devoir 
que  S.  M.  y avoit  fait  ; le  longtems  qu’il  les 
avoit  atendus  -,  le  terme  de  fix  mois  , qu’aprés 
la  conclufion  de  la  Paix  , il  avoit  encore  impe- 
tré  , pour  les  y faire  entrer  ; & la  ferme  déliDe- 
* ration , en  laquelle  il  étoit  de  perfeverer  , & ne 
ceflèr  jufques  à ce  qu'il  eût  moyenné  une  Paix 
générale  en  toute  la  Chrétienté, 

Après  cela , ledit  Evêque  leur  dit  , pour  un 
principal  & dernier  point  , comme  le  Roi  en- 
tendoit  ufer  de  cette  Paix  , & que  ce  ferait  non 
feulement  pour  le  repos  de  fa  perfonne  , &de 
fés  fujets  , & pour  la  réparation  de  tant  de  per- 
tes & dommages  endurez  ; mais  encore  beaucoup 
plus  pour  l’extirpation  des  vices  & maux  men- 
tionnez ci-deflùs  , & poui»  remetre  fus  joutes 
les  chofés  bonnes  , & premièrement  le  fervice 
de  Dieu , entant  que  le  Roi  pourrait  fans  guer- 
re civile  , en  laquelle  S.  M.  ne  vouloit  entrer 
en  forte  du  monde , ains  faire  procéder  par  voye 
de  douceur  à la  réduction  des  dévoyez  , & à la 
reftauration  de  la  Difcipline  Eccleiiaftique , & 
de  toutes  bonnes  moeurs  & louables  coutumes. 
Auquel  foin  S.  M.  fe  fentoit  particulièrement 
obligée  , ( outre  le  commun  devoir  que  tous  les 
Princes,  y avoient  ) par  infinies  fa'veurs  & grâces 


T 


134  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

' reçues  de  la  Bonté  Divine , qui  , après  avoir 
préfervé  fa  perfonne  deDluiieursaflàll}nats  machi- 
nez & atentez  contre  lui , lui  avoit  donné  tant 
. de  victoires  , pacifié  fon  Royaume  dedans  & • 
dehors  , & nonobftant  les  opolitions  des  plus 
•grands  Princes  Chrétiens , & de  la  plupart  de 
les  fujets  , & de  la  difete  & nécellité  de  cho- 
ies innumerables  ,1’avoit  élevé  au  fuprême  dé- 
gré  de  grandeur , où  il  (è  trouvoit  aujourd’hui 
pacifique  fins  contradiétion  de  perfonne. 

Entendoit  encore  S.  M.  faire  qu’outre  la  Re- 
ligion , les  autres  chofes  du  Royaume  fufl’ent 
-aullï  faites  Sc  adminiftrées  avec  plus  d’ordre  & 
de  pourvoyance  que  par  le  pairé  ; faire  revivre 
& refleurir  la  Juflice  , rétablir  l’autorité  des 
•Cours  de  Parlement , & des  autres  Magiftrats,* 
réduire  les  garnifons , & autres  gens  de  guerre» 
â certain  nombre  competent,  & leur  faire ob- 
ferver  la  Dilcipline  Militaire  : métré  ordre  aux 
Finances,  & en  ôter  infinis  abus , quis’ycom- 
metoient,  s’en  exigeant  une  quantité  infinie  des 
peuples  , & en  retournant  fort  peu  au  fervice  du 
Roi  & du  public  : bref,  remette  fus  la  police  & 
Tordre  ancien  du  Royaume  ; relever  l’Autorité 
Royale  même,  abaifiee  par  tant  de  foulevations 
& rebellions;  & ramener  l’obéi  fiance , fans  la- 
quelle nul  Etat , Communauté , ni  Compagnie 
ne  pouvoir  fubfilter. 

Quand  le  Royaume  feroit  ainfi  guéri , renfor- 
cé & acommoaé  en  foi-même  , tant  en  l’ame 

2u’au  corps  de  l’Etat  , & tant  au  chef  comme 
s membres  : le  Roi  vouloit  entendre  & fervir 
au  bien  commun  de  la  Chrétienté  , és  ocaiions 
qui  s’en  pourraient  préfenter  hors  le  Royaume* 
Et  comme  jufques  ici  .il  avoit  eu  beloin  d’au- 
trui , fans  avoir  pu  aider  à qui  il  eût  voulu  ; auifi 
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defiroit-il,  ci-après  , être  utile  à la  Chrétienté, 
& mêmement  a fes  bons  amis , & fur  tout  à la 
République  de  Venife,  non  feulement  pour  l’an- 
cienne amitié , alliance , & confédération  de  cette 
Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France  ; mais 
auüi  pour  particulières  & propres  ocafions  que 
S.  M.  en  avoit.  Que  S.  M.  n’oublieroit  jamais , 
comme  après  la  morf  du  Roi  Henri  III.  tous 
les  autres  Princes  & Potentats  Catholiques  étant 
contraires  à S.  M.  ou  lui  favorifant  en  cacheté, 
cette  République  , làns  avoir  .égard  à tant  de 
Grands  , qui  en  pouvoient  demeurer  ofenfez, 
fut  la  première  & la  feule  qui  lui  écrivit , & l’a- 
pella  Roi,  & lui  donna  le  nom  de  Très-Chré- 
tien , qui  eft  propre  à la  Couronne  de  France  *. 
Ce  qui  fut  à lui  une  agréable  annonciation  , & 
un  heureux  préfage  de  fa  future  converfion  & 
exaltation  ; oc  aux  autres  Princes  & Potentats  un 
bon  exemple  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  en  telle 
ocafion  vers  la  peifonne  de  S.  M.  & aujourd’hui 
étoit , & l'eroit  à jamais  un  argument  certain  & 
évident  de  la  fapience  & providence  de  cette  Rér 
publique  , & de  la  faveur  que  Dieu  prête  à ceux 


I Ut  pote  qui  illam  prtter 
«eteres  diligent , illarum  li- 
terarum  mimer  , quas  undi- 
que  circumvento  , atqnc  ab 
tmnibns  deferte  Sénat  us  de  de- 
rat  , qnafque  illc  nt  egrtgittm 
argument u>n  3 atqne  rerum  , 
■que  peflea  eontigert  , prafa- 
gium  fnfiepijfet  , in  iis  Cbrif- 
tianijjhni  illo  tttnlo  3 Galle, e 
Regum  velnti  caraQere  infi- 
gnitus.  Morofin  dans  fon 
üiltoire  de  Venife.  £ CVit 
de  ces  lettres  , dont  Sixte 
V.  fc  plaignit  tiès- aigre- 


ment au  Seigneur  Badoer , 
alors  AmbalTadeur  delà  Ré- 
publique k Rome.  A quoi 
ce  Miniftre  répondit  très- 
prudemment  , que  ce  que  le 
Sénat  avoit  fait  envers  Henri 
IV.  étoit  fondé  fur  le  Droit 
des  Gens,  qui  exige  que  les 
Princes  cultivent  l’amitié  Si 
la  bonne  intelligence  entre 
eux  par  des  offices  St  par  des 
devoirs  mutuels  , pour  le 
bien  commun  de  leurs  Etats» 
Ce  qui  ne  fait  aucun  tort  k 
la  Religion» 
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qu’elle  favorife  , comme  fi  elle  avoit  prévu  St 
jugé  ce  qui  devoit  être  de  ce  Prince;  & com- 
me fi  Dieu  n’avoit  voulu  réprouver  celui  qu’el- 
le avoit  aprouvé.  Aufli  avoit  cette  République, 
& première  & feule*  , tenu  dès  le-  commence- 
ment, & continué  de  tenir  toujours  un-  A mbaflà- 
denr  près  S.  M.  lui  donpant  continuellement  de 
très-bons  & falutaires  reçois , & lui  failànt  tous 
bons  ofices  près  & loin.  C’étoit  elle  encore, 
qui  avoit  toujours  été  la  première  à envoyer  le 
conjouir  avec  S.  M.  de  fes  profberitez  ; & après 
que  le  Roi  fe  fût  déclaré  catholique  de  profellîon 
& de  fait,  jaçoit  qu’il  n’eût  été  abfous  du  Pape, 
ains  fûtrejetté  & rebuté  plus  que  jamais  ; cette 
République  envoya  devers  lui  une  très-noble  & 
très-honorable  Ambaflàde  de  quatre perfonages  * 
des  premiers  d’ëntr’eux  , pour  fe  conjouir  de  fâ 
converfion , & de  plufieurs  bons  & heureux  fuc- 
cés  , qui  s’en  étaient  enfuivis  : continuant , par 
ce  moyen  , â montrer  aux  autres  Princes  cequ’ili 
dévoient  faire  à Fendroit  de  S.  M.  dont  S.  M. 
conferveroit  â jamais  vive  la  mémoire  , & la 
tranfmetroit  à fes  fuccefièurs  , afin  que  le  tout 
fût  reconnu  en  tems  & lieu  comme  il  aparte- 
noit.  Cependant , S.  M.  leur  ofroit  tout  lefroit 
qui  proviendrait  de  la  Paix.mèrae , dont  il  leur 
faifoit  rendre  compte  & tous  fes  autres  moyens, 
pour  être  employez  au  bien  de  leur  Etat , à tou- 
tes les  fois  qu’il' leur  plairoit.  Efperant  aufli  S. 
M.  qu’ils  continueront  à l’aimer  toujours  de  plus 
en  plus , comme  il  les  en  prioit  de  tout  fou 

* André  Morofin  n’en  Mocenigo  , qui  s’fcn  rctoun* 
nomme  que  trois  , qui  furent  noit.  Voyez  l*  17.  nott  de  U 
Vincent  Gradenigue  , Jean  lettre  du  5.  de  Ucçjmire 
DeUîn , & Pierre  Duodo  ; 1594* 

Monteur  d’Oflat^  compte  le 
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eœur,  & de  lui  confeiller  encore  ce  qu'ils  ju- 
geroient  bon  être  fur  les  ocurrences  que  le  tem» 
pourrait  aporter.  Ce  qu’ils  pourroienü  faire  par 
te  moyen  non  feulement  de  l’ Ambafladeur  r qu'ils 
avoient  près  Sa  Majefté , mais  auifi  par  celui  que- 
5:  M.  envoyeroit  dans  peu  de  jours , pour  réfidêr  r 
auprès  d’eux. 

Après  que  ledit  Evêque  eût  ainfi  fait  ce  com- 
pliment , il  ajouta  , que  c'étoit  tout' ce  qu’ir 
avoit  àleur  direde  IapartduRoi  î ; &.queS.Mv 
eût  pu  faire  cet  ofice  par  quelque'  perfonne  plus 
diferte , & plus  apte  & acoùtumée  à parler  en 
public , mais  non  pas  plus  dévote  à leur  Répu- 
blique* laquelle  ledit  Evêque  avoitrtoujours  eue 
en  finguliere  vénération  & admiration  , non  tant 
pour  la  fituation  , antiquité  , fortereffe , gran- 
deur , magnificence  -,  beauté  & fplendeur  de  leur 
ville , ( qui  néanmoins  étoient  autant  de  mira- 
cles ) comme  pour  la  prudence  & fapience  du 
Gouvernement  , qui  étoit  l’ame  de  ce  pays  fi 
beau  & fi  augufte-,  en  laquelle  ils  furpafioient 
non  feulement  les  Etats  préfens , mais  aulli  tou# 
ceux , dont  nous  avions  lu  ou  ouï  parler.  Et 
n’entendrions  aujourd’hui  beaucoup-  de  chofes , 
que  nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Ré- 
publiques-,. qui  ne  font  plus  ; fi  nous  n'avions 
ce  vif  exemplaire , qui  eontenoit  en  foi  non  feu- 
lement toutes  les  bonnes  chofes , que  celles-là 
avoient  ; mais  aufil  plufieurs  autres  encore  meil- 
leures , pour  lefquelies  elle  avoit  mérité  de  du- 
^ rer  plus  que  nulle  autre  République  n’avoit  or- 
ques dure  ; & de  ne  finir  jamais  qu’avec  le  mon- 
de même.  Priant  Dieu  ledit  Evêque qu’ainfi 


3 Hst  frelixs  , dit  le  si  Oflat»  <nmciatsM  Hift, 
(«ëmc  , stjut  tU'swti  trstitn:  Veattx  lib.  ij.  . 
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fût  , & qu’il  la  confervât  heurcufe  à toujours, 
:&  donnât  à Sa  Sérénité , & à ces  Seigneurs , qui 
pour  le  jourd’liui  la  gouvernent , très-longue  6c 
très-heureufe  vie. 

Re'ponfe  du  Doge  de  Venife  * a VEvêqué 
de  Rennes. 

*TT  E Duc  répondant  à ce  que  defîus  dit  : Qu’à 
, 1 y toutes  les  fois  qu’ils  oyoient  parler  des  cKo- 
fes  de  France , ils  fe  fouvenoient  des  belles  & 
& glorieufes  actions  du  Roi  , par  lefauelles  il 
avoit  remis  tous  fes  fujets  en  fon  obeiflànee  , 
& enfin  avoit  eu  la  paix  avec  les  Princft  étran- 
gers : dont  lui , qui  parloit , & tous  ces  Seigneurs 
fe  réjouiflbient  grandement,  & prioient  Diéu 
qu’elle  fût  perdurable.  Tenant  à grand’  faveur 
& honneur  l’avis  , qu’il  avoit  plû  a S.  M.  leur 
en  faire  donner , & reconnoifiànt , que  les  cau- 
fes  qui  avoient  mû  S.  M.  à la  faire  , étoient 
très-importantes  , & dignes  d’un  Roi  Très-Chré- 
tien. Audi  fe  fentoient-ils  grandement  hono- 
rez , de  ce  qu'il  avoit  plû  à S.  M.  de  les  faire 
comprendre  en  ladite  Paix  ; & tenoient  pour 
•leur  principale  fortereflè  la  bonne  afe&ion  que 
S.  M.  porterait  à leur  République.  Que  fi  S/  M. 
ü’avoit  encore  pû  faire  entrer  fes  alliez  en  ladi- 
te Paix , Dieu  lui  ferait  la  grâce  de  les  y arae- 
■ner  avec  le  tems  , en  continuant  de  s’y  em- 
ployer , comme  il  vouloit  faire.  Louoient  S.  M. 
des  beaux  & faints  defieins  qu’elle  avoit  de  bien 
«fer  de  ladite  Paix  , & prioient  Dieu  , qu’il  lui 
fit  la  grâce  de  les  executer  bien  & heureule- 
ment.  Au  demeurant  ils  avoient  à la  vérité 
toujours  defiré  la  confervation  & reftamatioa 

* Il  s’apcllûit  Marine  Grimant, 
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de  la  France,  & l’exaltation  de  la  perfonne  de 
S.  M.  & étoient-  marris  de  n’y  avoir  pû  contri- 
buer tout  ce  qu’ils  euilènt  bien  voulu.  Remer- 
ciant bien  humblement  S.  M.  de  la  fouvenance 
qu’elle  avoit  de  ce  peu  de  démonftration  , qu’ils 
avoient  pû  faire  de  la  dévotion  qu’ils  avoient  à 
la  Couronne  de  Fraflce  , & à la  perfonne  de 
S.  M.  & des  ofres  , qu’il  lui  ^plaifoit  leur  faire  : 
8c  la  priant  de  croire  qu’ils  ne  manqueroient 
jamais  de  La  dévotion  , révérence  , & fervice 
qu’ils  lui  dévoient.  Et  à la  fin  répondit  encore 
ledit  Duc  à ce  que  l’Evêque  de  Rennes  avoit 
dit  de  foi  ; ce  que  ledit  Evêque  omet  ici  par 
jnodeftie. 

Audience  de  congé  de  l'Evêque  de  Rennes. 

• ' 

LE  vendredi , 2.4.  Juillet  au  matin  , ledit  Evê- 
que dit  aux  Duc  & Seigneurie , Qu’il  n’a- 
voit  voulu  manquer  de  venir  prendre  congé 
d’eilk  , & recevoir  leurs  commandemens , s’il 
leur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu’un  ; ce  qu’il 
tiendroit  à grand’  faveur  & honneur  , & fe  rae- 
troit  en  devoir  de  l’executer  avec  toute  diligen- 
ce & fidelité  : Qu’il  ne  vouloit  non  plus  faillir 
à les  remercier  très-humblement  du  bon  & ho- 
norable acueil , logement , & traitement  , qu’ils 
lui  avoient  fait.  Et  jaçoit  que  toutes  ces  cho- 
fes  eufîènt  été  données  au  refpeét  & amitié  qu’ils 
portoient  au  Roi , & que  lui  Evêque  entendit 
au(lï  faire  ce  remerciement  au  nom  de  S.  M.  fi 
eft-ce  qu’en  ayant  lui  reçu  le  fruit  en  fa  perfon- 
ne propre,  il  lui  fembloit  aulll  qu’une  grande 
partie  de  l’obligation  redondoit  fur  lui  en  fou 
particulier.  Par  ainli  , comme  il  en  rendroit 
•«ompte  au  Roi , afin  que  S.  M.  connut  d’autant 
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plus  leur  bonne  afeéfcfon  envers  elle  » & en  tint 
le  compte  qu’il  convenoit  •,  aufll  en  conferve- 
roit-il  à jamais  en  fon  ame  la  mémoire  & grati- 
tude qu’il  devoit  ; & à la  dévotion  qu’il  a voit 
déjà  à leur  République,  comme  il  en  avoit  tou- 
ché un  mot  à la  fin  de  fa  première  audience , 
ajouterait  cette  obligatiorf  récente , -pour  1er  vit 
d’autant  plus  la  Seigneurie  & Tes  Miniftres. 
Qu’il  lui  fembloit  auln  , qu’il  les  devoit  remer- 
cier , non  feulement  des  honneurs  qu’ils  lui 
avoient  faits  immédiatement  .&  direâement  ; 
«nais  aufii  de  ceux  , qu’à  leur  ocafion  & imitation 
lui  avoient  faits  les  Ambaflâdeurs  & Mhiiftres 
des  autres  Princes  : Que  la  Cour  de  Rome  , qui 
étoit  à Ferrare , avoit  été  celle  , qui  la  première 
avoir  parlé  de  Paix  , qui  l’avoit  procurée  r qui 
l’avoir  fùe  après  qu’elle  avoit  été  faite  , & avoit 

aufli  été  la  première  à en  rendre  a étions  de  grâ- 
ces à Dieu  & à en  faire  les  feux  de  joye , & au- 
tres fignes  d’allegreflè  ; & néanmoins^  n’avoit 
point  encore  eu  ce  contentement , que  les  %m- 
baffadeurs  des  deux  Rois  s’y  fuflènt  vifitez 
ladite  Paix  , non  plus  qu  auparavant.  Mais  a 
Venife , tout  aulTi-tôt  qu’il  étoit  aparu  un  En- 
voyé delà  part  du  Roi  Très'-Chrétien  , qui  avoit 
donné  avis  de  la  Paix  ; voilà  les  Ambafladeurs 
des  Princes  pacifiez  , qui  étoient  venus  lé  vifi- 
ter  & honorer.  Et  avoit  éré  une  chofe  baftan- 
te,  pour  atendrir  les  cœurs  les  plus  durs  , de 
voir  les  François  & Efpagnols  , qui  s’entrehaif* 
fbient  tant  auparavant  s’entre-carefler  -,  Ventr’- 
ifîviter  , s’entre-fervir,  & faire  à qui  fe  ferait 
plus  de  bonne  chere , d’ofres , 8c  de  fervice.  Ce 
qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans  Venife  , 
mais  en  leurs  logis  propres , & à leurs  dépens. 
Que  tout  ceci  étoit  dû. au  bon  Ange  de  cette 
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République , laquelle , avoit  tant  de  vertu  , qu’el- 
le rendoit  les  autres  meilleurs , & les  difpofoit 
à la  réception  & aux  exercices  de  la  Paix , & de 
toutes  chofes  bonnes  & louables  : & avoit  enco- 
re tant  de  fortune , que  les  bonnes  chofes  com- 
mençoient  en  elle  , & qu’elle  portoit  encore 
bonheur  aux  chofes  d’autrui  ; comme  elle  avoit 
bîenheuré  cette  annonciation  de  Paix , & le  voya- 
ge & commiflion  dudit  Evêque  : Lequel  , en 
ligne  de  gratitude  , ne  pouvant  faire  autre  cho- 
fe  , prieroit  Dieu  , qu’il  leur  confervât  & crût , 
s’il  étoit  poffible , cette  leur  vertu  & félicité  pour 
jamais. 

Le  Duc  répondit  , Qu’il  n’éfoit  point  bcfoin 
de  les  remercier  , & qu’ils  n’avoient  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  qui  étoit  dû  au  Roi , & à 
la  perfonne  même  audit  Evêque  , fur  laquelle 
il  s’arrêta  quelque  peu  : Qu’ils  étoient  fort  joyeux 
de  ce  que  la  Paix  avoit  commencé  à Ce  prati- 
quer chez  eux  par  les  Minières  des  Princes  pa- 
cifiez : que  s’ils  pouvoient  faire  quelque  chofe 
pour  plus  ample  execution  , & pour  la  perpétua- 
tion de  la  Paix  , ils  le  feroient  volontiers.  Après  - 
cela , il  dit , qu’ils  avoient  fait  lire  au  Sénat  les 
lettres  , que  ledit  Evêque  leur  avoit  aportées  de 
la  part  difr  Roi , & fait  aufli  raport  au  Sénat  de 
ce  qu’il  avoit  dit  en  College  de  la  part  de  S.  M. 

& que  ledit  Sénat  avoit  avifé  d’y  faire  la  répoti- 
fe  que  ledit  Evêque  alloit  entendre.  Et  cela 
dit,  un  de  leurs  Secrétaires  commença  à lire  un 
écrit,  qui  commençoit  , Reverendifftmo  Mon- 
fignor  , & portoit  , comme  ils  avoient  vû  les 
lettres  du  Roi , & entendu  ce  que  ledit  Evêque 
avoit  dit  delà  part  de  S.  M.  & au  refte  conte- 
noit  les  mêmes  réponfes  que  le  Duc  avoit  fai- 
tes à la  première,  audience  » mais  un  peu  plus 
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amplement  ; & avec  cela  de  plus  , qu'ils  en- 
voyeroient  un  Ambaflàdeur  vers  le  Roi , pour 
répondre  à l’honneur  qu’il  âvoit  plû  à S.  M, 
leur  faire. 

L E T R E CL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  fieur  de  Lormeau , que 
Moniteur  de  Luxembourg  vous  dépêcha 
dernièrement  , je  vous  envoyai  , entre  autres 
choies  , un  recueil  fommaire  des  propos  , que 
j’avois  tenus  à la  Seigneurie  de  Venife , & au 
Grand-Duc  de  Tofcane , 8c  de  ce  qui  m’y  avoit 
été  répondu.  A la  fin  duquel  recueil  je  remis 
néanmoins  à une  autre  fois  de  vous  écrire  la 
réponfe  , que  ledit  Grand-Duc  m’avoit  faite , 
& certaines  autres  chofes  concernant  les  afaires 
de  la  France  qu’il  m’avoit  dites  ; à quoi  je  fa- 
tisferai  par  la  préfente.  > 

Et  quant  à fa  réponfe  , qui  fut  ample  & co- 
pieufe , il  y eut  force  chofes  générales  & com- 
munes , que  prefque  tous  ont  acoûtumé  de  ré- 
pondre en  tels  complimens  , lefquelles  font 
quafi  mêmes  en  fubftance , & n’imjwrtent  pas 
beaucoup  d’être  lues , & fe  peuvent  aifément 
fupléer  par  un  médiocre  ufage  & prudence  ; & 
partant  je  ne  m’y  arrêterai  point , & vous  dirai 
feulement  & fommairement  , qu’il  loua  fort 
que  le  Roi  eût  fait  la  Paix , & qu’il  y eût  pro- 
cédé avec  tant  de  prudence , fecretefie , patien- 
ce , & longanimité  ; à quoi  il  atribuoit  les  bon- 
nes & honorables  conditions , que  S.  M.  avôit 
tirées  des  Efpagnols.  Aufli  trouvoit  - il  le 
Roi  bien  juftifié  > pour  le  regard  des  Alliez  6c 
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eonfederez  , qui  n’avoient  voulu  entrer  en  la 
Paix  avec  S.  M.  après  tant  de  devoirs , qu’elle 
avoit  fait  envers  eux  pour  les  y faire  condefcen- 
dre  : & ajoûtoit , que  pour  raifon  d’Etat , il  n’y 
avoir  point  de  mal  pour  les  afaires  du  Roi , & 
pour  le  bien  de  la  France , qu’il  reliât  quelque 
rufée  à démêler  au  Roi  d’Efpagne , lequel  étant 
en  paix  avec  tous  demeurerait  trop  grand.  Di- 
foit  de  plus  , qu’il  s’afsûroit , que  le  Roi  ne 
prêteroit  jamais  fecours  au  Roi  d’Efpagne  con- 
tre la  Reine  d’Angleterre  ; & que  fans  le  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  d’Efpagne  ne  fauroit  que  faire 
à l’Angleterre.  Lefqueiles  chofes  je  vous  cote 
ici , pour  ce  qu’outre  ce  que  vous  en  faurez 
d’ailleurs  ,-  il  m’avoit  dit  à moi-même  trois 
mois  auparavant , qu’il  ne  faloit  point  faire  paix  ; 
& quand  il  la  faudrait  faire,  que  ce  ne  devoit 
point  être  fans  les  Anglois  & les  Etats.  Sur 
ce  que  je  lui  dis  comme  le  Roi  l’avoit  fait 
comprendre  en  la  *Paix  , & la  difcretion  dont 
fes  députez  y avoient  ufé , pour  ne  donner  au- 
cun ombrage  aux  Espagnols  •,  il  ne  fe  contenta 
pas  de  me  répondre  feulement , que  le  Roi  lui 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  & d’honneur  , & qu’il 
en  étoit  fort  obligé  à S.  M.  mais  ajouta  , qu'il 
en  avoit  été  befoin , & qu’il  étoit  vrai , que  le 
Pape'lui  avoit  voulu  faire  la  guerre  ; & qu’il  en 
étoit  très-bien  informé  , & qu’il  n’en  faloit 
point  douter.  Toutefois  il  ne  me  le  perfuada 
point,  & jamais  cela  ne  m’eft  pu  entrer  en  pen* 
fement  ; & encore  à cette  heure  je  fuis  plus  loin 
de  le  croire  que  jamais.  Tant  y a , qu’il  dit 
avoir  une  particulière  & très-grande  obligation 
au  Roi  de  l’ofice  que  S.  M.  nt  faire  fur  cette 
ocafion  par  Monfieur  de  Luxembourg  envers 
S.  S..  & le  fleur  Vin  ta, , fon  Secretaire-d’Etat 
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m’en  dit  autant  puis  après. 

A ce  que  je  lui  avois  dit,  qo'après  que  Te 
Roi  auroit  remis  fon  Royaume  en  bon  état , il 
vouloir  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
ti:nté,  és  ocafions  qui  s’en  préfenteroient  au 
de'iors  de  la  France,  & d’être  utile  à Tes  amis  , 
& principalement  à lui  pour  les  plaifirs  reçus 
de  lui  , lefquels  je  lui  remémorai  fommaire- 
ment , lui  faifant  des  ofres  de  la  part  de  S.  M. 

Il  me  répondit,  que  d’avoir  prêté  de  l’argent 
c’étoit  le  moins  ; mars  que  le  principal  étoit , 
qu’il  avoit  mis  en  hazard  tout  fon  Etat , & tou- 
te la  fortune  Tienne  & de  Tes  enfans  : qu’il  s’en 
trouverait  peu  qui  prêtaflènt  de  fi  grades  Tom- 
mes ; mais  il  s’en  trouveroit  encore  moins  , qsi 
pour  fervir  à'  autrui  hazardafîent  tout  le  leur  : 
qu’il  ne  difoit  cela , que  pour  montrer  le  zele  , 

Su’ il  avoit  eu  à l’exaltation  & fervice  du  Roi  y 
c à la  coniervation  de  l’Etat  de  la  France  , & 

_ la  conTolation  qu’il  en  fentoit  en  Ton  ame  : 
qu’il  louoit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien.fuc- 
cédé , & étoit  fort  obligé  au  Roi  de  la  bonne 
fouvenance,  qu’il  en  avoit,  & de  tant  d’ofres 
# <|u’il  lui  faifoit  : & comme  il  atendroit  toute 
proteftion  de_  S.  M.  aufiï  lui  demeurerait-il 
tres-humble  lervitenr  toute  Ta  vie , & éleveroit 
quatre  enfans  mâles  , que  Dieu  lui  avoit  • don- 
nez , en  cette  dévotion  vers  S.  M.  & vers  la 
Couronne  de  France. 

Quant  aux  chofes  concernant  les  afaires  de  la 
France  , je  lui  donnai  ocafion  d’en  parler  : & • 
ce  qu’il  m’en  dit  à deux  diverfesfois , doit  être 
pris  pour  une  partie  de  Ta  réponfe  au  compli- 
ment , que  je  lui  avois  fait  de  la  part  du  Rou 
Car  lui  m’ayant  dit  la  première  fois  , que  j’allai 
a Florence  par  le  commandement  de  S.  M.  qu’il 
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n’avoit  ceffé  de  penfer  jour  & nuit  aux  choies 
de  France,  pour  pouvoir  donner  toujours  quel- 
que bon  avis  au  Roi , & toutefois  qu’on  n’en 
avoit  tenu  compte  ; ains  avoit-on  quelquefois 
répondu  , qu'on  n’avoit  point  befoin  de  con- 
feil , & bien  fouvent  interprété  des  chofes  en  x 

mauvais  fens  ; que  pour  cela  il  ne  vouloit  plus 
s’en  mêler , ni  y penfer  , mais  vaquer  à fes  pro- 
pres afaires.  Lui  , dis-je , m’ayant  dit  alors 
tout  ce  que  defliis , j’eftimai,  qû 'outre  la  répon- 
fe  , que  je  lui  avois  faite  dès  lors  pour  le  miti- 
'ger  , il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabiller  cela 
au  mieux  que  faire  fe  pourvoit.  Et  partant , 
après  que  je  lui  eus  afluré  , fuivant  le  contenu 
de  l’article  précédent , que  le  Roi  n’oublieroit 
jamais  les  plaiiirs  qu’il  avoit  reçûs  de  lui  ; & 
que  S.  M.  ferait  toujours  pour  lui  plus  que 
pour  tout  autre  : j’ajoutai,  que  S.*  M.  s’afsû- 
roit  aulli , qu’il  lui  continuerait  fa  bonne  afec- 
tion  & fes  bons  records  ; & m’avoit  cbminan- 
dé  très  exprdfémeQt  de  prier  S.  A.  de  lui  dé- 
partir fon  boq  avis  & confeil , tant  à préfent , 
qu’à  l’avenir  , quand  il  s’apercevrait  de  quelque 
bonne  chofe  & expediente  pour  les  afaires  de 
S.  M.  laquelle  en  tiendrait  grand  compte , & 
tâcherait  d’en  faire  fon  profit  J. 

t Ce  Grand-Duc  étoit  terdit  , dit  que  le  Sénat  de 
afTûrément  un  des  plus  ha-  cette  République  ayant  un 
biles  hommes  de  fon  tems  , jour  traité  ce  Prince  de 
& par  conféquent  très-ca-  pédant , à eaufe  des  fréquenj 
pable  de  donner  de  bons  avis,  qu'il  leur  donnoît  par 
avis  & Je  bons  confeils  fes  lettres , comme  s’y  ç’eût 
témoins  ceux  que  Moniteur  été  pour  lés  régenter  } il  ceflTa 
d’Oflat  raporte  ici  , & ail-  de  Xeur  en  donner  : ce  qai 
leurs  de  Frefne-Canaye  , qui  les  mortifia  d’autant  plus , 
étoit  Ambafladedr  à Venife  que  fon  lilence  leur  fit  fentir 
durant-  la  <jue  telle  de  l’in-  depuis  , le  befoin  qu.’iH 
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A quoi  il  me  répondit , que  le  Roi  lui  faifoit 
trop  d’honneur  ; & puifque  S.  M.  le  comman- 
doit  ainfi  , il  le  feroit  : & pour  commencer,  qu’iF 
me  vouloit  dire , que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit 
fait  la  Paix , que  par  pure  nécedité  , comme  les 
fiens  mêmes  le  confefloient  : qu'il  croyoit  bien  , 
que  le  Roi  auffi  de  fa  part  avoit  eu  faute  de  quel- 
ques chofes , mais  non  pas  de  tout  : que  les 
Efpagnols , qui  étoient  cauts , foigneux  , & pour- 
voyans , ne  faudroient , pendant  la  Paix  , de 
pourvoir  au  plutôt  à leurs  défauts  & nécefli- 
tez , en  tout  événement  : qu’il  feroit  d'avis,  que 
le  Roi  de  fa  part  en  fit  de  même  , & qu’au 
plutôt  il  mît  ordre  à fes  afaires,  & redrefsât 
les  chofes  qui  en  auroient  befoin  dans  le  Royau- 
me , comme  je  lui  avois  dit , que  S.  M.  vouloit 
faire  ; & qu’outre  & par-deffus  ce  que  je  lui  avois 
dit , le  Roi ‘en  faifant  les  états  de  la  dépenfe  & 
des  charges  du  Royaume  , refer vât'&  mît  à part 
quelque  partie  de  fes  finances  , pour  faire  pro- 
vifion  d’argent  jufques  à la  femme  de  trois  ou 
quatre  millions  d’or , avec  laquelle  S.  M.  s’af- 
sûreroit,  & fe  rendroit  formidable  à qui  que  ce 

fût  * : qu’il  fit  aufii  provifion  de  poudres , & 

• _ * * \ - * 

avoient  de  fes  bons  avertiffe-  l(m  habuerit. 
mens.Optima  quippe’videban-.  i Henri  IV.  profita  bien 
fur  , quorum  tempus  ejfngerat.  de  ee  confeil  , car  depuis  la 
Le  Piafecai  , Evêque  & S^-  Paix  de  Vervin  , il  ne  s'a- 
rfatcur  Pelonois  , parle  de  pliqua  h rien  davantage  , 
ce  Grand-Duc  en  des  ter-  qu’au  rétablifTement  de  fes 
mes  , qui  montrent  , qu’il  finances-  Il  fit  toujours  fa. 
palToit  dans  le  Nord  pour  depenfe  ^îus  foible  que  fa 
le  plus  grand  Politique  qui  recette  , de  trois  à quatre 
eût  régné  depuis  plufieurs  millions  de  livres  , pour 
ficelés.  Trinccps  anima  ex-  avoir  de  quoi  fournir  à tou- 
eelfi  , ér  omnibus  politieis  tes  les  dépenfes  imprévues. 
artibus  in  tantum  inflruüus  , Il  enfloit  là  recette  du  boa 
ut  inmultis  feculis  vix  x^uo-  ménage  qu’il  faifeit  toute 
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encore  plus  de  fKlpêtre  & de  baies  en  divers  en  - 
droitsde  la  France , & particulièrement  à Lion  : 
ou  il  ht  eonftruire  & entretenir  à Marfeille  un 
bon  nombre  de  galeres , comme  il  étoit  néceflai- 
re , tant  pour  la  fùreré , que  poiiF  la  réputation 
de  la  Couronne  : qu'il  fit  fortifier  & munir  les 
PJaceste  frontière,  qui  en  auraient  befoin  : 
qu  il  eut  loin  des  choies  de  Rome , & y remît 
fus  le  parti  de  France,  fe fouvenant de  combien 
la  Cour  de  Rome  peut  profiter  & nuire  ; & que 
bien  fouvent  pour  une  voix  on  a , ou  manque* 

*¥nr  rrïr,  ""  ^ PaBe  : ^Ü'U  ne  difoit  les 
choies  fu (dites , pour  deiir  qu’il  eut  de  voir  re— 

commencer  la  guerre  ,.ains  délirait  que  la  Paix 
fut  perdurable  , maisqu  il  étoit  digne  d’un  grand 
Roi , de  pourvoir  à ce  qui  pourrait  advenir  , & 
de  fe  préparer  à toutes  avantures , comme  les 
Rfpagnols  n’y  manqueraient  point  : que  chacun 
favoit,  que  la  Paix  n avoit  été  faite  pour  amitié 
que  les  deux  Rois  s’entreportaflènt  ; mais  qu’ils 
a voient  fait  comme  deux  champions  , qui  après 
un  long  combat  devenoient  las , & n’en  pou- 
vant plus  étoient  contraints^  de  fe  repofer  : & 
-omme  ceux-ci  bien  fouvent , après  avoir  repris 
laleine  , recommençoient  à s’entrechamailler , 
luffi  etoit-il  a craindre , qu’il  n’en  advînt  autant 
les  deux  kois  Quoi  que  ce  fût,  ils  avoient 
uen  pu  faire  la  Paix  , & poffible  y demeure- 


innée,  au  bout  de  laquelle 
: qui  reftoit  de  bon  de  Tes 
•argnes,  toutes  charges  aqui- 
es  , étoit  mis  en  réferve. 
e forte  qu’à  fa  mort  on 
’uvi  dans  la  Baftille 
îgt-deur  millions  , qu’il 
avoit  mis  en  dépôt  : au 
u qu’à  ton  avènement  à*la 


Couronne  , il  n’avoit  pas 
trouvé  cinquante  mille  écus 
dans  les  coffres  de  fon  pré- 
décdlèur.  Bel  exemple  du 
befoin  qu’ont  les  Princes  d’ê- 
tre bons  ménagers  , & de 
favoir  retrancher  les  dépen- 
des inutiles  & fuperflues. 
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roient-ils  ; mais  il  ne  ferait  jamais , qu’il  n’y 
eût  grande  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , iî  grandes  & fi  voifines , & entre  lefquel- 
les  s’étoient  pafiëes  tant  de  mauvaifes  fatis- 
faétions.  Auquel  propos  il  ne  vouloit  -ometre 
à me  dire , que  les  Éfpagnols  efperoient  & efiàye- 
roient  par  leur  rufes  & cauteles  , de  faire  des 
maux  à la  France  par  la  Paix , qu’ils  n’avoient 
pû  lui  faire  par  la  guerre  : qu’il  ne  fe  pouvoit 
nier  , que  le  fait  des  bénéfices  , tant  grands , que 
petits  & moyens , n’allât  fort  mal  en  France  » 
dont  le  Pape  , & toute  la  Cour  de  Rome , & le 
Clergé  de  France , & une  grande  partie  du  peu-- 
pie  françois  étoient  fort  mal  contens , & defi- 
roient  y voir  quelque  réformation  : à laquelle  le 
Roi  ne  pourrait  rien  perdre , ains  y gagnerait 
beaucoup:  comme  aufli  étoit-ce  chofe , qui  tou- 
choit  les  Catholiques  feulement , & ne  donnerait 
point  ocafion  aux  autres  de  tumultuer  : qu’ou- 
tre ce  que  le  Pape  en  faifoit , ou  feroit  bien-tôt 
inftance  de  fon  propre  mouvement  , comme 
aulfi  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ; 
il  favoit , que  les  Ifpagnols  , fous  prétexte  de 
zele  au  bien  commun  de  la  Religion  Catholique  , 
s’en  rendraient  infiigateurs  auprès  de  S.  S.  & fi 
le  Roi  s'y  rendrait  dur  , ils  pourraient  lui  caufer 
quelque  trouble  par  le  moyen  de  tant  de  gens  , 
à qui  tels  defordres  déplaifoient  ; 8c  de  ceux  en- 
core plus  qui  ne  peuvent  guérir  de  leur  ambi- 
tion & rapacité , ni  de  leurs  haines  8c  autres 
pallions , ni  fe  plaire  à la  Paix  8c  au  repos. 
A quoi  , & * foute  attre  ocajion  de  trouble  ( di- 
foit-il  , foit  de  fens  raflis  , ou  de  haine  qu’il  ait 
contre  Monfieur  de  Savoye  ) les  Efpagnols  n’ont 
point  un  plus  propre  injtrument  , que  le  Duc  de 
Savoie  ; & Z*  France  n’a  point  à fe  craindre  de 

per  forme  t 
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jer  Tonne  , tant  que  de  lui , qui  ejl  très- malt  deux  , 
■audacieux  , & entre p tuant.  Et  faudra  bien  , 

( difoit-il  en  continuant , ) que  le  Rot  fnjfe  pren- 
are  garde  et  l' Anibafludeur  de  Saxoye  , & h celui 
aSEf-agne  aujft  : car  ils  ont  aceutumé  de  eboiftr 
jour  Ambajfa  leurs  les  fins  malins  qu’ils  ayent.  ï 
Il  me  dit  une  autre  particularité , laquelle  je 
tiens  pour  trop  vraye , à favoir,  que  les  Espagnols 
faifoient  & feraient  leur  fait  propre  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  pour  Monlieur  de  Savoye  contre 
le  Roi  ; & que  jà  ils  eflàyent  de  couvrir  la  red- 
dition des  Places  au  Roi  , & le  tranfport  des 
Pays-bas  à l’Infante  , & à l’Archiduc  Albert , 
( lefquelles  deux  adions  ils  reconnoiflènt  leur 
être  peu  honorables  ) en  difant , que  par  la  Paix 
ils  ont  au  moins  ôté  aux  François  le  Marquifat 
de  Saluces,  & parce  moyen  fermé,  tant  aufdits 
François,  qu’à  l’Héréfie,  le  paflàge  en  Italie  : 
que  le  Roi  à préfent  régnant  n’a  point  fur  ledit 
Marquifat  le  droit  qu’y  avoit  le  feu  Roi , lequel 
a été  le  dernier  mâle  de  la  famille  des  Valois  , 
à laquelle  ledit  Marquifat  aurait  été  aquis , fî 
toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  : car  encore  ne 
le  confelîènt-ils  point  pour  le  regard  du  droit, 
jaçoitque  les  Valois  Payent  tenu  défait  : qu’ou- 
tré Mdnfieur  de  Savoye , qui  peut  montrer  des 
inveftitures  dudit  Marquifat , faites  par  fes  pré- 
déceflèurs  Ducs  de  Savoye  4 , ils  feront  entrer 


3 A de  tels  Ambafladeurs  > 
ks  Princes  ne  doivent  ré- 
pondre que  par  énigmes 

4 Le  Duc  de  Savoye  difoit 
avoir  des  Titres  , par  où  il 
montreroit  , que  les  Mar- 
quis de  Saluces  avoient  fait 
hommage  & ferment  de  fi- 
delité aux  Comtes  & Duc*  , 

2 me  III. 


fes  prédécefTeurs  , depuis 
l’an  1 1 5 1 . jufques  en  1^70» 
& que  le  Duc  Charles  I. 
s’étant  faifi  de  ce  Marqui- 
fat , pour  caufc  d’hommage 
non  rendu  , il  y re- 

mis ce  Marquis  , à la  pr  ire 
du  Roi  ce  hrance,  à la  char- 
ge que  ledit  Marquis  lui  ren- 
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en  caufe  par-devant  le  Pape , l’Empereur  , qui 
prétend  de  fon  côté  le  Marquifat  etre  fief  de 
l'Empire  , & lui  être  dévolu  en  plufieurs  façons , 
£c  en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi , der- 
, nier  male  des  Valois  , fi  toutefois  il  y eût  jamais 
croit  : que  le  Pape  de  lui-même  incline,  & in- 
clinera toujours  vers  Monfieur  de  Savoye  * , de 
peur  que  fi  le  Marquifat  rètoumoit  aux  Fran- 
çois Tfîéréfie  ne  s’y  glifsât,  comme  elle  faifoit 
du  tems  qu’ils  le  tenoient , & de  là  puis  apres 
au  refie  de  l’Italie.  Que  pour  conferver  la  Re- 
ligion Catholique  en  un  pays,  & lepréferverd’hé- 
r<Tfie  , le  Pape  peut  non  feulement , en  un  cas 
douteux  , incliner  vers  une  partie  plus  que  vers 
l’autre  ; mais  peut  encore  l’ôter  au  vrai  feigneur 
Fr  mflèFëur  , & le  -donner  à un  autre , qui  n’y 
ces  propos  , & autres  femblables 
tenus  par  les  Efpagnols , concluoit  ledit  Grand- 
Duc  , qu’il  faloit  qu’on  y avisât  bien  par-delà, 
& qu’on  fit  provifion  de  tous  les  Titres  , raifons , 
& moyens  qu’on  pour  oit  amaflèr  ; & qu’enco- 
re  aurions-nous  bien  à Elire  d’en  venir  about; 
& qu’enfin  il  n’y  auroit  raifon  ni  droit , qui  tant 
nous  aidât  à obtenir  ledit  Marquifat , comme  fi 
on  vo?oit , que  le  Roi  fut  prêt  à le  prendre  par 
\ force  au  cas  qu’on  ne  lui  en  fit  raifon  a l’a- 
miable. S’ofroit  de  plus  , & promettoit  ledit 
Gnnd-Duc , d’avertir  S.  M.  & fes  Minières  en 


droit  Fhomage  acoûtumé; 
& pour  marque  publique  de 
la  fuperiorité  & jurifd  étion 
du  Duc  , tiendroit  l’Ecu  de 
Savoye  planté  dans  les  pla- 
ces des  terres  principale»  du 
Marquifat.  Voyez  U lettre 
tya. 


5 Le  Grand-Duc  fut  Pro- 
phète , car  le  Pape  Clément 
VIII.  & le  Cardinal  Aldo- 
brandin  , fon  neveu  » con- 
duisent ft  bien  cette  affaire  , 

3ue  le  Marquifat  de  Saluces 
emeura  au  Duc  de  Savoye. 
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Cour  de  Rome  , de  ce  qu’il  en  aprendroit  de  plus 
de  jour  en  jour. 

Ce  font  en  fomme  les  chofes  , que  me  dit 
ledit  Grand-Duc  , lefquelles  je  vous  ai  voulu 
écrire  fidèlement  & fimplement , fans  entrer  en 
examen  , fi  elles  me  fembleroient  bonnes  ou 
non.  Et  ainfi  ai-je  achevé  tout  ce  que  j’avois 
à vous  raporter  des  deux  voyages , que  j’avois 
faits  par  le  commandement  du  Roi  à Venife  & 
à Florence.  A tant , &c.  De  Fer  rare  , ce  15. 
d’ Août  1598. 

L E T R E C L I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

, / 

Monsieur  , Quand  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêcha  dernièrement  le  fieur 
de  Lormeau  , il  eut  fi  grande  hâte  de  le  faire 
partir  , que  je  n’eus  moyen  de  vous  faire  une  au- 
tre lettre,  que  je  voulois  vous  écrire.  Outre  cel- 
le que  je  vous  fis  fur  le  fujet  de  la  difpenfe, 
dont  je  vous  envoyai  copie  , je  voulois  vous 
acufer  la  réception  de  la  lettre  qu’il  vous  plût 
m'écrire  de  Saint  Germain  en  Laye  le  11.  Juil- 
let , avec  les  articles  de.  la  Paix  que  vous  pm- 
'fiez  que  je  dufiè  recevoir  à Venife  : maisje  les 
reçus  en  cette  ville  de  Ferrare  le  10.  de  ce  mois, 
après  être  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je 
vous  remercie  très-humblement  du  contenu  en 
ladite  lettre,  & de  l’expedition  quil’acompagnoit 
du  Prieuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulieux, 
en  faveur  du  Religieux  , pour  lequel  je  vous 
avois  écrit.  Il  s’y  eft  trouvé  quelque  erreur  au 
nom  dudit  Religieux , & en  la  qualité  du  b jné- 
iîce.  S’il  vous  plaît  qu’il  foit  corrigé  , on  vous 
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en  aura  d’autant  plus  grande  obligation. 

Je  voulois  encore  vous  écrire  , que  /oubliai 
au  commencement  de  ma  lettre  du  4.  de  ce  mois, 
0:1  je  vous  achevois  d’écrire  ce  qui  s'étoit  pafîé 
à Venife,  que  Monfieur  le  Cardinal  Priuli , Pa- 
triarche de  Venife  , incontinent  qu’il  sût  que 
j’étais  arrivé  en  ladite  ville  , m’envoya  viiiter, 
tSc  oFrir  fon  logis.  £t  quand  je  l’eus  viiité,  après 
avoir  expofé  ma  charge  à la  Seigneurie  il  me 
vint  voir  en  perfonne  , & en  T’habit  que  les 
Cardinaux  portent  lors  qu’ils  vont  au  Pape.  Ce 
font  honneurs  qu’il  veut  rendre  au  Roi.  Audi 
vous  l’écris-je  , afin  qu’en  quelque  ocafion  S.  M. 
lui  montre  d’en  avoir  été  avertie  , & de  lui  en 
favdir  gré.  Car  pour  mon  regard , encore  que 
je  fois  de  ma  nature  fort  reconnoillànt  du  moin- 
dre bien  & honneur  qu’on  me  faflè  , en  quel-  * 
que  façon  & pour  quelque  regard  que  ce  foit  ; 
li  efl-ce  que  je  fuis  li  peu  convoiteux  & Ci  peu 
chatouillé  de  l’honneur  de  telles  cérémonies  , 
qu’il  ne  m’étoit  pas  même  fouvenu  de  vous  l’é- 
crire 1 , quoiqu’il  vint  allez  bien  à propos  , lors 
que  je  vous  parlois  de  la  vifite,  quej’avois  ren- 


1 C’eft  par  où  tout  autre 
Miniltre  que  Monfieur  d'Of- 
fat  auroic  commencé.  On 
Ambafiàdeur  ne  doit  parler 
dans  les  dépêches  des  hon- 
neurs qui  lui  font  rendus  , 
que  par  «port  à la  gloire 
de  fon  Maître  , & à l’oWi- 
ga'.ion  qu’il  a de  ne  r'sn  ome- 
tre  de  tout  ce  qui  fcrt  à en- 
tretenir la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  deux  Princc's  ; 
c’eil-à-dire  , le  lien  , ’&  ctlui 
aupris  duquel  il  refide.  le 
Miniitre  qui  fe  targue , & 


qui  s’énorgucillit  des  hon- 
neurs , que  l’on  rend  à fon 
cara&ere  , rcffemble  à cet 
àne  , qui  croyoit  , que  les 
adorations  , qu’on  rendoit  à 
la  Déelfs , qu’il  portoit , s’a- 
dreiToient  a lui.  Au  refte  , 
les  dépêches  d’un  Ambaf- 
fadeur  ne  doivent  rien  conte- 
nir , que  fon  Maître  ptiiile 
lire  avec  indifférence. Et  pour 
y réuffir , il  n’a  qu’à  fe  fou- 
venir  de  la  réglé  , Omni * (Le 
re  , r.ihil  de  fe. 
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due  aux  Ambafïàdeurs  d’£fpagne&  de  Savoye, 
& aux  Miniftres  des  autres  Princes. 

Batifte  arriva  en  cette  ville  le  2.6.  de  ce  mois 
au  foir , & le  lendemain  au  matin  j’eus  la  vôtre 
du  17.  par  laquelle  j’entendis  ; comme  ce  jour- 
là  même  vous  aviez  reçu  ma  dépêche  du  4. 
dont  je  fus  très-aife  , 8c  de  ce  que  mon  voyage 
à Florence  ne  vous  avoit  femblé  inutile.  Je 
n’ai  point  connu  que  vous  eulüez  reçu  celle 
que  je  vous  fis  de  Venife  le  zj.  Juillet.  Audi 
n’ai-je  point  reçu  celle,  que  vous  dites  m’avoir 
faite  le  74.  de  ce  mois  par  la  voye  de  Lion  , eu 
laquelle  pofilble  en  avez- vous  fait  mention.  La- 
dite voye  de  Lion  eft  fermée  depuis  que  la  pelle 
de  Savoye  eft  palTée  en  Piémont , - & s’ eft  décou- 
verte àSuze,  Rivole , Veillane  , & à Turin 
même.  Ce  qui  a donné  telle  alarme  en  tous 
ces  quartiers  de  deçà  , que  depuis  qn  n’a  laifie. 
■ pafter  rien  qui  vint  de  delà.  Et  même  fans  la 
commodité-  qui  fe  préfente  dudit  Batifte  , qui 
Yen  retourne  par  les  Suifiês  , je  ne  fai  comme 
nous  vous  pourrions  envoyer  les-  lettres  , que 
nous  vous  fairons  à préfent,  lefquelles  nous  ne 
faurions  finon  bailler  à l’ordinaire  deLiom 
J’ai  vu  la  lettre,  que  le  Roi  a écrite  par  le- 
dit Batifte  à Monfieur  de  Luxembourg  , & lui 
ai  dit  mon  avis  fur  le  moyen  que  j’eftimois , 
qu’il  fuloit  tenir  en  expofant  au  Pape  les  clio- 
fes  , que  S.  M.  vouloit  lui  être  dites.  Audi  les 
a S.  S.  prifes  afïèz  bien  , comme  vous  verrez  par 
les  lettres  de  mondit  fieur  de  Luxembourg  , aux- 
quelles me  remetant , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne,  &c.  DeFerrare,  ce  *9.  d’Août  1598J 
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LETRE  CLII. 

. / 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  A préfent  que  la  Paix  eft 
faite  , le  Maître  des  courriers  d’ici , com- 
me aufli  celui  de  Lion  , défirent  avec  le  tems 
faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  r $ . en  r - . 
jours,  & à certain  jour  de  lafemaine,  comme 
il  fe  faifoit  avant  les  derniers  troubles.  En  quoi 
le  Roi  aura  grande  commodité  , pour  envoyer 
fes  dépêches  , & pour  recevoir  celles  de  fes  Mi- 
niftres  à point  nommé  , fans  pour  ce  faire  au- 
cune depenfe.  Mais  cela  ne  fe  pourroit  conti- 
nuer , n par  même  moyen  les  chofes  n’étoient 
auffi  réduites  à l’ancienne  façon  , pour  le  regard 
de  l’ordinaire  d’Efpagne  , qui  en  tems  de  paix 
fe  fervoit  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  à Rome,  & de  Rome  à Lion.  Ce  qui  ai- 
doit  nofdits  courriers  à porter  les  frais  du  voya- 
ge entre  ces  deux  villes  : de  quoi  ils  ont  à pré- 
fent plus  de  befoin  que  jamais  , pource  qu’ils 
font  ruinez  desguerres , oc  en  plus  grand  nom- 
bre qu’auparavant , & que  leurs  ftatuts  ne  por- 
tent : ' & pour  ce  aufli  qu’il  ne  fe  fait  point  tant 
d’expeditions  , ni  de  changes  , & autres  com- 
merces, comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles. 
Ce  nonobftant , nous  avons  apris  que  les  Maî- 
tres des  portes  du  Roi  d’Efpagne  font  après  à 
faire,  que  l’ordinaire  d’Efpagne  à Rome  ne  fe 
. ferve  point  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  ici  , & ne  partent  pas  même  à Lion  : & 
perdent  l’obtenir  facilement  du  Roi , & de  fes 
Lieutenans  , à la  faveur  de  la  Paix  : dont  il  s’en- 
lüivroit  , que  notre  ordinaire  manquerait  dans 

il 

;» 
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Fort  peu  de  tems.  Car  outre  cjue  fans  cette  ai- 
de du  port  des  lettres  d’Efpagne  , nos  courriers 
ne  pourraient  fuporter  ladépenfede  leur  voya- 
ge de  Lion  a Rome  , & de  Rome  à Lion  , il 
adviendrait  encore  qu'ils  feraient  privez  du  port 
même  d’une  grande  partie  des  lettres  de  France, 
Iefquelles  feraient  donne'es  à l’ordinaire  d’Efpa- 

fne  en  paflànt  , fane  qu’on  les  envoyât  plus  à 
ion.  Car  comme  il  eft  honnête,  ( maintenant 
que  la  Paix  eft  faite , & pour  la  plupart  exécu- 
tée ) de  gratifier  lesEfpagnols  de  tout  ce  qui  le 
pourra  : ainfi  ne  ferait-il  point  raifonable  , que 
pour  complaire  à l’avarice  de  quelques  Miniftres 
d’Efpagne  , en  chofe  qui  n’importe  point  au  fer- 
vice  du  Roi  leur  Maître  , ni  au  peuple  d’Efpagne, 
nftus  leur  laifiàlfions  ruiner  notredit  ordinaire, 
cjui  eft  profitable  & néceftàire  à notre  Roi^  & 
à tous  fes  fujets  ; atendu  mêmement , que  les 
Efpagnols  ont  toujours  été  par  le  paille,  & fe- 
ront ci-après  aulfi  bien  fervis  par  nos  courriers 
de  l ion  â Rome  , & de  Rome  à Lion  , com- 
me ils  lâuroient  être  par  les  leurs  ; & ne  leur 
en^  advient  jamais  aucun  inconvénient.  Outre 
qu’eux  ayant  néceflàirement  à paflèr  parla  Fran- 
ce , il  ne  leur  eft  fait  aucun  tort  ae  les  prier 
de  s'acommoder , en  ce  paflage  , à ce  qui  nous 
eft:  expédient  : & même  que  cela  ne  s’entend  ^ 
que  pour  le  regard  de  leurdit  ordinaire  feule- 
ment ; demeurant  toujours  libre  au  Roi  d’Ef- 
pagne , & à fes  fujets , d’enyoyer  des  courriers 
extraordinaires  en  pofte  à Rome  , quand  il  leur 
femblera.  Que  fi  vous  trouvez  bon  ce  que  défi- 
lus  , fl  vous  plaira  y donner  l'ordre  néceftàire, 
foit  en  écrivant  à ceux  qui  commandent  fur  la 
frontière,  aux  lieux  par  où  l’ordinaire  d’Efpagne 
entre  en  France , qu’ils  lui  commandent  d’aller 

H4 
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tout  droit  à Lion  , & à ceux  de  Lion , qu'ils 
faflènt  qu’il  fe  ferve  des  courriers  de  notre  or- 
dinaire , ou  autrement  en  la  façon  que  vous  ju- 
gerez la  meilleure.  A tant , &c.  De  Ferrare , ce 
i.  Septembre  i $98. 

L E T R E CLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY-. 

Monsieur  , Avant  que  je  partifle  pour 
Venife  & Florence,  il  avoit  été  parlé  au 
Pape  du  gr*cis  de  l’expedition  de  l'Abbaye  de 
Villeloin  pour  le  fils  de  M.  de  Sancy  , & la 
fuplication  touchant  la  commande  de  ladite 
Abbaye  , & la  difpenfe  d’âge  , avoit  écéjà 
.fignée.  Toutefois  à mon  retour  je  trouvai,  quai 
rîcavoit  encore  rien  été  fait  quant  au  gratis  , 
n’ayant  le  fieur  Pauline  , Sousdataire  , voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  prpprio  pour  le  figner. 
Je  fus  lui  en  parler , de  telle  façon  , que  ledit 
iu  vro’rrio  'a  été  figné , 8c  le  gratis  afsûré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos- , 
qui  m’avoient  été  tenus  par  le  Grand-Duc , & 
par  autres  particularitez  , que  Monfieur  de 
Luxembourg  écrit  au  Roi  , vous  verrez  les  ar- 
tifices , dont  on  ufe  envers  le  Pape , pour  lui 
faire  croire  , que  fi  le  Roi  recouvre  le  Marqiai- 
fat  de  Saluces  , les  Huguenots  y commande- 
ront, & l’Héréfie  y fera  introduite,  & delà  puis 
après  en  toute  l’Italie  : qui  e(l  la  pire  chofe 
qu’on  fauroit  controuver  contre  S.  M.  en  fa- 
veur de  Monfieur  de  Savoye.  A quoi  je  ne 
voi  qu’un  remede,  à favoir  , s’il  plaifoitau  Roi 
faire  au  plutôt  déclarer  au  Pape  , que  S.  M. 
n’entend  y métré  Gouverneur  ni  garnifon  qae 


Digitlzed  by 


« 


ANNE’ E M. D.  XCVIIÏ.  tî7 
catholique.  Et  encore*  qu’il  femble  qn’en  cela, 
le  Roi  préjudicieroit  aucunement  à la  liberté  Sc 

ftuiflance , qu’il  a de  mette  en  fes  terres  qui  il 
ui  plaira  ; fi  eft-ce  qu’il  fe  préjudicieroit  enco.e 
plus  , fi  , à faute  de  déclarer  telle  chofe,  il  per- 
cloit  ledit  Marquifat , ou  étoit  contraint  d’en-  . 
trer  en  guerre  pour  le  recouvrer  : & fi  encore 
il  donnoit  à peu  fer  au  monde , qu'il  eût  quelque 
mauvaife  intention  au  fait  dé  la  Religion  : aten- 
cîu  mêmement  qu'il  n’a  à fe  craindre  des  Catho- 
liques , qu’il  choifira  plutôt  que  des  autres  ; Sc 
que  la  crainte  du  Pape  , & des  autres  Princes 
d'Italie  , que  l’Hérélie  fe  glifiè  en  leurs  Etats , 

& foit  caufe  de  leur  lubverfion , eft  plus  que 
jufte.  Je  ne  m’ingererois  à vous  écrire  ceci  , fi 
outre  ce  que  le  Grand-Duc  m’en  dit,  je  nefa- 
vois  que  le  Pape,  & toute  cette  Cour , tiennent, 
que  pour  conferver  la  Religion  Catholique  en  un 
pays  , & le  préferver  d’néréfie  , Sa  Sainteté 
peut  &«loit  l’ôter  au  vrai  feigneur  poflèfièur,  1 

i Le  Cardinal  du  Perron  Grand  l’a  porté  à l’épifcff- 
ofa  bien  un  jour  débiter  cette  pat,  à l’Archiepifcopat , au 
do£lrine  dans  une  harangue  , Cardinalat,  <3c  l’a  fait  Grand- 
qu’il  fît  de  la  part  de  la  Aumônier  de  France  : tous 
Chambre  Ecclefiaftique  à lefquels  bienfaits  notre  Roi 
celte  du  Tiers  Etat.  Ce  qui  [ Louis- XIII. -alors  mineur  ] 
obligea  Nicolas  Pufquier  de  a continuez  en  fa  perfonne. 
répondre  , k cette  harangue  , C’eft  en  quoi  je  le  trouve 
dans  une  lettre  qu’il  adrdfa  plus  ingrat  , de  femer  une 
au  Chancelier  de  Sillcry  , opinion  fehifmatique  contre 
où  il  parle  en  ces  termes,  celui  , de  qui  dépend  la  con- 
[ Je  n’eufle  jamais  crû  que  ce  tinuation  de  fa  grandeur  . . . 
Cardinal  eût  voulu  donner  L’âge  de  notre  "Roi  ne  porte 
cet  avantage  au  Pape  , dé  pas  encore  qu’il  connoifle  le 
pouvoir  , quand  il  voudra  , mal , que  ce  Cardinal  a ourdi 
ruiner  un  Roi  & fon  Royau-  contre  lui  & fes  fuccefleurs; 

«ne  , pour  acroitre  un  Etat  mais  je  m’affûre  , que  lorf- 
h 4a  décroiflance  de  l’autre,  qu’il  fera  en  âge  de  fe  con- 
«connoit  que  JàcjirL  le  noitie  , ce  Prélat  court  foc-.;- 

HJ 
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& le  donner  à tout  autre  qui  n’y  ait  rien  , maïs 
qui  veuille  & puiflè  mieux  y maintenir  la  Foi 
Catholique  , &c.  De  Ferrare  , ce  5.  Septembre 
U98- 


tune  d’ôtre  logé  comme  le 
fut  -autrefois  le  Cardinal  de 
la  Baluë  ; de  voir  fa  haran- 
gue cenfurée  par  la  Sorbonne, 
& condamnée  au  feu  par 
Arrêt  du  Parlement.  Dieu 
veuille  que  je  fois  Prophè- 
te , . . 11  propofe  , que  les 
fajets  du  Prince  devenu  héré- 
t'que  peuvent  être  abfous  du 
ferment  de  fidelité  par  le 
Pire  , ou  par  le  Concile. 
C’cft  un  très-dangereux  outil 
en  matière  de  Religion  , de 
voir  la  Sainte-Ecriture  ma- 
niée par  un  habile  homme , 
comme  lui , au  désavantage 
de  fon  fens  & ffe  fon  Roi . . . 
Il  faloit  fermer  la  bouche  au 
Cardinal  du  Perron  dés  l’en- 
trée de  Ci  harangue.  Il  étoit 
le  feul  capable  , comme  il 
croit  , pour  étaler  cette 
dangereufe  & pernicieufe 
opinion  pour  bonne  , de 
laquelle  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  profite- 
ront un  jour  , fi  le  Roi  veut 
les  rapeller  au  giron  de 
l’Eglife-  L’on  a toujours  dé- 
batu  contr’eux  , qu’ils  dé- 
voient une  obéiflance  pure 
& Simple  : Ne  font-ils  pas 
maintenant  en  beau  chemin 
pour  franchir  h.xdjmeat  le 


pas  de  la  réroi  te  contre  leur 
Prince  , étant  apuyez  de 
l’autorité  des  raifons  du  Car- 
dinal , qui  combattent  pour 
eux?]  En  1688-  Jacques  I. 
Roi  d’Angleterre  , fit  un 
livre  intitulé  , AfttUgi*  pr» 
juremento  fidelitatit  , où  il 
prouvoit  , que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  abfoudre  les 
Sujets  de  la  fidelité  , qu’ils 
dévoient  à leurs  Princes 
naturels  : Et  comme  c’étoit 
la  caufe  commune  des  Princes 
Chrétiens  , il  leur  en  envoya 
à tous  en  particulier  un 
exemplaire  acompagné  d’une 
lettre  , à laquelle  ^denri  IV. 
& le  Sénat  de  Venife  ré- 
pondirent avec  beaucoup  de 
remerciemens.  Où  il  elt  à 
remarquer  , .que  le  Pere  Co- 
ton, Confeflcur  d’Henri  IV. 
aprouva  ce  livre  , comme  un 
ouvrage  , qui  établifl'oit  fo- 
ndement l’obéiflance  civi'e  , 
quoique  le  Cardinal  Bel  la  r- 
min  , & François  Suarez , 
lès  confrères  , euflent  écrit 
auparavant  contre  le  ferment 
de  fidelité  exigé  par  le  Roi 
Jacques  , & contre  George 
B .kuel  , Archiprêtre  des 
Catholiques  d’Angleterre., 
qui  l’avoit  prêté. 


n 
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letre  C L I V. 

AU  ROY. 

Sire, 

J’ai  reçu  le  commandement  qu’il  a plû  à Vo- 
tre Majefté  me  faire  par  fa  lettre  du  zç.  d’Aoùt, 
de  prendre  le  foin  de  fes  a fa  ires  en  cette  Cour 
de  Rome,  en  I'abfence  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg . qui  s’en  doit  l’aller  trouver  dans  peu  de 
jours1  : en  quoi  V.  M.  me  fait  trop  d’honneur. 
Aulli  n’eftimé-je  avoir  la  vie  même  , que  pour 
fervir  à Dieu  & à V.  M.  Par  ainfi  obéillânt  à 
votredît  commandement  , je  ne  manquerai  de 
me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  fide- 
lité & zele  , & avec  toute  la  diligence  à moi 
po'fible.  Sur  quoi  je  fuplie  très  - humblement 
V.  M.  de  prendre  en  bonne  part , que  je  lui  dife, 
que  comme  à traiter  vos  afaires  il  n’y  a qu’hon- 
neur  , 8c  je  dirai  encore  plaifir  pour  la  plupart'; 
aulli  eft  ce  une  choie  par  trop  facheufe  Sc  aucu- 
nement honteufe  , de  demander  au  Pape  tant  de 
gratis  , comme  font  vos  Minières  depuis  deux 
ans , à toutes  les  audiences  qu’ils  ont  de  S.  S. 
laquelle  s’en  fâche  , longtems  y a,  pour  en 
avoir  donné  une  fort  grande  quantité  par  le  pafl'é. 


i Le  Roi  avoit  écrie  la 
m-me  chofe  à Moniteur  de 
Luxembourg  : [ Je  trouve 
bon  , difoit-il , que  vous  vous 
ferviez  de  l’ocafion  de  votre 
aprochement  de  deçà , pour 
demander  congé  à N.  S.  P. 
de  me  venir  trouver  durant 


le  tems  que-S.  S.  demeurer,! 
à Ferrare  , voulant  que  vous 
laifliez  à l’Evêque  de  Rennes 
l’entrecharge  de  mes  affaires 
durant  votre  abfence  , & jtiff- 
ques  à votre  retour  , ou  que 
j’en  aye  autrement  ordon- 
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& n’v  voir  aucune  fin  pour  l’avenir,  ains  s’en  troif- 
ver  a prélènt  importunée  plus  que  jamais  : 8c~ 
pour  ce  auifi  , qu’outre  les  Cardinaux , qui  ont 
quelque  part  en  tels  profits , les  Oficiers  de  cette 
Cour , qui  achètent  leurs  ofices  , Sc  ont  leurs 
émolumens  a:iignez  fur  les  taxes  des  bénéfices 
confiftoriaux  , lui  en  font  bien  fouvent  de  gran- 
des plaintes.  Et  avec  le  tems  S.  S.  en  verroit 
moins  volontiers  vos  Minières  , qui  feuls  de 
tous  les  Ambaflàdeurs  & Agens  , qui  rélident 
en  cette  Cour  , lui  font  telles  demandes  ; & n’en 
recevrait  ni  écouterait  fi  bien  vos  afai res  , ‘étant 
toujours  fuivis  de  cette  amertume  & dégoutd’im- 
portunité.  Et  partant , comme  après  la  réconci- 
liation de  V.  M.,  & de  la  Couronne  avec  le  Saint 
Siégé  , je  fus  le  premier  à demander  telles  grâ- 
ces pour  vos  fujets , & à difpofer  S.  S.  à les  acoi> 
der  : auifi  vous  fuplié-je  maintenant  pour  le  bien- 
de  vos  afaires,  & pour  quelque  réputation  auifi  , 
qu’il  vous  plaife  être  ci-après  fort  retenu,  à com- 
mander à vos  Miniflres  de  faire  telles  demandes, 
au  Pape.  A tant , je  prie  Dieu  , Sire  , &c.  De 
Ferra  re  ce  27.  Septembre  15-98. 

IETRE.  CL  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO Y. . 

Monsieur  , Batlfte  Mancini , qui  m’a  voit - 
aporté^  votre  lettre  du,  17.  d’Août , partit 
d’ici  le  5.  de  ce  mois  au  loir , par  lequel  je  vous 
envoyai  cinq  de  mes  lettres  des  19.  & 50* 
d'Août  ,.2.  & f»  de  ce- mois.  Le  même  jour 
dudit  5.  de  çe  mois,  après  le  partement  dudit 
Bâti  Ile,  je  reçus  par  la  voye  de  Lion  les  lettres . 
des  3.  & 14.  d’ Août , & depuis  je  reçus  par. îq.  ; 
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lîeur  de  Lormeau  le  15.  de  ce  mois  une  lettre 
du  Roi  du  if.  & deux  vôtres  du  26.  Je  répons 
à celle  du  Roi  ce  qu’il  vous  plaira  voir , qui  fer» 
vira  aulTi  de  réponfe  à la  première  partie  de  l’u- 
ne des  vôtres  dudit  29.  fans  qu’il  foit  befoin  que 
je  vous  en  fafie  ici  de  redite  : bien  vous  fuplio- 
r-ai-je  de  tenir  la  main  , en  tant  qu’il  vous  fera 
poflible  , à ce  que  j’écris  à S.  M..  touchant  les 
gratis  , vous  afsûrant  , que  je  lui  en  ai  écrit 
beaucoup  moins  que  je  n’en  penfe  , & que  je 
n’en  fai.  Je  vous  fuplie  encore  de  m’être  ai» 
dant  à ce  que  la  penfion , qu’il  vous  a plû  me 
faire  donner  par  le  Roi  , me  foit  payée  , dont 
j’aurai  tant  plus  de  befoin  , que  la -charge  & là 
dépenfe  m’acroîtra  par  l’abfence  d’Ambaflà» 
deur. 

Au  demeurant,  j’ai  été  fort  aife  d’entendre» 

3ue  les  dépêches , que  je  vous  fis  de  Venife  8c 
e Florence  , & depuis  de  cette  ville , par  lefieur 
de  Lornæau . fufîènt  parvenues  en  vos  mains  , 
& de  ce  qu’il  vous  a plû  m’y  répondre  fi  parte- 
culierement  , & de  ce  que  le  Roi  a pris  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  lui  ai  faitefdites  deux 
villes,  & l’honneur  qui  m’y  aété  fait  pour  fon 
refpeéh  Audi  me  fuis- je  réjoui  de  ce  que  vous  »... 
& Meilleurs  du  Confeil  , avez  trouvé  fi  bon- 
ne la  rémiflion  des  cautions,  que  Monfieur  le 
Grand  - Duc  m’acorda , & prie  Dieu  qu’il  me 
fefle  la  grâce  à l’avenir  de  vous  contenter  & fer» 
vir  tous  comme  j’y  fuis  obligé  , & comme  je 
le  defire.  J’ai  fait  favoir  aux  fieurs  Camille  dé 
la  Croix  & Pierre  Vidal  , & au  Comte  Giufeppe 
JPorto  ce  qu’il  vous  plût  me  répondre  touchant 
eux  par  la  vôtre  du  14.  d’ Août , & ai  fait  favoir 
au  feigneur  Bellijfario  Vint» , Secrétaire  d’Etat 
4u.:Grand~Duc , en  termes  généraux,  une  petit  ... 
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te  partie  de  ce  que  vous  m’avez  répondu  par  là 
vôtre  du  19.  d'Aout  me  remetant  du  refte  à 
ce  que  M.  lé  Chevalier  Guichardin  leur  en  écri- 
ra plus  particulièrement'.  Audi  ai-je  envoyé  les 
lettres  du  Roi  à Moniteur  le  Cardinal'  P.pcl; , 
ik  au- feigneur  Dom  V'trginio  Orfino  , Duc  de 
Bracciano  , - lés  acompagnant  chacune  d’une  . 
mienne  en  conformité  , le  mieux  que  j’ai  pu 
& fû. 

Avec  la  vôtre  du  14.  d’Aoùt  étoit  la  copie 
de  la  dilpenfe  de  mariage  , que  vous  aviez  trou- 
vée avant  que  vous  eullîez  reçu  celle  que  je 
vous  ai  envoyée  d’ici  ; fur  laquelle  je  n’ai  rien 
à vous  dire  outre  & p-’rdefiùsce  que  je  vous  en 
écrivis  par  ma  lettre  du  14.  d’Août,  en  vous 
envoyant  la  copie  ou’on  m’avoit  baillée  ici  ; & 
depuis  par  une  autre  mienne  du  ?o.  du  même 
mois  ; linon  que  je  loue  grandement  ce  que  vous 
m’écrivez  par  celle  qui  eft  écrite  de  votre  main 
du  2.ç.  d’Août,  qu’avant  qu’y  rien  faire,  on  en 
veut  amplement  délibérer  par-delà  ; & que  vous 
ne  vous  étiez  point  trompé  à penfer , que  le 
mauvais  bruit  , que  quelques  gens  malins  ont 
fait  courir  par  la  France  , eft  palfé  en  Italie  , Sc 
s’ eft  fort  ancré  en  cette  Cour  ; qui  fait  qu’outre 
que  fans  cela  , il  faudrait  toujours  y bien  & bien 
penfer  , il  lé  faut  d’autant  plus  garder  decom- 
■mencer  aucune  pourfuite  par-deçà  , fi  on  n’a 
quelque  moyen  de  nullité  concluant  & bien 
prouvé. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  l’avis  , 
qu’il  vous  a plù  me  donner  de  toutes  les  villes 
rendues  par  les  Elpagnols , Sc  du  retour  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  SoifTons  a la  Cour  : & 
loue  Dieu  , que  quoi  qu’il  advienne  du  Roi 
d’Efpagne , le  hazard  eft  pour  tomber  fiir  tout 
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autre  , plutôt  que  fur  nous > qui  avons  recouvré 
le  nôtre , & fommes  en  paix  dedans  & dehors. 
Dieu  nous  y veuille  conferver , & nous  faire  la 
grâce  d’en  bien  uier.  A tant , &c.  De  Ferrarc 
ce  17.  Septembre  1598. 

L E T R E CtVI., 

. • * ». 

A MONSIEUR  DE  VILLE-ROY. 

Monsieur,  J’ajoûterai  encore  ce  mot  à ' 
ma  précédente , pour  vous  dire  que  vous 
ferez  fervi  en  l’ expédition  gratuite  de  l’Abbaye 
de  Fegny  : à quoi  n’y  aura  point  de  dificulte  , 
pour  ce  que  N.  S.  P.  fe  rendra  toujours  facile 
a tout  ce  qui  vous  touchera , comme  il  eft  bien 
informé  de  votre  probité  , vertu  , Sc  valeur , & 
du  fervice  continuel , .que  vous  faites  au  Roi  & 
atout  le  Royaume,  & de  la  dévotion  que  vous 
avez  au  Saint  Siégé , & à la  perfonne  de  S.  S. 
Vous  aurez  vu  ce  que  j’écrivis  au  Roi  tou- 
chant ces  gratis.  Il  y a certaines  perfonnes  , 
pour  lefquelles  on  les  peut  demander  au  Pape 
lans  rougir,  & même  lui  répliquer  & confeiller 
de  les  faire  , & lui  remontrer  , que  c’eft  le  fer- 
vice  du  Saint  Siégé,  & le  fien  , comme  je  l’ai 
fait  autrefois  : mais  de  les  demander  indiferem- 
ment,  comme  chacun  les  veut  avoir  ; un  hom-  . 
me , qui  a quelque  modeftie  & difcretion  , ne  - 
le  peut  ni  le  doit  faire  , Sc  ferait  contre  le  fer- 
vice  & réputation  du  Roi  , que  fes  Miniftres 
continuaient  telle  importunité  envers  S.  S. 
C’eft  pourquoi  j’en  ai  voulu  écrire  à S.  M.  fur  - 
J’occaiîon  du  commandement  . qu’il  lui  a plû 
me  faire  de  prendre  le  foin  de  fesafaires  en  l’ab- 
fence  d’Amba  (fadeur  ; & ai  eftimé  ne  devoir 
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charger  ma  lettre  d’autre  chofe  , afin  que , fi 
quand  il  vous  femblera  , .elle  puiiTè  fervir-  d’excu- 
le  au  Roi  ,.  & à -vous-même  , envers  ceux  qui 
njétant  de  ladite  qualité  importuneront  Sa  Majer- 
fté  , & vous , d’écrire  pour  telle  chofe.  A tant,. 
êtc.  DeFerrare cei8.  Septembre  1598.. 

LETR  K C L V IL 

' t 

A MONSIEUR  DE  VIL  LE  ROY-- 

MO  n s 1 e u r S’en  allant  Mônfieur  de 
Luxembourg  vers  le  Roi,  je  n’ai  point  eu 
befoin  de  faire  autre  dépêche  par  lui , qui  eft 
lui-même  une  vive  dépêche  , & fource  des  dé- 
pêches d’ici , & à la  dignité  & autorité  duquel  ’ 
apartient  de  témoigner  le  devoir  des  autres  , 
comme  par  toutes  fes  aéfcions  il  a rendu  notoi- 
re le  lien  à tout  chacun  *.  Et  partant  je  baille- 
rai feulement  ce  mot  de  lettre  à M.  Poitevin-, 
de  la  fidelité  , diligence  , &.fufifance  duquel  au 

T Le  Chevalier  Deifin  dit  dure  es»  partie , s'haveff,  vo~ 
au  contraire  , que  cet  Am-  lutt.  Ainti  , il  s’en  faloit 
baffadeur-  rt-’avoit  guère  de  beaucoup  , que  Monsieur  de 
fang  aux  ongle;  ; & que  non  Luxembourg  ne  fût  «ne  vive 
feulement  il  n’avoit  jamais  dépêche.  Mais  la  medeftie  de 
contenté  pcrfonne  en  cette  noire  Cardinal  mérite  bien 
, Cour-là  ; mais  qu’il  n’autoit  qu’on  iui  pardonne  une  f.m- 
pos  même  été  capable  de  le  te , qui  ne  peut  jamais  être 
faire  en  paroles  , quand  il  commife  que  .par  un  coeur 
en  auroit  eu  la  volonté.  Et  généreux.  enim  h nef.-  ' 

voici  fes  propres.' mots.  Hi  ,-tieu  culpà  benighitatir > Liiez 
nocinte  grandcmcutc  al  féru itio  la  lettre  i-ja.  par  le  contenu 
del  Ri  h.tver  hdvntt  , in  de. laquelle  vous  verrez  , que 
Z*ejli  tempi , un  Amb.tfcia.  Monsieur  de  Luxembourg 
tire  frtddi  e di  fat*  polfo  , avoit  grand  befoin  de  l’efp rit 
che  non  hà  dato  mai  fidif-  auxiliaire  de  Moniicur  d’Of-  - 
y ne  l'havcrtbbf  faputtt  fat.  . 


« 
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fcrvice  du  Roi  vous  ayant  écrit  dernièrement-, 
j’ajouterai  à préfent  ce  mot  , qu’outre  les  fervi- 
ces,  & mérites  , nous  fommes  amis  enfembla  ; 
& que  je  veux  participer  à l'obligation  qu’il 
vous  aura  de  toute  la  faveur  & aide,  qu’il  vous 
plaira  lui  départir  auprès  du  Roi,  & ailleurs. 
Auflî  vous  prié-je , que  les  feigneurs  Camùar.o 
& Lerca.ro  , qui  écrivent  au  Roi  , ayent  un  pe- 
tit mot  de  réponfe  de  S.  M.  pour  témoignage 
qu’elle  tient  compte  de  leurs  perfonnes , & de 
l'afeétion  qu’ris  ont  à fon  fervice  , Sc  au  bien  de 
la  France.  Et  n’étant  la  prélènte  à autre  fin; 
je  ne  la  ferai  plus  longue  , que  pour  prier  Dieu 
qu’il  vous  donne  , Monfieur,  &c._  De.  Ferrare 
ce  9.  d’Odobre  1598. 

L E T R E C L VIII.  ' 

A MONSIEUR  DE  Y 1 1 L E R O Y., 

Monsieur  , Il  m’a  été  écrit  par  le  fei- 
gneur  Vint*  , Secrétaire  d’Etat  du  Grand- 
Duc,  une  fort  longue  lettre , par  laquelle  on  fe 
plaint  de  ce  que  les  feigneurs  dü  Confeil  n’ont 
point  voulu  prometre  de  ne  révoquer  ni  divertir 
ailleurs  l’aflïgnation  donnée  fur  les  Parties  Ca- 
feulles  , ni  donner  la  troifiéme  aflignation  pour 
les  cent  mille  écus  , que  le  Granâ-Duc  devoit 
avoir  reçus  en  deux  ans  , pnflèz  avant  l’acord 
fait  avec  lui  pour  le  Château-d’If , & de  ce  qu’il 
fe  parle  de  fuprimer  les  Parties  Cafuelles.  A 
quoi  j’ai  répondu  fur  chacun  point,  conformé- 
ment à ce  qu’il  vous  a plu  m’écrire  par  votre 
lettre  du  29.  d’Août , y ajoutant  ce  que  d’ail- 
leurs j’ai  penfé  être  vrai  & à propos  pour  le  con- 
sentement de.  Son.  AJtçflè.  Mais  je  n’ai  fù.  r?-. 
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pondre  à une  autre  chofe  portée  par  ladite  lettre  * 
a fa  voir  , que  lefdits  feigneurs  du  Confeil  pour- 
roient  au  moins  promette  de  ne  révoquer  ni  di- 
vertir à autres  ufages  l’allignation  donnée  fur  les 
Parties  Cafuelles  , tant  que  Iefdites  Parties  Ca- 
fuelles  dureraient,  & de  faire  que  S.  A-  y pren- 
drait cinquante  mille  écus  par  an  : & qu'avant 
que  Iefdites  Parties'  Cafuelles  fu fient  éteintes  , 
lui  ferait  baillé  autre  aliénation  , dont  il  le  con- 
tenterait. Je  n'ai  fü  , clis-je  , répondre  à cela 
autre  chofe  , linon  qu’ils  le  pouvoient  faire  voi- 
rement  ; & que  je  croyois , que  fi  on  leur  en 
eût  fait  inftance  , qu’ils  l’eufiènt  fait , & le  fe- 
raient , quand  requis  en  feroient  : comme  à la 
vérité  je  croi  qu’on  le  doit  faire , & defire  qu’on 
donne  contentement  à ce  Prince. 

II  y a encore  une  autre  chofe  en  ladite  lettre , 

2ui  m’a  grandement  déplu , c’elt  que  le  feigneur 
reronino  Gohdi  a écrit  au  Grand-Duc  par  une 
lettre  du  i o.  Septembre , que  de  penferque  les 
chofes  réullifient  comme  elles  avoient  été  trai- 
tées avec  moi , ce  ferait  errer  : & de  plus  lui 
avoit  fait  écrire  par  queloue  autre  , que  fi  le 
Grand-Duc  n’envoye  par-clehi , & n’avance  la 
fomme  de  cent  mille  écus , entrant  en  partie 
de  l’arrentement  du  fel  avec  lui  8c  autres , il  ne 
fera  jamais  payé  de  ce  qui  lui  eft  dû  , quelque 
aflignation  qu’il  puifie  avoir.  De  quoi  je  voi 
qu’on  s’ell  altéré  à Florence  : & dit-on  , que  le 
Grand-Duc  ne  veut  point  devenir  ni  Geronimo 
Gondi , ni  Zamet,  quand  bien  il  devrait  perdre 
non  feulement  ces  deux  dettes , mais  tout  ce  qu’il 
a en  ce  monde  : en  quoi  il  me  femble  qu’il  a 
raifon.  Audi  n’.ai-je  pû  répondre  à cela  , linon 
qu’en  acufant  l’indiicretion  de  celui  qui  l’avoit 
.écrit,  & fait  écrire  contre  l’intention. du  Roi , 
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fc  de  tous  Tes  bons  Confeillers  , qui  (croient 
bien  courroucez  , s’ils  entendoient  qu’on  eût 
écrit  telles  chofes.  Tant  y a que  fur  cela 
on  eft  entré  en  grand  fbupçon  de  n’itre  point 
payé  ; & on  me  fomme  bien  & conjure  d’écrire 
au  Roi , & à vous , à ce  que  ce  qui  a été  pro- 
mis par  moi , & ratifié  par  S.  M.  foit  oblérvé  ; 
& que  ce  Prince  ne  demeure  point  moqué.  ( Car 
c’eft  ainfi  qu’on  parle.  ) Si  j’avois  à écrire  à un  - 
autre  que  vous , je  me  metrois  en  devoir  de  lui 
reprefenter  des  raifons , pour  lefquelles  on  doit 
contenter  ce  Prince  : mai  je  fai  que  vous , fur 
tous  autres  , favez  & voulez  ce  qui  eftderaifon 
& juftice,  & de  l’honneur  & réputation  du  Roi 
& de  fon  Confeil,  & vous  fouvenez  très-bien 
du  befoin  & néceliité  , en  laquelle  les  deniers 
à lui  dûs  ont  été  prêtez  & frayez  ; & de  l'hon- 
nête & généreufe  façon , dont  il  s’ eft  départi  de 
îa  promeflë  que  je  lui  avois  faite  touchant  les 
cautions.  Par  ainfi  , je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe  , finon  qu’après  la  bonté  de  générofité  du 
Roi , il  a toute  fa  fiance  en  vous,  & en  atend 
toute  aide  & faveur  en  fes  afaires,  entant  qu’ils 
feront  acompagnez  de  raifon  & juftice-  Et  ja- 
çoit  que  vous  ayez  dit  à fes  gens , que  vous  ne 
vous  empêchiez  guere  des  finances  , fi  eft-ce  qu’il 
dit,  que  votre  autorité  s’étend  par-tout,  & que 
fi  pour  l’amour  de  lui  il  vous  plaît  fortir  un  peu 
hors  de  l’ordinaire , il  vous  en  fera  d’autant  plus 
obligé.  A tant,  &c.  De  Ferrarece  tq.  d’Ofto-. 
bre  1598. 
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L E T R E CLIX. 

» • > 

4 MONSIEUR  DE  VILLEROY*- 

Monsieur,  La  contagion  , qui  eft  es  a va- 
nnes d’Italie  du  côté  de  France , eft  caufe 
qu’on  ne  peut  tecevoir  ni  envoyer  des  lettres  , 
comme  on  feroit  en  tems  de  lànté.  De  ma 
part , jen’én  ai  moint  eu  des  vôtres  depuis  celles 
que  m’aporta  le  fîeur  de  Lormeau  du  2-9.  d’Août  ; 
oc  crains  qu’il  ne  s’en  foit  perdu  quelqu’une, 
pour  autant  que  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  ar- 
riva ici  le  10.  de  ce  mois,  je  n'eûs  point  lettres 
du  fieur  Orlandin  , Maître  des  courriers  de  Lion  , 
qui  a acoûtumé  de  m'écrire  par  tous  les  ordi- 
naires. Et  puis  j’ai  lu  de  Venife  , qu’il  y avoit 
lettres  de  vous  du  16.  Septembre  ,, auquel  tems 
il  pouvoit  être  que  vous  euflîez  écrit.  Et  ce  qui 
m’augmente  le  foupcôn  , efl:  que  le  courrier  qui 
part  cle  Lion  ne  vient  point  jufques  ici , ains  ar- 
rivé qu’il  eft  en  Piémont,  on  l’en  fait  retour- 
ner , & lâiffèrTés  valifes  y & de-là  un  des  cour- 
riers de  Monfieur  de  Savoye  les  porte  à Milan  , 
d’où  on  les  envoyé  ici  par.  un  troiiiétne  courrier. 
Et  en  tous  ces  lieux  onévente  les  lettres,  & les 
purge-t-on  avec  le  feu  : & pour  ce  faire  on  ou- 
vre les  paquets , & fous  prétexté  de  pourvoir  à 
la  fnnte  , on  peut  contenter  fa  curiolité  , 8c  fai- 
re autres  chofe  que  vous  pouvez  bien  penfer,, 
& même  ceux  qui  peuvent  defirer  de.favoir  , JH 
on  écrit  quelque  chofe  du  Marquifat  de  Salu- 
ées , ou  de  quelque  autre  telle  chofe  qu’ils  ayent 
à cœur.  Ce  que  je  vous  écris , afin  que  fi  vous 
m’aviez  écrit  depuis  ledit  zç.  d’Août , vous  fa- 
jfthiez.que  je  n’ai  point  reçu  vos  lettres  ; 8c  auÜi,v 
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■afin  que  vous  fâchiez  le  danger  qu’il  y a pour 
l’avenir.  Pour  mon  regard  , je  n’ai  point  trouvé 
aucune  commodité  de  vous  envoyer  des  mien- 
nes depuis  le  2.7.  & *8.  Septembre,  que  je  vous 
écrivis  par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  fut  dépêché 
en  ce  tems-là  : dont  je  vous  envoyai  un  dupli- 
cata par  un  extraordinaire , qui  partit  peu  de 
jours  après.  Et  vous  ayant  fait  deux  lettres  dés 
les  14.  & 15.  de  ce  mois  far  deux  fujets  que 
j’avois  & ai  fort  à cœur  , je  n'ai  trouvé  par  qui 
vous  les  envoyer  , & feront , à mon  ^rand  re-  , 
gret , avec  la  préfente  courant  une  meme  for-  , 
tune. 

Ce  que  j’ai  à vous  écrire  de  plus  eft , que 
Moniteur  de  Luxembourg  partit  de  cette  ville 
pour  la  Cour  un  vendredi  9.  de  ce  mois  , ayant 
été  traité  à dîner  , le  jour  précédent , par  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & par  le  Heur 
Jean-François  Aldobrandin  , lequel  etoit  arrivé 
en  cette  ville,  venant  de  Rome,  deux  jours  au- 
paravant. Et  depuis  mondit  fieur  de  Luxem- 
oocirg  m’a  écrit  de  Bellizone,  ( qui  eflr  un  lieu 
des  Criions  aux  confins  du  Duché  de  Milan  , ) 
le  11.  de  ce  mois  , que  le  10.  comme  fon  ba- 
gr-ge  pnfibit  fur  le  Lac  Major  , les  voleurs  du 
Duché  de  Milan  le  pillèrent,  & lui  emportèrent 
toute  fa  raifièlle  d’argent,  & ce  qu’il  avoit  de 
plus  beau  & de  meilleur  dans  fes  cofrcs  , & tout  . 
l’argent  qu’il  avoit  pour  faire  fon  voyage  : dont 
il  étoit  en  grand’  peine.  Tout  aulfi-tôt  que  j’eus 
reçu  fa  lettre  , je  procurai , que  N.  S.  P.  en  écri- 
vit au  Connétable  de  Caftille,  C/ouverneur  du- 
dit Duché  , dont  nous  atendons  la  réponfe.  Ce- 
pendant , ce  vol  a donné  à penfer  à pluiieurs  , 
foie  ou  non  , que  ce  fut  une  vangeance  de  ce 
-que  Moniteur  de  Luxembourg  ne  fut  viliter  le- 
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dit  Connétable,  lors  qu’il  étoit  en  cette  ville 
Quoi  qu’il  en  foit , mondit  fieur  de  Luxembourg 
fe  pourra  fouvenir  , qu’à  toutes  les  fois  qu’il  me 
.parloitdu  chemin  qu'il  vouloit  tenir, je  lui di- 
ois , que  je  n’étois  point  d’avis  qu’il  pafsât  par 
e Milanés,  atendu  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  le- 
dit Connétable  & lui  ; ains  qu’il  fit  le  chemin 
de  Brefce  , qu’on  avoit  tenu  depuis  un  aflèz 
long  tems. 

Le  vendredi  16.  de  ce  mois  , pour  ce  que  c’é- 
toit  le  jour  ordinaire  de  l’audience  des  Minières 
du  Roi , & qu’il  y avoit  jà  huit  jours  , que  mon- 
dit fieur  de  Luxembourg  étoit  parti , jaçoit  que 
je  n’euffe  rien  à traiter  avec  le  Pape , j’allai  néan- 

i Moniteur  de  Luxembourg  nétablc  en  avoit  ufé  ainfi  en- 
en  dit  la  caufe  dans  une  vers  les  Ambafiadeurs  de 
lettre  au  Roi  du  de  Sep-  l’Empereur  & de  Vcnife  , eft 
tembre  1598*  Je  »*  t‘irai  qu’il  prétendoit  , qu’ils  de- 
fdut  vifter  , dit-il  , puif-  voient  venir  chez  lui  fans 
que  le  ■ Duc  de  Seff»  ne  m'eft  avoir  d’heure  aflignée  -,  & 
venu  voir  le  -premier.  Et  dans  que  c’étoit  lui  manquer  de 
une  autre  lettre  de  m 'me  refpeft  , qne  de  ne  vouloir 
date  h M.  de  V illeroy  : Le  pas  hafarder  de  l’aller  vifi- 
Cardinal  jildsbrandia  ,d  t-il,  ter,  lans  être  aflurez  de  le 
m'a  fuit  preffer  d'aller  vifiter  trouver  au  logis.  C’eft  pour 
le  Connétable  , ce  que  j’ai  ri-  la  même  raifon  que  le  Car- 
fufé  , comme  le  Connétable  a dinal  Chigi , qui  venoit  Légat 
fiit  à PjimbaflaJeur  Je  Ve-  en  France  , étant  à Lion  , 
nife  , qui  lui  ayant  demandé  répondit  au  Gentilhomme 
l'heure  plufiturs  foit  pour  le  qui  lui  vint  demander  de  la 
pouvoir  vif  ter  à fa  covomsdi-  part  de  feu  Moniteur  de 
té , ir  finalement  la  lui  ayant  Montaufier  , à quelle  heure 
acordée  , il  lui  f.t  dire  , quand  ion  Eminence  pourroit  lui 
il  vint  à fin  lo’isÀf  qu'il  re-  donner  audience  , que  Mon- 
•vint  une  autre  f is  ; que  pour  fieur  de  Montaufier  pouvoir 
l’heure  il  étoit  empêché  pour  bien  hafarder  une  vifite.  De 
uf. tiret  de  grande  ctnflqutnce.  forte  que  ce  feigneur  fut 
Ou  dit  , qu'il  en  a fiit  ah-  obligé  d’aller  chez  le  Légat 
tant  a celui  de  PEmpereter.  fans  avoir  prij  fflft  JaCUXCi 
La  raifori  pourquoi  «ç  Çoa- 
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moins  à l'audience  , que  S.  S.  nous  donna  le- 
matin  en  fe  promenant  an  cloître  des  Chartreux 
de  cette  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  de  com- 
pliment, convenables  à la  charge  où  j’entrois  , * 
oc  à la  première  audience  que  j’avois  : aufquels 
il  me  répondit  avec  toute  douceur  & courtoi- 
fie,  & puis  me  chargea  d’écrire  au  Roi  deux 
chofes,  qu’il  difoit  lui  pefer  grandement.  L’u- 
ne des  Jéiuites,  qu’on  vouloit  chafièr  du  Royau- 
me ; difant  que  c’étoit  bien  loin  de  remettre  ceux 
qui  en  avoient  été  mis  hors,  comme  il  en  avoit 
requis  S.  M.  & efperé  de  l’obtenir  : quand  ce  ne 
feroitque  pour  l’amour  de  lui , qui  avoit  mon- 
tré par  effet  la  bonne  volonté  , que  chacun  fa- 
voit  , envers  S.  M.  Qu’il  ne  fe  pou/oit  émer- 
veiller allez , qu’aprcs  quatre  ans  que  les  Jéfui- 
tes  avoient  été  tolerez  , depuis  l’Arrêt  donné 
contre  eux  , on  parlât  encore  aujourd’hui  de  les 
chafièr  fans  aucune  nouvelle  ocafion  , & toutes 
les  caufes  de  foupçon  , qu’on  avoit  autrefois 
eues  contre-eux  , étant  aujourd’hui  ceffées  ; & 

S.  M.  ayant  montré  tant  de  clémence  & de  bé- 
nignité envers  toute  forte  de  gens  , & envers 
lès  plus  capitaux  ennemis  : & lui  ayant  été  ofert 
planeurs  fois  , •(  comme  encore  aujourd’hui  S.  S. 
l'ofroit , ) de  faire  fortir  tous  ceux  qui  ne  lui 
plairoient  : Que  telle  rigueur , exercée  indife- 
Temment  fur  tout  un  Ordre  contre  toute  forme 
de  juflice , ofenferoit  grandement  les  Catholiques 
dedans  de  dehors  la  France , & donnerait  très- 
mal  à «enfer  de  l’interieur  de  des  intentions  du 
Roi  , oc  nuirait  infiniment  à S.  M.  Que  S.  S. 
le  prioit , l’exhoitoit , de  le  conjurait  cte  lesfou- 
frir,  &■  qu’on  ne  leur  donnât'plns  ces  alarmes, 
qu’on  leur  donne  de  tems  en  teins. 

L’autre  cho.'è  étoit , qu’il  fe  difoit , qu’il  y 
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avoit  un  Edit  en  faveur  des  Hérétiques  , dont 
il  n’étoit  encore  bien  éclairci  : que  cela  feroit 
mauvais  en  tout  tems  , mais  à préfent  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix,  feroit  beaucoup  pire  : 
qu’au  fait  de  la  Religion  , le  Roi  devoit  aller 
plus  retenu  que  les  autres  Rois , pour  ce  qu^à 
•caiife  des  chofes  pafl'ées  , on  pen feroit  plutôt 
mal  de  lui  que  d’un  autre  : que  non  feulement 
pour  la  confcience , mais  aulli  pour  raifon  d’E- 
tat 1 , & pour  fon  profit  & grandeur  temporel- 
le , il  fe  devoit  abllenir  de  telles  chofes  : que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages  , & en  fa 
•réputation , & en  l’afeétion  des  Catholiques  , tant 
fes  fujets  qu’autres  , & és  moyens  de  s’agrandir  » 
s’il  s'en  préfentoit  quelque  ocafion  , comme  les 
chofes  de  ce  monde  étoient'  fujetes  à change- 
ment : que  pour  le  regard  d’Italie  , il  pouvoit 
bien  s’aisûrer  , s’il  faiioit  de  telles  chofes , qu’il 
n’y  auroit  jamais  aucune  part  ; & que  nul  Prin- 
ce d’Italie  n’adhereroit  jamais  au  Roi , qui  don- 
nât ocafion  de  penfer  qu’il  favorisât  à l’Hérélie, 
& à la  dilatation  d’icelle.  Et  quant  a moi , dit- 
il,  quuni  fentem  dire  telles  chofes  de  lui , celu 
me  crucifie  je  vous  prie  , e'crivez.~le~lui  de\  rr.u 
p >rt  *.  Voilà  jugement  fes  mots  , excepté  qu’il 
puloit  Italien  , de  que  j’écris  en  François.  Et 
pour  ce  qu’il  me  le  difoit  fort  amiabiement,  & 
qu’il  montrait  ne  fa  voir  pas  bien  ce  quec’étoit, 


» Il  n’y  a guere  de  Prin- 
ces , à qui  les  motifs  de 
Religion  foient  fuffifans  pour 
les  faire  agir  ; il  y faut  pref- 
que  toujours  ajouter  une 
bonne  dofe  de  Raifon  d’Etat. 
Car  les  plus  religieux m'me 
font  fort  fujets  à préférer  leur 
intérêt , qu’ils  apellcnt  bien 


public  , à leur  confcience. 

3 Ces  paroles  font  de 
grand  poids  , & de  grande 
efficace.  Trois  mots  de  cette 
nature  font  plus  d’impref- 
fion  fur  un  efprit  généreux 
que  cent  remontrances  en 
forme. 

je 
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je  ne  penfai  pas  devoir  entrer  en  confection , 
«i  en  grande  réponfe , combien  que  je  m’y  étois 
préparé  , fur  ce  que  Monfieur  de  Luxembourg 
m’avoit  raporté  que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  en 
fon  audience  derniere.  Et  lui  dis  feulement, 
que  j’efperois  qu’il  ne  feroit  point  paflë  outre 
contre  les  Jéfuites  ; mais  qu’il  ne  faloit  s’émer- 
veiller , fi  quand  il  fe  préfentoit  quelque  chofe 
qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parle- 
ment , elle  jugeoit  conformement  à fes  Arrêts 
précédens.  Quant  au  refte  / que  je  ne  favois 
que  c’étoit  ; mais  que  je  l’aflurois  bien , que  le 
Roi  n’auroit  rien  fait  que  bien  à propos , & pour 
le  mieux  : que  S.  S.  devoit  meshui  être  allu- 
rée de  la  bonne  intention  de  S.  M.  au  fait  de  la 
Religion  ; & que  ce  fondement  étant  pofé , S.  S. 
n’avoit  rien  à craindre , & devoit  interpréter  en 
bien  tout  ce  qui  feroit  bâti  Ià-deflùs  : & mê- 
mement , que  chacun  déliré  fon  bien  , & que 
S.  S.  difoit  elle-même  , comme  il  étoit  vrai  , 
que  c’étoit  le  bien  de  S.  M.  d’acorder  à ces 
gens  le  moins  que  faire  fe  pourrait  : que  néan- 
moins que  j’écrirais  ce  qu’il  plairait  à S.  S.  me 
commander. 

Le  vendredi  enfuivant  jour  de  ce  mois 
je  ne  fus  point  à l’audience  , pour  n’avoir  rien 
à négocier  pour  le  Roi  : mais  hier  j’y  allai,  re- 
quis par  les  folliciteurs  des  expéditions  de  Fran- 
ce , & parlai  â S.  S.  de  quelques  difpenfes  , & 
de  deux  gratis , dont  l’un  étoit  pour  Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondi , qui  réfigne  une  fienne 
Abbaye  au  fieur  de  Pierrevive  , fon  parent  4 ; 
l’autre  pour  l’Abbaye  de  S.  Michel  de  Thieref- 


4 La  mere  du  Cardinal 
Pierre  de  Gondi  s'apel'oit 
Marie  de  Pierrevive  , fille 
Terne  III. 


de  Charles  de  Pierrevive 
& de  Jeanne  de  Turin. 
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fe , dont , outre  le  Roi , le  Marquis  de  Pifany 
m’a  voit  écrit.  Il  n’y  eut  autre  chofe , finon  que 
je  remerciai  le  Pape  de  ce  qu’il  avoit  écrit  au 
Connétable  de  Caftille , far  le  vol  fait  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg  , dont  S.  S.  montre  être 
fort  déplaçante. 

Au  demeurant,  la  tapiflèrie  de  là  Couronne, 
qui  avoit  été  , longtems  y a , faifie  à la  doua- 
ne de  Rome  , a été  enfin  délivrée  pour  être  refti- 
tuée  au  Roi  : mais  ce  n’a  pas  été  fans  grande  diffi- 
culté , pour  ce  que  le  tems  , dans  lequel  nous 
devions  payer  au  marchand  Portugais  les  douze 
cens  écus , étoit  pafle  ; & ledit  marchand  avoit 
depuis  obtenu  jugement  , que  la  tapiflèrie  lui 
feroit  baillée  : & fans  qu’il  l’avoit  depuis  laiflee 
à la  doüane  , pour  ne  vouloir  payer  la  gabelle, 
qu’on  lui  demandoit,  nous  ne  l’y  euflîons  plus 
trouvée , ni  poflible  jamais  vue.  Vous  ne  croi- 
riez les  allées , & venues  qu’il  en  a falu  faire. 
Un  marchand  Efpagnol,  apellé  Diego  Faldera- 
ma, , auquel  le  fleur  Antoine  Bonvifi  de  Luques 
s’ étoit  adrefîë  pour  payer  ladite  fomme  & re- 
couvrer ladite  tapiflèrie,  y a fait  tant,  que  je  ne 
penfe  point  qu’aucun  François  s'y  fût  pu  em- 
ployer avec  plus  de  diligence , de  fidelité  , & 
d’affe&ion.  Je  l’ai  aidé  d’ici , lui  envoyant  les 
mandemens  qui  ont  été  néccflàires  pour  avoir 
ladite  tapiflèrie  , nonobftant  la  mainlevée  , qui 
en  avoit  été  acordée  audit  marchand  Portugais. 
Ladite  tapiflèrie  a été  envoyée  de  Rome  à Lu- 
ques audit  fleur  Antoine  Bonvfji,  lequel  la  fera 
puis  après  conduire  en  Cour  par  les  Voyes  qu’il 
fait  trop  mieux. 

Il  y a environ  quatre  mois , que  le  fleur  de 
Selincourt  * Abbé  de  S.  Evroul , & le  fleur  de 

5 François  de  Saquefpée  de  Selincourt  prit  pofleflion 
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la  Bretonniere  , Secrétaire  de  Monfieur  de  Ne- 
mours , avec  un  Préfident  de  Savoye , font  prés 
le  feigneur  Dom  Cefare  d’Efie  à Modene  , où 
ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dudit  feigneur 
Dom  Cefare , & puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit 
d’une  part  & d’autre.  Et  à préfent  font  après  à 
comprometre  en  trois  Cardinaux  du  différend  , 
qui  eft  entre  Madame  de  Nemours  6 , & ledit 
feigneur  Dom  Cefare.  Lequel  différend  eff , que 
Madame  de  Nemours  prétend  par  la  mort  du 
dernier  Duc  de  Ferrare  , fon  frere , avoir  fucce- 
dé  en  tous  les  biens  allodiaux , qui  étoient  à fes 
pere  & mere  au  tems  de  leur  mort  ; & ledit 
feigneur  Dom  Cefare  prétend  qu’elle  n’y  a rien  du 
tout  7.  • 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , comme 
héritier  teftamentaire  de  Madame  d’Urbin , fœur 
dudit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  & de  Mada- 
me de  Nemours,  avoit  aufii  différend  avec  ledit 
feigneur  Dom  Cefare  pour  le  Çuplément  de  légi- 
time * : mais  ils  en  ont  acordé , par  l’entremife 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandini  , à la  fomme 
de  foixanee-dix  mille  écus  , outre  & par-defiùs 
quatre-vingt-dix  mille  écus  qu’il  s’eft  trouvé 
qu’elle  en  avoit  reçus  en  fa  vie.  Mais  il  refte 
encore  à favoir  en  quoi  leldits  foixante-dix  mil- 
le écus  feront  payez.  Le  feigneur  Dom  Cefare 


de  cette  Abbaye  en  1597* 
& mourut  en  1613.  11  cut 
pour  fuccefleur  Charles  de 
la  Bretonniere  , Intendant 
de  la  Maifon  du  Duc  de 
Nemours. 

6 Anne  d'Efte  , veuve  de 
François , Duc  de  Guife  , & 
de  Jacques  de  Savoye  , Duc 
de  Nemours. 


7 II  étoit  dit  par  le  Traité 
fait  au  nom  de  Dom  Céfar  , 
avec  le  Cardinal  Aldobran- 
din , que  tous  les  biens  al- 
lodiaux , que  la  Maifon 
d’Efte  poffedoit  dans  les  ter- 
res du  Duché  de  Ferrare  , 
refteroient  à Dom  Céfar. 

8 Ce  fupientent  montoit  \ 
plti'  de  8oûco.  écus. 

I t 
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en  voudroit  payer  partie  en  des  maifons  , qu’il 
a en  cette  ville  & aux  environs  , partie  en  dettes 
qu’il  prétend  que  la  Couronne  de  France  lui 
doive.  Sur  lefquelles  dettes  m’ayant  demandé 
avis  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , je  lui 
ai  dit,  qu’il  me  fembloit  qu’il  nedevoit  point 
accepter  de  ces  vieilles  dettes , que  perfonne  ne 
paye  volontiers  9.  Outre  que  Madame  de  Ne- 
mours , & fes  en  fans  , qui  étoient  grands  , pré- 
tendoient  tout  ce  qui  étoit  de  cette  fucceflion  , 
& mêmement  en  France.  J’eftimai  lui  devoir 
répondre  ainfi  , tant  pour  la  vérité , tjue  pour 
crainte  que  j’avois  , que  s’il  avoit  à démêler  ayec 
le  Roi -quelque  chofe  d’intérêt  pécuniaire  , & 
qu’il  n’en  fût  drefl'é  fi  bien , & fi-tôt  comme  il 
voudroit,  cela  ne  lui  aportât enfin  ocafîon de fe 
mécontenter  & aliéner  de  nous. 

Le  fieur  d’Allegre  a été  ici  quelques  jours 
avant  que  Monfieur  de  Luxembourg  en  partît, 
& étant  après  allé  à Padoue,  il  eit  repaflë  par 
ici  pour  s’en  aller  , comme  l’on  dit , a Rome. 
Le  Pape  ayant  entendu  pourquoi  il  étoit  abfent 
de  France  , ne  le  voulut  point  admettre  à baifer 
fes  pieds 9  10.  Tout  ce  que  j’ai  entendu  de  meil- 

9 En  1564.  la  Cour  de  à un  Prince,  & ptrticulie- 

France  étant  à Lion  , Al-  rement  à un  Pape  , de  re- 
phonfe  , Duc  de  Ferrarc  , y fufer  l’audience  aux  perfon- 
vint  follicitcr  le  payement  neî  , qui  ont  commis  de 
de  l’argent  prêté  par  le  Duc  grands  crimes.  Ce  Marquis 
fon  pere  à Henri  II.  mais  a’Allegre  , qui  s’étoit  fauvé 
quoique  la  dette  fût  encore  de  France  , pour  éviter  la 
toute  récente  , il  trouva  que  punition  d’un  ailaftinat  atro- 
la  Reine  Mere  l’avoit  déjà  ce  , commis  à Vernon  en  la 
prefque  oubliée.  Ainfi  , M.  perfonne  de  François  d« 
d’Oflat  répondit  très-pru-  Montmorency  Halot , devoit 
demment  au  Cardinal  Aldo-  plutôt  s’adrefler  au  Grand- 
brandin.  * Pénitencier  , qu’au  Pape. 

10  II  fied  toujours  bien  ihriftophtrni  jUcçritH  Mar- 
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Teur  de  Tui , c’eft  qu’il  a quelque  intention  d'al- 
ler en  Hongrie  fervir  l’Empereur  en  la  guerre 
qu’il  a contre  le  Turc.  11 . 

Le  mardi  ij.  de  ce  mois,  furent  par  le  Pape 
faites  les  funérailles  du  feu  Roi  d'Elpagne.  Qui 
ne  fut  autre  chofe  qu’une  Meflè  haute  de  Re- 
quiem , chantée  par  le  Cardinal  à’Avila  Efpagnol, 
( oîi  aififta  le  Pape  , les  Cardinaux , Evêques  , 
& autres  Prélats  de  cette  Cour  ) avec  le  Libéra  , 
& les  verfets  & l’oraifon  qui  fe  difent  après  la 
Meflè.  Il  n’y  eut  point  de  chapelle  ardente,  ni 
plus  grand  nombre  de  chandelles  qu’en  une  au- 
tre Meflè.  Bien  y eût-il  une  harangue  funebre 
à la  louange  dudit  Roi  défunt , prononcée  par 
l’Evêque  de  Saint-Sepulcre , avec  la  chape  & la 
mitre.  Ladite  harangue  fut  modefte , & fans  dé- 
traéfcion  de  perfonne , & aflèz  belle.  Aufli  eft 
ledit  Evêque , domeftique  du  feigneur  Cardinal 
Aldobrandin.  L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  ne  fe 
trouva  point  à rien  de  tout  ceci , jaçoit  qu’il  n’y 
avoit  point  d’Ambafladeur  de  France  qui  l’eût 
précédé.  Tous  les  autres  Ambafladeurs  s’y  trou- 
vèrent, comme  ils  ont  acoûtumé  d’aflîfter  aux 
autres  chapelles , que  le  Pape  tient. 

Ce  jour-là  même , un  eftafier  du  Vice-légat 
de  cette  ville,  qui  eft  le  feigneur  Centurion  18  , 


chit  , eh  privâtes  fimnltjtes  , 
quarum  rccenciliationem  per- 
fide fimulabat  , ad  falutan- 
dum  Ç Halofum  ) admiffus  , 
infigni  fcelere  inter  eimplexus 
fugitnum  iffibtts  confsdH, 

Hiftoirc  de  Thou  livre  loi. 

i ( Ce  Marquis  avoit  grand 
befoin  d’effacer  l’infamie  de 
la  trahifon  faite  au  feigneur 
Halot , par  des  Exploits  mi- 


litaires : mais  il  vérifia  par 
fa  conduite  jufqu’à  la  fin  le 
dire  de  Comines  , que  jamais 
homme  cruel  ne  fut  hardi. 

la  frelate  melta  ricco  , t 
fer  le  fut  f reprit  cemmodità  , 
t ftr  quelle  che  go  devant  gP 
altri  délia  fua  Cafa.  Onde- 
tgli  ftava  nella  Carte  moite 
fflendidamente  t dava  à conef- 
tere  , thc  ntelto  fi»  ancera 

13 
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Clerc  de  chambre , & Archevêque  de  Gennes  , 
donna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Morç- 
iîeur  le  Cardinal  Saint-George , neveu  du  Pape , 
pour  ce  qu'il  n’avoit  voulu  retirer  Ton  coche 
vuide  , pour  Jaiflèr  paflèr  celui  du  Vice-légat , qtfî 
y étoit  en  perfonne.  Defquels  coups  de  bâton 
s’étant  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-George 
plaint  au  Pape  , & lui  femblant  que  S.  S.  ne  pre- 
noit  tant  la  chofe  à cœur  , comme  il  penfoit 
qu’il  dût  faire  , s'en  alla  le  foir  à deux  heu- 
res de  nuit  hors  de  cette  ville , & de  l’Etat  du 
Pape,  & fe  trouve  maintenant  à Vicence,  n’ayant 
point  voulu  retourner  , encore  que  S.  S.  lui  ait 
envoyé  diverfes  perfonnes  , pour  le  faire  venir. 
Chacun  croit , qu’il  avoit  quelque  autre  mal  au 
cœur,  à fa  voir,  la  jaloufie  de  ce  que  Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin  gouverne  & fait  tout 
auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape  *4  : & pour  laquelle 


Pbxveretbe  fatt»  , fe  alla  par- 
fera foffa  flato  promoffe  , alla 
qnalt-  o fer  eflaeoU  délia  mor- 
te , i fer  ejMdlche  altra  de' 
temfi  non  fetè  giungerc  , 
te  riche  fatta  Prlfidente  di  R a- 
jna£  ia  , e fopraintendeate  delle 
jitque  di  Bi!:"na  , lerrara 
» K, magna  , d.e  P ado  V.  nel 
frineipia  dcl  Pj-itilcate  egli 
■fi JP  tntrata  in  f:rma  fpe- 
ranza  di  pervenirvi.  Merci, 
de  Bentivogho. 

13  Voilà  comme  les  valets 
mil  difeiplinez  portent  mal- 
heur à leurs  Maîtres.  L’iufo- 
lence  d’un  cocher  , qui  ne 
veut  pas  laiffer  paffer  un  Vi- 
celégat-Archevêque , eft  cau- 
fe  qu’un  Cardinal  neveu  re- 
çoit deux  a fronts  : l’un  en 


fa  livrée  , qui  eft  maltraitée  3 
& l’autre  en  fa  perfonne  » 
par  te  peu  de  cas  que  le  Pape 
fon  oncle  , fit  de  fes  plain- 
tes. C'cft  ainfi  que  Dieu 
punit  l’orgueil  des  Grands , 
en  permettant  que  le  pîaifir 
qu’ils  fe  font  d’avoir  à leur  , 
lervice  des  gens , qui  ne  ref- 
peâent  perionne , leur  atire 
des  affaires  fàcheufes  , où 
leur  autorité  fait  naufrage. 

14  Le  Cardinal  de  Saint 
George  portoit  envie  au  Car- 
dinal Aldobrandin  , auquel 
il  prétendoit  devoir  être 
préféré  dans  le  népotifme  , t 
& dans  le  Gouvernement  , 
comme  étant  plus  vieux  de 
vingt  ans  , & par  confé- 
quept  plus  expérimenté.  Ou- 
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ledit  feigneur  Cardinal  Saint  George  fe  partit 
une  autre  fois  l’Eté  gafle,  & fut ablent  de  cette 
Cour  environ  deux  mois.  Ce  font  des  fâche- 
ries domeftiques  , que  le  Pape  , qui  eft  de  na- 
ture douce  & tendre , porte  impatiemment , & 
avec  quelque  honte  : toutefois  il  eft  en  bonne 
fânté  , grâces  à Dieu  , que  je  prie  nous  le  con- 
ferver  longuement. 

Monfieur  le  Cardinal-  de  Florence  n’eft  point 
encore  arrivé  par-deçà  , ayant  fait , ou  faifant  en- 
core une  efpece  de  quarantaine  aux  confins  du 
Duché  de  Milan  , pour  être  pafle  en  des  lieux 
infe&s  ou  fufpe&s  de  pefte. 

De  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , on  penfe 
qu’il  foit  vers  Gennes  ; & que  poilible  s’en  ira- 
t-il  droit  à Rome  fans  venir  en  cette  ville  de  Fer- 
rare  , s’il  entend  que  le  Pape  veuille  retourner 
à Rome  dans  peu  de  tems. 

Toute  cette  Cour  eft  en  atente  de  cette  Prin- 
ceflè  d’Autriche  , qui  doit  être  époufée  ici , 


tre  qu’ayant  acompagné  fon 
oncle  dans  fa  Légation  en 
Pologne  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  il  croyoit  lui  avoir 
rendu  plus  de  fervice  , & 
s’être  rendu  plus  digne  de 
fon  affe<3ion  , que  l’autre  , 
ui  cependant  tenoit  la  place 
c Premier  Miniftrc  avec 
une  autorité  prefque  abfolue. 
C’eft  pourquoi  les  Efpagnols 
ne  manquèrent  pas  de  remuer 
cette  camarine  dans  le  Con- 
clave fuivaat , pour  détacher 
Saint-George  ac  la  Faftio» 
Aldobrandine , où  ils  di- 
foient  , qu’il  faifoit  la  figure 
d’une  Créature  , au  lieu  qu’il 


devoit  y faire  celle  d’un 
Cardinal  neveu.  Mais  com- 
me il  le  flatoit  de  l’efpe- 
rance  de  parvenir  au  Ponti- 
ficat , en  demeurant  uni  avec 
les  Créatures  de  fon  oncle , 
ui  étoient  alors  au  nombre 
e 37.  8c  par  conséquent 
maîtres  de  l’exclufion  , il 
n’ofa  lever  le  mafque  contre 
le  Cardinal  Aldobrandin  , 
leur  Chef. 

1 5 Marguerite  d’Autriche , 
troifiéme  fille  de  l’Archiduc 
Charles  ; foeur  d’Anne  , 
Reine  de  Pologne  , & de 
Marie  Princefle  de  Tranfil- 
vanie.  Marguerite  n’avoitpa* 
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par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d’Efpagne.  Il 
y a aflèz  longtems  qu’elle  eft  partie  de  Gratz  , 
pour  s’acheminer  en  çà.  Toutefois  tant  plüs 
nous  allons  en  avant , tant  plus  on  dit  qu’elle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans , 
qui  craignent  que  le  Pape  ne  s’en  puifle  retour- 
ner à Rome  fi-tôt , après  cette  cérémonie  faite, 
fi  elle  fe  fait  trop  tara  dans  l'hiver.  Ilsaprehen- 
dent  encore  un  autre  plus  grand  mal , d’autant 
que  la  pefte  étoit  à Gratz  , quand  cette  Princeflë 
en  partit. 

L’Archiduc  Albert  s’eft  fait  atendre  longue- 
ment, avant  qu’arriver  à elle:  auffi dit-on  qu’en 

i>afTant  par  l’Allemagne,  il  a brigué  ces Princes- 
à pour  être  fait  Roi  des  Romains  l6.  On  vient 
d'entendre  , qu’il  eft  arrivé  à Trente  '7 , où  la 


été  choifie  la  première  par 
Philippe  II.  pour  épeufer  le 
Prince  d’Efpagne.  Mais  fa 
fceurGrcgoire  Maximilicnne, 
qui  lui  étoit  promife , étant 
morte  à peu  près  , eile  fut 
prife  à la  place  de  la  dé- 
funte. 

16  Ce  deflèin  de  l’Archi- 
duc Albert  n’avoit  garde  de 
réuflir  du  rivant  de  l’Empe- 
reur Rodolphe  , qui  , bien 
que  fon  frere  , étoit  foa  en- 
nemi fecret  , pour  les  cau- 
fes  que  j’ai  dites  dans  quel- 

3ues-unes  des  notes  préce- 
entes.  Herrera  dit  , que 
Rodolphe  avoit  promis  ^ 
Philippe  II.  de  faire  élire 
Roi  des  Romains,  Albert; 
& que  ce  fut  pour  le  fom- 
mer  d’acomplir  cette  pro- 
meffe  , que  l'Archiduc  lui 


envoya  l'Amiral  d’Aragon 
en  1597.  Voyage  dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  du  i|. 
Février  de  la  même  année. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit  , il 
eft  certain  qu’Albert  ne 
comptoit  point  alors  fur  la 
bonne  volonté  de  l’Empe- 
reur , qu’il  favoit  être  très- 
faché  de  la  conclulion  de 
fon  mariage  avec  l’Infante 
d’Efpagne  ; bien  que  l’Empe- 
reur même  en  eût  été  le  pre- 
mier auteur  , par  le  confeil 
qu’il  avoit  donné  au  Roi 
Philippe  , de  préférer  Al- 
bert h l’Archiduc  Erneft  , 
fon  frere  aîné  , fi  l’on  en 
croit  Herrera. 

i7tDe  Trente  , la  Princefie 
& l’Àrchiduc  entrèrent  dans 
le  Véronois  , où  ils  furent 
reçus  par  les  Ambafiadcurs 


i 
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Princefle  l’atendoit  , d’ob  ils  dévoient  venir  ici 
enfëmble.  Ledit  Archiduc,  à ce  que  l’on  dit, 
' rient  fort  acompagné , & entre  autres , de  Mon- 
* fieur  d'Aumale  , & du  Sénéchal  de  Monteli- 
mar  l8. 

Le  Pape  fait  de  grands  aprêts  pour  les  re- 
cueillir oc  traiter , voulant  les  défrayer  par  tout 
cet  Etat  de  Ferrare , & y aura  aufli  grand  con- 
cours de  toute  l’Italie.  Toutefois  il  y en  a qui 
difent  , que  quelques-uns  des  Princes  d’Italie  ne 
s’y  trouveront  point  , pour  n’être  d’acord  de 
leurs  rangs.  Mais  on  n’eft  pas  même  bien  ré- 
folu  ici , quel  lieu  l’on  donnera  à cette  Princefle 
en  l’Eglife  , & encore  moins  à l’Archiduc  Al- 
bert , en  la  chapelle  du  Pape , parce  qu’ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu’on  ne  voudroit  leur  don- 
ner ; & que  le  livre  des  cérémonies  ne  permet. 
Auiïi  font  ladite  Princefle  & l’Archiduc  encore 
dificulté  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  d’il- 
luftriflhne  & de  Keverendijfime  , & de  leur  faire 
les  autres  honneurs  acoûtumez. 

Le  Cardinal  Cufan  Milanois  , eft  mort  de- 

Jmis  dix  jours  en  çà  à Milan.  Il  y en  a qui  di- 
ènt  , que  le  Grand-Maître  de  Malthe  eftaufli 
mort , ou  grièvement  malade  : toutefois  on  en 
atend  plus  grande  certitude.  Le  Duc  de  Parme 
a été  bien  près  de  mourir  ces  jours  paflèz  ; mais 
à préfent  il  eft  hors  de  danger. 

Au  mois  de  Septembre  le  Cicale  10 , Géné- 


de  Venife  , ( Patio  Taruta  , 
Procurateur  de  Saint-Marc  , 
& Vinccnzo  Gradaiigo  ) & 
défrayez  par  la  Seigneurie 
durant  dix  jours  , jufques  à 
leur  entrée  dans  les  terres  de 
Mantoue. 

18  Colas , foi  difant  Comte 


de  la  Fére  , dont  il  avoit  te" 
nu  le  Gouvernement  pour  la 
Ligue. 

19  Ce  Cardinal  difoit  , 
qu’il  ne  dépendoit  que  de 
fa  confcience. 

f'  *0  II  s’apelloit  Vijconte 
Ci£ai$,  Allant  en  Efpagne 

I i 
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*al  de  mer  du  Turc,  pafîà  en  la  côte  de  Sicile 
avec  cinquante  galeres , pour  aller  en  Barbarie; 

& étant  a la  vue  deMefilne,  d’où  il  dt  natif, 
envoya  prier  le  Viceroi  aI  de  lui  envoyer  fa  me-  * 
re  , pour  la  voir.  Ce  qui , après  quelques  ditfi- 
cultez  aa , lui  fut  acordé  ; & il  la  renvoya  bien 
tôt  après  , avec  plufieurs  préfens.  En  quoi  je 
note  , que  ce  renégat , qui  a renié  fon  Dieu  ^ 
n’a  pû  renoncer  à l’afe&ion  naturelle  envers  fa 
mere  a*. 


en  1 561.  il  avoit  été  pris 
avec  fon  fils  , par  le  Cor- 
faireDragut;  qui  le  guétoit 
près  de  rifle  de  Lipari.  C’eft 
ce  Cigala  qui  gagna  fur  les 
Impériaux  la  bataille  de 
1596.  dont  il  eft  parlé  dans 
la  1 note  de  la  lettre  88* 

SI  C’étoit  Don  Bernardine 
dt  Cardenas  , Duc  de  Ma- 
jteeda. 

*1  Ce  Viceroi  vouloit  que 
Cigala  lui  donnât  en  étage 
fon  fils-alaé  ; avec  une  ou 
deux  galeres  de  fanal  , à 
!>#»  Te  dre  de  Leyva  , Géné- 
ral des  Galeres  de  Sicile  : 
nuis  Cigala  ayant  écrit  une 
fécondé  lettre  au  Viceroi  , 
avec  priere  de  conflderer  le 
mal  qu’on  lui  voudroit  à 
Conftantinoplc  , s’il  donnoit 
des  étages  pour  un  tel  fu- 
jet  , le  Duc  le  contenta  en 
lui  envoyant  fa  mere  & fes 
freres  ; avec  un  préfenr  de 
rafraîchiflemens  ; & le  foir 
du  mtinc  jour  Cigala  les 
renvoya.  En  1593-  fon  frere 
Charles  l’étant  allé  voir  à 
Conltaïuinoplc , avec  lijsei- 


miffion  du  Roi  d’Efpagne  , 
fous  couleur  de  le  ramener  à 
la  Foi  Catholique  , & au 
fervice  de  ce  Roi  , revint  en 
Sicile  chargé  de  richefles , 
félon  la  fin  qu’il  s'étoit  pro- 
pofée  dans  ce  voyage.  Hubert 
Languet  parle  d’un  Cigala 
Génois  , ?««  vix  egrefftes  an- 
net  adilefctntia  faflns  eft 
frttfet.ns  fraterianertem  , fut 
Aga  Janizzarerum  , ut  le- 
qunntur  , & in  tanta  eftgratia 
apted  Aneur estent  , lit  dicateer 
ti  daturus  in  etxore m filtam  t 
q«a  annos  undecim  tantum 
eft  nata.  Tahbus  illeetbris  , 
ajoûtC-t-il  , tppugnabuntur 
animi  lt alertent  , invita- 
bnntur  ad  prtdendam  patriane t 
Lettre  46  • du  mois  d’Août 
M75- 

*3  M.  de  Thou  parle  aufli 
de  cette  entrevue  du  fils  & 
de  la  mere.  Ibi , dit-il  , ma- 
trem  & fratrem  in  eccurfum 
tjus  venientli'  cemplexus  eft  t 
fruft raque  menitus  per  vifeera 
materna  «t  ft  refpieeret  , ne- 
que  momentané et  profperitati 
M pet  tnt  set  difpmdinm  frlnti» 
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Vous  aurez  vû  , avant  que  cette  lettre  arrive 
à vous , la  nouvelle  de  la  prife  de  Bude en  Hon- 
grie *4  fur  le  Turc  : toutefois  il  reftoit  encore 
aux1  Chrétiens  quelque  Fort  à prendre  , qu’ils 
efperoient  d’avoir  bientôt , comme  ne  pouvant 
être  fecouru.  Il  y a encore  ici  quelques  nou- 
velles du  Royaume  de  Suede  , mais  , fi  elles 
font  vrayes , vous  les  aurez  lues  par-delà  plutôt 
que  nous  ici.  A tant , &c.  De  Ferrare , ce  der- 
nier d’Oétobre  1598. 


Mttr»»  pefihaberet.  Ntnprof- 
terca  rtjipnit  , dr  in  firtuna 
qttam  amplijjîmanr  Jkb  illo 
imper io  adeptuieft  , ad  extrt- 
mum  eenfennit  , reliüo  filio 
patcrna  pugnacitatit  £r  fort  il 
in  parte  htertde.  Hift.  lib. 
1*7.  M.  le  Cardinal  d’Of- 
fat  & M.  de  Thou  ne  con- 
viennent pas  quant  à l’an- 
née , le  premier  racontant 
ce  fait  comme  arrivé  en 
1598-  & l’autre,  le  plaçant 
en  160a. 

*4  Bude  fut  bien  aflîegée 
par  le  Comte  de  Swartzcm- 
berg  , mais  ce  Général  n’y 
fut  pas  fi  heureux  qu’il  l’avoit 
été  à Javarin  , car  après 
avoir  pris  la  ville  de  Bude  , 
il  n’en  pût  jamais  prendre 
la  citadelle , devant  laquelle 
il  perdit  beaucoup  de  monde. 
De  forte  qu’il  fut  obligé  d’a- 
bandonner fon  entreprife , & 
de  retirer  fon  armée.  Le 
Piafecki  dit , qu’il  y retourna 
en  1599.  mais  inutilement , 
finon , qu’il  pris  le  Baffa  de 
Bude  , qui  étoit  forti  de  & 


place  , pour  découvrir  les 
Impériaux  : lequel  fut  en- 
voyé prifonnier  à Vienne. 

15  Au  mois  d’Oftobre  de 
1598-  Sigifmond  , Roi  de 
Suede  , & de  Pologne  , qui 
étoit  venu  en  Suede , pour 
s’opofer  aux  mauvais  ddfeins 
du  Duc  de  Sudennanie  , fon 
oncle  , fit  la  faute  de  retour- 
ner en  Pologne  , malgré  les 
avis  de  fes  plus  fideles  fervi- 
teurs  , qui  lui  prédirent  , 
ue  s’il  ne  reftoit  en  Suede  , 
ans  un  teins  où  fa  préfence 
y étoit  néceflairc  , ceux  qui 
tenoient  fon  parti  , l’a- 
andonneroient , & fe  join- 
draient à fon  oncle  , dès 
qu’il  ferait  hors  du  Royaume. 
Ce  qui  advint  en  effet , & 
rendit  le  Duc  le  maître  afa- 
folu  de  la  Suede.  Et  tta  t«- 
tia  Sttecia  , dit  le  Piafecki  , 
in  petejldtem  Caroli  Dncis 
cotuefpt.  Il  eft  encore  parlé 
de  cette  ufurpation  dans 
quelqu’une  des  lettres  lui- 
values. 

16  . ‘ 
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• LETRE  C L X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Nous  penfions  , que  l’ordi- 
naire dût  partir  pour  Lion  le  dernier  d’Oc- 
tobre,  duquel  jour  auffi  eft  ma  derniere  lettre; 
mais  il  eft  encore  ici,  pour  n’avoir  aflèz  de  let- 
tres, pour  fournir  aux  frais,  qu’il  lui  faut  faire 
en  (on  voyage.  Cependant  , j’ai  recouvré  la 
copie  du  JBret , que  le  Pape  a écrit  au  Conné- 
table de  Caftille  , Gouverneur  de  la  ville  & Du- 
ché de  Milan  , fur  le  vol  qui  fut  fait  à Mon- 
fieur  de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major  , le  zo. 
d’Oûobre  ; & la  vous  envoyerai  avec  la  préfen- 
te. S.  S.  en  a parlé  avec  grande  afe&ion  au  Duc 
de  Seflè , Ambafladeur  pour  le  Roi  d’Efpagne., 
lui  recommandant  d’en  écrire  audit  Connétable , 
auquel  S.  S.  en  parlera  encore , quand  il  fera  ici 
avec  la  future  Reine  d’Efpagne  ; au  devant  de 
laquelle  eft  allé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , dès  le  3 . de  ce  mois  ; & l’atend-on  lui  pour 
ce  jourd’hui  : mais  elle  ne  doit  arriver  que  d’iGi 
à huit  jours. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en. 
cette  ville  vendredi  au  foir,  6.  de  ce  mois,  & 
je  lui  fis  la  révérence  comme  il  defcendoit  de 
carofie  , & faluai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite , qui 
fe  louent  tous  grandement  du  Roi , & de  vous , 
& de  toute  la  France.  Je  le  verrai  plus  ample- 
ment , & en  aprendrai  davantage. 

On  nous  donne  efperance , qu’après  la  céré- 
monie des  époufailles  de  ladite  Reine  d’Efpa- 
gne , nous  nous  en  retournerons  à Rome , où 
nous  r.Qus  délirons  tous,  bïais  avant  que  tout 
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foit  achevé  ici , nous  ferons  fi  avant  vers  l’hy- 
ver  , que  je  ne  m’en  puis  afsûrer , & même  que 
cependant  il  pourroit  venir  au  Pape  quelque  ac- 
cès de  goûte,  dont  Dieu  le  garde. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  vient  de 
retour  de  ladite  Reine , & dit , qu’elle  arrivera 
mecredi  au  foir  , 1 1 . de  ce  mois , à quatre  mil- 
les d’ici,  en  un  lieu  apellé  l’Ifle  ; & le  iz.  lui 
fera  faite  l’entrée  en  cette  ville.  A tant , &c.  De 
Fcrrare , ce  9.  Novembre  1598. 

■ LETRE  C L X I. 


AU  ROY. 

Sire  , 

Le  Pape  m’a  envoyé  quérir  ce  jourd’hui , 8c 
m’a  dit  , que  pour  le  fait  des  Jéfuites  , qui  le 
travailloit  grandement , & dont  il  m’a  voit  parlé 
dernièrement  , il  voulait  envoyer  vers  Votre 
Majefté  l’Evêque  d'Atrie  , nommé  par  V.  M. 
â l’Archevêché  d’Arles 1 : Que  ceux  de  cette  So- 
ciété defiroient  aufli  y envoyer  un  des  leurs  ; à 
(avoir , le  Pere  Lorenzo  M ajgio  , perfonage  fort 
fage  & modéré  , fujet  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe  * , lequel  fut  autrefois  en  France  , du  tems 


I-  Hjratio  dil  Mente  , Na- 
politain. Il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cet  Archevê- 
ché , où  il  mourut  en  1603. 
lai  {Tant  tout  Ton  bien  à Ton 
Eglife.  Henri  IV.  aimoit, 
fort  ce  Prélat  , & defiroit 
que  le  Pape  lui  donnât  la 
Nonciature  de  France.  [ Si 
Sa  Sainteté  , dit  - il  dans 
une  de  les  lettres  au  Cardi- 


nal d’Ofiat , vouloit  fc  fer- 
vir  en  ladite  charge  de  l’Ar- 
chevêque d’Arles  , il  me 
femble  qu’il  s’en  aquiteroit 
très-bien.  Car  il  eft  fage 
Prélat  & Gentilhomme  , 
avec  lequel  j’aurois  plaifir  de 
traiter. 

a Lertnit  M*ggie  , natif 
de  Brtfcid  , ville  apartenantç. 
à la  République  de  Vende» 


I 


Digitized  by  Google 


1 


i86  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
du  feu  Roi , auquel  il  donna  touce  fatisfa&iotr 
& contentement  : qu’il  Iouoit  leur  defir  ; mais 
ne  vouloit  qn’aucun  d’eux  y allât  fans  Paflèpoit 
de  V.  M.  pour  les  inconveniens  qui  s’en  pour- 
voient enfuivre  , & aigrir  davantage  les  matiè- 
res : qu'il  m’avoit  fait  apeller  pour  me  dire  ce* 
la  , & que  j’en  écriviflè  à V.  M.  & la  fupliafïe 
de  fa  part  , qu’il  vous  plût  envoyer  un  Paflè- 
port  pour  ledit  Pere  Lorenzo  Mxvgio  : qu’il  s'en 
pourroit  trouver  auprès  de  V.  M.  qui  n’en  fe- 
roient  point  d’avis  ; mais  qu’il  favoit  bien  que 
vous  faifiez  profeffion  de  lui  vouloir  complaire  , 
comme  il  vous  aimoit  de  tout  fon  cœur  ; & que 
vous  étiez  d’un  naturel  fi  bon  & fi  généreux  , 
qu’il  penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chofe 
plus  dificile  : au’il  vous  prioit  donc  de  faire  cela 
pour  l’amour  de  lui , & ne  lui  rèfufer  point  une 
chofe,  qui  ne  vous  obh'geroit  à faire  plus  ni 
moins , & qui  s’acordoit  même  à des  ennemis 
en  tems  de  guerre  ouverte.  Je  n’ai  point  vou- 
lu entrer  à lui  faire  des  dificultez  mal  à propos 
& fur  le  champ , & en  chofe  qu’il  montroit  avoir 
fort  à cœur  , & qu’il  me  difoit  avec  tant  d’ex- 
preflîon  & de  débonnaireté  ; mais  je  lui  ai  répon- 
du feulement  , aue  j’obéirois  à fon  commande- 
ment. Après  cela  il  m’a  demandé  , fij’avoisvu 
Monfieur  le  Légat  : & je  lui  ai  répondu  qu’oui , 
au(lï-tôt  qu’il  fut  defcendu  de  caroflè  à fon  arri- 
vée. Et  il  m’a  dit,  qu’il  étoit  tout  François , & 
qu’il  difoit  très-grand  bien  de  V.  M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne , Sire , &c.  De  Ferrare,. 
ce  9.  de  Novembre  x 598^ 
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LETRE  CLXU 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Par  la  lettre  que  j’écris  au- 
Roi  , vous  verrez  comme  le  Pape  defire 
qu'il  plaife  à Sa  Majefté  envoyer  un  Paflëport 
pour  le  Pcre  LortnXp  Maggio  Jéfuite  , qui  fut 
en  France  & en  Cour  en  l’an  1587.  duquel  vous 
pourrez  vous*  foûvenir  , comme  feront  aufli 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , M.  le  Mar- 
quis de  Pifany  , & M.  de  Gondi.  Et  à la  vé- 
rité , on  ne  pouvoit.faire*éledion  de  perfonne 
plus  difcrete  , & modérée  , ni  de  pays  moins 
iufped  , & de  qui  le  Roi , & vous  tous  , puifliez 
demeurer  plus  fatisfaits.  Le  Pape  m’a  comman- 
dé d’en  écrire  non  feulement  au  Roi , mais  aufli 
à vous.  J’ai  mis  en  la  lettre  de  S.  M.  purement 
& Amplement  ce  qu'il  m’avoit  dit.  Quant  à 
vous , je  n’ai  point  eu  autre  charge  particulière 
de  S.  S.  que  Amplement  de  vous  en  écrire  : & 
ne  fachant  que  vous  en  dire  } je  m’en  remets  à 
votre  bon  jugement.  Bien  crois-je  , qu’outre 
les  raifons , que  le  Pape  m’a  alléguées , il  y au- 
roit  plus  de  mal  à lui  refuferce  contentement, 
qu’il  demande  avec  tant  d'afe&ion  , & qui  enfin 
ne  vous  oblige  à rien , qu’il  n’y  en  fauroit  avoir 
à le  lui  acorder.  Ains , A vous  avez  à tolerer 
ceux  de  cette  Société  , qui  font  demeurez  au 
Royaume  hors  le  détroit  du  Parlement  de  Pa- 
ris , comme  je  ne  puis  croire  autrement , & en 
ai  été  toujours  d’avis , & le  vous  ai  écrit  diver- 
fes  fois  , pour  la  réputation  & pour  le  bien  des 
afaires  du  Roi  , & non  pour  aucune  particuliè- 
re afe&ion  , que  je  leur  porte  ; il  me  femble , 
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que  vous  pouvez  vous  fervir  , & devez  être  bien 
aife  de  cette  requête,  qu'on  vous  fait , & du  voya- 
ge qu’on  defire  faire  vers  vous , comme  d’un 
moyen  de  montrer  puis  après  au  Pape  , que  ce 
fera  pour  fon  refpeêb  feul  , & à fon  inftance , 
que  vous  vous  ferez  enfin  réfoîus  à cette  tolé- 
rance ; & que  fans  le  defir  que  le  Roi  aura  eu 
de  lui  complaire  , il  en  feroit  allé  autrement. 
Ledit  Pere  Maggio  eft  âgé  de  68.  ans  , & a pour 
compagnon  un,  qui  en  a 6 1.  Sc  pour  des  infir- 
mitez  , qui  pourroient  furvenir  à l’un  & à l’au- 
tre, ils  ont befoin  d’un  troifiéme,  & encore  d’un 
quatrième  , qui  entende  & parle  françois.  Par 
ainfi  on  defire , que?  ledit*  Pafl'eport  foit  pour  le- 
dit Pere  Maggro  , & pour  trois  autres.  Et  d’au- 
tant qu’il  pourroit  être  que  l’Evêque  d’Atrie  , 
dont  eft  fait  mention  en  la  lettre  du  Roi , & le- 
dit Pere  Maggio  , ne  pourroient  partir  en  même 
tems , ou  iroient  par  divers  chemins  ; on  defire 
suffi , que  le  Pafl'eport  foit  conçu  de  façon  qu’il 
puifle  fervir  audit  Pere  , foit  qu’il  aille  en  com- 
pagnie dudit  fieur  Evêque  , ou  autrement.  Au 
demeurant , ledit  Pafleport  pourra  être  baillé  par 
delà  à l’Abbé  Bandtni , qui  l’envoyera  au  Pape  ; 
ou  me  pourra  être  envoyé  à moi , qui  le  baille- 
rai à S.  S.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne , &c.  De  Ferrare , ce  9.  de  Novembre  1 598. 

LETRE  CLXIII. 

A M ONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOksieür,  J’avois  déjà  fait  ma  dépêche 
par  l’ordinaire  de  Lion , & baillée  au  Maî- 
tre des  courriers  , quand  j’ai  reçu  trois  de  vos 
dépêches  ce  jourd’hui  après  dîner , par  un  extraor- 
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dinaire  vepu  de  Lion  : deiquelles  il  y en  avoit 
deux  à moi  , & une  à Monfieur  de  Luxembourg. 
Les  miennes  contenoient  une  lettre  du  Roi  du  4. 
& trois  vôtres , deux  du  8.  & une  du  12.  d’ Octo- 
bre , avec  une  de  S.  M.  pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Celle  de  Monfieur  de  Luxembourg 
contenoit  deux  lettres  à lui , une  du  Roi  du  4. 
& une  vôtre  du  7.  du  même  mois  d’Oétobre , 
avec  une  pour  le  fieur  Mario  Bandini  ; une  pour 
M.  Poitevin  ; une  pour  le  Maître  des  courriers  ; 
un  paquet  pour  M.  l’Evêque  de  Volterre  1 ; & 
des  Lettres  royaux  touchant  l’ Abbaye  de  S.  Ho- 
norât de  Lerins  en  Provence  ; & encore  un  pe- 
tit paquet  de  quelque  particulier  à Monfieur  de 
Luxembourg.  J’ai  ouvert  la  lettre  du  Roi , & 
la  vôtre  à mondit  fieur  de  Luxembourg , fuivant 
le  commandement  , que  S.M.  & vous,  m’en 
faifiez  par  celles  qui  s'adreflbient  â moi  ; & vous 
répondrai  fommairement  à ce  qui  aura  befoin 
de  réponfe , tant  des  unes  que  des  autres  dépê- 
ches , pour  bailler  cette-ci  audit  courrier  ordi- 
naire avant  qu’il  parte. 

Premièrement  donc , je  remercie  & loue  Dieu 
de  tout  mon  coeur  , de  ce  qu’ayant  permis , quç 
le  Roi  eût  eu  trois  jours  la  fièvre , il  lui  a plü 
l’en  délivrer  fi  tôt , & le  remetre  en  bonne  fan- 
té  ; & le  prie  qu’il  la  lui  maintienne  & acroiflè 
de  bien  en  mieux  , & nous  le  conferve  longue- 
ment , pour  fon  honneur  & gloire  , pour  le  ià- 
lut  de  la  France,  & bien  de  toute  la  Chrétien- 
té , & pour  l’ornement  & décoration  de  ce  fie- 
cle.  Et  ne  manquerai  de  faire  part  de  cette  bon- 

1 Luc  Àlamanni  , aupa-  s’étoit  retiré  , après  s’être 
ravant  Evêque  de  Mâcon  en  demis  de  l’Evêché  de  Vol- 
Bourgogne.  H mourut  en  terre. 

16*3.  à Florence  , où  il 
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ne  nouvelle  à ceux  de  cette  Cour,  à qui  j’eftime- 
rai  qu’elle  aportera  plus  de  plaifir. 

Au  demeurant , j’ai  été  bien  aife  d’être  déli- 
vré du  foupçon  , que  j’avois  qu’on  m’eut  em- 
blé  quelqu’une  de  vos  dépêches  , comme  vous 
verrez  par  ma  lettre  du  dernier  d’Oétobre  ; 
efpereauffi  , que  celles  que  je  vous  fis  des  27. 
& 28.  Septembre , vous  auront  été  rendues. 

J’ai  bien  noté  , & reverrai  encore  mieux  le 
contenu  des  fufdites  dépêches , tant  à Monfieur 
de  Luxembourg  , qu’à  moi  adrefiées,  & m’en 
aiderai  pour  le  fervicedu  Roi  aux  ocafions , qui 
s’en  ofriront , & reprefenterai  à N.  S.  P.  en  tems 
& lieu  tout  ce  qui  eft  pour  être  traité  avec  S.  S. 
& vous  en  rendrai  compte.  Bien  lui  tairai-je , 
jufques  à ce  que  j'aye  réponfe  de  vous  à celle- 
ci  , que  le  Roi  fe  veut  acommoder  au  vouloir 
de  S.  S.  touchant  les  Jéfuites.  Defquels  mots 
j'ai  bien  noté  la  limitation  , que  vous  y avez 
apofée  à la  marge  de  la  lettre  de  votre  main  â 
Monfieur  de  Luxembourg  : & ai  eftimé  le  de- 
voir ainfi  faire  * , â caufe  de  l’ Ambaflàde , qu’on 
vous  veut  envoyer  ; & du  Pafleport  qu’on  vous 
demande  , comme  vous  verrez  par  mes  lettres 
au  Roi  , & à vous  du  9.  de  ce  mois  fur  ce  pro- 
pos. Car  fi  je  difois  à préfent  ceci , on  ne  lair- 


a lié toit  bon  de  ne  point 
dire  encore  cette  claufe  au 
Pape  , pour  lui  faire  trouver 
enfuite  meilleure  la  complai- 
fonce,  que  le  Roi  vouioit 
avoir  pour  lui  , fur  le  fait 
des  Jéfuites  : comme  auffi 
de  peur  que  la  grâce  de  ne 
point  chaiTer  de  France  ceux 
qui  y étoient  reftez  , paroif- 
Ênt  venir  du  propre  mou* 
Ventent  du  Roi  , le  Pape 


n*en  prît  ocafion  de  deman- 
der plus  hardiment  le  retour 
de  ceux  qui  en  étoient  fortis  : 
au  lieu  que  le  Roi  conti- 
nuant de  fe  montrer  peu 
difpofé  à tolerer  aucun  Jé- 
fuite  en  France  , le  Pape 
n’auroit  jamais  ofé  demander 
pour  eux  deux  grâces  à la 
fois  , l’une  de  tolerer  ceux 
qui  y reftoient  ; & l’autre 
d’y  rapcllcr  les  abfcns» 
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roit  de  vous  envoyer  la  même  Ambaflàde , à 
caufe  qu’en  toutes  façons  il  faut  que  l’Evêque 
d’Atrie  aille  au  Roi , pour  lui  prêter  le  ferment 
de  fidelité  pour  l'Archevêché  d'Arles , duquel 
il  fera  pourvu  avant  qu’il  parte  de  ce  pais  ; & 
% lui  bailleroit-on  pour  charge  principale  de  de- 
mander , que  les  Jéfiiites  qui  ont  été  chaflèz  du 
reffort  du  Parlement  de  Paris  , y fuflent  remis, 
là  où  à préfent  j’ai  découvert , qu’on  ne  vous 
parlera  de  cela , finon  du  commmencement , pour 
venir  puis  après  à cette  demande  , qu’au  moins 
ceux  qui  font  reftez  au  Royaume , y foient  to- 
lérez. Et  lors  vous  contenterez  le  Pape  & eux 
de  ceci > qui  étant  dit  par  moi  dès  à préfent , ne 
vous  tiendrait  lieu  de  rien  , & rendrait  toute 
leur  Ambafiiide  vaine , & pleine  de  méconten- 
tement. Et  fi  vous  aurez  fait  un  grand  plaifir  à 
S.  S.  d’avoir , à fa  requête , donné  le  pafleport 
pour  le  Pere  M aggio , duquel  vous  pourrez  en- 
core vous  fervir  , pour  métré  en  execution  le 
triage  , que  vous  voulez  faire  de  ceux  qui  au- 
ront à être  raierez.  En  tout  événement , quand 
vous  ne  voudriez  point , que  cette  Ambaflàde  fe 
fit  , toujours  ferez-vous  à tems  de  vous  laiflèr 
entendre  & de  ceci  & de  cela , quand  vous  me 
répondrez  à cette-ci , & à madite  dépêche  du  9. 
Novembre  : & dire  qu'il  n’eft  point  befoin  qu’on 
prenne  cette  peine,  & que  pour  le  refpeft  du 
Pape , vous  voulez  faire  telle  chofe  , & rien 
plus  , quand  bien  on  envoyeroit  qui  que  ce  fût. 
Combien  que  , puifqu’ils  vous  donnent  d’eux- 
mêmes  ce  delai , il  fembleroit , que  vous  le  de- 
vriez prendre  , & atendre  ladite  Ambaflàde  : 8c 
même  d’autant  que  vous  avez  à publier  cet  Edit 
touchant  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée , & qu'il  fera  bon  de  réferver  cette  concef- 
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fion  jufques  après  ladite  publication  , pour  y 
fervir  de  quelque  lëniment  & adoucifTement. 
Et  plût  à Dieu  , que  vous  püiïiez  ajouter  fa 
publication  du  Concile  de  Trente  , comme  le 
plus  bel  emplâtre  qui  s'y  pût  apliquer. 

J'envoyerai  au  Grand-Duc  la  lettre  , que  le 
Roi  lui  écrit,  & lui  ferai  part  de  ce  que  vont 
m’avez  écrit  touchant  lui  , autant  comme  j’efti- 
merai  être  à propos.  Cependant,  s’il  faut  payer 
les  dépens  de  la  .Garnifon  du  Château  & Ifte 
d'If  depuis  Iè  mois  d’Août  , comme  je  croi 

au’on  le  voudra , il  vous  plaira  vous  fouvenir 
e ce  qu’à  la  fin  des  comptes  qu’on  me  bailla , il 
n’y  avoitpour  les  derniers  quatre  mois  que  mil- 
le quatre  cens  foixante  & dix-fept  écus  par  mois  ; 
qui  eft  îa  plus  modérée  & douce  ^aifon  de  tous 
Iefcîits  comptes , pour  les  eau fes  contenues  à la 
fin  defdits  comptes  : ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine , & poflible  encore  de  frais. 

J’envoyerai  à M.  l’Evéque  de  Volterre  fon 
paquet , oc  donnerai  lefüits  lettres- royaux  au  Pro- 
cureur de  la  Congrégation  du  Mont-Caflîn , & 
ferai  tenir  le  refte  à chacun  à qui  s’adrefle.  Et 
loue  grandement , que  le  Roi  foit  en  délibéra- 
tion d'envoyer  par-deçà  Monfieur  de  Sillerv , 
duquel  j’honore  & révéré  les  vertus  & la  valeur, 
& le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir  , non  feule- 
ment pour  le  refpeét  du  Roi  , mais  auffi  pour 
celui  de  fa  perfonne.  Il  eft  befoin , qu’il  vienne 
bien  muni  pour  le  regard  du  Marqnifat  de  Sa- 
luées : car  j’entens , que  Monfieur  de  Savoye 
nous  taille  beaucoup  de  beioigne  par  voye  de 
dilpute  , & deraifons&  moyens.  3.  Outre  que 

3.  La  négociation  étoit  le  Prince  ne  fut  plus  fertile  en 
fort  de  ce  Due  , & jamais  inventions  , en  expediens  , 
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tous  les  artifices",  qui  fe  pourront  imaginer  par 
deux  nations , les  plus  cautes  & les  plus  fines 
du  monde , y feront  employez.  Et  Quant  à l’au- 
tré  fait , je  vous  prie  de  bien  confiaerer  ce  que 
je  vous  ai  écrit  des  huit  cas  de  la  parenté  fpiri- 
tuelle  par  Baptême  ou  Confirmation.  Car  un  de 
ceux-la.  nous  fufiroir , & feroit  la  voye  la  plus 
douce  qu’on  fauroit  trouver  pour  parvenir  là  où 
nous  defirons  4. 

Quant  à M.  le  Préfident  de  Villiers  s , je  lui 
rendrai  auffi  tout  le  fervice  qu’il  me  fera  polfi- 
ble , étant , longtems  y a , bien  informé  de  fes 
bonnes  & rares  qualitez  : auffi  lui  ai-je  écrit , & 
ofert  mondit  fervice  tout  auffi-tôt  que  j’ai  en- 
tendu qu’il  aprochoitde  Venife,  & en  atens  ré- 
ponfe  pour  toute  cette  femaine.  Et  fuis  bien  aife 
que  vous  ayez  écrit  parlai  à Monfieur  le  Card- 
nal  Priuli  ; comme  auffi  du  bon  ordre  , que  vous 
avez  donné  au  fait  des  courriers  de  l’ordinaire 
d’Efpagne , Sfcde  la  réfolution  du  Roi  pour  le 
regard  de  Madame  l'Amirale,  & fa  fille,  qui 
n’ont  moins  befoin  de  la  proteéHon  de  S.  M. 
à préfent  qu’auparavant , comme  j’entens  par  les 
avis.,  qui  viennent  de  ce  côté-là. 


en  in  fromftn  , en  prétextes  , 
en  cavillations  , en  détours  , 
& en  déguifemens  , ainfi 
qu’il  fe  verra  dans  les  lettres 
fuivantes  , où  notre  Cardinal 
a , pour  ainfi  dire  , diltillé 
tout  .Ton  efprit  , & toute  fa 
politique,  à réfuter  les  rai- 
fons  , à démêler  les  rufes  & 
les  menfonges , & à contre- 
miner  les  artifices  inépuifa- 
bles  de  ce  Duc  & de  fes  Mi- 
nières. 


4 L’affaire  dont  Monfieur 
d’Oflat  parle  ici  eit  celle 
de  la  diliolution  du  mariage 
du  Roi  , que  M.  de  Sillery 
avoit  -charge  de  pourfuivre 
d’autant  plus  chaudement  , 
que  le  Roi  vouloir  abfolu- 
ment  époufer  la  Ducheflc  de 
Beaufort , fa  maîtrefle. 

5 Ce  Préfident  fucccdoit  à 
M.  de  Maiffe  en  l’Ambaf- 
ade  de  Venife. 


». 
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Nous  avons  ici  les  mêmes  nouvelles  d'Efpa- 
gne, de  Tranflilvanie , & de  Suede  , que  vous 
par  delà  , excepté  qu’on  tient  ici , que  le  jeune 
Roi  d’Efpagne  veut  garder  ce  que  Ton  pere  a 
fait , touchant  la  ceffion  & tranfport  des  Païs-bas 
à l’Infante  & à l’Archiduc  Albert  6.  Jedefire, 
qu’il  perlêvere  eonftamment  en  cette  réfolution. 
la  Reine  future  d’Efpagne  arrive  ce  foir  à qua- 
tre milles  d’ici , & doit  faire  fon  entrée  en  cette 
ville  demain.  A tant,  &c.  De  Ferrare  , ce  n. 
Novembre  1 598. 


6 Herrera  dit  que  l’Ar- 
chiduc Albert  ayant  apris  en 
Allemagne  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Philippe  II.  eut 
une  extrême  aprehenfion  que 
Philippe  III.  ne  révoquât 
& annullât  la  donation  des 
Pays-Bas,  dont  il  favoit que 
le  Confeil  d'Efpagne  ctoit 
peu  content  ; mais  que  Don 
francifco  Gômez.  S*ndtval  y 
Duc  de  Lerme  , Ton  favori , 
acheva  de  le  déterminer  à 
fuivre  la  volonté  de  fon  pere. 
Ce  jeune  Roi  y fut  encore 
induit  , par  une  autre  rai- 
fon  , que  les  Hifloriens  ne 
dirent  point  , & que  feu 


Monfcigneur  le  Duc  d’Or- 
leans  difoit  avoir  aprife  h 
Bruxelles  de  la  propre  ‘.bou- 
che du  Marquis  d’Aytone  , 
qui  y tenoit  alors  la  place 
de  Premier  Miniftre.  C’efl 
que  Philippe  III.  favoit  de 
toute  certitude  , que  l’In- 
fante , fa  4eur  n’auroit  ja- 
mais d’enfans,  à caufe  de  je 
ne  fai  quel  empêchement  $ 
& que  par  conféquent  les 
Pays  - Bas  retourneroient  , 
dans  quelques  années  , h la 
Couronne  d'Efpagne.  -N et* , 
que  l’Archiduc  « l’Infante 
étoient  fes  parains. 


LETR  E CLXIV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  tiens  à grand’^  faveur  & 
honneur  l’avis  , qu’il  vous  a plù  me  don- 
ner du  petit-fils  qui  vous  eft  né , & m’en  con- 
jouis  arec  vous  de  tout  mon  cœur , priant  Dieu 
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qu'il  l’acroiflè , & le  bénifle  de  toutes  fortes  de 
bénédi&ions.  C’eft  un  feigneur  de  plus  que 
. «.j’aurai  en  lui , pour  exercer  , fi  Dieu  me  donne 
1 vie , une  partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends 
pour  tant  d’obligations  que  je  vous  ai.  Je  n’ai 
point  encore  eu  grand  moyen  d’entretenir  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence , depuis  qu’il  eft 
arrivé  : mais  l’Ambaffadeur  du  Grand-Duc  m’a 
dit,  qu’il  fe  loue  grandement  du  Roi  & de  vous  , 
& qu’il  n’eft  polfible  de  parler  d’homme  avec 
plus  d’honneur  & de  louange  qu’il  fait  de  vous. 
Audi  l’a-t-il  bien  fort  afsuré  de  votre  bonne 
afe&ion  enver|  le  Grand-Duc  , fon  maître, 
comme  il  le  veut  dire  plus  amplement  à Son 
Altefle  même  , ayant  délibéré  djaller  faire  les 
fêtes  de  Noël  à Florence , fa  patrie  & fon  Ar- 
chevêché. Je  vous  remercie  très-humblement 
de  ce  qu’il  vous  a plû  faire  pour  le  Procureur 
Général  de  l’Ordre  de  Citeaux  , touchant  le 
Prieuré  des  Oulieux  , & prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  &c.  DeFerrarece  n.  Novembre  1598. 

LETRE  CLXV. 

A MONSIEUR  DE  VILIEROY. 

Monsieur,  Par  l’ordinaire  de  Lion  , qui 
partit  d’ici  le  iz.  de  ce  mois  au  matin,  je 
vous  écrivis  plufieurs  lettres.  Maintenant , par 
une  commodité  qui  fe  préfente  d’un  extraordi- 
naire, je  vous  en  envoyé  un  duplicata,  & vous 
dirai,  que  la  Princeflè  d’Autriche  avec  l’Archi- 
duc Albert  n’arriva  point  à 1 Ifle  leu.  comme 
il  avoit  été  dit  ; mais  bien  lé  iz.  qui  étoit  un 
jeudi.  Le  lendemain  vendredi  13.  elle  fit  fon 
entrée  fur  le  foir  , & lui  allèrent  au-devant  tous 
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ceux  de  cette  Cour  : & même  les  Cardinaux  for- 
tirent  en  corps  & en  pontifical  jufques  hors  la 
Porte  de  la  ville  , & l’acompagnerent  jufques  à 
la  grande  Eglife  & au  Palais , où  le  Pape  la  re- 
çût en  Confifloire  public,  fans  bouger  de  fon 
iiege , & fans  mot  dire , comme  je  le  fai  pour 
l'avoir  vû  de  fort  près.  La  cérémonie  de  cette 
réception  fut  fort  courte  : car  après  qu’elle  eût 
baife  les  pieds  & la  main  , on  la  mit  a deux  pas 
prés  du  Pape,  fur  la  main  gauche , tout  debout  : 
& puis  l’Archiducheflè  , fa  mere  1 , baifa  fcm- 
blablement  les  pieds  & la  main  ; & la  mit-on  au 
côté  gauche  de  fa  fille  aulfi  debout.  Après  elle, 
l'Archiduc  Albert  baifa  tout  de  même  les  pieds 
& la  main  , & fut  embraflé  du  Pape , & baifé  en 
l’une  & l’autre  joue  ; & le  mit-on  de  l’autre  côté 
du  Pape vis-à-vis  de  l’Archiducheflè.  Cela  fait , 
le  Pape  fe  leva , & donna  à chacun  une  béné- 
diction , & s’en  alla.  Ladite  Princefle  & l’Ar- 
chiducheflè fa  mere  , & l’Archiduc  Albert,  de- 
meurèrent en  la  place  où  on  les  avoit  colloquez 
près  la  chaire  du  Pape , entretenus  par  les  deux 
Cardinaux  , qui  avoient  mené  ladite  Princefle 
aux  pieds  de  S.  S.  & par  autres  Cardinaux  Dia- 
cres. Et  comme  le  Pape  fut  hors  de  la  falle  du 
Confiftoire , & la  preflè  un  peu  paflée , on  me- 
na ladite  Princefle  à l’apartement , où  elle  de- 
voit  loger  avec  l’Archiducheflèfa  mere  ; & puis 
ledit  Archiduc  Albert  au  fien. 

Le  famedi  14.  ladite  Princefle  , & l’Archi- 
duchefîè  fa  mere,  & l’Archiduc  , ouïrent  la 
meflè  du  Pape , & dînèrent  avec  S.  S.  L’après 
dînée  ils  reçurent  les  vifites  , & je  fus  faire  le 
compliment  envers  tous  trois , comme  ferviteur 

1 Marie  de  Bavière,  fille  ne,  fille  de  t’Empercur  f cr* 
du  Duc  Albert  Y.  & d’An-  dùwad  I. 

du 
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du  Roi.  Elles  avoient  un  truchement , qui  leur 
difoit  en  Allemand  ce  que  je  leur  difois  en  Ita- 
lien ; & me  répondoit  à moi  en  Italien  ce  qu’el- 
les lui  avoient  dit  en  Allemand.  L'Archiduc 
n’avoit  point  de  truchement , & me  répondit  en 
Efpaghol  >. 

Le  dimanche  if.  le  Pape  célébra  la  Meflè  en 
Pontificat  ; & après  l’ofertoire  , époufa  de  fa 
main  ladite  Princeflè  au  jeune  Roi  d’Efpagne  , 
tenant  le  lieu  dudit  Roi  l’Archiduc  Albert , fon- 
dé de  procuration,  laquelle  fut  lue  avant  que 
commencer  l’aéte  des  époufailles.  Et  après  que 
ladite  Princeflè , devenue  par  ce  moyen  Reine 
d’Efpagne,  fut  ramenée  en  fa  place  ; le  Pape 
époufa  auflï  de  fa  main  l’Archiduc  Albert  à l’In- 
fante d’Efpagne  , reprefentée  par  le  Duc  de  Seflë , 
fon  Procureur  , duquel  auflï  la  procuration  fut 
lue  avant  que  procéder  à ces  époufailles. 

Après  la  communion  de  la  Meflè  , le  Pape 
donna  à communier  à la  Reine,  à l’Archidu- 
clieflè  fa  mere  , à l’Archiduc  Albert  , & audit 
DucdeSeflè.  Et  quand  la  Meflè  fut  finie,  S.  S. 
donna  à ladite  Reine  la  rofe , que  les  Papes  ont 
acoûtumé  d’envoyer  aux  grandes  Princeflès  , 
quand  elles  fe  marient  î.  Au  demeurant , ni  la- 

* Probablement  l’Archiduc  Pape  bénit  une  rôle  d’or, 
Albert  voulut  parler  Efpa-  qui  ell  deftinéc  four  la  rra- 
gnol  à Moniteur  l’Evêque  de  micre  PrincefTe  Souveraine  > 
Rennes, qui  faifoit  la  fondïion  qui  vient  k fe  marier.  Et 
de  Miniltre  & d’Ambufla-  c’dt  pour  cela  que  ce  Di- 
deur  de  France  -,  pour  mieux  manche  elt  apcllé  à Rome 
foûtenir  la  dignité  du  Roi  Domenica  délia  R ofa.  A 
d’Efpagne  , dont  il  repre-  propos  de  la  Rofe  d’or , il 
fentoit  la  pqjrfonne  en  cette  elt  bon  d’eblcrver  en  pa/Tant , 
cérémonie.  que  le  Pape  , Innocent  XI. 

3 Tous  les  ans , le  4.  ayant  envoyé  l’epée  & le 
Dimanche  de  Carême  , le  chapeau  bénits  au  feu  Roi 
Tome  IH»  ' K 
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dite  Dame  Reine  , ni  ledit  Archiduc  , n’eurent 
point  de  lieu  au  chœur  pendant  que  la  Meflè  fe 
célébrait  , ains  étoit  ladite  Dame  Reine  avec 
l’Archiduchcflè  fa  mere , environ  fix  ou  fept  pas 
hors  le  chœur , en  pareille  hauteur  néanmoins, 
en  un  petit  tabernacle  ou  cabinet , qu’on  leur  avoit 
fait  du  côté  du  bout  de  l’autel , où  l’on  dit  l’E- 
vangile : d’où  elles  voyoient  dans  le  chœur , & 
étoient  vues  de  ceux  qui  étoient  audit  chœur. 
Et  l’Archiduc  Albert  étoit  en  un  autre  fembla- 
ble  cabinet , du  côté  du  bout  de  l’autel , où  fe 
dit  l’Epître. 

Le  Duc  de  Seflè  , qui  eft  ici  Ambaflâdeur 
réfidant  pour  le  Roi  d’Efpagne , le  Connétable 
de  Caftille  , & autres  tels  feigneurs , n’avoient 

Î joint  de  rang  , & fe  tenoient  debout  auprès  du 
ieu  où  étoit  l'Archiduc  ; comme  les  Dames 
étoient  auprès  de  celui  où  étoient  la  Reine  & 
l’Archiduchefle  fa  mere.  Les  Ambaffadeurs  de 
l’Empereur  , & de  la  Seigneurie  de  Venife  4 , 
étoient  en  leurs  lieux  acoutumez , auprès  de  la 
chaire  du  Pape , tout  debout.  Les  Agens  n’ont 
point  de  rang  : mais  comme  Evêque  aîliftant  du 
Pape  , j’étois  avec  les  autres  Evêques  aflîftans. 
Et  devant  ladite  Dame  Reine  être  encenfée  par 
l’un  des  aflîftans  , il  toucha  à moi  à lui  aller 

de  Pologne  Jean  III.  ce  envoyée  auflî  à des  Princes. 
Prince  les  refufa  , à caufe  que  Grégoire  XIII.  l’envoya  par 
le  Pape  avoit  oublié  d’y  le  Nonce  An/:ib*l<  dt  C.:fea 
joindre  la  Rofc  d’or  pour  au  Doge  de  Venife  Sebaltien 
la  Reine  fa  femme  , inter-  Venier. 
prêtant  cette  omiftion  pour  a L’Ambafladcur  de  Ve- 
une  déclaration  tacite  du  nife , qui  réfidoit  alors  au- 
Pape  & de  la  Cour  de  Rome,  prés  du  Pape  étoit  le  Che- 
tontre  le  rang  qu’elle  tenoit  valier  C i>  M-cc,rgv  , qui 
entre  les  Têtes  Couronnées,  avoit  été  fept  ans  Ambailà- 
Cjueiquefois  la  Rofe  d’ot  eft  deur  en  ï rance. 
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donner  l’encens.  Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure  , que  la  Paix  faite  entre  France  & Efpa- 
gne  dureroit  ; & que  les  deux  Couronnes  8c 
nations  vivroient  déformais  en  bonne  concorde 
& amitié.  A l’Archiducheflè',  & à l’Archiduc  , 
fut  donné  l’encens  par  le  feigneur  Adomo  , qui 
létoit  naguère  en  France  avec  Monfieur  le  Lé- 
gat , à caufe  d’un  ofice  de  Soudiaere  , qu’il  a 
«n  la  chapelle  du  Pape.  Le  foir  du  diman- 
che , il  y eut  bal  chez  la  Reine.  Hier  lun- 
di au  matin , Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
•din  lui  donna  à dîner  , avec  l’Archiducheflè 
& l’Archiduc  , & aux  princiqaux  feigneurs , qui 
les  acompagnoient.  L’après-dînée  il  y eut  une 
reprefentation  en  forme  de  Tragédie  de  l’hiftoi- 
re  de  Judith  , jouée  par  les  Ecoliers  des  Jéfuites 
de  cette  ville.  On  a tenu  jufques  ici , que  la- 
dite Dame  Reine  partiroit  demain  : maintenant 
on  parle  de  quelque  délai  plus  long.  Chacun 
fe  loue  de  la  modeftie  & courtoifie  de  ladite 
Dame  Reine,  & de  fa  mere,  & de  l’Archiduc 
qui  fe  font  contentez  des  honneurs,  qu’on  leur 
a voulu  départir  6 ; & fe  font  bien  volontiers 
acoramodez.à  ceux,  qu’on  defiroit  d’eux.  Mais 
le  Connétable  de  Canillea  encore  fait  des  fi;-n- 
•*es  7 , ayant  apellé  infolent  M.  Vijcome  , E/ê- 


f Addita  medef}  i a fanta  , 
'qtta  ne  que  fanent  i s mort  al  item 
fpernenda  eft  , ir  à Dits  xfii- 
matur. 

6 La  civilité  des  Etrangers 
perd  tou;e  la  grâce  , quand 
die  n’eft  pas  volontaire. 

7 Monfieur  d’Oflat  dit 
er.eert  , parce  que  ce  Conné- 
table avoit  déjà  fait  une 
■autre  extravagance  , dont 

« 


Monfieur  de  Luxem’ourg 
parle  dans  une  de  fes  let- 
tres au  Roi , du  q.  de  Sep- 
tembre 1598-  [ Le  Conné- 
table de  Callilie  , dit-il  , & 
fon  arrivée  à Feixarc  , aulïï- 
lôt  qu’il  eut  bailé  les  pieds 
au  lape  , s’alfit  fur  Isa- 
belle , qui  elt  toujours  à 
côté  de  Sa  Sain.ct.  , où 
il  y a un  carreau  de  ve- 
Ki 
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que  de  Cervie , un  des  deux  Evêques  Nonces , 
que  le  Pape  avoit  envoyez  à l’Ifle , pour  y rece- 
voir & fervir  ladite  Reine  ; & ayant  encore  vou- 
lu en  ladite  entrée  précéder  le  Collège  des  Car- 
dinaux 8.  Et  pour  ce  qu’on  ne  le  lui  voulut  fou- 
frir , S’en  eft  allé , & fait  en  aller  les  autres  fei- 
gneurs  , qui  marchoient  avec  lui , fans  acom- 
pagner  la  Reine,  leur  maîtreflè,  en  unaétefi 
iblemnel.  A tant , &c.  De  Ferrare  , ce  mardi 
i>  Novembre  1598. 

lours'j  fur  lequel  on  a acoû-  orgueil  marche  devant  , hon- 
tumé  de  tenir  la  clochete,  te  le  fuit  de  bien  pre's. 

& de  métré  les  lettres  & nié-  8 L’Archiduc  même , qui 
moriaux  qu’on  lui  préfente  : étoit  fils  , petit-fils  , & frere 

dont  le  Maître  des  Cérémo-  d’Empereurs  , n’eût  pas  la 
nies  lui  dit  tout  haut  , qu’il  penfée  , de  précéder  le  Col- 
fe  levât  & fe  tint  debout  : lege  des  Cardinaux.  Comcfta, 
ce  qu’il  fit , non  fans  un  peu  bilis  airoianttam  modejhtni 
de  rifée  des  .Cardinaux.  Bel  è fmxim»  txtmflum  tners- 
cxemple  de  ce  que  difoit  bat. 
le  Roi  Louis  XI.  que  quand 


letre  clxvi. 

a MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  derniere  lettre , que  je 
vous  ai  écrite,  étoitdu  17.  jour  de  ce  mois. 
Cette-ci  fervira  pour  continuation  des  chofes 
que  je  vous  y écrivois.  Le  lendemain  donc , 
qui  étoit  le  mecredi  18.  la  Reine  d’Efpa- 
ene  partit  de  Ferrare  de  matin  , pour  s’ache- 
miner vers  Milan.  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  alla  avec  elle  , pour  l’acompagner  , 
non  feulement  tant  que  l'Etat  du  Pape  durerait , 
mais  au  (R  jufques  à ladite  ville  de  Milan.  En 
cette  folemnite  des  époufailles  de  ladite  Dame 
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Reine  ne  s’eit  trouvé  aucun  Prince  d’Italie , ex- 
cepté le  Duc  de  Mantoue  comme  inconnu  , 
fans  fe  laifièr  vifiter  , ni  même  voir , linon  que; 
le  moins  qu’il  a pû  , ayant  fuivi  ladite  Dame 
Reine  depuis  Mantoue,  où  il  l’a  voit  reçue  & 
- „ traitée  deux  jours  & demi , quand  elle  venoit  à 
Ferrare. 

Par  mes  lettres  précédentes  , je  vous  avois 
écrit , comme  Monlieur  d’Aumale  1 , acompa- 
Çnoit  en  ce  voyage  l’Archiduc  Albert.  S’il  eût 
été  réconcilié  avec  le  Roi  , je  le  fulTè  allé  vifi- 
ter  comme  Prince  vaflàl  & fujet  de  S.  M.  mais 
ne  s’étant  remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi , 
j’elîimai  ne  devoir  point  aufii  faire  femblant  de 
favoir  qu’il  fût  en  cette  troupe.  Mais  le  même 
jour  de  mardi  17.  après  que  je  vous  eûs  écrit 
6c  envoyé  la  lettre,  dont  je  vous  ai  fait  mention 
au  commencement  de  cette-ci  , il  me  vint  voir, 
pour  avoir  fin  , comme  il  me  dit  lui-même  , 
que  je  faifois  les  afaires  du  Roi  ; & pour  la  ré- 
vérence & dévotion  qu’il  difoit  rendre  à S.  M. 
Il  fut  environ  une  heure  avec  moi.  Tous  les 
propos  qu’il  me  tint  furent  fort  f âges  6c  modeftes , 
& plupart  en  déclaration  du  grand  deiir  , 
qu  il  diloit  avoir  d’être  reçu  aux  bonnes  grâces 
du  Roi  ; & de  la  très-hûVnble  afeftion  & dévo- 
tion envers  S.  M.  & du  très-fidele  fer  vire  qu’il 
lui  vouloit  rendre  toute  la  vie.  Au  demeurant , 
il  s exeufoit  des  choies  palîées,  & du  voyage 
* meme  qu  il  alloit  faire  en  Elpagne  avec  ladite 
Reine  & Archiduc  ; & s’éforçoit  de  montrer, 
qn  il  n avoit  point  été  des  pires  de  la  Ligue.  Se 
plaignoit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit 
procédé  contre  lui  avec  plus  de  rigueur  & d’a- 


1 Charles  de  Lorraine  , Duc  d’Aumale 
Sain  du  Duc  de  Mayenne. 


, coufin  ger 
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nimofité  , que  contre  aucun  autre  de  fa  qualité 
Difoit  avoir  envoyé  un  fien  gentilhomme-  vers 
le  Roi , pour  expofer  à S.  M.  le  defir  , qu’il. 


s Au  mois  de  Juillet  de 
1 595.  le  Parlement  avoir  fait 
écarteler  fon  effigie  en  Grè- 
ve , & attacher  les  quar- 
tiers k quatre  potences  , 
plantées  aux  quatre  princi- 
pales avenues  de  Paris.  [ Le 
Parlement  y alla  un  peu  trop 
T)te  , dit  le  Chancelier-  de 
Chiverny  dans  fes  Mémoires  , 
n’étant  à propos  de  défef- 
perer  jamais,  des  perfonnes 
de  telle  condition.  Car  ce 
Duc  , outré  de  défefpoir  d’un 
fi  extraordinaire  traitement , 
fe  jetta  tout-à-fait  du  côté 
du  Roi  d’Efpagne  , & alla 
trouver  l’Archiduc  en  Flan- 
dre , qui  ne  manqua  pas  de 
le  bien  recevoir  , & gratifier- 
autant  qu’il  put , en  lui  pro- 
curant de  groifes  penfioas 
d’Efpagne  : de  forte  qu’il 

eut  plus  d’honneur  & de  rc-, 
pos  en  Flandre  , quM  n’en. 
eut.  jamais  pû  recevoir  efl 
France  , où  il  fût  demeuré 
à la  mifericorde  de  fes  créan- 
ciers , aufqucls  il  devoit  plus 
qu’il  n’avoit  vaillant.  C’eft 
pourquoi  il  faloit  le  ménager 
aimi  que  c’étoit  l’intention 
du  Roi  , afin  de  le  confer- 
ver  pour  la  France  , & non 
pour  l’Efpagne.  Mais  la  con- 
fideration  du  Parlement  n’al- 
la pas  jufques-li.  [ Ce  que 
J3on  Crrlos  Cslom.t  dit  au  fu- 
jet  de  l’Arrêt  foudroyant 


rendu  contre  ce  Duc  , mérite, 
d’être  raporté  ici.  [ Cette 
rigueur  anticipée  > dit-il  , 
aigrit  fi  fort  l’efprit  géné- 
reux de  ce  Prince  , qu’il  en 
prit  rcfo'ution  d’être  Efpa- 
gnol  en  tout  & par  tout-,  & 
comme  tel  , en  arrivant  à 
l’avant-garde  de  l’Infanterie 
Efpagnole  , qui  marchoit  vers 
la  Fére  , il  quitta  publique- 
ment fon  échatpe  noire 
brodée  de  larmes  d’argent , 

( comme  la,  portoient  let 
Princes  de  la  Maifon  de 
Guife  , depuis  qu’ils  avoient 
pris  les  armes  pour  vanger  la 
mort  du  Duc  oc  du  Cardinal) 
& mit  une  écharpe  rouge  , 

!|u’il  a portée  en  qualité  de- 
erviteur  & de  vaftal  de  la 
Maifon  de  Bourgogne  , plus 
de  *7.  ans  durant.  ] Livre 
S.  de  fon  Hijloire  des  Guer- 
res de  Flandre.  M.  de  Thou 
parlant  de  l’Arrêt  du  Parle- 
ment en  juge  h peu  près 
comme  le  Chancelier.de  Chi- 
verny. ld  plcrifque  feverius  fo 
intempeflivum  vifum  , cum  in 
eo  res  effint  3 ut  Rex  cum 
Meduani a reconciliarctur  - 

idcijue  Contins  , qui  Lutetia 
cum  fnmmo  armorum  imperia 
rtlidus  fnerat  , autore  Gsf- 
parc  Schonbergio  Ktntolii  Co- 
mité ( perc  de  celui  qui  fut , 
fous  le  régné  fuivant  , Surin- 
tendant des  Finances , Ma- 


ANNî’E  M.D.  XCVIII.  • 

«voit  d’être  reçu  en  fa  bonne  grâce , & de  lui 
rendre  tout  le  plus  humble  & le  plus  fidele  fer- 
vice  qu’il  pourroit  3 : qu’il  fembloit  que  S.  M. 
lui  donnât  efperance  d’accepter  fa  bonne  vo- 
lonté , fous  condition  , s’il  obtenoit  certaines 

réchal  de  France  , & Gou-  SIRE, 

verneur  de  Languedoc.)  in- 

terccjjît  y & ab  jichille  Har-  Lts  chojcs  pajfecs  fè  peuvent 
Uo  primario  prafide  facile  plutit  regretter  qu'amander  , 
impet  ravit  , r.t  dum  Rex  , aujquelles  l' ex  eu  fi  lc  pins  fiu- 
qni  tnne  in  Seqnanis  erat  , vent  Jert  de  renouvellement  , 
tertior  fierct  , Senatufconfulti  ér  l'onbliance  de  remede.  La 
txtcutiofiifper.deretur.ffuod  ad  généreufe  clemcnce  de  V.  M.. 
aliquot  dits  tenuit  , dtnec  s'efi  autant  fait  fa;  oltrcen 
tiitronymus  Angenutius  , Se-  pardonnant'  , que  la  fret  de 
nator  vehemens  , Sénat  As  di-  fis  armes  en  fubjuguant.  Si 
gnitatem  dr  Régis  cnm  ea  ma-  je  n'ai  f lutte  mérité  d'être  re- 
jefiatem  violari  cauffdtus':  , fi  concilié  en  l'honneur  des  hon- 
qnod  publica  autiritate  dccre-  nés  grâces  de  V.  M.  fe  fpert 
tient  effet  , privatorum  vo-  que  le  même  tems , qui  m'en 
‘lient ate  fnfpendatur  , aut  ref-  avait  fiparê  , me  remetra  (lus 
tindatur  , in  en  occulté  H’ar-  fin  obéiffance  ; fy  qu'elle  con- 
Iteum  fuggillatis  , tandem  p.r ■ fédérera  , que  celui  qui  arrive 
vicit  , ut  non  expcâato  regis  le  plus  tard  , récompenfi  que! - 
re fii  on  fi  , fin  atufeon fuit  um  exe-  quefiis  la  perte  du  tems  par 
cuti  oui  dentandaretur.  M.  de  le  mérite.  Ctfi  pourquoi , Sire , 
Thou  ajoute  , que  plus  d’un  f*fi  en  portai  t aujourd'hui  à 
an  après  la  réconciliation  du  P.  M.  Us  arrêt  de  ma  très- 
fine  de  Mayenne  avec  le  Roi,  humble  fujetion  & firvitude , 
on  voyoit  encore  la  tôte  & la  fuplier  très  - humblement 
les  quartiers  dir  fantôme  du  d'oublier  dy  pardonner  les  of- 
Duc  d’Aumale,  plantez  fur  finfis  paffées  , fr  me  faire , 
les  quatre  principales  por-  s'il  lui  plaît , participant  des 
tes  de  Paris  , fans  qu'aucun  effeti  de  fa  royale  bonté , pro- 
ami ni  lèrviteur  domeftique  te  fiant  de  demeurer  à jamais  , 
de  la  nombreufe  Maifon  de  Sire,  deV.M.  Très-humble, 
Lorraine  fe  fût  mis  en  peine  tris-obêiffant  , tris-fidelt 
de  les  enlever  de  nuit , corn-  fujet  dr  fervitenr. 
me  font  d’ordinaire  les  amis 

* des  moindres  bourgeois  fup-  Le  Duc  d*Aumale, 

pliciez  ou  effigiez. 

} I!  avait  écrit  au  Roi  1*  > 
lettre -fuivanlc-: 

K -4 
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grâces  pour  le  fieur  Antonio  Ferez.  4 , plutôt  que- 
purement  & Amplement  : qu’il  vouloit  bien  fai- 
re pour  ledit  Heur  Antonio  Ferez,  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  fa  puiiïànce  ; mais  qu’il  lui  fembloit 
que  comme  fa  qualité  & fa  caufe  étoit  fort  di- 
ferente  de  celle  dudit  fieur  Ferez. , #a  condition 
aufii  ne  devoit  dépendre  de  celle  dudit  fieur  Ve- 
nez. 5 : qu’il  vouloit  envoyer  de  nouveau  ledit 


4 Lorfque  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  & d’Efpa- 
gne  s’alTcmblercnt  à Vervin  , 
pour  traiter  la  Paix  , Anto- 
nio ferez  écrivit  une  lettre 
*u  Roi  , pour  le  faire  fou- 
venir  de  la  promefle  , que 
S.  M.  lui  avoit  faite  aupa- 
ravant 3 de  le  comprendre  , 
avec  fa  femmo  & fes  enfans  , 
dans  cette  Paix.  [Sire,  dit- 
il  , l’heure  eft  venue  de  mon- 
trer votre  bonté  naturelle  , 
par  l’aecompliffement  de  la 
parole  royale  , que  V.  M. 
m'a  donnée  de  me  faire  ren- 
dre ma  femme  , mes  enfans  , 
& mes  biens.  ] Et  fept  ou 
huit  lignes  après  : [ Mais 
j’avertis  V.  M.  que  j’ai apris 
de  très-bonne  part  , que  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagne 
ont  reçu  un  ordre  de  procu- 
rer , autant  qu’il  fera  poflî- 
ble  , que  Monfieur  d'Aumale 
foit  compris  dans  le  Traité; 
mais  d’él'uder  les  propofi- 
tions  qui  pourroient  leur  tire 
faites  réciproquement  en  fa- 
veur d’Anttnio  ferez.  Ce 
qui  montre  H V.  M.  que  ma 
Caufe  a befoin  d’un  fccours 
extraordinaire  ; 8c  que  fi  je 


fuis  compris  en  cette  Paix 
feulement  fous  une  claufe 
générale  , & non  point  par 
un  article  particulier  , la 
proteftion  de  V.  M.  ne  me 
lervira  de  rien  en  Efpagne  % 
où  cette  claufe  fera  inter- 
prétée pour  une  permiflion- 
tacite  de  le  vanger  fur  mes- 
enfans  ] 

ç Quant  il  la  retraite  d 'An-, 
tonie  ferez  en  France  , les 
Efpagnols  rendirent  bien  le 
change  à Henri  IV.  par  celle 
qu’ils  donnèrent  en  1609. 

& 1610.  au  Prince  de  Con- 
dé  , à la  Cour  de  Bruxelles  » 
où  la  PrincelTe  , fa  femme  , 
fit  gloire  de  porter  le  vertur 
gadin  ; puis  à Milan  , où  le 
Comte  de  Fuentes  eut’  le 
plaifir  d’avoir  pour  fécond 
& pour  infiniment  de  fa  rage 
contre  Henri  IV.  un  Prince  , 
qui  fe  difoit  publiquement 
l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  quoique  le  Roi  eût 
alors  des  enfans  mâles  nez 
en  légitime  mariage-  lbino- 

vandi  hand  quaqnam  dijjimu-  # 
lare  , fpe  aliqnando  rcfn» 
potin)  di  cjferri  : qne  ab  HiJC 
fanis  libeuter  ne»  andiebantnf 
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gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  remontrer  ce 
que  defius  ; & efperoit  que  S.  M.  uferoit  envers 
lui  de  la  même  clémence  & bonté  , dont  elle 
avoit  ufé  envers  tant  d’autres , qui  n’en  étoient 
plus  dignes  que  lui.  Cependant , me  requeroit 
de  faire  entendre  à S.  M.  cette  fienne  bonne 
difpofition  & dévotion.  Je  lui  répondis  le  mieux 
que  je  pus  pour  fa  confolation , & pour  la  con- 
lervation  tic  acroiflèment  de  fa  bonne  volonté: 
lui  prometant  d’avertir  le  Roi  de  l’honneur  qu’il 
lui  avoit  rendu  en  ma  perfonne  , & des  bons 
propos  qu’il  m’avoit  tenus.  Et  le  lendermin 
au  matin  je  fus  en  fon  logis  pour  lui  rendre  fa 
vifite  ; mais  il  en  étoit  jà  parti  , à caufe  que  la 
Reine  étoit  fur  fon  partement  : & je  le  fus  trou- 
ver chez  ladite  Reine  , & lui  dis,  comme  je  ve- 
nois  de  fon  logis  ; & fis  avec  lui  le  compliment 
convenable  à l ocafion  , qu’il  m’en  avoit  donnée 
le  jour  auparavant. 

Un  Gentilhomme  Italien  , apellé  le  Colonel 
Orfeo , envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine,  me 
vint  trouver  le  Dimanche  au  foir  15.  de  ce 
mois  , & m’ayant  rendu  une  lettre  de  mondit 
fieur  de  Lorraine  , par  laquelle  S.  A.  me  recher- 
choit  de  m’employer  au  fait  de  la  difperife  pour 
le  mariage  de  Monfieur  le  Prince  fon  fils  , tic 
de  Madame,  fœur  du  Roi  ; je  dis  audit  Cob- 


mi/o  , fcd  fivtbantnr  , «f 
Hc.irici  pitwtiam  françtrtnt , 
ciewc(licif‘t>K  dijjldiit  robur 
f rtïjjîmi  Re^is  debilitartnt  : 
dit  lo  Morofm  dans  fon 
Hiftoire  de  Vcnifc.  Voilà  ce 
qui  fâchoit  &.  inquietoit 
horriblement  Henri  IV.  & 
«ertes  avec  raifon.  Car  fi 
Antoine  Perez  avoit  acheté 


la  proteftion  de  la  Couionna 
de  France  , de  la  révélation 
des  fecrets  du  Confeil  d’Ef- 
pagne  , Henri  tenoit  pour . 
certain  , que  le  Prince  de 
Condé  révéloit  ceux  de  fon 
Etat  aux  Efpagnois  , 8c  dé-' 
crioit  fon  gouvernement  , 
pour  les  rendre  p'us  favori-* 
blés  à fes  prétentions. 
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rïel  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’obtenir  ladi- 
te difpente,  (î  madite  Dame  ne  fe  faifoit  catho- 
lique. Sur  quoi  ledit  Colonel  me  répliqua,  que 
madite  Dame  n’étoit  point  réfolue  pour  enco- 
re à fe  fairff"catholique  ; & que  cependant , fi  le-, 
dit  Prince  ne  l’époufoit  bientôt , le  Roi  fe  tien-  - 
droit  pour  afronté , & ferpit  la  guerre  à Mon- 
fieur  de  Lorraine  , & ruineioit  tous  fes  pays  & 
fujets  ; & qu’il  faloit  que  le  Pape  eût  égard  à 
cela.  Je  vis  bien , que  c’étoient  des  inventions^ 
qu’on  envoyoit  dire  au  Pape  , & femer  en  cette  . 
Cour  , pour  rejetter  fur  le  Roi  toute  l’envie  & 
la  haine  de  ce  mariage  entre  parens,  fans  difpen- 
fe , & entre  perfonnes . de  niverfe  Religion  6 » 
fans  refpeét  de  ce  que  les  Princes  Lorrains  fe 
font  toujours  dits  les  pilliers  de  la  Religion.. 

6 . Le  Duc  de  Luxembourg  de  la  réduire  à la  Religion  y ^ 
écrivant  de  Rome  au  Roi fa  difptnfc  lui  eft  tonte  acauift 
fur  le  fujct  de  ce  mariage  , four  le  mérite  de  cette  inten- 
lui  mande  une  particularité  , . tùn  , ayant  efferance  de  la 
qui  montre  que  ces  archica-  réduire  avec  ledit  mariage. 
tboliques  Princes  de  Lorrai-  Le  Pape.,  ajoute  ce  Duc, 
ne,  procedoient  en  ccttç  fe  voulant  comme  réjouir- 
affaire  avec  beaucoup  plus  que  le  mariage  de  Madame 
d’ambition  , que  de  reli-,  en  Loraine  , ne  fe  faifoit  pas  , ^ 
gion.  [ Le  Pere  Conjmolet  dit  , qu’il  n’eût  pas  voulu 
m’a  dit  , fe  vantant  de  le  qu’elle  eût  aporté  une  tache 
favoir  de  fort  bon  lieu  t c’eft  de-  fa  Religion  en  une  Mai- 
Monfieur  de  Luxembourg  qui  fon  -fi  catholique.  Mais  je 
parle  ] que  fi  V.  M.  vouloit  relevai  foudain  la  parole  , 
fe  contenter  qu’on  paffüt  fupliant.  S.  S.  de  confiderer -.. 
Outre  à ce  mariage  , qu’en  de  bien  près  - le  deftr  de  la 
Lorraine  on  n’auroit  point  Maifon.  de  Lorraine  pour 
d’égard  à la  Religion;  nuis  cette  alliance,  d’autan  t'qu’el- 
qu’on  le  parachèverait , faps  le  y trouverait  peut-être 
snêine  le  foucier  d’aucune  plus  d’ambition  , que  de-  . 
difpenfe  du  Pape.  Car  , di-  zcle  envers  la  Religion. 
toit-il , l'homme,  éponfant  uni  trt  du  ift.  février  15518* 
Jtvnfot  iéiétijue  , tn  intention  . 
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Catholique.  ~ Qui  fut  caufe  , que  le  lendemain 
lundi  au  matin  16.  jour  de  ce  mois  je  tn’en  al- 
lai trouver  Monfieur  le  Cardinal  AÎdobran.lin , 
auquel  ledit  Colonel  m’avoit  dit  vouloir  parler , 

& par  lui  être  introduit  au  Pape  : & lui  décou- 
vris cet  artifice,  & le  priai  d’en  avertir  le  Pape, 
vers  lequel  il  alloit , & de  s’en  garder  lui-mê- 
me. Le  jeudi  aü  foir  19.  j’envoyai  demander 
audience  pour  le  lendemain  vendredi  , afin  de 
le  dire  moi-même  au  Pape  , & de  lui  parler 
des  chofes  contenues  en  votre  , dépêche  du  8. 
d’Oétobre  : mais  je  ne  la  pus  avoir , ni  aucun 
des  Miniftres  des  Princes  , d'autant  que  le  Pape 
étoit  las , & avoit  un  peu  de  goûte , pour  la  pei  - 
ne  qu’il  avoit  prife  le  jour  des  époufailles  ae  la 
Reine  d’Efpagne. 

Et  d’autant  que  le  partement  de  S.  S.  de  Fer- 
rare  étoit  pubhié  pour  le  lundi  enfui  vant  23.  de 
ce  mois , & qu’il  y a trop  à faire  à partir  avec  un 
Pape;  je  me  mis  devant  lefamedi  u.  & le  vins 
atendre  en  cette  ville  de  Bologne,  où  j’arrivai 
le  Dimanche  22.  Sa  Sainteté  toutefois  ne  partit 
de  Ferrare  que  le  jeudi  26.  & arriva  en  cettè  ville 
le  vendredi  27.  le  famedi  28.  donna  audience  aux 
feigneurs  & gentilhommes  Bolognois  ; hier  Di- 
manche au  matin  fit  la  chapelle  du  premier  Di- 
manche de  l’ A vent,  & après  dîner  continua  de 
donner  leldites  audiences.  Je  fus  parler  à M. 
le  Maître  de  la  chambre , pour  favoir  s’il  y auroit 
moyen  d’avoir  audience  pour  nous  gens  de 
Cour  3 avant  que  S.  S.  partît  de  cette  ville  : & il 
me  répondit,  que  S.  S.  partirait  demain  , & 
que  n’ayant  plus  qu’un  jour  à demeurer  ici  , fi 
la  chofe  dont  j’avois  à parler  n’étoit  fort  prel- 
fée  , il  étoit  d’avis,  que  je  la  diferaffe  à quand 
nous  ferions  à Rome  ; & ainfi  l’ai-je  fait.  S*  S,  • 
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partira  demain  , voulant  arriver  à Rome  avant 
les  fetes  de  Noël.  Je  la  fuivrai  de  près , & tâ- 
cherai de  la  devancer  fur  les  chemins , & d’ar- 
river à Rome  avant  elle  ; & de-là  je  vous  écri- 
rai plus  amplement. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  fait  de 
ties-bons  ofices  au  Roi  envers  le  Pape  , envers 
les  Seigneurs  de  ce  College  , '&  envers  toute 
cette  Cour.  Je  lai  entretenu  quelquefois  de- 
puis la  derniere  que  je  vous  écrivis.  Il  fe  loue 
infiniment  de  S.  M.  & de  vous , & de  Monfieur. 
de  Bellievre. 

Quand  le  CorTnétable  de  Caftille  , Gouver- 
neur de  la  ville  & Duché  de  Milan  étoit  à Fer- 
rare  dernièrement , il  dit  à M<pfieur  d’Auma- 
ïe  , que  deux  des  voleurs  qui  avoient  volé  le 
bagage  de  Monfieur  de  Luxembourg  , avoient 
été  pris  prifonniers  ; & qu’on  avoit  recouvré  la 
moitié  des  chofes , qui  avoient  été  volées.  S’il 
eft  vrai  ou  non  > je  m’en  remets  à ce  qui  s’en 
trouvera  à la  fin.  Audi  a-t-on  écrit  de  Brefce  , 
cju’il  y étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portaient 
à vendre  des  chofes , qu’on  eftimoit  être  de  cel- 
les-Ià  : & le  fieur  d’Embourg  fecretaire  de  mon- 
dit  fieur  de  Luxembourg  y eft  allé  , pour  faire 
arrêter  lefdites  chofes  & les  hommes.  A tant 

&c.  De  Bologne , ce  lundi  dernier  jour  de  Nck 
vembse  1598. 
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LETRE  CLXVII. 

A MONSIEUR  EE  DUC 
de  Guise»  - 

Monseigneur  , Je  viens  tout  préfente-- 
ment  de  recevoir  une  lettre  de  Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  laquelle  il  fe 
plaint  de  ce  qu’on  a induit  le  Capitaine  Kinuc- 
cïni  à confiner  entière  la  Tour  S.  Jean  à M. 
de  Piles  , èc  me  recherche  de  vous  écrire , à ce 
que  ladite  Tour  foit  démolie,  fuivant  ce  qui 
fut  convenu  lorfque  l’acord  fut  fait  entre  le  Roi 
& lui , moi  traitant  pour  & au  nom  de  S.  M. 
& fuivant  auTi  ce  que  vous  avez  promis  vous- 
même  par  un  écrit , que  vous  avez  fait  délivrer 
audit  Capitaine  Kinuccint*  Sur-  quoi  je  vous 
dirai , Monfeigneur  , que  je  ne  veux  entrer  en 
rien  , qui  puiiiè  être  de  votre  connoiflànce  ou 
jugement , de  quoi  je  me  remets  à vous.  Mais 
hors  cela , vous  certifie  & atefte  , en  foi  & 

{>arole  d’homme  de  bien  , & de  Prélat , que  par 
es  articles,  qui  furent  acordez  entre  S.  A.  & 
moi , traitant  pour  le  Roi , comme  dit  eft  ; iF 
fut  dit  & acordé , que  mondit  Seigneur  le  Grand- 
Duc  pourvoit  faire  démolir  tous  les  Forts  y. 
qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’Ifle  de  Pomegues  : & 
que  cela  avec  tous  les  autres  articles  acordez  a 
été  ratifié  par  le  Roi  ; & que  j’en  portai  à S.  A. 
les  lettres  patentes  de  ratification  de  S.  M.  au 
mois  d’Août  dernier  ; & qu’H  eft  jufte  & rai- 
fonnable  que  cela  foit  obfervé’;  & que  je  croi 
audi  que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  ; & que  pour ~ 
mon  regard  je  defire  que  S.  A.  foit  contente  de 
cela,  & de  toutes  autres  chofes  convenues  fit 
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acovdées.  A tant,  Monfeigneur  , &c.  De  Bo~j 
logne-la-grafiê , en  mon  voyage  de  Ferrare  à 
Rome,  ce  j.  Décembre  1598. 

L ET  R E CLXVHI. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LE  ROY.  • 

MOhsieür,  Les  dernières  lettres  , que  je 
vous  ai  écrites  font  de  Ferrare  du  17.  & 
de  Bologne  du  dénier  de  Novembre , en  con- 
tinuation defquelles  je  vous  dirai , que  le  Pape  - 
partit  de  Bologne  le  mardi  premier  jour  de  ce 
mois , comme  je  vous-  a vois  écrit  qu’il  de  voit 
faire  ;&  j’en  partis  le  vendredi  fuivant  4.  de  ce 
mois.  Le  jour  avant  que  j’en  partilîè , j’y  re- 
çus une  dépêche  de  Monfieur  le  Grand  - Due 
de  Tofoane  , qu’il  m’envoya  par  un  courrier 
exprès , de  la  teneur  qu’il  vous  plaira  voir  par  la 
copie  que  je  vous  en  envoyé.  La  Comme  de  la-  - 
dite  dépêche  ell , que  ledit  Seigneur  Grand-Duc 
montroit  être  fort  marri  de  ce  que  la  Tour 
Jean  de  l’Ifle'de  Pomegues  n’avoit  été  démo- 
j-Iiè  ; & defirer  , que  j’écri ville  à Monfieur  de 
' Guife  , qu’il  la  fit  démolir.  Je  n’eftimai  point 
devoir  tant  préfumer,  que  de  requérir  mondit 
fieur  de  Guife,  qu’il  la  fit  démolir,  pour  plu-- 
fieurs  refpeéts  ; ni  aufli  devoir  refufer  S.  A.  tout 
à plat , atendu  que  j’avois  fait  l’acord  avec  lui 
au  nom  du  Roi.  Et  partant  je  me  re'foîus  lur 
l’heure  même , d’écrire  à Monfieur  de  Guilê 
une  lettre  de  la  teneur  portée  par  la  copie  que 
je  vous  en  envoyé  , & la  mandai  à Monfieur  lé 
Grand-Duc  à cachet-volant  , afin  qu’il  la  vit  , - 
ne  voulant  point  lui  donner  à entendre  une  cho- 
ie pour  autre,  & lui  écrivis,  que  je  ne  l'avais- 
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pü  faire  mieux  que  de  la  forte  que  je  le  lui  man-- 
dois.  Et  m’elargiflànt  d’avantage  en  la  répon- 
fe,  que  je  fis  à M.  le  Chevalier  Fm/*  , font 
Confeiller  & Secrétaire  d’Etat , je  lui  écrivis,, 
que  quelque  promefle  qu’eût  faite  Moniteur  de- 
Guife  , il  ne  pouvoit  plus  faire  démolir  ladite 
Tour  fans  nouveau -commandement  du  Roi, 
puifque  M.  de  Piles  s’en  trouvoit  faifi  au 
nom  de  S:  M.&  que  quand  Monficnr  de  Gui- 
le  lé  commanderoit  , j’eftimois  que  ledit  fieur 
de  Piles  ne  lui  obéïroit  fans  commiifion  du 
Roi  *. 

Par  la  lettre  que  ledit  fieur  Vint»  m’écrivit, 
vous  verrez  comme  il  me  ramentevoit  le  fait 
du  feigneur  Comte  Ottavio  Avogndro  , dont  je 
vous  avois  écrit  de  Florence , fur  l’inftance  que 
S.  A.  m’en  a voit  faite.  Si  d’avanture  le  com- 
mandement n’en  avoit  été  donné  à Moniteur 
le  Préiident  de  Villièrs  , à Ton  partement  pour 
Venife , je  vous  prie  le  lui  faire  faire  par  la  pre- 
mière dépêche  , que  vous  lui  ferez  après  la  ré- 

i En  France , les  Lieute-  pendent  immédiatement  de 
nans  , qui  font  adjoints  aux  lui.  De  forte  que  les  Gou- 
Gouverneurs  de  Provinces , verneurs  des  Provinces  ne 
ne  font  point  les  Lieute-  peuvent  rien  entreprendre 
tenans  de  ces  Gouverneurs  , contre  le  fervice  du  Roi i,  . 
mais  du  Roi  , qui  les  met  fans-être  aufijtôt  traverfez.  Sa  i 
de  fa  main  , tels  qu’il-  lui  ruinez  par  les  Gouverneur* 
plaie  : à raifon  dequoi  ils  particuliers,,  qui  font  autant  \ 
font  apellez.  Lieutenant  de  d’infpeéteurs  & de  furveil- 
Rai.  Et  pareillement  les  lans.  Bien  en  prit  h Henri 
t Gouverneurs  particuliers  des  III- à qui  la  fidelité  des  Gou- 
* Villes  , des  Citadellqj  , & verneurs  des  villes  conferva  i 
des  Forts  , quojqu’inferieurs  plaideurs.  Provinces  , dont  * 
aux  Gouverneurs  & aux  les  Guifc  avoient  lcGouver- 
Lieutcnans  de  leur  Province  , nement  , ou  les  Gouves» 
ne  reconnoiffent  leur  auto-  neuis  pour  amis., 
tâté  que  du  Roi  , & dé- 
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ception  de  cette-ci.  Car  outre  qu’il  eft  bon  de 
complaire  au  Grand-Duc  , vous  favez  combien 
il  importe  au  fervice  & réputation  du  Roi , de 
s’obliger  des  perfonnes  de  telle  nobleflè  , & de 
telle  valeur  & eftime  qu’efl:  ledit  feigneur  Comte 
Ottavio  Avogad.ro. 

Au  demeurant , après  que  je  Fus  parti  de  Bo- 
logne ledit  jour  4.  de  ce  mois  , je  m’en  vins  par 
le  chemin  delaRomagne,  & fis  telle  diligen- 
ce , que  je  devançai  lé  Pape  àSenigaille , & ar- 
rivai un  jour  devant  lui  à Lortio  ; où  ayant  fait 
mes  dévotions,  j’en  partis  avant  que  S.  S.  y ar- 
rivât : & continuant  mon  voyage  , je  me  rendis 
en  cette  ville  de  Rome  le  iy.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin  16.  de  ce  mois  entre 
if.  & 16.  heures,  qui  pouvoir  être  au  compte 
de  Paris  entre  9.  & 10.  heures  du  matin  , je  re- 
çus la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  premier 
de  ce  mois  , portée  par  un  courrier  exprès  , dé^- 
pêché  de  Lion  par  le  fieur  Orlandin  , avec  une 
fienne  lettre  à moi  datée  du  ? . de  ce  mois  à mi*- 
nuit.  Ce  jour  que  je  la  reçus  étoit  le  mercredi 
des  Quatre-T ems  , & le  Pape  étoit  en  voyage  , 
n’ayant  avec  foi  que  trois  Cardinaux ,v  Baronio, 
Cens , & Aldobrandin  : lequel  Aldobrandin  re- 
tournant de  Milan  , où  il  étoit  allé  acompagner 
. la  Reine  d’Efpagne,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  ; avoit  atteint  le  Pape  à Lorcto  , ©ù  l’on 
dit  qu’il  a chanté  fa  première  méfié.  Par  ainfi  , 
quand  ladite  dépêche  m'eût  été  rendue  plutôt , 
S.  S.  n’en  eût  fait  autre  chofe  , puifque  les  Car- 
dinaux ne  fe  font  par  les  Papes , qu’en  Confi- 
ftoire  ; & qu’avec  trois  Cardinaux  feulement , 
il  ne  fe  fait  point  de  Confiftoire.  Outre  que 
S;  S.  ne  veut  point  faire  de  Cardinaux  que  le 
plus  tard  qu’il  pourra  ; & crois  qu’il  a tant  plus 
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volontiers  difpofé  du  tems  de  fon  partement 
de  la  façon  qu’il  a fait,  afin  que  lors  que  les 
Quatre-Tems  écherraient , il  fe  trouvât  en  voya- 
ge , & fans  nombre  competent  de  Cardinaux 
oc  que  cela  lui  fervît  d’excufe , & le  préfervât 
même  de  l'importunité  , qu’on  lui  fait  quand 
on  aproche  des  Quatre- T emps.  J’ai  opinion  qu’il- 
veut  gagner  l’Année-fainte  1600.  oc  outre  la 
marque  qu'elle  aura  du  Jubilé , la  fignaler  en- 
core d’une  promotion  numereufe  : 8c  même 
qu’il  pourra  mourir  des  Cardinaux  entre  ci  & 
là  : comme  il  y a déjà  onze  lieux  vacans  , da 
nombre  de  feptante  , préfix  par  la  Bulle  de  Six- 
te V.  * 8c  y a encore  deux  ou  trois  Cardinaux 
qui  font  fort  malades , 8c  ne  prometent  d’eux 
guere  longue  vie. 

Ledit  jour  de  mercredi  des  Quatre-Tems  16- 
de  ce  mois  que  je  reçus  ladite  dépêche , le  Pa- 
pe faifoit  le  chemin  de  Foligno  aSpoleto  ; 8c  le 


* Sixte  V.  publia  en  1586. 
une  Bulle  , qui  fixoit  le  nom- 
bre des  Cardinaux  à foixan- 
te-dix  ; favoir  , fix  Evfques  , 
cinquante  Prêtres  , & qua- 
torze Diacres.  Il  Avoii  eu 
envie  de  le  fixer  à foixanre  , 
pour  rendre  le  Cardinalat 
plus  augufte  , par  la  difficul- 
té d’y  parvenir  ; mais  l'e- 
xemple des  70-  Sages  d’If- 
raël  le  fit  changer  d’avis. 
l/t  -veteris  f/nagoga  figura  , 
dit-il  , dans  fa  Bulle  , Sanc- 
te  dr  A poflulicx  Ecclepa  ve- 
r.itati  refpondeat  , fequi  ex- 
pient t s mandat um  Domini  fac- 
tum ad  Moyfen  , de  congre*, in- 
dit feptuaginta  viris  de  feni- 
bus  lfraël  , quos  nojfct  fenes 


populi  ej fe  dr  Magijfros , ut  fe. 
ctttn  omis  populi  fuflentarcnt  y . 
dr  non  ipfe  foins  grav aretier 
faper  quos  ad  oflium  taberna- 
cxli  Judos  , loquente  Domino  , 
Spiriteis  rcquievtt  ; de  venir  a- 
bilium  fratrum  noftrorum  etn- 
Jîlio  perpétué  Jlatuimus  dr 
trdinamus  xt  in  poflcrur» 
connumeratis  omnibus  cujufqut: 
Ordinis  Epifcopis , Presbyte- 
riis  , ir  Diaeonis  Cardinali- 
but , qui  nunc  fient  , quique 
in  futurum  crcabuntur  , cunc- 
ti  fimul  numerum  feptuaginta 
nullo  unquam  tempore  excé- 
dant j ac  talis  numerus  , quo- 
vis  pratextn  , otcaftone  , vcl 
cauftj  etiam  urgent ijfema  , mi* 
nimè  augeatur , 
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jeudi  après  fit  celui  de  spohto  à Nami*;  le  ve*- 
dredi  de  S ami  à Civit'a-  Caftellana  ; le  famedî 
de  Civita-Caftellan a à Caftelntvo  ; le  Dimanche 
i3.  de  ce  mois  de  Caftelnovo  à Rome,  où  il  ar- 
riva en  bonne  fanté.  Je  n’eftimai  point  devoir 
demander  audience  hier  lundi  , ni  cejourd’hui 
mardi , luf  ne  faifant  qu’arriver , & moi  n’ayant 
chofe  qui  prcfiè  : & y ayant  plufieurs  perfonnes  , 
& même  tous  ces  Cardinaux , qui  n’ont  point 
fait  le  voyage  de  Ferrare , qui  ont  à lui  baifer 
les  pieds  , oc  à traitér  quelque  chofe  avec  S. S. 
Mais  pour  ce  que  le  jour  & fête  de  Noël  fe 
rencontre  au  vendredi  prochain  , & qu’il  n’y  au- 
rait propos  de  demander  lors  audience  , ni  de 
quelques  jours  après  ; je  regarderai  lî  je  la  pour- 
rai avoir  demain  , & quand  je  l'aurai , foit  de- 
main , ou  une  autre  fois,  je  croi  que  je  me  ré- 
foudrai  de  lui  bailler  la  lettre  , que  le  Roi  lui 
écrivoit  par  cette  derniere  dépêche.  Car  enco- 
re que  la  faifon  en  foit  pi  fiée,  & que  S.  S.  n’en 
fera  autre  choie  pour  cette  heure  ; lî  eft-ce  que 
cela  pourra  fervir  à lui  faire  connoîtrele  foin , 
que  S.  M.  a de  la  future  promotion , & l’eftime 
qu’elle  fait  des  fujets  pour  qui  elle  lui  écrit  ; & 
à y difpolèr  & préparer  S.  S.  de  bonne  heure 
pour  l’avenir.  Rendant  celle  de  S.  S.  je  rendrai 
aufiî  celle  que  le  Roi  écrit  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & retiendrai  celle  qui  s’a- 
drefiè  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  juf- 
ques  à ce  qu’il  foit  en  cette  ville,  où  il  fe  rendra 
bientôt  après  les  fèces  , qu’il  eft  allé  paflèr.à 
Florence  : comme  il  me  dit  lui-même  à Bologne 
qu’il  ne  tarderoit  guère  à fe  rendre  par-deçà  , à 
caufe  que  le  Pape  l’a  fait  Chef  de  la  Congréga- 
tion des  Evêques , au  lieu  du  feu  Cardinal  Aie-!? 
atandrin  qui  y préfixait, 
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Si  j’ai  audience  demain  , je  vous  en  ferai  une 
autre  lettre  à paA . Cependant , je  loue  gran- 
dement le  foin  que  le  Roi  a eu  d’écrire  pour 
le  feigneur  Alexandre  Pico  , & l’éle&ion  que 
S.  M.  a faite  de  là  perfonne  de  M.  de  Sillery 
que  je  fervirai  de  toute  ma  puilfance  & afe&ion  , 
& fuis  tres-aife  de  ce  que  Moniieur  de  Luxem- 
bourg eft  arrivé  fain  & fauf.  Depuis  mes  der- 
nières je  n’ai  rien  apris  du  fiait  de  fon  bagage , 
qui  lui  fut  volé  fur  le  Lac  Major , au  con- 
fins du  Duché  de  Milan  , & attens  de  favoir  ce 
qu’aura  fait  à Brefce  , le  fieur  d’Einbourg  , fon 
Secrétaire. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  la  lettre  que  vous 
dites  m’avoir  écrite  lé  8.  de  Novembre  en  ré: 
ponfe  à la  mienne  du  27.  Septembre  ; & enfle 
été  bien  ébahi  d’entendre  que  cette  mienne  du- 
dit jour  27.  Septembre  étoit  la  derniere,  que 
vous  euüiez  reçue  de  moi  , n’eût  été  que  ledit 
Orlandin  m’a  écrit  avoir  reçu  des  le  premier 
jour  de  ce  mois  une  dépêche  mienne  du  mois 
d’O&obre  & de  Novembre,  où  vous  aurez  trou- 
vé huit  de  mes  lettres  , une  au  Roi  , & les  au- 
tres à vous  ; & fuis  bien  aife  de  ce  qu’avant  le 
partement  de  M.  de  Sillery-,  vous  aurez  reçu- 
celle  qui  parle  de  la  difiblution  qu’on  defire  fai- 
re du  mariage  : vous  priant  de  bien  confiderer 
les  huit  cas  de  la  cognation  fpirituelle  , dont  je 
vous  écrivois  , comme  les  plus  aifez  & les  plus 
probables  moyens  qu’on  Durait  trouver. 

Le  Chanoine  de  l’Eglife  de  Verdun  , qui 
avoit  été  mis  en  prifon , en  a été  enfin  mis  hors , 
apres  y avoir  été  détenu  quafi  tout  le  tems  que 
nous  avons  été  abfbns  de  Rome.  Aulli  épia-- 
t-on  le  tems  que  Moniieur  de  Luxembourg  ni; 
îïio.i  n’y  fuilions  point , pour  exécuter  leur  yatv? 
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geance  contre  cet  honnête-homme  ; en  haine  de 
ce  qu’il  a toujours  défendu  côurageufement  les- 
droits  de  Ton  Eglife  ; & de  ce  que  le  Chapitre 
a eu  recours  au  Roi , pour  le  préferver  de  l’o- 
preiïion  qu’on  leur  fait  , & imploré  la  protec- 
tion que  S.  M.  leur  doit.  Je  ne  me  puis  af- 
fez  émerveiller  de  la  violence  de  ces  gens- , qui 
leur  ôte  même  h connoiflànce  du  tort  qu’ils 
font  à leur  réfutation  , &à  leurs  afaires  encore  r 
s'ils  avoient  a faire  à des  gens , qui  euflènt  au- 
tant de  foin  de  fe  garder  d’eux,  comme  ils  en 
donnent  ocafion  r & comme  ils  continuent  en 
la  cupidité  d’enjamber  toujours  fur  autrui  , & 
d’ufurper  ce  qui  ne  leur  apartient  point.  Si  le 
Roi  s’en  plaint  ouvertement , comme  vous  m’é- 
crivez , il  a trop  de  raifon  , & j’ai  bien  de  la 
peine  à me 'retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que 
j’en  penfe.  Mais  j’efpere  , que  ce  jour  ne  gaf- 
fera point  que  je  n’aye  parlé  audit  Chanoine , 
& fû  de  lui  les  paiticularitez  de  cette  procedu- 
re. Et  pour  peu  que  j’y  trouve  la  chofe  difpo- 
fée , je  m;en  plaindrai  au  Pape  en  ma  premiè- 
re audience  , de  telle  façon  qu’ils  n’auront  pas 
beaucoup  gagné  en  cette  pourfuite.  Et  ferai  ci- 
après  toute  autre  chofe  que  j’dftimerai  être  pour 
le  foulagement  dudit  Chanoine  , & pour  le  bien 
dudit  Chapitre. 

A tant ai-je  répondu  à votredite  dépêche 
du  premier  de  ce  mois.  Quant  aux  autres  cho- 
fes  d’ici , il  fe  dit , que  Monfieur  de  Savoye , 
qui  n’a  pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.  S.  a 
été  à Ferrare  , le  veut  venir  voir  ici  un  de  ces 
jours  incognito  , & faire  comme  s’il  n’avoit  dé- 
libéré que  de  venir  payer  un  vœu  à Notre-Dame 
de  Lorete  * ; & puis  par  ocafion  donner  jufques 
i Quand  les  Princes  font  des  voyages  de  dévotion  hou 
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iei  : mais  qu’en  eftët  & à la  vérité  il  n*a  autre 
fin  , que  de  s’infinuer  de  plus  en  plus  aux  bon- 
nes grâces  du  Pape  , & le  charmer  entant  qu’il 

Î pourra  pour  l’induire  à lui  adjuger  le  Marqui- 
at  de  Saluces.  Toutefois  j’eftime  , que  S.  S. 
aura  plus  d’égard  à la  vérité  & folidité  des  rai- 
fons  qui  lui  feront  alléguées , qu’à  la  vanité  des 
flateries  & calomnies. 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d’Efpagne  a été 

{>ar-delà  en  danger  de  maladie,  ces  jours  paflèz  ; 
a Reine , fon  époufe , l’a  été  à Milan  du  feu  , 
que  fe  prit  à fa  chambre , pendant  qu’elle  & fa 
mere  dormoient,  par  la  négligence  d’une  de  fes 
femmes  de  chambre , qui  oublia  d’éteindre  un 
bout  de  chandelle  4 , qu’elle  avoit  ataché  à un 
des  ais  dont  la  chambre  étoit  fourrée  ; & falut 
emporter  en  bien  grande  hâte  ladite  Reine  hors 
de  fa  chambre  , toute  nue.  Il  fe  dit , que  pour 
tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s’em- 
barquer à Gennes , pour  paflèren  Efpagne. 
Moniteur  le  Cardinal  de  Si  George  l’a  vifitée 

de  leurs  Etats  , c’eft  alors 
u’il  faut  fe  défier  davantage 
'eux  : car  la  plupart  de 
ces  voyages  font  des  miileres 
de  politique  , & des  avant- 
coureurs  de  ligues  & de  guer- 
res. Ce  fiecle  en  a fourni  de 
beaux  exemples  3 & quel- 
ques-uns fi  récens  , que  per- 
fonne  n’a  befoin  d’en  être 
mieux  informé. 

4 II  arriva  un  pareil  acci- 
dent à Madame  l’ElevSrice 
de  Bavière,  Henriete- A delais 
de  Savoye  , mere  dé  feue 
Madame  la  Dauphine  , par 
la  faute  d'une  femme  de 


chambre  Piémontoife  , qui 
pallant  les  nuits  à lire  des 
Romans  , laifla  tomber  un 
bout  de  chandelle  allumée 
fur  fon  lit  , ou  fur  des  ha- 
bits , d’où  le  feu  prit  fi  bien 
à i’apartement  de  l’Ele&rice  , 
que  tout  le  Palais  de  Mu- 
nich en  alloit  être  confumé  , 
avec  toute  la  Famille  Elec- 
torale , fi  Dieu  n’y  eût  mis 
la  main.  Voilà  ce  que  pro- 
duit fouvent  la  leûure  noc- 
turne des  Romans  le  feu 
au  logis  , &•  l’amour  au 
coeur. 
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a Milan  , & continue  en  fa  première  réfoIutiOS 
<le  s’en  aller  tenir  en  une  Tienne  Abbaye  près  de 
Salerne,  fans  retourner  en  cette  Cour. 

Il  ne  Tut  point  vrai,  que  le  Grand-Maître  de 
Maîthe  fût  mort  ; bien  a-t-il  été  malade , & eft 
•fort  vieux  & caduc. 

Il  y a au  Palais  fi  grand’-prefle  d’audiences  de 
Cardinaux,  & d’autres,  que  moi  n’ayant  rien 
de  prelfé  , j’ai  eftimé  mieux  faire , de  diterer  a 
demander  audience  jufques  après  ces  premières 
fêtes.  A tant  , &c.  De  Rome , ce  mardi  n.  Dé- 
cembre 1598. 

' Traité  fait  entre  le  Roi  Henri  IF . & Fer- 
dinand , Grand-Duc  de  Tofcane  , four  la 
refiitution  des  Jfles  d’if  & de  Pomegues. 

COmme  ainfi  Toit , qu’après  la  mort  du  Très- 
Chrétien  Roi  de  France,  Henri  III.  le  Ca- 
pitaine Baufîèt  , Châtelain  du  Château  d’If, 
deftitué  de  munitions  & folde  nécefl'aire  pour 
la  conTervation  de  cette  fortereflê  & rocher  , fut 
en  péril  par  néceffité  forcée  , de  la  remettre  au 
pouvoir  des  Hérétiques  , avec  dommage  évi- 
dent de  la  cité  de  Marfeille , & de  toute  la 
Comté  de  Provence  : & partant  fâchant  , que 
Madame  la  Grand’  - Duchelfe  avoir  été  élevée 
en  France  , eût  eu  recours  à fa  protedion , de- 
mandant garnifon  du  Sérénifiime  Grand  - Duc  , 
fon  mari , fous  deux  conditions  : La  première, 
que  ledit  Château  & Ifled’Iffe  maintiendroit  & 
conferveroit  pour,  celui  qui  feroit  déclaré  Roi 
de  France  , & reçu  & admis  pour  tel  par  la 
Sainte  Eglife  Catliolique  Romaine  : D’autre, 
que  ledit  Châtelain  ne  pourroit  être  aftreint  à 
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délivrer  ledit  Château  & Ifle  à aucun  autre 
Prince  , ou  perfonne,  qu'à  un  Roi  de  France 
catholique.  £t  comme  ainfi  foit  que  ladite  Da- 
me eût  obtenu  , que  le  fufditSéréniflîme  Grand- 
Duc  mandât , avec  fes  galères,  des  foldats,  vi- 
vres , & munitions  de  guerre  audit  Château , 
comme  il  a fait  plufieurs  fois  , & amplifié  , de- 
puis , la  fortereflè  , & payé  continuellement  la 
garnifon,  qui  y a toujours  été  maintenue  de-  ~ 
puis  ledit  tems  : ayant  de  plus , l’année  paflee  , 
pour  bonne  fin , bâti  un  nouveau  Fort , ou  plu- 
sieurs Forts  en  l’Ifle  de  Pomegues  , & iceux 
munis  & pourvus  de  garnifon  : & pareille- 
ment payé  la  garnifon  , outre  la  fabrique  faite  : 

Et  ayant  le  Trés-Chrétien  Roi  de  France  Hen- 
ri IV.  dernièrement  , par  le  moyen  du  Révé- 
rendiffime  Monfieur  d’Ofiàt , Eveque  de  Ren- 
nes , fon  Confeiller  d'Etat , & en  ceci  fon  Pro- 
cureur , recherché  Son  Altellè , qu’elle  lui  refti- 
tuât  lefdites  places  apartenantes  à la  Couronne 
de  France,  & à S. M.  comme  Roi  Très-Chré- 
tien d’icelle  ; & conformément  à ce  qui  avoit 
été  promis  , dés  le  commencement  , au  Châ- 
telain Bauflet  , comme  il  a été  dit  ci-defiùs. 
De-là  eft  , qu’entre  S.  M.  & pour  elle  , ledit 
Révérendillime  Monfieur  d'Gflàt  d'une  part  ; 
êc  S.  A.  pour  foi , d’autre  ; ont  été  arrêtez  & 
acordez  les  fiiivans  articles. 

I.  Que  Son  Altefle  retirera  du  Château  & Ifle 
d’If  dans  quatre  mois  , à commencer  de  ce 
jourd’hm-,  premier  de  Mai  , & finir  pour  tout  le 
mois  d’Août  prochain  , les  Capitaines  & fol- 
dats qu’elle  y a,  & délivrera  ledit  Château  & 
Ifle  d’If  à Sa  Majefté  , fans  aucune  démoli- 
tion. 

II.  Pourra  néanmoins  S.  A.  en  faire  eippor- 
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ter  fon  artillerie  , armes  , falpêtre , & autres 
choFes  fiennes  , Jaillant  audit  Château  d’If  l’ar- 
tillerie , armes , & autres  chofes  du  Roi , qui  y 
étoient  lorfque  les  gens  de  S.  A.  y entrèrent  ; & 
aulli  les  poudres  & balles,  qui  y ont  été  portées 
par  ceux  de  S.  A.  puifqu’elles  doivent  être  payées 
à S.  A.  félon  qu’il  fera  contenu  en  l’article  pro- 
chain fuivant. 

III.  A été  calculé  & vérifié , avec  1a  parole 
encore  & affirmation  de  S.  A.  en  foi  de  Prince, 
& aprouvé  par  ledit  fleur  d’Ofl'at,  & arrêté,  que 
5.  A.  y’aitdépenfé  vrayement&  réellement,  du 
jour  qu’il  envoya  ladite  garnifon  , jufques  & 
pour  tout  le  mois  d’Avril  pâlie , pour  l’entrete- 
neraent  d’icelle , & pour  ladite  fortification , pou- 
dres , & autres  munitions  , ta  fomme  & quan- 
tité de  deux  cens  vingt-trois  mille  cinq  cens  cinq 
écus  de  monnoye  florentine  ; lefquels , réduits  à 
écus  au  foleil  , font  cent  quatre-vingts-quinze  • 
mille  cinq  cens  foixante  & fept  écus  d’or  au  fo- 
leil ; & ta  dépenfe  qu’il  faudra  faire  pour  les 
quatre  mois  prochains  , a été  évaluée  ( à raifon 
ae  mille  quatre  cens  foixante-fix  écus  par  mois , 
de  monnoye  florentine , ) à ta  fomme  de  cinq 
mille  neuf  cens  huit  écus  de  monnoye  florenti- 
ne ; ( lefquels  , réduits  a écus  au  foleil  comme 
deflus  , font  cinq  mille  cent  foixante  & dix  écûs 
d’or  au  foleil  ) qui  ajoutez  à ta  précédente  de 
cent  quatre-vingts-quinze  mille  cinq  cens  foixan- 
te & fept  écus  d’or  au  foleil  , montent  en  tout  à 
deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d’or 
au  foleil. 

- FV.  Et  partant  ont  convenu  , que  pour  la- 
dite fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente- 
fept  écus  dJor  au  foleil  , S.  M-  avant  que  ladite 
reftitution  s’en  enfui  ve , fe  reconnoitra  débitrice 

de 
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de  S.  A.  en  forme  valable;  & fera  vérifier  & en- 
theriner  ladite  reconnoifiànce  en  fa  Chambre  des 
Comptes  , & ailleurs  où  befoin  fera  , fans  au- 
cune dépenfe  de  S.  A.  & pour  toute  la  fufdite 
fomtne  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept 
écus  d’or  au  foleil , S.  M.  donnera  afl'gnations 
des  meilleures  & plus  valables  de  fon  Royaume, 
pour  en  être  S.  A.  rembourfée  à raifon  de  cin- 
quante mille  écus  au  foleil  , ou  la  valeur  , par 
chacun  an  , jufques  à l’entier  payement  defdits 
deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d’or 
au  foleil. 

V.  Et  fera  le  Roi  , que  douze  perfonnages 
François,  que  S.  A.  fera  nommer  à S.  M.  pour 
tout  le  mois  prochain  , ( de  ceux  toutefois , qui 
au  temps  que  ladite  nomination  fe  fera  , feront 
près  S.  M.  ou  à vingt  lieues  aux  environs  ) s’obli- 
geront eux  , & leurs  héritiers  8c  fuccefièurs  , vers 
S.  A.  par  infiniment  public  , avec  ferment  8c 
autres  folemnitez  nécefiàires  , comme  princi- 
paux & principalement,  & chacun  pour  fa  part 
& portion  , en  leur  propre  nom  , de  payer  du 
leur  toutefois  8c  quantes  que  lefdites  a figna- 
tions  , que  S.  M.  donnera , pour  n’être  fuffifan- 
tes , ou  pour  être  converties  en  autres  ufages , 
jaçoit  que  ce  fût  par  commandement  du  Roi , 
ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit , & ac- 
cident , bien  que  fortuit,  & inopiné  , 8c  non 
acoûtumé  , ne  fortifient  leur  effet;  de  façon  que 
S.  A.  fût  en  tout , ou  en  partie  , empêchée , ou 
ne  pût  recevoir  Iefdits  cinquante  mille  écus  par 
chacun  an  , jufques  à l’entier  payement  de  tou- 
te la  fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente- 
fept  écus  d’or  au  foleil.  Prenant  Iefdits  prome- 
teurs  fur  eux-mêmes  , & fur  leurs  héritiers  & 
biens  , tout  le  péril  qui  en  ceci  pourrait  advc- 
Jom  III • L 
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nir,  pour  quelque  accident  & caufe  que  ce  foit. 
Lefquelles  obligations  en  bonne  forme  fera  tenue 
S.  M.  faire  configner  dans  les  fufdits  quatre  mois 
à S.  A.  ou  à fes  A gens  en  la  CourTrcs-Chrétien- 
ne  ; & avant  ladite  confignation  ne  s’enfuivra 
ladite  reftitution. 

VI.  Son  Altefle  retirera  aufli,  dans  les  qua- 
tre mois  fufdits , de  I’Kle  de  Pomegues , les  Ca- 
pitaines & foldats  qu’elle  y a , laiflànt  ladite  Ifle 
libre  au  Roi  , apres  néanmoins  que  S.  M.  de 
fon  côté  aura  fait  ce  qui  a été  convenu  pour  le 
regard  du  Château  d’If , & de  fes  dépenfes.  Et 
quant  au  Fort  ou  Forts  bâtis  en  ladite  Ifle  de 
Pomegues  depuis  l’an  paflë  en  çà  , S.  A.  les 

Îiourra  démolir  dans  ledit  tems  de  quatre  mois, 
ans  toutefois  détériorer  le  Port , ni  autres  lieux 
de  ladite  Ifle.  Et  pourra  aufli  S.  A.  enlever  def- 
dits  Forts  & Ifle  de  Pomegues  librement,  & (ans 
exception,  l’artillerie  & munitions  de  toutes  for- 
tes , & toute  autre  chofe  que  S.  A.  y a. 

VII.  Et  pour  ce  que  Son  Altefle  prétend 
d’être  créditrice  de  la  Couronne  de  France  d’une 
partie  de  deniers , dont  le  feu  Roi  Charles  IX. 
en  fon  vivant  fut  acommodé  par  les  Princes  de 
Tofcane  défunts , és  guerres  contre  fes  rebelles, 
& aubefoin  trés-urgent  de  ce  Royaume,  com- 
me S.  A.  ditaparoir  par  inftrumens  publics,  & 
par  comptes  faits  & arrêtez  en  ce  tems-là , en- 
therinez  & vérifiez.  Partant  a été  convenu , que 
fur  lefdites  chofes  S.  M.  lui  fera  faire  rai  fon  & 
juftice , fi  & comme  par  icelle  il  fera  obligé  : 
y fans  toutefois  qu’à  l’ocafion  de  cette  vieille  dette 
la  reftitution  du  Château  & Ifle  d'If , & de  l’Ifle 
de  Pomegues , doive  ni  puifle  en  aucune  façon 
être  retardée  ; ni  que  les  fufdits  douze  perfonna- 
ges  s’entendent  être  obligez  pour  cette  dette. 
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V I I I.  Et  ces  articles  feront  foufcrits  par  S.  A 
& parle  fufdit  fieur  d’Oflàt , avec  appolïtionde 
leurs  fceaux. 

IX.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ratifiera  le 
contenu  des  préfens  articles  dans  deux  mois , à 
compter  dudit  jourd’hui  premier  de  Mai:  & ne 
voulant  S.  M.  ratifier  , fera  le  préfent  acord  &• 
écriture  entendue  nulle , 8c  de  nul  effet  & valeur 
de  part  & d’autre  ; & en  particulier  pour  la  fouC- 
cription  & obligation  de  S.  A.  Fait  à Florence 
au  Palais  de  S.  A.  apellé  de1  Pitti , le  premier  de 
Mai  1598. 

Jufiification  des  Articles  précédent 

Sur  la  Préfacé. 

LE  Grand-Duc  a defiré , que  les  articles  de 
l’Acord  fuflènt  conçus  de  façon  , qu’aprè» 
que  le  Roi  les  auroit  ratifier  , ils  puiîènt  être 
vus  d’un  chacun  > fans  qu’il  y eût  aucun  dan- 
ger pour  lui , & principalement  du  côté  des  Es- 
pagnols , qu'il  craint  igrandement  , pour  être 
feudataire  du  Roi  d’Efpagne  , â caufe  du  Duché 
de  Sienne , que  la  Maifon  de  Médicis  tient  en 
fief  de  la  Couronne  d’Efpagne  : par  laquelle  le- 
dit fief  pourrait  être  retiré  , comme  â elle  dé- 
volu par  félonie  , au  cas  qu’il  fe  pût  prouver 
que  le  Grand-Duc  eût  donné  aide  & fecours  au 
Roi  contre  le  Roi  d’Efpagne.  Et  partant  il  a 
defiré , que  pour  fa  juftihcation  envers  un  cha- 
cun , & memement  envers  lefdits  Efpagnols  , 
cette  préface  fût  mife  devant  lefdits  articles , ainfi 
conçue  & minutée  par  l’Archevêque  de  Pife. 
Ce  que  l'Evêque  de  Rennes  ne  lui  a dû  refuièr  #- 
puifqu’cn  ladite  préface  n'y  avoit  rien  qui  prcju- 
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diciât  en  effet  au  fervice  du  Roi  ; & qu’au  con- 
tr  ire  il  y avoit  quelque  chofe  de  bon  pour  le 
fervice  de  S.  M.  8c  entr’autres  chofes  cetre-ci , 
que  le  Grand-Duc  confeffe , qu’il  s’étoit  obligé  , 
avant  que  d’envoyer  garnifon  à If  j de  confer- 
ver  & reftituer  cette  Place  à la  Couronne  de 
France:  & en  cela  même  montre  la  fidelité,  & 
juflifie  la  mémoire  du  pauvre  Capitaine  Bofièt , 
qu’ils  ont  tant  calomnié , depuis  qu’ils  l’eurent 
f]  olié  du  Château  d’If.  Joint  que  ledit  Evêque 
eftime  , qu’en  une  écriture  , qu’on  ne  vouloit 
être  cachée  à perl'onne  , toutes  chofes  y feraient 
arrêtées  & couchées  avec  plus  de  civilité  & mo- 
dération. 

Ledit  Evêque  s'arrêta  fur  le  mot  ^'Hérétiques , 
qui  eft  en  ladite  préface  ; & fit  quelque  dificulté 
de  le  palier  : mais  il  fut  fort  inftamment  requis 
de  le  laifièr  ainfi.  Ce  qu’il  fit  enfin  , après  qu’il 
lui  fut  remontré , qu’encore  que  la  vérité  re- 
quit , qu’au  lieu  à’ Hérétiques  il  y eut  Efpagnols  , 
ce  néanmoins  cela  ne  nuifoit  de  rien  au  Roi  , 
qui  avoit  reçu  le  fervice  ; & profitoit  grande- 
ment à S.  A.  qui  l’avoit  fervi , en  ce  qu’on  ne 
donnoit  aucune  prife  aux  Efpagnols  , qui  en 
ctoient  ofenfez  , & lui  en  vouloient  mal. 

Aufli  né  vouloit  ledit  Evêque  , qu’en  la  pré- 
face fût  faite  mention  de  Madame  la  Grand- 
IJuchefiè,  pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par. 
lui  à Monfieur  deVilleroy,  en  fa  lettre  du  17. 
d’ Avril.  Mais  il  lui  fut  remontré , que  la  vérité 
eu  fait  le  portoit  ainfi  , & que  cela  ne  nuifoit 
de  rien  au  Roi , & fervoit  au  Grand-Duc  de 
cuelque  exeufe  8c  ocafion  de  s’être  mêlé  de  ces 
thofes-làde  Marfeille , qui  étoient  réulïies  tout 
au  contraire  de  ce  que  les  Efpagnols  vouloient. 
Bien  fit  ôter  ledit  Evêque  de  ladite  préface , là 
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oh  il  fe  parle  du  recours  que  le  Capitaine  BoR’et 
eut  à ladite  Dame  Grand’-Duchefie , ces  mots  , 
four  lu  fervitude  que  ledit  Bojfet  raifoit-  prof  flou 
d'avoir  avec  le  Serenijf.me  Setpn  ur  Duc  île  Lor- 
raine , pire  de  ladite  Dame  ; 8c  au  lieu  de  ces 
mots-là  , fît  métré  ceux-ci  , fâchant  que  Mada- 
me la  Grand’-D uch'lfe  avort  été  élevée  en  France  -, 
afin  que  ceux  qui  liront  ladite  écriture  , con- 
noifiènt,  que  l’adreflè  dudit  Bofièt  à la  Grand’- 
Duchefiè,  8c  ce  qu’elle  en  avoit  fait , avoit  été 
pour  le  regard  de  la  France  , & non  de  la  Lor- 
raine. 

Là  O'à  il  fe  parle  des  Forts  faits  l’année  pafîee 
en  l’Ifle  de  Pomegues , on  avoit  mis , que  ç’a- 
voit  été  pour  la  dé  j'en  fe  du  Château  dé  If  ; & le-» 
dit  Evêque  le  fit  ôter , comme  chofe  Cdfltl'Sirê 
à la  vérité  , & à l’intention  qu’il  avoit  de  ne  leur 
lai  fier  palier  rien  de  la  dépenfe  par  eux  faite  à 
la  conftrudtion  defdits  Forts  ; & leur  fuggern 
ees  mots , qui  fe  trouvent  en  ladite  préface,  pouY 
bonne  fin  . dont  ils  lé  contentèrent. 

Sur  le  premier  Article. 

Au  premier  article  n’y  a rien  de  quoi  ledit 
Evêque  ait  à rendre  raifon  , fi  ce  n’eft  du  terme 
de  quatre  mois,  lequel  il  a arbitré  lui-même 
pour  les  chofes  que  le  Roi  avoit  à faire  de  fou 
côté  , afin  que  le  tems  lui  fufit  : comme  pour 
ratifier , pour  donner  les  aliénations  , & pour 
trouver  & bailler  les  cautions.  Au  demeurant, 
il  fe  voit  par  ledit  article,  que  ledit  Evêque  a 
procuré  pour  le  fervice  du  Roi  plus  que  fa  com- 
mifiion  ne  portoit  ; en  ce  que  les  Florentins  ont 
à fortir  non  feulement  du  Château  d’If,  comme 
Sa  Majeflé  demandoit  ; mais  auffi  du  bas , & de 
toute  l’Ifie  d’If,  oh  S.  M.  fe  contentoit  qu’ils  de- 
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meuraffent  ; croyant  ledit  Evêque  , qu'il  étoit 
expédient  que  les  Etrangers  vuidaflènt  de  ces 
lieux  là  en  tout  & par-tout , tant  pour  les  incon- 
veniens  qui  pouvoient  s’en  enfume , femblables 
à ceux  que  nous  avons  vû  advenir  l’année  paf- 
fée  , & plus  grands  y fi  le  tems  s’y  adonnoit  ; 
que  pour  éviter  à la  grande  dépenfe qui  s’alloit 
toujours  multipliant , & qu’il  nous  eût  enfin  fa- 
lu  payer  avec  plus  d’incommodité  & de  dificul- 
té , que  nous  n’aurons  en  ce  qui  a été  dépenfé 
jufques  ici.  Audi  n’y  eût-il  plus  eu  aucune  fu- 
reté pour  le  Grand-Duc  à l’avenir , atendu  ce 
que  Tes  gens  avoient  fait  par  le  pafîé. 

Sur  le- second  Article. 

Le  fécond  article  montre  fon  équité  de  lui- 
même  , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  aporter  aucun 
éclaircifîèment  ni  juftification. 

Sur  le  troisie’me  Article. 

L’article  troifiéme  ( comme  auffi  le  quatrième 
& cinquième  ) concerne  la  dépenfe  faite  par  le 
Grand-Duc  à l’entretenement  de  la  garnifon  du 
Château  & Iile  d’If , & à la  fortification  & mu- 
nitions de  ladite  Me  & Château  , depuis  le  mois 
d’Août  inclufivement  1*91.  jufques  à la  fin 
d’Août  de  la  préfente  année  1*98.  Et  en  cet 
article  troifiéme  eft  définie  & déterminée  toute 
ladite  dépenfe  pour  tout  ledit  tems  , à deux 
cens  mille  fept  cens  trente  fept  écus  fol. 

Sur  quoi  eft  à noter , que  ledit  Evêque  de 
Rennes  infifta  fort,  à ce  que  le  compte  &. cal- 
cul de  ladite  dépenfe  fe  fit  en  France  près  le 
Roi , ou  bien  fur  les  lieux  prés  Marfeille  , com- 
me il  étoit  raifonable.  Mais  le  Grand-Duc , au 
contraire  , a voùlu  en  toutes  façons  , que  le 
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compte  s’en  fit  à Florence  ; & demandoit  que 
le  Roi  envoyât  dans  deux  mois  un  homme  à 
Florence , pour  ouïr  & arrêter  ledit  compte.  Ce 
que  voyant  ledit  Evêque,  qui  defiroit  abréger 
les  matières , & métré  fin  au  plutôt  à cette  afaire , 
aima  mieux  dévorer  cette  moleftie  des  comptes  , 
que  de  foufrir  , que  les  chofes  fulîent  miles  en 
îlus  grande  longueur.  Et  s’étant  ofert  à ouïr 
edit  compte  on  le  dreflà , ôc  le  lui  bailla  de  la 
:açon  qu’il  l’envoye  au  Roi  : par  lequel,  com- 
me il  le  voit  à la  fin  , ils  fail'oient  monter  la 
dépenfe  depuis  ledit  mois  d’Août  inclufivement 
1591.  jufques  à la  fin  d’Avril  de  la  préfente  an- 
née mq8.  à la  fommededcux  cens  quatre  vingt- 
• fix  mille  foixante écus de  monnoye  Florentine, 
à raifon  de  dix  jules  & demi  l’écu  : outre  la  dé- 
penfe des  quatre  moisfuivans,  à l'avoir  de  Mai  , 
Juin  , Juillet , & Août,  laquelle  ( à l’inftance 
dudit  Evêque,  qui  ne  vouloit  rien  lailfer en ar~  * 
riere , qui  pût  aporter  longueur  à la  rellitution 
des  Places , qu’il  fe  propoi'oit  pour  fa  fin  prin- 
cipale ) fut  évaluée  à la  fomme  de  cinq  mille 
neuf  cens  huit  écus , à raifon  de  mille  quatre 
cens  feptante  & fept  écus , le  tout  de  monnoye 
Florentine. 

Ledit  Evêque  ne  demanda  point  qu’il  fût  rien 
. rabatu  de  cette  fomme  de  la  dépenfe  de  ces  qua- 
tre mois  derniers  , qui  lui  fembla  allez  modefte  : 
mais  l’autre  fomme  de  deux  cens  quatre-vingt- 
fix  mille  écus  lui  femblant  par  trop  exceflive, 

& plufieurs  parties  déraifonnables , il  l’eût  volon- 
tiers réduite  bien  bas , s’il  eût  pû  , comme  il  en 
fit  rabatre  quelques  parties , comme  il  fe  verra 
ci-deflous.  Toutefois  il  eftima  ne  devoir  y re- 
garder de  trop  prés  , ains  y procéder  civilement, 
oc  palier  plufieurs  chofes  par  connivence  : 1.  par- 
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ce  qu’il  traitoit  d’une  grande  afaire , & de  la  part 
d’un  grand  Roi  : i.  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
afirmoit  lefdites  parties  être  vrayes  , en  parole  & 
foi  de  Prince  : 3.  pour  ce  que  ledit  Eveque  vou- 
Ioit  traiter  ledit  Grand-Duc  à toute  rigueur  en 
la  dépenfe  des  Forts  de  Pomegues  , &c  ne  lui 
en  rien  palier  , comme  aufîi  ne  lui  en  a-t-il  pafie 
rien  du  tout  : 4.  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
Doit  & poflèdoit  les  Forts  & Ifles  dont  étoit 
queftion  ; & que  la  condition  des  pofièflèurs 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à r’avoir  le  leur , & ne  peuvent  tenir  la 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  aux 
.comptables  • f.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne 
ftfômetoit , queiaàitcud^nfe  ferait  payée  comp- 
tant, ains  à termes , & fans  aucun  interet,  tè 
partant  il  n’eftima  devoir  débatre  que  dix  par- 
ties , oh  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledit 
Château  & Me  d’If  ; ains  il  y en  avoit  qui  con- 
tenoient  des  chofes  avenues  dès  l’an  1390.  au- 
quel tems  le  Grand-Duc  n’avoit  encore  envoyé 
perfonne  auf&;s  lieux.  Et  jaçoit  qu’en  quelques- 
unes  defdites  parties  il  s’y  parlât  de  Marfeille  r 
toutefois  cela  ne  faifoit  à propos , puifque  Mar- 
Teille  étoit  rebelle  au  Roi  & à la  Couronne. 

Sur  le  qu atrie’me  Article. 

les  promefïès  contenues  en  ce  4.  article  , à 
favoir , que  le  Roi  reconnoitra  cette  dette , & 
en  donnera  aflïgnation  , fuivant  le  pouvoir  que 
ledit  Evêque  en  avoit  , pour  en  payer  cinquante 
mille  écus  par  an  , femblent  être  telles , que  le 
Roi  n’aura  ocafion  de  s’en  plaindre , ains  plutôt 
•de  louer,  qu’on  lui  ait  obtenu  termes  pour  payer 
ladite  fomme  ; & que  pendant  lefdits  termes  il 
n’en  paye  aucun  intérêt , & néanmoins  recou- 
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vre  Tes  places.  Et  qu’on  ait  fauve  les  intérêts, 
efl:  un  des'  fruits  de  ce  que  le  Grand-Duc  a vou- 
lu , que  les  articles  de  l’acord  fu  fient  conçus 
de  façon  , que  chacun  les  pût  voir  après  que  le 
Roi  les  auroit  ratifiez.  Et  ce  fut  au  (h  une  des 
raifons  , que  l’Evêque  leur  allégua,  quand  en 
lui  parla  d’en  prometre  auill  l'intérêt  au  denier 
douze  , à (avoir  , qu'en  une  écriture  qu’on  vou- 
loit  être  vue  un  jour  d’un  chacun  , il  ne  fie- 
roit  beau  qu’on  y vît  une  ftipulation  d’intérêts 
entre  Princes,  laquelle  même  en  Italie  ne  ferrait 
licite  entre  marchands  , jaçoit  qu’elle  foit  reçue 
en  France. 

Sur  le  c i n q.  u i e’m e Article. 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira  , & qui , 
envers  plulieurs  perfonnes , pourra  faire  perdre 
à l’Evêque  de  Rennes  le  gré , qu’autrement  on 
lui  eût  pû  favoir  du  bon  acord  qu’il  a procuré 
& obtenu  pour  le  fervice  du  Roi , St  pour  le  re- 
pos & fureté  du  Royaume.  Si  elhce  que  c’eft 
l’article , auquel  eft  principalement  dû  l’acord  > 
& la  reflitution  des  places,  qui  s’en  enfuivra. 

Sur  quoi  etl  à noter  , que  le  Grand  Duc 
partie  Fâché  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a voulu  fier 
ces  places  , «3c  de  ce  que  même  en  d’autres  cho- 
fes  on  montre  , comme  il  dit  , fe  fouvenir  peu 
des  fervices , qu’il  a faits  à S.  M.  & au  Royau- 
me ; & fâché  encore  de  ce  qu’on  lui  a manqué, 
comme  il  dit  aufli  , de  l’allïgnation  qu’on  lui 
avoit  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles , en  dé- 
tournant les  deniers  à autres  ufages  non  nécef- 
faires  , & fans  avoir  daigné  lui  en  écrire  , ni 
Elire  dire  un  feul  mot  ; partie  aulli  honteux  de 
la  nouveauté  faite  par  les  liens  au  Château  d’if, 
& 01  Hile  dePom.gueî  ; & craignant  que  le  Roî 


Digitized  by  Google 


z}o  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

& les  François  ne  l’ayent  pris  en  trop  mauvaife 
part , & ne  s’en  fouvienncnt  plus  qu’il  ne  vou- 
droit  ; partie  auili  fe  défiant , pour  toutes  les 
choies  fufdites , d’être  jamais  payé  de  rien  qui 
lui  foit  dû  , après  qu'il  fe  leroit  défaifi  def- 
dites  Places  ; a voulu  oc  perfifté  , que  S.  M.  lui 
donnât  quelques  répondans , qui , au  moins  pour 
J leur  intérêt,  fi  ce  n’étoit  pour  la  juftice,  tinf- 
fent  la  main  , qu'il  fût  bien  alligné  , & bien  payé 
aux  termes  acordez  ; & que  les  aliénations  , ^ 

qui  lui  feroient  & avoient  jà  été  données,  ne 
fuflènt  diverties  à autres  chofes  , au  moins  fans 
lui  en  faire  dire  quelque  mot  , & en  favoir  là 
volonté. 

Et  ayant  demandé  premièrement  des  mar- 
chands oc  banquiers  en  Italie  , & puis  reconnu  , 
que  le  Roi  ne  lui  en  pouvoit  donner , il  fit  mon- 
trer une  lifte  à l’Evêque  de  Rennes  , oû  étoient 
nommez  plufieurs  grands  feigneurs  du  Royau- 
me & du  Confeil  du  Roi , & certains  Italiens 
demeurans  & converfans  en  France  , comme 
les  Bonv  fi  & les  Capponi  de  Lion  ; le  fieur  B*r- 
tolomeo  Cenami  . de  Luques  ; les  fleurs  Zamet 
& Dattift  , & quelques  autres  ; & vouloir  que 
ledit  Evêque  promit  , que  le  Roi  feroit , que 
tous  ceux-là,  tant  François  qu’italiens,  répo  - 
droient  tant  de  la  femme  de  la  dépenfe  ci-aeflùs 
fpécifiée  au  troifiéme  article  , que  des  fommes 
qu’il  avoit  prêtées,  pour  lefquelles  lui  avoit  dé- 
jà été  donné  allignation  fur  les  Parties  Cafuel- 
les. 

Ledit  Evêque  débatit  plufieurs  jours  , que 
S.  A.  ne  devoit  demander  aucun  répondant  ; & 
que  lui  ne  pouvoit  lui  en  donner  ni  promettre , & 
vou  oit  plutôt  s’en  aller  fans  rien  faire  , que 
d’obliger  le  Roi  à rien  de  tel.  Mais  voyant,  que. 
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le  Grand-Duc  demeuroit  ferme-  à demander  des 
pleiges  , & fe  vouloit  fervir  du  refus  dudit  Evê- 
que pour  prétexte  de  retenir  les  places  ; ledit 
Evêque , après  y avoir  bien  penfé , & confide- 
rant  l’importance  du  recouvrement  defdites  pla- 
ces , fe  réfolut  de  lui  ôter  ce  prétexte , & de  le 
métré  encore  plus  en  fon  tort , & d’aquerir  tant 
plus  de  juftification  au  Roi , ouelque  réfolution 
que  S.  M.  prit  après  le  refus  de  S.  A.  Audi  fut 
ledit  Evêque  à ce  enhardi , parce  que  la  dépenfe 
faite  au  Château  d’If  avoit  fervi  à préferver  la 
ville  de  Marfeille  de  l’invafion  des  Efpagnols, 
& que  les  autres  fommes  prêtées  par  ledit  Grand- 
Duc  , avoient  pareillement  fervi  à maintenir  le 
Roi  en  fon  Etat , & à conferver  le  Royaume 
en  fon  entier  ; & que  la  voye  de  r’avoir  lefdites 
places  par  guerre , étoit  pour  aporter  infinis  in- 
conveniens  ; & que  pour  moindres  ocafions  , 
& pour  dettes  moins  favorables , on  a autrefois 
vû  Dailler  des  otages , & les  envoyer  hors  du 
Royaume.  Et  partant  il  fe  réfolut  enfin  de  pro- 
mettre & bailler  par  écrit  au  Grand-Duc  , que 
le  Roi  feroit , que  douze  perfonages  François  , 
que  S.  A.  nommeroit  dans  deux  mois,  de  ceux 
néanmoins  qui  , au  tems  de  la  nomination  , 
feroient  près  S.  M.  ou  à vingt  lieues  aux  envi- 
rons , s’ooligeroient  de  payer  pour  S.  M.  S.  A. 
chacun  pour  fa  part  & portion  , ce  que  les  aiïi- 
gnations  à donner  , ou  jà  données,  rendroient 
de  moins  que  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  par  an  , tant  pour  ladite  dépenfe  faite  au 
Château  d’If  , d’un  côté  ; que  pour  les  fommes 
prêtées  en  divers  comptes , d’autre. 

Ledit  Evêque  mit , perfonages  Franpois , pour 
ce  qu’ils  auroient  plus  d’intérêt  & de  volonté 
& zele  d’entrer  en  obligation  pour  le  Prince 
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& pour  leur  patrie , que  n’auroient  les  Etran- 
gers. Et  comme  le  Roi  auroit  plus  d’autorité 
lur  eux  , pour  les  y faire  condefcendre  ; auffi 
auroit-il  plus  de  moyen  de  les  préferver , à uu 
befoin  , de  la  trop  grande  rigueur  des  execu- 
tions , fi  le  Grand-Duc  en  vouloit  abufer  ; que 
d’en  garantir  les  Etrangers  , qui  ont  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  & fortunes  hors  de  Fran- 
ce , & protection  de  S.  M.  Aufli  mit  ledit 
Evêque  le  nombre  de  douze  , . pour  ce  que  l’a- 
parence  en  étoit  plus  grande  envers  le  Grand-- 
Duc  ,.  & que  la  facilité  de  porter  , en  tout  évé- 
nement, chacun  fa  part  8c  portion  , en  feroit. 
plus  facile  que  d’un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evêque  mit  encore,  de  ceux  qui  pe- 
rdent auprès  de  S.  Ai.  ou  k ■uin  .t  lieues , afin  que- 
lé  Roi  eût  plus  de  moyen  de  leur  parler  , 8c  per- 
fuader  ce  qui  feroit  de  fon  fer  vice , & du  bien, 
du  Royaume  ; & que  le  Grand-Duc  , en  nom-- 
mant  des  perfonnes  qui  fti  fient  loin  du  Roi  , 8c 
épars  ça  & là  en  pais  lointains  , n’eût  moyen 
ni  prétexte  de  tirer  en  longueur  la  reftitution  des 
places , laquelle  ledit  Evêque  s’eft  toujours  pro- 
pofé  d’afsûrer  & d’avancer  par  toute  fa  négo-- 
ciation  , le  plus  qu’il  lui  a été  polfible. 

Et  quoiqu’on  ait  contefté  de  la  part  du  Grand- 
Duc  fur  les  mots  de  Franfois  , OC  de  ceux  qui 
feroient  frh  du,  Roi , &e.  jamais  ledit  Evêque* 
ne  s’en  eft  voulu  départir,  . Mais  au  refte  , l'Ar- 
chevêque de  Pife  a mis  en  l’article  , que  ledit 
Evêque  en  avoit  drefle  & baillé  par  écrit  en  la  ■; 
façon  qu’il  a été  récité  ci-defiùs , tant  de  paro-  - 
les.rigoureufes tant  de  chicane,  qu’à  peine* 
lé  trouveroit-il  avocat , procureur  , notaire ni  • 
chicaneur  au  monde , .qui  en  eût  tant  fait:  & - r 
ledit  Evêque -ne  reconnoit  quafi  ; plus  rien-du* 
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fien  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  ces 
paroles,  qui  font  pour  faire  peur  à des  enfans 
ou  à gens  qui  ne  fâchent  la  force  & l’eficace 
d’une  obligation  bien  trouflêe  en  peu  de  paro- 
les fubflantielles  , ledit  Evêque  n’a  laifiê  de  paf- 
fer  outre  à fervir  le  Roi , & la  France , en  oca- 
fion  fi  importante  j comme  eft  le  recouvrement 
defdites  places  , & la  fureté  de  Màrfeïlle  & de 
la  Provence,  & la  tranquilité  d'efprit  du  Roi, 
& de  tous  les  bons  François  de  ce  côté-là. 

Sur  le  sixie’me  Article. 

Le  6.  article  efl:  conçu  en  tels  termes  qu’iî 
rt’a  befoin  d’être  ni  déclaré  , ni  juftifie  : & mê- 
me quand  il  plaira  au  Roi  fe  fou  venir  , que  le- 
dit Evêque  avoit  pouvoir  d’acorder  audit  Grand- 
Duc  la  dépenfe  faite  és  Forts  & Ifle  de  Pome- 
gues  , laquelle  S.  A.  n’eftime  pas  moindre, 
que  cent  quarante  mille  écus.  Et  à la  véri-- 
té , encore  que  ledit  Evêque  en  tout  le  refte  de 
fa  négociation  ait  été  fort  patient , comme  il  en 
a ete  befoin  : fi  eft-ce  que  quand  l’Archevêque 
de  Pife , qui  eît  un  grand  Doéteur,  & qui  a été 
lôngtems  Auditeur  de  Rote  , lui  voulut  main-  - 
tenir  en  point  de  Droit,  que  le  Roi  devoit  rem- 
bourfer  la  dépenfe  faite  efdits  Forts  & Iile  de 
Pomegues  , & les  autres  dépenfes  fûtes  pour 
afsurer  l'ufurpation  qu’ils  avoient  faite  du  Châ- 
teau d’If  ; la  patience  lui  échapa , & leur  parle! 
avec  tant  de  raifon  , & de  véhémence  ,•  pour  ne 
dire  colere  , qu’onques  depuis  ils  n’y  retournè- 
rent , & ont  mieux  aimé  fubir  le  contenu  de  - 
cet  article  6.  Bien  voulut  ledit  Evêque,  s’ils  fe 
fulîent  voulu  contenter  d’arbitrer  une  fomme 
moderee  , qu  il  fût  lai  fié  an  bon  plaifirduRoi 
dé  payer  ladite  fomme  modérée , en  retenant 
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en  pied  lefdits  Forts  de  I’Ifle  de  Pomegues , ou 
d’en  être  quite  en  les  laiflant  ruiner  par  ledit 
Grand-Duc  : mais  ils  ont  tenu  leur  cœur  à ne 
vouloir  rien  rabatre  de  ladite  fomme  de  cent 
quarante  mille  écus  , comme  l’Evêque  avoit  tenu 
le  fien  à ne  leur  en  avoir  voulu  rien  paflêr  ab- 
folument. 

Sur  le  Septie’me  Article. 

Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à l’Evêque  de 
Rennes,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  dire, 
que  pour  cette  heure  il  ne  demandoit  les  fouî- 
mes jadis  prêtées  par  les  Grands-Ducs  fes  pere 
& frere  ; & que  ledit  Grand  Duc  ait  reconnu 
audit  Evêque,  qu’il  étoit  vrai  : néanmoins  il  a 
fait  grande  inftance,  qu’en  cet  acord  il  en  fût  - 
fait  mention  , afin  que  quand  les  Efpagnols  fau- 
roient  , qu’il  auroit  des  Agens  , qui  iroient  & 
viendraient  par  la  France  , ils  cruflènt  que  ce 
ferait  pour  la  feule  dépenfe  du  Château  oc  Ifle 
d’If , & pour  ces  vieilles  dettes , & non  pour  au- 
cunes fommes  qu’il  eût  prêtées  lui-même.  Et 
ledit  Evêque  lui  en  acorda  enfin  ce  qui  eft  por- 
té par  cet  article  , par  lequel  le  Roi  n’en  eft 
obligé  plus  ni  moins  qu’auparavant  ; & le  Grand- 
Duc  ne  s’en  peut  prévaloir , ni  à la  rétention 
defdites  places  , ni  à aucune  autre  chofë  plus 
que  devant. 

Sur  lehuitie’me  Article. 

*•  Comme  le  Grand-Duc  avoit  cherché  d’en 
envoyer  ledit  Evêque  fans  aucune  conclufion 
de  façon  toutefois  qu’il  femblât  qu’il  n’avoit 
tenu  à lui  , ains  plutôt  au  Roi  , qui  n’avoit  r 
point  envoyé  procuration  audit  Evêque  , pour 
traiter  , ni  écrit , quelles  aliénations  il  vouloit 
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donner  outre  la  première  , ni  à quelles  autres 
conditions  les  places  lui  dévoient  être  reftituées: 
de  forte  que  fans  une  grande  patience  dudit 
Evêque  , il  ne  les  eût  pu  foire  entrer  en  traité  : 
auili  a le  Grand-Duc  Fait  très-grande  dificulté 
de  ligner  les  articles  acordez , & vouloit , que 
l'Evêque  de  Rennes  fe  contentât  , que  comme 
ledit  Evêque  figneroit  pour  le  Roi  ; aulli  le 
Chevalier  l/inta  , principal  Secrétaire  du  Grand- 
Duc  , lignât  pour  fon  Alteiïè.  Mais  après  que 
ledit  Evêque  eût  dit  audit  Vint*  plufieurs  rai- 
ions  , pour  lefquelles  S.  A.  ne  devoit  faire  difi- 
culté ae  ligner  ; ledit  Evêque  paflûnt  outre, 
ajouta  au  même  Chevalier  Vint*  , que  toutauf- 
iîtôt  que  le  Grand-Duc  , après  avoir  entendu 
fes  raifons , auroit  déclaré  ne  vouloir  figner , il 
monteroit  achevai , & s’en  iroit  à Ferrare  , fans 
plus  dire  ni  écouter  un  feul  mot  de  tout  cette 
afoire.  Qui  fijt  caufe  que  ledit  Grand-Duc  fe  ré- 
folut  enfin  de  figner , après  néanmoins  qu’il  eût 
encore  propofé  en  fon  Confeil  de  faire  deman- 
der , que  ledit  Evêque  fe  contentât  que  Mada- 
me la  Grand’-Ducheflè  lignât  ; & que  fondit 
Confeil  l’eût  diflùadé  de  foire  cette  demande , 
atendu  la  réfolution  en  laquelle  ils  avoient  vû 
ledit  Evêque , qui  n’accepteroit  aucun  autre 
feing  que  le  lien.  Ce  que  ledit  Evêque  fut  par  un 
de  ceux  qui  en  diflùaderent  fon  Altellè. 

Su*  le  neuvie’me'  Article. 

L’article  9.  concernant  la  ratification  , que 
le  Roi  doit  foire  des  articles  acordez,  n’a  rien 
d’extraordinaire  , linon  qu’nn  peu  de  chicane  de 
l’Archevêque  de  Pife  fur  la  fin  , qui  n’importe 
de  rien  ; & s’entend roit  allez  de  foi  - même  Y 
quand  il  n’en  eut  été  rien  dit. 
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Sur  la  date. 

La  date  a été  appofée  du  premier  de  Mai , 
pour  la  mention  qui  en  avoit  été  faite  en  quel- 
ques-uns des  articles  de  l’acord  , combien  qu’ils 
ne  furent  lignez  , ni  bien  arrêtez  du  tout , juf- 
ques  au  mardi  au  matin  de  Mai.  De  façon 
que  l’Evêque  de  Rennes  fut  juflement  trois  fe- 
maines  à Florence , y étant  arrivé  le  mardi  14. 
d’ Avril  , & en  étant  parti  ledit  mardi  f . de 
Mai. 

Sur  l'écriture  baillée  a part  hors  lefdits 
articles  au  Grand-Duc  par  l'Evêque 
de  Rennes . 

LE  Grand-Duc  , pour  les  caufes  dites  au 
commencement  de  ces  Mémoires , a vou- 
lu que  cette  écriture  lui  fut  baillée  à part , Sc 
que  le  nom  du  fieur  de  Gondi  y fût  employé , 
comme  en  tout  le  refte  qui  s’etE  fait  jufques 
ici , pour  le  regard  des  fommes  par  lui  prêtées. 
Au  demeurant , par  cette  écriture  ne  lui  eft  pro- 
mife  aucune  nouvelle  ailignation  , mais  feule- 
ment que  le  Roi  fera  valoir  celle  qui  lui  a jà 
été  baillée  de  cinquante  mille  écus  par  an.  A 

3uoi  l’Evêque  de  Rennes  n’a  dû  faire  aucune 
itîculté  , puifque  le  contrat  jà  fait  avec  ledit 
fieur  de  Gondi  eft  tel  , qu’il  en  peut  recevoir 
encore  plus  grande  Tomme  ; & qu’à  cela  s’o- 
bligeront douze  perfonages  François  , avec  h 
chicane  de  l’Archevêque  de  Pife  , de  laquelle  a 
été  allez  parlé  ci-deflûs  , & dont  les  pleiges  font 
garantis  , en  tenant  main  , que  le  contrat  jà  pnf-  r 
le  foit  bien  gardé  & entretenu , comme  il  eft 
julle  & rai  Ton  ab  le. 
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Et  fe  faut  fouvenir,  qu’encore  que  cette  pro- 
mette foit  féparée  des  articles  de  l’acord  , ce 
nonobstant  elle  fait  partie  dudit  acord  , tout 
aulli  bien  que  ii  elle  étoit  inférée  dans  Iefdits 
articles.,  Et  partant  il  eft  beibin  , que  le  Roi 
ratifie  & acompliilè  cette  promeflè  auilibien  que 
les  fufdits  articles  ; & que  la  ratification  , qu’il 
plaira  au  Roi  en  faire  , foit  aulli  féparée  de  cel- 
le que  S.  M.  fera  defdits  articles  ; non  feule- 
ment pour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui 
le  defire  ainfi  ; mais  aulli  pour  le  foin , que  de 
nous-mêmes  nous  devons  avoir  , que  S.  A.  ne 
reçoive  dommage  des  Efpagnols  , pour  nous 
avoir  aidez  contre  eux.  Fait  à Ferrare , le  mardi 
de  la  Pentecôte  i i.  de  Mai  z 598. 

Traduction  de  la  contre-lettre  faite  tn  Italien- 
far  le  Grand-Duc,  touchant  les  dounc 
fidejujfeurs. 

Dom  Ferdinand  de  Medicis* 
G r a n d-D  ucde  Toscane. 

C Omme  ainfi  foit  que  le  premier  jour  de  Mai 
de  la  préfente  année  1^98:' aient  été  arrê- 
tez & acordez  certains  articles  entre  Nous  , & 
Monfieur  l'Evêque  de  Rennes  , Confeiller  du 
Roi  Très -Chrétien  au  Confeil  d’Etat , au  nom 
de  Sa  Mnjefté  Très-Chrétienne,  fur  la  reftitu- 
tüon  du  Château  & Ifled’If,  & del’IdèdePo- 
megues  auprès  de  Marfeille , & fur  le  rembour- 
fement  des  dépens  par  nous  faits  pour  la  con- 
fervation  dudit  Château  & Ides  ; & qu’entre 
Iefdits  articles  il  y en  ait  un,  par  lequel  ed  pro- 
mis , que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fera  <^us- 
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douze  perfonages  François  , que  nous  lui  fe- 
rons nommer , s’obligeront , eux  & leurs  héri- 
tiers tic  fucceflèurs  envers  nous  , pour  les  Tom- 
mes tic  en  la  façon  qu’il  efl  contenu  au  fufdit 
article  , & en  une  promeflè  dudit  iieur  Evêque  : 
Et  ayant  Sa  Ma jeflé  T rès-Chrétienne  ratifié  pu- 
rement & Amplement  les  fufdits  articles  par  fes 
lettres  patentes  du  2,f.  de  Juin  dernier  paflë , & 
puis  fait  nous  requérir  de  vouloir  , pour  plu- 
fieurs  dignes  refpe&s  , la  délivrer  & quitter  de 
la  prétation  des  fufdits  douze  fidejuflèurs  : Nous 
voulant  complaire  à Sa  Majeflé  Très-Chrétien- 
ne , déclarons  par  la  préfente  , que  nous  n’en- 
tendons point,  tic  ne  voulons  nous  aider  ni  fer- 
vir  du  fufdit  article  & promefle  , concernant 
lefdits  douze  fidejufièurs;  ains  y renonçons,  & 
•en  quitons  Sa  Ma jefté  Très-Chrétienne , & tout 
autre.  En  foi  de  quoi  avons  fouferit  la  préfen- 
te, tic  fait  y appofer  notre  feel  acoûtumé.  A 
Florence,  en  notre  Palais  de’  Pitti , le  4.  d’Août 
M98- 
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LETRE  CLXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLERO Y» 

Monsieur,  Les  dernieres  lettres  , que 
je  me  trouve  de  vous,  font  des  8.  tic  11. 
d’O&obre  , tic  du  premier  de  Décembre.  Cel- 
le que  vous  m’aviez  écrite  le  8.  de  Novembre, 
comme  il  efl:  porté  par  celle  du  premier  Dé- 
cembre , ne  m’a  point  été  rendue , tic  je  n’efpe- 
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re  plus  de  la  recevoir.  Par  ainfi  il  fera  bon  de 
m’en  envoyer  autant  , s’il  vous  en  eft  refté 
quelque  chofe.  Quant  aux  miennes  dernieres  , 
-elles  font  des  17. 6c  dernier  de  Novembre , & du 
ii.  Décembre. 

J’eus  audience  de  Notre  Saint  Pere  le  premier 
jour  de  l’an  , & dis  à S.  S.  ce  queleRoicom- 
mandoit  à Monfieur  de  Luxembourg  de  lui  di- 
re par  fa  dépêche  du  4.  d’O&obre  , touchaut 
l’Ambaflàdeur  Catholique,  que  S.  M.  avoiten- 
voyé  en  Angleterre , oc  l’inftruttion  qu’elle  lui 
avoit  donnée  ; & touchant  la  calomnie  , que 
ceux  de  Savoye  & Piémont  a voient  bâtie  fur  le 
peu  de  profit  qu’avoient  fait  les  Capucins , qu’ils 
avoient  envoyez  au  Marquifat  de  Saluces.  Et 
(ur  ce  dernier  propos , je  donnai  au  Pape  de  la 
part  du  Roi  , la  parole  que  S.  M.  vouloit  être 
donnée  à S.  S.  que  S.  M.  rentrant  au  Marquifat 
n'en  donneroit  le  Gou  vernement  qu’à  perfonne 
Catholique.  Sa  Sainteté  montra  être  bien  aife 
de  tout  ce  quedeflùs , & d’en  favoir  bon  gré  au 
Roi  ; & me  dit  qu’il  avoit  encore  parlé  à Mon- 
fieur de  Luxembourg  , d’écrire  à S.  M.  à ce 
qu’elle  fit  ofice  avec  ceux  de  Geneve  , qu’ils 
permiflent  en  leur  ville  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique.  A quoi  je  répondis  , qu’il  me  fou- 
venoit  d’avoir  vû  la  réponfe  , que  le  Roi  y 
avoit  faite  : qui  étoit  : que  S.  M.  feroit  volon- 
tiers telle  chofe  , & toute  autre , qui  pourroit 
tourner  au  bien  de  la  Religion  Catholique , & 
contentement  de  S.  S.  mais  que  ces  gens  étoient 
tels  qu’on  ne  pouvoit  efperer , qu’ils  condefcen- 
diflènt  à une  telle  demande  : ains  en  devien- 
draient plus  foupçonneux  & obftinez  : ce  néan- 
moins fi  S.  M.  y voyoit  tant  foit  peu  d’aparen- 
ce  , elle  ne  manquerait  de  s’y  employer  de  tou- 
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te  Ton  afFeâion.-  Il  me  répliqua  , que  quand  iî 
n’en  proviendrait  autre  chofe  , toujours  tour- 
neroit-il  a grande  réputation  au  Roi,  quand  on 
fauroit  qu’il  auroit  fait  un  tel  ofice. 

Je  lui  dis  aufii  la  belle  commiifion  qu’avoit 
le  Colonel  Orf  o , envoyé  par  Monfieur  de  Lor- 
raine , de  laquelle  je  vous  écrivis  par  ma  lettre 
du  dernier  Novembre  : & priai  S.  S.  de  fe  gar- 
der de  tels  artifices  ; & s’il  fe  faifoit  quelque 
choie  mal  a propos , atribuer  à chacun  fa  coui- 
ne , non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  autres. 
Depuis  j en  ai  trouvé  qui  m’ont  dit,  que  ledit 
Colonel  leur  avoit  dit  à Ferrare,  qu’il  étoit  ve- 
nu , pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourner 
ce  mariage , duquel  ceux  de  Lorraine  ne  vou- 
joient  point  ; mais  que  c’étoit  le  Roi  qui  les  y. 
forçoit.  Ce  qui  ne  le  raporte  pas  trop  mal  à ce 
que  je  vous  écrivis  qu’il  m’avoit  dit , & à l’in- 
tention que  j’en  découvris.  Ledit  Colonel  étoit 
a Horence  , ces  jours  paflez  , & je  n’ai  point 
encore  entendu  , qu’il  foit  venu  jufimes  à 

Aptes  l'es  choies  fufdites , je  parlai  au  Pape 
des  Fetes,  dont  le  Roi  avoit  écrit  a Monfieur  de' 
Luxembourg  par  ladite  lettre  du  4.  d’OAobre  : 
de  quoi  je  ferai  une  lettre  à part  à S.  M.  & la 
mettrai  avec  la  prélente. 

En  dernier  lieu  , je  parlai  à S.  S.  de  la  dépêche 
du  Roi  du  premier  de  Décembre,  que  j’avois 
reçue  le  16.  par  un  Courrier  exprès , ctluibail- 
Lii  la  lettre  , que^  S.  M.  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Sur  quoi  nous  n’eùmes  pas  grand  propos , pour 
etre  alors  pallée  l’ocafion  de  ce  pourquoi  le  Rcÿ  1 
î ,e^r*vo’1; > non  plus  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , 6c  moi , vers  lequel  je  fus  en  for- 
tant  de  chez  le  Pape , 6c  lui  baillai  auilî  la  lettre , 
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que  le  Roi  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’eft  en- 
core venu  à Rome  , mais  il  ne  peut  plus  guere 
tartler.  Quand  il  fera  arrivé  , je  lui  baillerai  la 
fienne. 

Le  8.  de  ce  mois  je  retournai  à l’audience, 

& eus  de  S.  S.  la  réponfe  touchant  les  fêtes, 
que  vous  verrez  en  la  lettre  à part , quej'écri- 
rai  au  Roi  après  cette-ci.  Je  lui  parlai  de  con- 
firmer à l’Hôpital  des  Quinze-vingt  de  Paris  les 
privilèges  , qui  lui  ont  été  donnez  par  les  an- 
ciens Papes  , ik  en  particulier  la  faculté  d’en- 
voyer chercher  les  aumônes  par  le  Royaume  : 

& lui  rendis  une  lettre,  que  le  Roi  lui  en  écri- 
voit, avec  un  mémoire  qui  avoit  été  d relié  fur 
des  inftru&ions envoyées  de  Paris.  A quoi  S.  S. 
me  répondit  , qu’il  verroit  & confidereroit  la- 
dite lettre  & mémoire,  & complairoit  au  Roi, 
& confoleroit  ledit  Hôpital  de  tout  ce  qu’il 
pourroit.  Depuis  il  a envoyé  cette  afEiire  à la 
Congrégation  du  Concile  , pour  en  voir  leur 
avis:  & j’efpere,  que  la  Congrégation  incline- 
ra à une  oeuvre  fi  bonne  &:  pie , & donnera  à 
S.  S.  avis  conforme  à notre  defir. 

Fn  troifiéme  lieu  , je  le  priai  de  vouloir  ex- 
pédier meshui  l’Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
forine de  Monfieur  de  Bourges,  & lui  en  laiffii 
un  mémoire.  Il  ne  me  répondit  autre  chofe , 
finon  qu’il  verroit.  Et  depuis  j’ai  entendu , qu’il 
a répondu  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , auquel  j’en  avois  aulfi  parlé,  & auquel  il 
avoit  renvoyé  ledit  mémoire,  que  je  lui  avois 
iaifié  ; qu’il  faloit  atendre  que  le  Cardinal  de  Flo- 
reiKÇ  fût  venu. 

Après  cela,  je  le  fupliai  de  commander, 
qu’un  procès  que  l’Eglife  de  S.  Louis  a avec 
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quelques  particuliers  fût  expédié  , & qu’il  fut 
adminiftre  à ladite  Eglife  bonne  & briéve  jufti- 
ce.  De-là  je  vins  à le  prier  de  quelques  difpen- 
fes , que  les  expéditionnaires  d’ici  avoient  à fai- 
re dépêcher  pour  des  François , & en  eus  béni- 
gne réponfe. 

Nous  avons  acoûtumé , en  fortant  de  chez  le 
Pape  , d’aller  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , pour  l’informer  des  chofes  traitées  avec 
S.  S.  & le  prier  de  s’y  rendre  favorable  & pro- 
pice. Et  quelquefois  il  fe  préfente  telle  choie  ». 

?u’il  eft  expédient  d’en  parler  à lui  plutôt  qu’au 
ape  , pour  fonder  fa  difpofition  & inclination , 
& en  prendre  fon  avis  , & par  cette  confiance 
l’obliger  aucunement  à favorilér  l’afaire.  C’eft- 
pourquoi  m’ayant  Monfieur  l’Abbé  de  Fiefque 
requis  d’executer  le  commandement  , que  le 
lloi  avoit  fait  à Monfieur  de  Luxembourg  , de 

1)rier  le  Pape  d’accepter  ledit  fieur  Abbe  pour 
on  Camerier  fecret  ; j’en  voulus  parler  première- 
ment audit  Seigneur  Cardinal , & lui  préfen- 
tai  ledit  jour  8.  de  ce  mois  la  lettre  , que  le 
Roi  lui  en  écrivoit , & le  trouvai  allez  enclin 
à fervir  S.  M.  en  cela , & à favori  fer  ledit  Sieur 
Abbé. 

Et  vendredi  dernier  if.  de  ce  mois,  j’en  par- 
lai au  Pape  même  , & lui  baillai  les  lettres  de 
S.  M.  Il  me  dit , qu’il  s’informeroit  de  la  qua- 
lité dudit  Sieur  Abbé  , & le  trouvant  qualifié 
de  la  façon  requife  , il  complairoit  volontiers  â 
S.  M.  ' 

Je  lui  parlai  aulfi  de  dilpenfer  un  fils  de  Mon- 
fieur le  Préfident  Seguier , Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérulalem  , pour  tenir  le  Prieuré? 
de  Palluau  , & le  trouvai  fort  renitent  du  com» 
mencement.  Mais  après  que  je  lui  eus  dit  la 
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qualité  & les  mérites  de  la  Maifon  des  Seguiers  » 
oc  les  grands  fervices  par  eux  faits  , non  feule- 
ment à la  Couronne  ae  France  , mais  aufïï  à 
la  Religion  Catholique  ; il  fembla  y incliner,  8c 
reçut  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.  Tou- 
tefois je  ne  m’en  aflîire  point  encore  , & en 
atens  la  derniere  réfolution.  Je  n’a  vois  encore 
reçu  les  lettres , que  le  Roi  en  écrit  à S.  S.  lef- 
quelles  ont  été  portées  par  ce  dernier  ordinai- 
re, qui  arriva  hier  ce  16.  de  ce  mois.  Je  les  em- 
ployerai  à faire  un  dernier  effort  en  ma  premiers 
audience. 

Je  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques 
particuliers  , comme  il  eft  quelquefois  befoin  , 
pour  aquerir  des  ferviteurs  au  Roi , & mainte- 
nir aucunement  la  réputation  de  Sa  Majefté 
pourvu  que  ce  foit  avec  diftindion  des  per- 
lonnes  & matières  , & avec  la  difcretion  re- 
quife,  fans  Jmportuner  S.  S.  ni  le  prefler  ja- 
mais de  fflofe  , qui  lui  foit  à contrecœur , 
ou  qui  puiffe  tourner  en  ofenfe  d’autres  , qui 
foient  de  plus  grand  refpedb  que  ceux  pour 
lefquels  on  fait  *.  Voilà  ce  que  j’ai  négocié 


i II  arrive  très-fouvent  aux 
AmbafTadeurs , d’être  priez 
par  des  perfonnes  de  leur 
Nation  , qui  demeurent , ou 
qui  voyagent  dans  les  Cours 
& pays  , où  ils  font  en  fonc- 
tion , d’interpofer  l’autorité 
de  leur  minilîere  en  faveur 
de  ces  particuliers  : Mais  , 
comme  dit  ici  notre  Card - 
ml  , ces  fortes  d'offices  doi- 
vent être  faits  par  les  Minif- 
'.^■/■“'Ctblics  , 4 vtc  dijiinûion 
*.  rjinnu  (y  du  mttitrtt , 

— • 


dr  ttvee  telle  difcretha  t que 
les  Grands  du  pays  , à qui 
ces  particuliers  ont  quelque- 
fois affaire  , ne  s’en  puiifent 
tenir  ofTenfez.  Le  Comte  de 
Frontenac  s’étant  adrefTé  à 
Monfieur  l’AmbalTadeur  de 
France  à Venife  , pour  obte- 
nir du  Sénat  fon  rétabliflc- 
ment  en  la  Charge  de  Lieu- 
tenant Général  des  Armées 
de  la  République  , dont  il 
avoit  été  interdit  par  le  Ca- 
pitaine Général  Frtnçtfit 
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avec  le  Pape  , & Monfieur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin  , depuis  mes  dernieres  du  zz.  Dé- 
cembre. 

Au  demeurant  , on  me  follicite  toujours  du 
coté  de  Horence  , de  vous  faire  fouvenir  de 
l’ofice , que  Monfieur  le  Grand-Duc  defire  être 
fait  par  le  Roi  envers  la  Seigneurie  de  Venife, 
à ce  qu’il  foit  permis  au  Comte  O ravin  Aïo^a- 
dro  de  retourner  en  fa  maifon  & pays , dont  il 
a été  banni  pour  la  caufe  , que  vous  dira  Mon- 
fieur le  Chevalier  Guichardin  , & Monfieur  de 
Gondi  aufii.  Monfieur  lePréiident  de  Vi Hiers  * 
dit , qu’il  n’a  eu  aucun  commandement  de  fai- 
re ledit  ofice,  ni  lors  qu’il  partit,  ni  depuis.  Et 
quand  je  m’excufe  envers  ceux  de  Florence  . 
je  leur  dis  , qu’ils  fe  pouvoient  fouvenir  , que 
je  leur  dis  que  j’en  écrirois  en  Cour  ; mais  que 
pour  bien  faire  ledit  ofice , il  faîloit  qu’ils  vous 
fiflènt  informer  par  deli  de  h caufe,^our  la- 
quelle avoit  été  fait  ledit  banniilèment , & du 


JJor-Jîni  , ( depuis  Doge  : ) guier.  Antonio  Stguierio  , Rt- 
lc  Roi  écrivit  là-defius  à fon  gio  apud  Vtnttos  Oratori  , dit 
Ambaffadeur  » en  ces  ter-  M.  de  Tliou  , negotium  datum 
n es  : Je  trouve  bon  , que  fuerat , ut  jujias  telli  ncecjjî- 
ycus  rendiez  au  Comte  de  tjtc  potins  quant  voluntate 
Fionienac  l’office  qu’il  defire  S.tgis  in  Sabaudia  fufitpti  in 
de  vous  , en  termes  néan-  Sénat»  exrontrct.  g(tr.d  élit 
s oins  fi  généraux  , que  le  Ml*  jam  t„chorto  proltxa  ara- 
C apitainc  Général  Morofini  tient  f-cit.  AumoisdeSep- 
n’ait  pas  un  véritable  (ujet  de  lèmbre  de  j6co.  Le  Çhan- 
s'en  plaindre , comme  fi  vous  celier  étoit  redevable  de  fa 
V<  us  étiez  partiaüfé  pour  le-  fortune  à ce  fien  onrle  , qui 
dit  Comte  dans  leur  démêlé,  l’avoit  fait  fortir  de  la  Char- 
A faint  Germain  le  a.  d’A-  treufe  de  Paris  pour  le  met- 
vril  1670.  tre  dans  le  monde,  où  il  t 

a Antonio  Seguter  , Am-  bien  montré  qu’il  n’étoit  pa*^"*""V 
billadeur  h Venife,  oncle  né  pour  vivre  dans  i’obfcu-  t. 
paternel  du  Chancelier  Se-  liiéd’^i  Çloitrc. 

tenu 
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tems  qu’il  y avoit  qu’il  étoit  fait  ; & que  je  me 
doutois  que  vous  n’en  ayez  point  été  informez , 
& qu’il  ait  tenu  à cela  , que  ledit  commande- 
ment n’ait  été  fait.  Mondit  Sieur  le  Prélïdent 
de  Villiers.  tient  cette  grâce  pour  fort  difficile  à 
obtenir  ?..  Toutefois  quand  le  Roi  y aura  fait 
ce  qui  fera  en  lui  , Moniteur  le  Grand-Duc  , 
ni  autre , ne  lé  pourra  plaindre  de  S.  M.  laquel- 
le encore  pourra  faire  demander  cette  grâce,' 
de  façon  que  ces  Seigneurs  n’en  demeurent 
ofenfez  4 ; ni  S.  M.  de  moindre  autorité  envers 
eux  ; & faire  même  demander  avis  à l’Ambafla- 
deur  de  la  Seigneurie , qui  réllde  près  S.  M.  de 
ce  qui  s’en  peut  efperer  , & du  moyen  qu’il  y 
faudrait  tenir  en  tout  cas. 

Quant  aux  chofes  d’ici  , la  plus  infigne  eft  le 
débordement  du  Tibre,  qui  advint  l’avant  veil- 
le , la  veille  , & le  jour  de  Noël  dernier , plus 
grand  qu’aucun  autre  , dont  il  foit  mémoire  : 

3 Le  crime  d’Etat  eft  plus  l’un  à l’autre  la  grâce  des  re- 

irrémiflible  à Venife  , qu’en  belles  , ou  des  autres  crimi- 
tout  autre  pays.  Car  Ton  nels  de  leze-Majelté  , parce 
Gouvernement  étant  Arifto-  que  rien  au  inonde  ne  tire  à 
cratique  , ât  fon  Sénat  com-  plus  grande  conféqucncc  con- 
pofé  de  plus  de  deux  cens  trc  l’obéiflànce  qui  leur  eft; 
perfonnes  , qui  y ont  voix  due.  C’eft  une  faute  que  n’au- 
déliberative , & qui  fe  font  roit  pas  commue  la  Re  ne 
un  mérite  d’opiner  félon  Eiifabcth  d’Angleterre,  qui 
leurs  loix  , ce  font  autant  de  bien  loin  de  vouloir  intercc-^ 
voix  contre  la  clémence,  dcr  pour  les  Sujets  rebelles  ' 
Ainfi  le  Préfident  de  Vil-  des  autres  Princes  , exhortoit 
liers  avoit  raifon  de  croire,  Henri  IV.  à leur  faire  couper 
que  la  grâce  du  Comte  Avo-  la  tête.  Et  ce  qui  eft  fingulicjr, 
g.idro  feroit  très-difficile  à c’eft  qu’eiie  donnoit  cette 
obtenir.  commillion  au  Duc  de  Biron  , 

4 II  n’y  a rien  où  les  qui  trempoit  actuellement 
Princes  doivent  aporter  plus  dans  une  confpiration  contre 
de  circonfpeftion  & de  pru-  le  Roi.  CamJcn  dans  l'hifl,u 
dente  , qu’à  fe  demander  rç  dt  U Reine  Eiifabcth, 

Tfme  II I.  " M é 
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de  façon  que  toute  la  plaine  de  la  ville  de  Ro" 
me  frit  toute  en  eau  jufoues  à une  pique  de 
haut  par  les  rues  , & dans  les  maifons  J : & 
n’y  eut  pas  de  cent  un  qui  pût  ouïr  Me/Te  le 
jour  de  Noël.  Cette  inondation  a porté  desdom- 
mages  ineftimables  , ayant  noyé  plufieurs  per- 
fonnes  , gâté  la  plupart  des  provifions  de  bled  , 
vin  , avoine , & foin  , & une  infinité  de  mar- 
chandifes , & autres  meubles  ; gâté  les  fonde- 
mens  de  la  plupart  des  édifices  , qu’il  a falu 
étançonner  quafi  par  tout  Rome  , & ruiné  tout- 
à-fait  un  grand  nombre  de  maifons , defquelles 
une  partie  a accablé  les  habitans.  N.  S.  Pere, 
en  cette  commune  affli&ion  , a montré  fa  cha- 
rité & pourvoyance  paternelle  envers  cette  Ci- 
té 6 : car  outre  qu’il  raifoit  prières  continuelles 
à Dieu  pour  la  confervation  de  fon  peuple  , il 
fit  diftribuer  par  quartiers  un  grand  nombre  de 
bateaux  , qui  alloient  par  les  rues , portant  des 
vivres  à qui  en  avoit  belbin  , comme  quali  tous 
en  avoient  befoin  ; & tranfportant  les  perfon- 
ties  des  lieux  dangereux  en  autres  plus  fûrs  : 
& envoya  par  chacun  jour  Moniteur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fon  neveu  par  ville  , pour  faire 


j Ce  débordement  arriva 
immédiatement  après  le  re- 
tour du  Pape  de  Ferrarc  à 
Rome  : ?«»  Jhttim  ,xtjHt  in- 
tdu.mii  pervertit  , fubita  inu.ru 
Jatiene  Tibtris  .xlvco  fus  crum- 
f:ntis  , ingent  firxgcs  in  vi. 
fina  agro  édita , & !enge  m.i- 
xirr.xm  dantnum  in  urbe  ac- 
teptt.m  ejt , plerifqne  enm  ci- 
Çnn  mit  fine  w mi  tic  eveuiT' 
euterpreta  .listes  ut  ejfcrexis  fi 
dt  fdict  feirarU  ad  Iicrnan, u 


opes  acccffisne  gattdium  ali  jus 
triflitia  temperatient  eocrccre- 
f*r.Uiltoire  de  Thou  liv.iai. 
fous  le  Pontificat  de  Clément 
VII.  il  y a avoit  eu  une  pa- 
reille inondation  à Rome  en 
ir>30.  Mais  celle  de  1598* 
fut  bien  plus  grande. 

6 Dans  les  calamitez  pu- 
bliques , il  dt  aifé  de  con- 
naître fi  le  Prince  cl|  le  pexc 
de  fon  peuple. 
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pourvoir  aux  néceflitez  des  plus  preflèz , en  la 
meilleure  façon  que  faire  fe  pourroiü  : & main- 
tenant fecourt  une  infinité  de  pauvres  gens , 
qui  fe  trouvent  fans  moyen  de  vivre , ni  de  lo- 
ger : & fait  confulter  des  moyens  de  réparer  les 
dommages  reçus , & obvier  à ce  qu'il  n’en  fur- 
vienne  plus  de  femblables. 

Il  fe  parle  d’envoyer  un  Nonce  en  France* 
fans  qu’on  fâche  encore  qui  ce  fera.  Je  croi 
que  le  Pape  m’en  dira  quelque  cliofe  , avant 
qu’il  l’envoye,  comme  il  a acoûtumé  d’en  par~ 
1er  aux  Miniflres  du  Roi  en  telles  ocafions. 

Monfieur  de  Savoye  , apres  avoir  été  quel- 
que tems  à Milan  prés  la  Reine  d’Efpagne  , en 
partit  après  afièz  foudainement , feignant  qu'il 
le  faifoit  quelque  amas  de  gens  de  guerre  en 
Dauphiné  contre  lui.  Je  n’eftime  plus  qu’il  doi- 
ve venir  ici  , comme  il  fe  difoit  il  y a quel- 
que tems  , & comme  il  y en  a encore  quel- 
ques-uns qui  le  tiennent.  Bien  eft-il  certain  » 

3u’outre  le  Seigneur  Arconat?  , fon  Ambaflà- 
eur  , qui  eft  lur  le  point  de  retourner  par  de- 
çà , il  envoyé  ici  pour  le  fait  du  Marquifat  de 
Saluces  le  Préfident  Morofo  , & deux  autres 
Do&eurs  , & en  a fait  confulter  à Milan  , pen- 
dant qu’il  y a été,  par  le  Alenochio,  & par  les 


7 François  d’Arcon.it  , 
Comte  de  Toufaine,  Mila- 
nois.  Jlreonatus  aiebat , 
rit  régulant  , Jptltatuni  ante 
imnia  repitui  lielere  preei- 
f tentera  , non  ut  in  privatc- 
rnm  cau  ffis  yJic  inter  principes 
cbfervart  pitre  , qui  pejjcf- 
fîoncm  juris  pctifpmam  partent 
réfutant . De  1 hou  liv.  j*i. 
.Tous  les  ufurpauurs  e'tablif- 


fent  leur  droit  fur  la  poflcP« 
lion.  Quand  iis  font  les  plus 
forts  , ils  n’alleguent  point 
d’autre  raifon  que  celle  de 
nos  Gaulois  , qui  répondi- 
rent aux  Ambaifadeurs  Ro- 
mains que  tout  kur  droit 
confilloit  dans  la  fore».  des 
armes  , & que  tout  .q\  te- 
noit  aux  plus  vaillaas.  'Sttt- 
Live, 
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plus  grands  Do&eurs  & Praticiens  de  là.  On 
ajoute  encore  , qu’il  a fait  provifion  pour  cent 
mille  écus  de  bagues  à diftribuer  en  cette  ville  à 
ceux  , de  qui  il  ellimera  pouvoir  être  aidé  en 
cette  a faire. 

La  Reine  d’Efpagne  eft  toujours  à Milan, 
& ne  fait-on  ici  rien  de  certain  , quand  elle  en 
partira.  On  tient  que  le  Duc  deScfîè,  qui  eft 
ici  Ambafl'adeur  pour  le  Roi  d’Efpagne  , fera 
employé  ailleurs  ; & nu’en  fa  place  fera  envoyé 
pour  Ambafiàdeur  rélident  le  Seigneur  Jean 
Ydiaquez  8 * * il , Secrétaire  d’Etat.  Les  difeoureurs 
de  cette  Cour  trouvent  à dire  en  l’adminiftra» 
tion  & gouvernement  de  ce  nouveau  Roi  , qui 
a fait  de  fon  Confeil  plufieurs Grands  d’Efpagne, 
& leur  donne  des  charges  d’importance  , là  où 
fon  pere  a toujours  cherché  de  les  tenir  bas  9. 
Mais  de  telles  chofes  chacun  en  juge  félon  fon 
humeur. 

On  travaille  ici  à compofer  le  diferend  de  la 


8 Dom  Juan  Ydiaquez 
étoit  le  plus  confident  Mi- 
niflre  , que  Philippe  II.  eût 

tu  depuis  la  mort  du  r ardi. 

nal  Efplnofa.  On  difoit  de 
lui  , que  dans  les  Confeils 

il  fervoit  les  viandes  fur  la 
table  , ma'-s  fans  montrer 
jamais  de  quel  plat  11  faloit 
goûter  ; parce  qu’il  avoir 
coûtume  d’alltguer  toujours 
les  ra;fons  pour  & centre  , 
fans  déclarer  jamais  fon  in- 
timent , de  peur  que  fon  cré- 
dit ne  le  fit  fuivre  ; ou  que 
la  jaloufie  ne  lui  attirât  des 
contradiftiit  & de:  diffu- 
ses, C.'btor.t  dit  qu’il  té  toit 
li  profond  U fi  fccrct  , que 


le  Prince  ’ean- André  Doria  , 
qui  avoit  eu  plufiturs  confé- 
rences avec  lui  dans  Gennes , 
fe  p'aignoitde  n’avoir  jamais 
pu  pénétrer  fa  penfée. 

9 La  plûpan  des  Piinces 
ne  crovtnt  régner  qu’auunt 
qu’iis  font  tout  le  contraire 
de  ce  que  leurs  peri.s  ont  fait 
quand  ils  regnoient.  Ils  veu- 
lent tous  régner  à leur  fan- 
taifîe.  Es  mal  c«Jî  irremedi <*- 
bit,  «Ht  r.o  Ji  t n>«  por  for  but* 
go-utrnader  tl  que  n$  rtptutv* 
y dijhftyt  lus  actions  de  fis 
tutitiffsr.  Don  Fernando  Pi- 
zarro  dans  fes  hommes  tlluf- 
tres  du  nouveau  Monde. 
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Jurifdi&ion  , qui  a été  & efi  entre  le  Cardinal 
Borrom-o  , Archevêque  de  Milan  ; & le  Con- 
nétable de  Cartille  , Gouverneur  pour  le  Roi 
d’Efpagne  au  Milanés  : & S.  S.  defire  y jnettre 
une  tin  , avant  qu’on  y change  de  Gouverneur , 
comme  on  y efi  autli  après , afin  que  le  fuccef- 
feur  audit  Gouvernement  ne  puiflè  s’excufer, 
en  dilânt , qu’il  a trouvé  les  chofes  ainfi  , & 
qu’il  ne  doit  ni  veut  y rien  innover.  Cepen- 
dant , il  efi  advenu  d’autre  côté  , que  le  Com- 
te Olivares  , Viceroi  de  Naples  , a fait  quelque 
atentat  fur  la  Jurifdiftion  de  l’Evêque  de  Bene- 
vento  , ville  qui  efi:  au  Pape  , enclavée  néan- 
moins dans  le  Royaume  de  Naples  : pour  la- 
quelle chofe  le  Pape  tint  une  Congrégation 
générale  de  tons  les  Cardinaux  , vendredi  au 
matin  it.  de  ce  mois  , 8c  dit -on  qu’il  y fut 
décrété  un  Monitoire  contre  ledit  Olivares  , & 
que  fur  ce  S.  S.  a dépêché  en  Eipagne.  11  faut 
bien  que  ce  foit  quelque  choie  d’importance  8c 


10  Depuis  que  le  Royaume 
de  Naples  elt  entre  les  mains 
des  Espagnols  , les  Papes  & 
les  Vicerois  de  Naples  n’ont 
jamais  été  fans  avoir  quelque 
différend  enfemble  pour  la 
Jurifdidtion  Ecclefi  illique. 
Jules  II.  ayant  envové  à 
Naples  un  certain  Officier, 
pour  préfenter  au  Viceroi 
Don  Juan  d’Aragon  , neveu 
de  Ferdinand  le  Catholique, 
un  Mandement  , qui  don- 
noit  quelque  empêchement  à 
la  Jurifdiftion  Royale  ; ce 
Roi  lui  commanda  de  faire 
pendre  cet  Officier  fans  autre 
forme  de  proce's.  Ce  que  le 


Viceroi  ne  manqua  pas  d’exe- 
cuter:  & Iules,  tout  terri- 
ble qu’il  étoit  , n’où  jamais 
en  envoyer  un  autre  , pour 
ne  fe  pas  commetre  davan- 
tage avec  un  Prince  qui  lui 
perdoit  le  refpeft  des  le  prer 
micr  commencement  de  fon 
inveftiture.  Exemple  qui 
montre  , que  les  Fcudatai- 
res  trop  puiflans  ne  font 
Vafiaux  , que  de  nom  ; & 
que  le  Seigneur  Feudal  ne 
doir  atendre  d’eux  aucun 
ferv’ee  , tant  qu’il  n’cft  pas 
allez  fort  pour  leur  ôter  ce 
qu’il  leur  a donné. 
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preffé , puifque  le  Pape  en  ayant  été  avifé  le 
jeudi  au  foir  , à trois  heures  de  nuit,  il  envoya 
apeller  les  Cardinaux  à l’heure  meme  pour  le  len- 
demain au  matin. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Joÿeufe  n’eft  point 
encore  arrivé  en  cette  ville  , fes  hardes  font  ici 
depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  Pepoli  décéda 
vendredi  15.  de  ce  mois.  C’étoit  un  bon  Sei- 

§neur  , qui  avoit  inclination  au  fervice  du  Roi , 

: au  bien  de  la  France.  Le  Cardinal  Savel’o 
eft  grandement  malade , & a été  tenu  pour  dé- 
ploré ; mais  à prêtent  on  dit  qu’il  commence  à 
s’améliorer. 

Des  deux  Chanoines  de  l’Eglife  de  Verdun, 
qui  étoient  ici  pour  les  afaires  du  Chapitre , le 
plus  âgé,  apellé  Ramberviliiert  , mourut  hier; 
oc  le  plus  jeune  apellé  Vision  , après  avoir  été 
détenu  prifonnier  fi  longtems  , a été  condam- 
né à cent  écus  de  peine , & a été  banni  de  Ro- 
me , pour  autant  de  tems  qu’il  plairoit  au  Vi- 
caire du  Pape.  Le  prétexte  de  telle  prifon  & 
condamnation  a été  qu’il  eût  pris  un  paquet  de 
Marins,  partie  adverfe  dudit  Chapitre  lequel 
néanmoins  fut  trouvé  & reprefenté.  Mais  a la 
vérité  & en  effet  ç’a  été  le  nom  & autorité  de 
Moniieur  le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  a écrit 
contre  lui  des  lettres  très-aigres  , comme  m’a 
dit  le  Juge  même , & a tenu  & tient  ici  le  fieur 
Poirot , fon  Secx-etaire,  & Confeiller  d’Etat  de 
Monfieur  de  Lorraine , pour  entre  autres  cho- 
fes  pourfuivre  contre  ledit  Chanoine  , contre 
lequel  ledit  Seigneur  Cardinal  n’a  autre  ocafion 
de  mécontentement  , que  le  devoir  que  ledit 
Chanoine  a fait  en  défendant  les  droits  de  fon 
Chapitre  , contre  ledit  Marins  , & contre  ceux 
qui  de  la  caufe  dudit  Marins  en  ont  fait  la  leujf 
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propre.  J’ai  été  parler  à Monfieur  le  Cardinal 
Rttjitcucci , Vicaire  du  Pape , & lui  ai  dit , com- 
me j’avois  commandement  du  Roi  d’embraflèr 
la  caufe  dudit  Chapitre  , & de  ce  Chanoine, 
comme  de  ceux  qui  étoient  en  la  protection  de 
Sa  Majefté  : & le  priai  de  permettre  audit  Cha- 
noine, de  demeurer  en  cette  ville,  & lui  faire 
grâce  de  l’exil , puifque  ce  n'étoit  que  pour  au- 
tant de  terns  qu’il  lui  plairoit.  Il  le  mon- 
tra fort  difpofé  à fervir  le  Roi  en  cela , & en 
autre  chofe  : toutefois  pour  la  grande  inftance , 
queMonfienr  le  Cardinal  de  Lorraineavoit  fait, 
que  ledit  Chanoine  fut  banni  de  Rome,  le  Ju- 
ge dudit  Seigneur  Cardinal  - Vicaire  , apellé 
vlijfe  Mafcsto , lui  donna  un  expédient  : à fa- 
voir  , que  ledit  Seigneur  Cardinal- Vicaire , fan? 
autrement  révoquer  ledit  bannifiement  , per- 
mît audit  Chanoine  , de  demeurer  en  cette  vil- 
le ; & que  cependant  j ’écriviile  au  Roi , à ce 
qu’il  plût  à S.M.  faire  dire  un  mot  à Mon- 
fieur le  Ca  rdinal  de  Lorraine  , qu’il  le  conten- 
tât, que  la  claufe  dudit  banni ilement  fut  ôtée; 
8c  par  ce  moyen  toutes  ciiofes  paflèroient  avec 
fatisfaétion  de  part  & d’autre.  Ledit  Juge 
m’ayant  été  envoyé  par  ledit  Seigneur  Cardi- 
nal-Vicaire, pour  me  propofer  ledit  expédiant , 
8c  pour  me  requérir  de  le  trouver  bon  ; je  n’efli- 
mai  point  devoir  aucunement  montrer  de  le 
trouver  mauvais  , puifque  j’avois  pour  cette 
heure  ce  que  je  demandois.  Maintenant  vous 
aviferez  , fi  le  Roi  en  devra  faire  parler  à Mon- 
fieur de  Lorraine , ou  me  mander  à moi  de  re- 
mercier ledit  Seigneur  Cardinal  - Vicaire  de  ce 
qu’il  a fait  en  confideration  de  S.  M.  8c  le  prier 
de  révoquer  tout  à fait  ledit  bannifiement,  qui 
n’efl:  que  pour  autant  de  tems  qu’il  plaira  au- 
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dît  Seigneur  Cardinal-Vicaire  ; & montrer , que 
la  recommandation  d’un  Roi  de  France  peut 
autant  en  Ton  endroit  à douceur  & bénignité , 
comme  celle  d’un  Cardinal  de  lorraine  à ri- 
gueur & fé vérité. 

Monfieur  de  Lorraine  , & Monfieor  le  Car- 
dinal fon  fils  , pourfuivent  ici  l’éreétion  de 
Nancy  en  Evêché  : ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
fans  diminution  des  Eglifes  Cathédrales  , & de 
leurs  Chapitres  , & Evêchez  de  Mets  , Toul, 
& Verdun  , qui  font  en  la  protection  du  Roi. 
Et  fait  fort  beau  voir,  que  les  Evêques  de  Mets  , 
Toul,  & Verdun  , qui  devraient  défendre  les 
droits  leurs  , & de  leurs  Eglifes , Chapitres  , & 
'Evêchez  . font  tous  de  la  Maifon  de  Monfieur 
de  Lorraine,  faifant  & confentant tout  ce  qu’il 
plaît  à S.  A.  : l’un  fils  , l’antre  parent  proche, 
& l’autre  ferviteur  , obligé  de  fon  Evêché  mê- 
me : pource  que  là  bonté & facilitéde  nos  Rois 
a été  telle  , que  contre  toute  réglé  d’Etat,  & 
contre  la  fureté  de  leur  Royaume  , comme 
î’experience  l’a  montré , & montre  encore  au- 
jourd'hui és  Citez  de  Toul  8ç  Verdun , ont  don- 
né ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evêchez  à qui 
ce  Prince  voifin  a voulu.  Audi  eft-ce  une  bel- 
le chofe  , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , fon  fils,  s’étant  fait  Pape  en  ce  pays-là, 
par  le  moyen  de  la  légation  qu’il  a obtenue 
d’ici  , conféré  tous  les  bénéfices  du  pays  de  la 
Protection  du  Roi  à des  fujets  & ferviteurs  de 
Monfieur  fon  pere  ; & que  par  ce  moyen  nous 
verrons  avant  que  foit  pafle  long  - terns  , que 
ces  trois  Eglifes  Cathédrales , & encore  les  Col- 
legiales , outre  que  fous  titre  de  décimes  elles 
ont  été  faites  tributaires  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, & feront  un  de  ces  jours  ébrechées  pour 
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l’ére&ion  de  ce  nouvel  Evêché  de  Nancy  ; fe- 
ront encore  remplies  toutes  de  Lorrains  du  Du- 
ché , comme  feront  aulfi  les  Cures  , les  Prieu- 
rez  , & autres  bénéfices  du  plat-pays  de  ladite 
Protection  du  Roi  ; qu’on  dit  être  aulli  la  prin- 
cipale fin  , pour  laquelle  ladite  légation  a été 
demandée.  Car  au  relie  ce  ne  (croit  que  peine 
avec  fort  peu  de  profit.  Dont  efl  pour  enfui- 
vre  ce  qui  feroit  fort  aifé  à juger  , quand  bien 
nous  n’en  aurions  lexperience  fi  fraîche.  Nous 
avons  négligé  par  lepafié,  & négligeons  enco- 
re aujourd'hui  telles  chofes  ; aufli  nous  en  fom- 
mes-nous  très-mal  trouvez  , & Dieu  veuille  , en 
nous  confervant  longuement  notre  Roi , que 
nous  ne  nous  en  trouvions  encore  pis.  Car  (i 
de  rien  on  a fait  ce  que  nous  voyons , on  pour- 
ra bien  plus  aifément  avec  ce  que  l’on  tient, 
& que  l’on  va  toujours  gagnant , faire  d’autres 
chofes.  U fe  préfente  ici  à mon  efprit  une  au- 
tre chofe  , qui  feroit  fort  à propos  ; mais  elle 
ne  fe  fait  point  à Rome,  comme  l’éreétion  de 
Nancy  en  Evêché  , de  laquelle  je  parlerai  au  Pa- 
pe en  ma  première  audience , & le  prierai  d'a- 
tendre  jufques  à ce  que  ïe  Roi  lui  ait  remontré 
l'intérêt  que  S.  M.  y peut  avoir  : & feroit  bon 
que  S.  M.  fit  avifer  audit  intérêt , & envoyât 
des  mémoires.  " Cependant , je  vous  mettrai  ici 
une  autre  chofe,  qui  s’efb  faite  à Rome  depuis 
peu  de  jours  , N:  eft  à propos  de  Lorraine.  Le 
College  des  Cardinaux  a deux  Secrétaires  qu’il 
élit  , defquels  l’un  efl  Italien  , & à vie;  l’autre 
eft  d’une  autre  nation  , & pour  un  an  feule- 
ment : & les  Statuts  dudit  College  portent, 
que  celui-ci  doit  être  élu  au  premier  ^onfilloi- 
re  de  chacun  an  , & une  année , François  ; une 
autre , Allemand  ; une  autre , Elpagnol  ; & ain-  ' 
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fi  de  trois  en  trois  ans.  Or  il  y a trois  ans , 
qu’au  tour  des  François  un  Lorrain  fut  préféré 
aux  François,  & en  cette  année  1*99.  qui 
écheoit  aux  François  , un  jeune  homme  Lor- 
rain a été  encore  préféré  à des  François  , def- 

3uels  il  y en  avoit  un  entr’autres  qui  eût  gran- 
ement  honoré  cette  charge  , étant  un  fort  hon- 
nête , fage , & dode  perfonage , & qui  fe  fai— 
foit  un  peu  de  tort  en  s’abaifîant  jufques-là  que 
de  demander  une  chofe  peu  digne  de  lui.  Quel- 
ques jours  avant  l'éledion  , je  fus  fommé  par 
les  François  de  faire  pour  eux  : ce  que  j’entre- 
pris très-volontiers , comme  chofe  qui  étoit  de 
mon  devoir.  Et  allant  à une  grande  partie  des 
Cardinaux  , fans  faire  particulièrement  pour  un  y 
plus  que  pour  un  autre,  je  les  fupliai  en  géné- 
ral de  vouloir  élire  un  François , & conîerver 
à la  Nation  Françoife  fon  tour  & fa  prérogati- 
ve ».  & la  bonne  volonté  de  fervir  au  Saint  Sié- 
gé, & au  Sacré  College  ; & obvier  à des  mau- 
vaises fatisfadions,  qui  adviennent  fouvent  pour 
des  ehofes  bien  petites  en  aparence , mais  fort 
piquantes  , quand  il  y va  de  l’honneur  & de  la 
préférence  des  nations.  Et  pource  que  je  ne 
pouvois  aller  à tous  les  Cardinaux  je  fis  un 
mémoire ».  l’adreffant  à tout  IeCollege  des  Car- 
dinaux y de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  envoyé  » & le  portai  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Como , qui  reprefentoit  le 
Doyen ,.  étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  étoient 
préfens,  & qui  pouvoient  aller  & marcher  ; & 
le  priai  de  le  vouloir  faire  lire  en  la  préfence  de 
tous  les  Cardinaux,  avant  que  l’éledioiv fe  fit. 
Ce  qu’il  me  promit»  & le  tint»  comme j- ai fii 
depuis..  Mais  ce  nonobftant  , tous  »,  excepté 
trois  » préférèrent  le  Lorrain  au  François  cora- 
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bien  que  les  confiderations  reprefentées  au  mé- 
moire les  dévoient  induire  a faire  autrement 
pour  leur  propre  profit , qui  leur  étoit  montré 
là  dedans.  Ce  que  je  vous  écris  , non  pour  au- 
tre chofe,  que  pour  vous  rendre  compte  de  mon 
devoir , Tachant  qu’il  en  fera  écrit  cent  lettres  par 
de-là  ; & qu’autli  bien  l’auriez-vous  lu  d’ail- 
leurs ; & vous  feriez  émerveillé  , que  je  n’en 
euilè  rien  touché  par  mes  dépêches.  Mais  il  eft 
meshui  tems  de  mettre  fin  à cette  longue  & fà-* 
cheufe  lettre  : & partant , je  prie  Dieu , &rc.  De 
Rome,  ce  17.  Janvier  1*99. 

LETRE  CLXI 

A U R O Y. 

Sire» 

Etant  dernièrement  à Bologne  au  retour  du 
Pape  de  Ferrare  à Rome,  je  conférai  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence  , du  commande- 
ment , que  Votre  Majefté  faifoit  à Moniteur  dq 
Luxembourg  par  fa  dépêche  du  4.  d'Oétobre, 
de  parler  à N.  S.  P.  du  grand  nombre  de  Fêtes  , 
qui  fe  font  en  France , & empêchent , que  le? 
terres  ne  puifiênt  être  labourées  comme  il  feroit 
néceflàire.  Et  après  avoir  eû  l’avis  dudit  Seigneur 
Cardinal , je  traitai  de  cette  affaire  avec  S.  S.  en 
l’audience  qu’elle  me  donna  en  cette  ville  le  pre- 
mier jour  de  l’an , & lui  dis  & laiffai  par  écrit  y 
comme  pour  h longueur  & violence  des  guer- 
res paflëes  , tant  civiles  , qu’étrangères,  le  peu- 
ple de  France  , & principalement  des  champs  y 
& des  Bourgs  & Villages  , étoit  tellement  dimi- 
nué . que  ceux  qui  reltoient  ne  lufifoient  point 
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à labourer  & cultiver  la  terre  ; & mêmement  à 
caufe  ti’un  très-grand  nombre  de  Fêtes , qui  le 
faifcient  par  tout  le  Royaume  , outre  celles  de 
Notre  Seigneur,  de  Notre  Dame,  des  Apôtres, 
& d’autres  Saints  principaux.  De  forte  que  dé- 
naturant en  friche  une  grand’-part  des  terres, 
ïl  s’en  enfuivoit  grande  difette  & cherté  par  tout 
le  Royaume , de  laquelle  fe  reflentoient  & pâ- 
tifioient  grandement  tous  les  François , de  quel- 
que état  & condition  qu’ils  fuflènt  : & V.M. 
n’en  pouvoit  tirer  les  fubfides  acoûtumez,  & 
néceflàires  pour  la  confervation  de  l’Etat  & du 
public.  Par  ainfi  ayant  V.  M.  été  requife  de 
plufieurs  endroits  du  Royaume , de  mettre  quel- 
que ordre  , & de  pourvoir  à cette  nécellité  vous 
priiez  S.  S.  trés-afe&ueufement , qu’il  lui  plût 
permettre  , au  moins  pour  quelques  années , 
que  hors  les  fufdites  Fêtes  de  Notre  Seigneur , 
de  Notre  Dame  , des  Apôtres , & d’autres  Saints 
principaux  , qu’il  lui  pourrait  excepter , le  peu- 
ple pût  labourer  & cultiver  la  terre  , & faire  les 
autres  chofes  qui  y apartenoient  : & par  le  moyen 
de  cette  grâce  , S. S.  continuerait  d’obliger  à loi , 
ëc  au  Saint  Siégé,  V.  M.  8c  tout  le  Royaume , 
y reftituant  l’ancienne  fertilité  & abondance , & 
obviant  à plufieurs  defordres , que  font  ceux  qui 
ne  pouvant  employer  aux  dévotions  requifes  un 
fi  grand  loifir,  comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fê- 
tes , fe  débauchent  , & s’adonnent  au  jeu  & à 
j’yvrognerie  , à luxure  , à querelles  , & autres 
choies  illicites  & dommageables  : aulïï  prieroit- 
©n  Dieu  par  tout  le  Royaume  pour  la  profpe- 
rité  & fanté  de  S.  S.  & pour  l’acroilîèment  & 
exaltation  du  Saint  Siégé  , & de  Notre  Mere 
Sainte  Eglife. 

Sa  Sainteté  me  répondit , que  la  chofé  en  foi 
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'ne  lui  déplaifoit  point,  pourvu  que  Janéceflîté 
fût  telle  que  je  venois  de  lui  dire  ; & que  le  tout 
fe  fit  à bonne  fin  , & non  pour  abolir  les  Fêtes 
peu  à peu.  Que  toutefois  ce  que  V.  M.  deman- 
doit  étoit  chofe  , que  les  Evêques  pouvoient 
faire  : comme  aufli  pouvoient-ils  mieux  connoî- 
tre  du  fait , étant  fur  les  lieux , que  lui , qui  en 
étoit  fi  loin.  Je  lui  répliquai  , que  V.  M.  fem- 
bloit  avoir  prévû  une  partie  de  fa  réponfe , en  . 
ce  que  vos  lettres  contenoient , que  V.  M.  eûc 
exhorté  les  Evêques  de  remedier  à ce  que  defius  : 
mais  pour  la  faveur , que  chacun  d’eux  porte  aux 
Fêtes  de  fon  Diocefe  , elle  avoit  eftimé  , qu’il 
feroit  meilleur  de  fuplier  S.  S.  d’en  vouloir  fai- 
re un  bon  reglement  elle-même  : auquel  aufli 
chacun  obéiroit  plus  volontiers  : Que  je  le  fu- 

Îiliois  donc  d’y  vouloir  penfer  , & deconfiderer 
e mémoire  , que  je  lui  en  baillois  , & fedifpo- 
fer  à donner  cette  fatisfaéHon  à V.  M.  & atout 
le  Royaume.  Il  prit  ledit  mémoire , fans  me 
dire  autre  chofe  , finon  qu’il  y penferoit. 

A huit  jours  de  là  , à favoir  le  vendredi  8.  de 
ce  mois , je  retournai  à l’audience  , & je  le  mis 
en  ce  propos , pour  favoir , s’il  avoit  pris  quel- 
que bonne  réfolution  fur  le  mémoire  , que  je 
lui  a vois  laiflë  touchant  lefdites  Fêtes  : & il  me 
dit , qu’il  y avoit  penfé , & s’étoit  confirmé  en 
ce  qu’il  m’avoit  dit  la  première  fois  , d’en  laifièr 
faire  les  Ordinaires  félon  qu’ils  verroient  en  être 
befoin  1 , & qu’ils  jugeraient  en  leurs  confcien- 

i En  ié66.  Monfieur  Je  retranchement  de  iy.  fîtes, 
Tercfixe  , Archevêque  de  Pa-  que  M.  notre  Archevêque  a 
ris  , fit  un  retranchement  de  médité  de  faire  par  une  Oiv 
fêtes  ,_dom  parle  Guy  Patin  , donnance  exprefle  en  tout 
Médecin  de  Paris  , dans  la  fon  Archevêché  pour  l'année 
423.  de  les  lettres.  Il  faut  , prochaine  & les  autres.  Il  y 
, que  je  vous  dife  le  a long- tems  qu'on  avoit  parlé: 


/ 


Digitized  by  Googl 


iï*  LETRES  DU  GARD.  D'OSSÀT, 
ces  : Qu’ils  n’étoit  vrai-femblable  , que  tous  Tes 
endroits  de  la  France  euffent  également  pâti , & 
eufîènt  befoin  d’un  pareil  remede  : Que  chacun 
Evêque  pourroit  mieux  connoître  l’état  de  fon 
Dioceie  ; & fi  , & pour  combien  de  tems  , orv 
y auroit  befoin  de  telle  difpenfe  : Qu’outre  cette 
çonfideration  , il  y avoit  encore  des  Saints , auf- 
quels , jaçoit  qu’ils  ne  fuflênt  fi  célébrés  comme 
d’autres  ; ce  néanmoins  en  certains  lieux , pour 
de  dévotion  , qu’à  d’autres  plus  grands  : & pour 
cela  il  ne  pourroit  dire  qu'un  tel  Saint  fut  fêté , 
& qu’un  tel  ne  le  fût  point  : Qfauffi  faloit-il 
-qu’il  alât  plus  retenu  en  telles  chofes  , d’autant 
qu’une  des  héréfies  qui  courent  pour  le  jourd’hui 
eft  touchant  les  Fêtes  : Que  les  Canons , & 
même  les  Leix  Civiles , avoient  pourvu  à tel- 
les chofes  , & particulièrement  aux  oeuvres  rufti- 
ques  & labeur  de  la  terre  , pour  Iefquelles  V.  M. 
faifoit  cette  inftance.  De  façon  que  comme  il 
fe  trouve  en  I’Egîife  , qu’il  avoit  été  répondu 
autrefois , qu’on  avoit  Moïfe  & les  Propnetes  ; 
suffi  il  me  pouvoit  dire  , qu’en  France  on  avoit 
Tes  Evêques,  les  Canons,  & les  Loix.  Ce  fut 
fa  réponfe,  à laquelle  je  vis  bien  , qu’il  n’en  fe- 
*oit  autre  chofe.  Qui  fut  eaufe  que  je  lui  pro- 
pofai  un  expédient , à fa  voir  , de  commettre  à 
M.  le  Cardinal'  de  Gondi  , de  s’informer  de 
l’état  & condition  des  Pays , & de  la  dévotion 


àe  ce  retranchement.  M.  de 
Thou  en  a parlé  quelque 
part , comme  auflï  le  Cardi- 
nal d’Oflat  dans  fes  lettres; 
& il  me  femble  que  cela  eft 
fort  raifonnable  , car  le  petit 
peuple  & les  Artifans  ibu- 
lént  de  ces  fêtes  , & ne  font 
que  fc  débaucher,  en  allant 


au  cabaret  au  lieu  d’aller 
au  fermon  , à la  mefte  de 
paroifTe  , & à Vêpres-  Et 
dans  la  lettre  426.  Notre 
Archevêque  eft  enfin  venu  à 
bout  de  fon  deilcin  , il  3 
réformé  les  fêtes  , & en  ôte. 
jufqu’à  17.  poux  l’annee  pro- 
chaine. 
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particulière  , que  les  peuples  de  divers  lieux 
pourroient  avoir  à quelquelques  Saints  ; & félon 
qu’il  trouveroit , oàroyer  la  difpenfe , qui  lui 
fembleroit  être  néceflàire.  Mais  S.  S.  n'y  voulut 
entendre  , & perlilta  en  fa  réponfe. 

La  mention  qu’il  m’a  faite  des  Droits  Canon 
& Civil , me  donna  ocafion  de  recevoir  ce  qui  y 
efl:  contenu  touchant  cette  matière  ; & ai  trou- 
vé , que  les  chofes  y font  ordonnées  conformé- 
ment au  befoin  du  Royaume  , & defir  de  V.  M- 
Car  les  Canons  ne  commandent  de  chômer  en. 
particulier , finon  que  les  jours  de  Dimanche  * 
de  Noël , de  S..  Etienne  r de  S.  Jean  l’Evange- 
lifte  , des  Innocens  , de  S.  Silveftre , de  la  Cir- 
concifion  , de  l’Epiphanie  , de  Pâques , avec-  la 
lèmaine  précédente  & fuivante;de  l’ Afcenfion  ; 
de  Pentecôte , avec  les  deux  jours  fuivans  , les 
Fêtes  de  N.  D.  la  Nativité  de  S.  Jean-Bapftite  ». 
les  Fêtes  des  Apôtres  , de  S.  Laurent , de  la 
Dédication  S.  Michel  , de  Touflâints  , & de 
S.  Martin  ; & en  général  celles,  que  chacun 
Evêque  en  fon  Diocefe  , avec  le  Clergé  & 

S le , eftimeroit  devoir  être  folemnifées.  Au- 
commandement  de  chômer , lefdites  Fê- 
tes , lefdits  Canons  ajoutent  cette  exception  : 
Si  la  nccefité  ne  prejfe  , la  pieté  ne  per - 
fnade  de  faire  autrement.  Or  eft-il  que  nous 
fommes  aux  termes  de  cette  exception  , étant  le 
Royaume  prefië  de  la  néceifité , que  V.  M.  fait» 
& qui  vous  a été  reprefentée  de  divers  endroits 
de  la  France  ; & étant  encore  le  bien  public 
compris  fous  le  nom  de  pieté  , dont  ufent  le& 
Canons  , félon  que  l’expofent  les  Po&eurs  » 
qui  ont  traité  de  ces  matières.  A quoi  fe  peut 
ce  doit  encore  ajouter  , qu’és  chofes  de  l’agriçul- 
vjÈure  on  a toujours  donné  plus  de  liberté  poux 
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ïe  regard  des  Fêtes , qu'on  n’a  fait  és  ouvrage* 
des  Arts  & Métiers  des  villes.  Et  y a une  con- 
ftitution  au  Droit  Civil  , de  laquelle , à mon 
avis  , entendoit  parler  le  Pape  , quand  il  par-  . 
loit  des  loix  civiles  , 8c  des  oeuvres  ruftiques  , & 
du  labeur  de  la  terre  : laquelle  conflitution  per- 
met de  vaquer  librement  à l’agriculture  és  jours 
même  de  Dimanche  , quand  l’ocafion  de  femer 
ou  planter  fe  préfente  plus  belle  au  jour  de  Di- 
manche , qu’és  autres  jours  ; & qu’il  y a dan- 
ger , qu’elle  ne  fe  perde.  Et  jacoit  qu’és  chofes 
de  la  Religion  on  doive  fuivre  le  Droit  Canon  , 
& s’arrêter  aux  Ordonnances  de  l’Fglife  ; ce 
néanmoins  la  raifon  de  ladite  conflitution  civile 
a lieu  par  tout , 8c  elt  faite  bonne  par  les  Cano- 
nises : lefquels  tous  d’un  confentement  font 
d’acord  , qu’on  peut  travailler  és  jours  de  Fêtes , 
non  feulement  és  chofes  d’agriculture  , mais 
nuffi  és  autres , quand  il  efl  queilion  de  ne  per- 
dre point  quelque  bonne  ocafion  , ou  d’éviter 
quelque  danger  ou  perte  notable.  Confeillent 
néanmoins  lefdits  Canonifles  , que  fi  faire  fe 
peut,  tel  travail  fe  fafiëavec  difpenfe  de  l’Evê- 
que , & après  avoir  ouï  la  Méfié  efdits  jours  de 
Fêtes  , aufquelles  , en  tel  cas , on  voudra  tra- 
vailler. Par  ainfi  j’effime  , que  les  chofes  étant 
telles  , comme  par  votre  commandement  je  les 
ai  expofe'es  au  Pape  ; les  Evêques  de  France  ne 
feront  point  de  dificulté  de  bailler,  chacun  en 
fon  Diocefe,  la  difpenfe , que  V.  M.  defiroitdu 
Pape  : atendu  mêmement  que  S.  S.  s’en  remet 
à eux  ; 8c  que  nous  fommes  és  cas  & termes 
des  faints  Canons , & des  7-oix  , oii  elles  nous 
renvoyé;  & qu’on  y peut  fuivre  le  confeil  def- 
dits  Canonifles  , & y a porter  encore  d’autres  pré- 
cautions , s’il  en  elt  befoin.  A tant , SIRE,  &c._ 
De  Rome  , ce  iS.  Janvier  1599. 
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LETRE  CLXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  L’ordinaire  de  Lion  n’étant 
parti  fi-tot  comme  il  avoit  été  dit,  le  ven- 
dredi , jour  de  l’audience  des  Minières  du  Roi  > 
eft  venu  cependant , & j’ai  eu  tems  de  vous 
faire  encore  cette  lettre.  J’ai  été  donc  ce  matin 
à l’audience,  & dès  le  commencement  ai  dit  au 
Pape , comme  la  derniere  fois  que  j’avois  été  à 
fes  pieds  , je  l’avois  fuplié  de  vouloir  bailler  en 
commande  un  Prieuré  de  l’Ordre  S.  Benoift  à 
un  fils  de  Monfieur  le  Président  Seguier  , Che- 
valier de  Malthe , & lui  avois  reprefenté  les  cr.u- 
fes  , qui  le  dévoient  mouvoir  à oftroyer  cette 
grâce  ; & que  depuis  j’avois  reçu  une  lettre  , 
que  le  Roi  lui  en  écrivoit,  laquelle  je  lui  bail- 
lois  , & S.  S.  auroit  cette  ocafion  de  plus  de  fai- 
re ladite  grâce,  à (avoir,  l’intercefiion  du  Roi. 
Sa  Sainteté  m’a  montré  y incliner  encore  plus 
qu’auparavant  : mais  je  le  veux  voir  (igné  & ex- 
pédié , avant  que  m’en  aflurer.  Je  lui  ai  au  (H  ra- 
mentû  , comme  en  l’audience  précédente  je 
lui  avois  préfenté  une  lettre  du  Roi , par  laquel- 
le S.  M.  le  prioit  de  vouloir  accepter  M.  l’Ab- 
bé Fufchi  pour  fon  Camérier  1 fecret  : & il  m’a 
dit , qu’il  ne  s’en  étoit  encore  informé  , com- 
me il  m’avoit  dit  vouloir  faire  ; & qu’il  s’en  in- 
formeroit. 

i Clament  VIII.  avoit  des 
Canurers  fecrets  de  toutes 
les  N.itions  Chrétiennes.  On 
tenoit  h grand  honneur  de 
l’être  fous  Ion  Pontificat , i 


caufe  qu’il  n’y  admettoit 
que  des  perfonnes  de  naif- 
fance  dillinguée  , & de  pro- 
bité reconnue. 
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Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire  , comme 
je  lui  avois  parlé  , & laiflé  un  mémoire  pour  le 
Curé  de  S.  Yves,  en  cas  que  le  Chanoine  de 
Verdun  , apellé  Rnmbervilliers  , qui  étoit  a I ex- 
trémité, mourût,  comme  il  étoit  mort  le  jour 
après  : & S.  S.  m’a  dit,  qu'il  avoit  donné  ledit 
Canonicat  audit  Curé  ; 8c  que  fur  mon  témoi- 
gnage , il  avoit  préféré  ledit  Curé  à un  Lorrain  , 
qui  fervoifà  la  Daterie , & avoit  même  été  en 
Pologne  avec  lui  ; dont  je  lui  en  ai  baife  les 
pieds.  Ledit  Curé  * eft  un  fort  honnête  Prêtre 
du  pays  de  Bretagne,  de  vie  fort  exemplaire» 
doéte  en  Droit  Canon  , & en  la  partie  de  Théo- 
logie , qui  traite  des  cas  de  confidence  ; & a 
fervi  longtems  de  Confefîèur , & d'antres  fon- 
ctions ecclefiaftiques  en  l’Eglife  de  faint  Louis  , 
& à préfent  étoit  Curé  de  S.  Yves , Eglife  des 
Bretons  , unie  depuis  quelques  années  à celle 
de  S.  Louis.  Il  me  pria  de  demander  ledit  Ca- 
nonicat au  Pape  pour  lui , ce  que  je  fs  pour  les 
vertus  & mérites  ; & pour  l’obliger  d’autant  plus 
à fervir  le  Roi  , & acroître  en  PEglife  de  \er- 
dun  le  nombre  des  bons  Chanoines , & des  fer- 
viteurs  de  S.  M.  Ainfi  par  ce  moyen  , nous 
avons  eu  notre  revanche  de  ce  que  les  Lorrains 
nous  firent  dernièrement  , gagnant  le  Cléricat 
du  College  fur  les  François  : & m’afiure  bien  » 
que  le  Lorrain  voudrait  avoir  changé  fon  Clé- 
ricat , qui  n’efi:  que  pour  un  an  , & ne  fauroit 
aporter  pins  de  deux  cens  écus  de  profit  ;avec 
le  Canonicat  du  Breton  , qui  l’a  pour  toute 
fa  vie , & en  recevra  beaucoup  plus  par  char 
eun  an. 

a Selon  ma  conjeflurc  , ce  fut  Evêque  de  Rennes , par 
Curé  pouvoit  bien  être  Fran-  U réfignation  de  Moafieur 
{ois  Lachirer  , qui  depuis  Sérail  n. 
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Après  ces  chofes , qui  dépendoient  de  l’au- 
dience précédente  , je  lui  ai  propofé  d’autres 
faits  nouveaux.  Et  en  premier  lieu  l’ai  prié  dç 
furfeoir  l’éreCtion  de  Nancy  en  Evêché  , jufques 
à ce  que  le  Roi  lui  eût  remontré  I’interét,  qu’y 
pouvoient  avoir  les  Eglifes  , Chapitres  , & Dio- 
cefes  de  Mets,  Toul,  & Verdun  , de  la  Pro- 
tection de  S.  M.  & même  d’autant  que  les  Evê- 
ques n’auroient  garde  de  s’oppofer  à rien  , que 
Monfieur  de  Lorraine  defirât  , pour  être  , l’un 
61s  ; l’autre , proche  parent  ; & le  troifiéme  , 
ferviteur  trés-obligé  de  l’Evêché  même.  Sa 
Sainteté  m’a  répondu  , qu’elle  ne  s’y  hâteroic 
point  ; & leur  en  avoit  clonné  uu  long  terme. 
Je  vous  prie  donc , que  le  Roi  faflè  cependant 
avertir  fecretement  ces  Chapitres , pour  lui  en- 
voyer les  intérêts  , qu’ils  peuvent  avoir  en  telle 
éreétion  , & les  préjudices  & dommages,  qui 
leur  en  adviendroient.  Car  il  faut  bien  qu’il  y 
ait  eu  quelque  empêchement  notable , puifque 
depuis  un  fi  longtems  qu’il  y a un  Duché  de 
Lorraine,  on  n’a  point  demandé,  ou  pu  obte- 
nir telle  éreCtion. 

Ayant  obtenu  cela  , je  lui  ai  parlé  de  donner 
la  dilpenfe  d’âge  à un  61s  de  Monfieur  de  Bar- 
raut  î que  le  Roi  a nommé  à l’Abbaye  de  So- 
lignac  ; & dedonner  au  nouveau  Evêque  d’Aqs  4 


3 Jean  Joubert  de  Barraut , 
fils  d’Emery  , Baron  de 
Blaignac  , Ambafladeur  de 
France  en  Efpagne  , auprès 
de  Philippe  III.  Il  fut  lait 
Evêque  de  Bazas  en  1612.  & 
ficré  à Rome  par  le  Cardi- 
nal de  la  Rochefoucaud.  Il 
gouverna  ce  Diocefe  jufques 
en  1630.  qui  fut  transféré 


à l’Archevêché  d’Arles.  En 
1631.  il  publia  un  livre  in- 
titulé : Lt  Bouclier  de  U foi 
contre  les  Protejlans.  Il  mou- 
rut à Patis  , à la  Éa  de 
Juillet  16-33. 

4 Jean  Jacques  du  Sault,. 
fils  de  [acques , Avocat  Gé- 
néral au  Parlement  de  Bor- 
deaux , Evêque  d’Aqs , pat 
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la  rétention  pour  deux  ans  d’un  Doyenné  , qu’il 
a en  une  Eglife  Collegiale  lez-Bordeaux  ; & ai 
eu  une  bonne  réponfe  cle  l’une  & de  l’autre. 

Sur  la  fin  , je  lui  ai  parlé  du  gratis  de  l’Ab- 
baye de  Morigny  pour  le  beau-fils  de  Monfieur 
de  Maiftè  ; lequel  gratis  avoit  été  ci-devant 
acordé  pour  la  moitié , mais  on  n’en  avoit 
rien  fait  figner  : & j’efpere  que  nous  l’aurons 
figné  , & pour  quelque  chofe  plus  de  la  moitié. 

Voilà  fommairement  ce  que  j’ai  fait  en  mon 
audience  d’aujourd’hui.  Au  demeurant,  le  Car- 
dinal SaveHo  a fuivi  de  bien  prés  le  Cardinal  de 
repoli , étant  décédé  en  une  fienne  maifon  aux 
champs , depuis  deux  jours. 

On  m’a  dit , que  ce  ne  fera  point  le  Heur  Ar- 
conat  , qui  retournera  ici  Ambafladeur  pour 
Monfieur  de  Savoye  ; ains  que  ce  fera  le  Com- 
te de  Vernie  , qui  viendra  réfider  ici  pour  lui  ; 
& que  ledit  fieur  Arconat  c-ft  envoyé  en  Efpa- 
gne.  'Audi  m’a-t-on  dit , que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ne  partira  de  Milan,  qu’en  Avril  ; & que 
l’Archiduc  Albert  , trouvant  ce  teins  trop 
long,  a dépêché  en  Efpagne , pour  obtenir  con- 
gé du  Roi , d’y  aller  lui  au  plutôt , fans  plus 
atendre. 

J’ai  fervi  M.  le  Préfident  le  Clerc  , que  vous 
m’aviez  recommandé  par  votre  lettre  du  6.  d’Oc- 
tobre  ; non  pas  en  empêchant  ce  qu’il  vouloir 
être  empêché , d’autant  que  cela  avoit  été  dé- 
pêché & envoyé  , avant  que  j’euflè  reçû  fes 

la  difmiflîon  volontaire  de  de  S.  Severin  de  Bordeaux. 
Gilles  de  Noaiücs  , frcre  & Il  mourut  en  1613.  & eut 
fuccefleur  de  François  en  cet  pour  fucccfleur  Filbert  du 
EvOché  , & en  l’Ambaflade  Sault  , ion  neveu,.  & (b* 
de  Conftantinople.  Il  étoit  Coadjuteur. 

Doyen  de  l’Eglife  Collegiale 
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lettres  & les  vôtres  ; mais  en  l'averti  liant  du  re- 
mede  qu’il  y a , & du  moyen  de  faire  déclarer 
la  chofe  nulle. 

Le  fieur  d’Embourg  , Secrétaire  de  Monfieur 
de  Luxembourg  , eft  de  retour  de  Brefi'e  & de 
Milan.  Il  n’a  rien  fait  à Brefiè  ; mais  à Milan, 
il  a fû  une  partie  de  ce  qui  s’eft  trouvé  du  ba- 
gage de  Monfieur  de  Luxembourg. 

Le  Maître  des  courriers  d’ici  m’a  afsûré  que 
le  courrier  ordinaire  d’Efpagne  , venant  par  de- 
çà , a pafi'é  par  la  France,  fans  toucher  Lion  ; 
dont  il  ed  fort  fâché  : 6c  moi  fâché  6c  émerveil- 
lé tout  enfemble  , entendu  l’importance  de  la 
chofe  , & l’ordre  , que  vous  y avez  fait  donner. 
J’efpere  néanmoins , que  cela  ne  fe  fera  plus  : 
car  il  n’y  va  pas  de  moins  , que  l’extinûion 
de  notre  ordinaire  , pour  les  caufes  , que  je  vous 
ai  autrefois  déduites  , & que  vous  lavez  trop 
mieux.  A tant , 6cc.  De  Rome  , ce  vendredi  zz. 
Janvier  1599.  v,U  lettrt  ijz. 

LETR  E CLXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Depuis  mesdernieres  lettres  , 
qui  furent  des  17.  18.  19.  & zz.  Janvier, 
je  reçus  le  dernier  dudit  mois  la  lettre  . que 
vous  m’aviez  écrite  le  8'.  Novembre , laquelle 
je  n’efperois  plus  recevoir.  J’ai  vu  l’indifpo- 
fition  , que  le  Roi  avoit  eue  au  commencement 
de  Novembre , 8c  comme  il  fe  portoit  mieux  : 
& depuis , j’ai  entendu  par  autre  voye  fa  pleine 
& enticre  guérifon  , dont  je  loue  oc  remercie  ' 
Dieu  , 6c  le  prie , qu’il  lui  plaife  nous  le  con- 
ferver  longuement.  J’y  ai  vû  auüi  ce  que  S, 
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M.  veut  être  gardé  touchant  les  lettres , qu’elle 
écrira  fur  les  gratis,  & m’y  gouvernerai  con- 
formément à fa  volonté , pour  ce  peu  de  tems 
qui  refte  entre  ci  & la  venue  de  Monfieur  de 
Sillery  , auquel  j’eftime  que  vous  en  aurez  dit 
autant.  Par  la.promefl'e  , que  Meilleurs  des  Fi- 
nances vous  avoient  faite  , de  faire  payer  la 
penfion  , qu’il  a plû  au  Roi  de  me  donner , à 
votre  interceflion  , j’ai  connu  le  bien  & hon- 
neur , que  vous  m’aviez  fait  de  les  en  prier; 
dont  je  vous  remercie  très-humblement  , vous 
fupliant  de  m’y  continuer  ci-après  votre  pro- 
teftion  & faveur  là  où  befoin  fera. 

Outre  la  fufdite  dépêche  dudit  jour  8.  No- 
vembre , j’ai  reçu  depuis  quatre  ou  cinq  jours 
quelques  lettres  du  Roi  fur  des  faits  particuliers  ; 
à favoir  une  du  1 6.  Septembre,  fur  la  venue  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ; une  du  }o. 
Novembre  , pour  une  afaire  , qu’ont  ici  Mon- 
fieur le  Prince  & Madame  la  Princcffe  de  Con- 
ty  ; une  du  K.  Décembre,  pour  le  fieur  de  la 
Yarenne  1 touchant  l’Abbaye  de  Monftier-Neuf 


t Guillaume  Fouquct , qui 
de  funplc  Portemanteau  du 
Roi , étoir  parvenu  par  fon 
efprit , & par  un  talent  tout 
particulier,  qu’il  avoir  pour 
les  intrigues  , jufqu’J  la  fa- 
veur du  Cabinet.  C e qui  lui 
en  ouvrit  la  pot  te  , fut  le 
voyage  qu’il  fit  en  Efpagnc  , 
dont  le  Chancelier  de  Chi- 
verny  parle  ainfi  dans  fes 
Mémoires  : [Le  Courier  qui 
portoit  au  Roi  d’Espagne, 
les  dépêches  de  Monfieur  du 
Maine  , & des  autres  Chefs 
de  la  Ligue  , ayant  été  pris , 


8c  ces  dépêches  ouvertes , 
le  Confcil  du  Roi  ( Henri 
IV.  ) jugea  k propos  d’en 
retenir  feulement  une  copie  , 
8c  de  les  envoyer  bien  re- 
cachetées avec  les  mêmes 
cachets  , par  quelque  per- 
fonne  confidente  , qui  pût 
en  raporter  d’Efpagne  la  ré- 
ponfe  , pour  afl'eoir  fur  le 
tout  un  plus  afiiiré  jugement. 
Comme  cette  commiflîon 
étoit  infiniment  hazardeufe  , 
& demandoit  un  ferviteur 
fidele  , capable  , & coura- 
geux -}  le  fieur  de  la  Varennc  ; 
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de  Poitiers  , avec  une  lettre  du  13.  fur  le  même 
fnjet;&  une  du  19.  Janvier  pour  l’expedition 
de  l’Archevêché  de  Sens  : en  tous  lefquels  afai- 
res  , j’obéirai  aux  commandemens  de  S.  M.  8c 
m'é forcerai  de  les  faire  réuilir  à fon  contente* 
ment , & lui  rendrai  compte  de  ce  qui  en  fera 
lùccedé. 

Par  ma  lettre  du  11.  Janvier,  je  vous  écrivis 
ce  qui  s’étoit  pailë  en  l’audience  , que  j’avois 
eue  ce  jour-là  , qui  étoit  un  vendredi.  Le  ven- 
dredi après,  qui  étoit  le  29.  Janvier,  je  ne  fus 
point  à l’audience  pour  ce  que  le  Pape  étoit  las  , 
ayant  été  eh  procefhon  à pied  ; & qu’auüi  bien 
n’avois-je  point  d’afaires  à traiter  pour  le  Roi , 
ni  d’autres  qui  prefiafiènt.  Le  vendredi  après 

3ui  fut  le  j.  de  ce  mois , j’y  fus , tk  parlai  à S.  S. 

e fix  ou  fept  afaires  particuliers  , lefquels  n’eftr 
point  befoin  que  je  vous  fpécifie , pour  n’im- 
porter  autrement  au  fervice  du  Roi  ; finon  en 


Portemanteau  au  Roi  , & 
gui  avoit  toutes  c es  qualitcz  , 
voulut  bien  s’en  charger  , & 
s’y  conduUît  fi  dextrement , 
qu’il  p.ir'a  .tu  Roi  d’Ef pa- 
gne , & par  deux  lois  a fon 
Conf.il  ; & fut  dépfché  fi 
à propos  , que  miîlgré  l’ar- 
rivée d’u  a fécond  Courierde 
la  Ligue  , qui  leur  donnoit 
avis  de  la  prife  du  premier, 
il  revint  heureuiemcnt  en 
France  , avec  la  reponfe  du 
JRoi  d’Efpagne  ; par  laquelle 
le  Roi  & fes  Min  (1res  re- 
son nurcnt  au  vrai  les  mau- 
va  fes  in. entions  & préten- 
tions des  F.fpagnols.  ] Voilà 
l’origine  de  la  fortune  du 
fleur’  de  la  Varennc  , qu’il 


étoit  befoin  de  faire  connoî- 
tre  ici , à caufe  de  pluficurl 
lettres  fuiv.tntcs  , où  M. 
d’O/Tat  fe  plaint  allez  hardi- 
ment de  lui , quoiqu’il  a’i- 
gnor.it  point  le  crédit  & le 
pouvoir  , qu’il  avoit  à la 
Cour.  Gui.  ïoifHctus  Vuranus  , 
dit  M.  de  Thou  , Aulicix 
Miniftiriis  homs  mtui  , 

Rc^i  z<atnt.  C'étoit  le  Pé- 
trone d’Henri  IV.  Si  celui 
qui  difoit  un  jour  au  Chance- 
lier de  Silice  y : Monfei* 

gneur  , fi  le  Roi  étoit  plus 
jeune  de  vingt  ans  , ma  char- 
ge ( de  rcgixrum  libidinum 
Mxgijltr  ) vaudroit  bien  la 
vôtres 
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tant  qu’ils  concernent  les  expéditions  , qui  ont 
à fe  faire  par  deçà  pour  fes  fujets.  Mais  le  Pape 
me  parla  du  Nonce,  qu’il  veut  envoyer  en  Fran- 
ce, pour  réik'er  près  le  Roi  , me  difant  , que 
pour  faire  cette  charge , il  avoit. choili  l’Evêque 
de  Modena  , Prélat  de  grande  bonté  & preudho- 
mie , fage  & modéré  , & n’ayant  dépendance 
d’aucun  Prince  , ni  autre  qualité,  qui  doive  apor- 
ter  aucun  foupçon  au  Roi  : & me  chargea  S.  S. 
de  l’écrire  ainfi  à S.  M-  & la  prier  de  la  part  de 
le  croire  ainfi , & d’avoir  toute  confiance  en  ce 
Prélat.  M.  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  dit 
autant , & qu’on  avoit  avifé  d’envoyer  perfonne, 
qui  ne  fût  fujet  du  Roi  d’Efpagne , ni  n’eût  bé- 
néfices en  aucun  de  fes  Etats , fuivant  ce  que 
leur  en  avoit  confeillé  M.  le  Cardinal  de  Flo- 
rence. 

Ledit  fleur  Nonce  * eft  natif  de  la  ville  mê- 
me de  Modena,  d’où  il  eft  Evêque,  de  la  fa- 
mille de  Sitin^auii  , âgé  d’environ  60.  ans  , & 
a eu  l’Evêché  par  l’interceftion  de  feu  M.  le 
Duc  de  Ferrare,  duquel  il  étoit  fujet  & fervi- 
teur  particulier  , & par  lui  fut  envoyé  deux  fois 
én  Efpagne.  Je  n’ai  trouvé  perfonne , qui  m’en 
air  dit  mal , ni  rien  qui  foit  contraire  à ce  que 
le  Pape  , & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’en  avoient  alsûré.  Et  fur  ce  que  j’ai  dit , qu’il 
avoit  fon  Evêché  fous  le, Seigneur  nom  Cefdre 
d’Ejtc  , qui  étoit  mal  cohtert  des  ofres , que  le 
Roi  avoit  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  ; 
il  m’a  été  répondu  , qu’au  fait  même  de  Ferra- 
re , il  avoit  tenu  pour  le  Saint  Siégé  * , contre 

a Gafparo  Silingardi.  de  la  Maifon  d’Efle  , à la- 
3 La  Nobitfle  & le  peu--  quelle  ils  étoient  acoûtumez 
jJle  du  Duché  de  Ferrare  ai-  dépits  long-tcms  ; mais  le 
moient  miçux  la  domination  Clergé  avoit  plus  d’inclina- 

ledil 
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ledit  Seigneur  Dom  Cefare  d'Efte  , & lui  en  a voit 
toujours  parlé  fort  ‘librement.  Ce  que  le  Pane 
même,  <5c  M.  le  Cardinal  Aldobrandin  me  eu- 
rent ; & que  cela  étoit  en  partie  caufe  pourquoi 
S.  S.  s'y  fioit  particulièrement , & l’avoit  appelle 
à cette  charge.  M.  le  Cardinal  de  Florence  , 
& quelques-uns  des  Prélats,  qui  ont  été  avec 
lui  en  France , lui  ont  donné  de  très-bons  en- 
feignemens , comme  il  avoit  à fe  gouverner  , 
quand  il  feroit  par-delà  : & j’efpere,  qu'il  en 
aura  fait  fon  profit , & qu’en  faifant  le  fervi- 
ce  du  Pape  & du  Saint  Siégé  , il  tâchera  d’y 
conjoindre  aufli  celui  du  Roi  , en  tant  que 
faire  fe  pourra.  Il  m’eft  venu  voir  , & m’en  a 
demande  mon  avis , que  je  lui  ait  dit  le  mieux 
que  j’ai  fû.  Il  partira  bien-tôt  pour  s’achemi- 
ner vers  vous  de  Modena , comme  il  eft  ja  parti 
d’ici. 

M.  l’Archevêque  d’Arles  , duquel  je  vou* 
écrivis  de  Ferrare  , que  le  Pape  le  vouloit  en- 
voyer vers  le  Roi , pour  le  fait  des  Jéfuites , par- 
tit de  cette  ville  pour  faire  ledit  voyage , vendre- 
di 12.  de  ce  mois  : & le  Pape  eft  toujours  aten- 
dant  le  paflèport , dont  je  vous  écrivis  par  mô- 
me moyen. 

Mais  avant  que  palier  outre  à d’autres  chofes , 
il  faut  que  je  vous  achevé  d’écrire , ce  que  mon- 
dit  fleur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit , outre 
le  fait  dudit  fleur  Nonce.  Il  me  dit  donc , qu’il 
* entendoit,  que  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  v_- 


nation  pour  le  Pape  , à caufe 
des  honneurs  & des  dignitez 
ecclefiaftiques  , dont  la  Cour 
de  Rome  a moyen  de  ré- 
compenfer  ceux  qui  font 
dans  fes  intérêts.  Naturel- 
les IH, 


lement , dit  Ctminct , la  plu- 
part des  hommes  ont  l’ail , 
ou  k s’accroître  , ou  » Ce 
fauver  : ce  qui  aifément  Ici 
fait  tirer  du  cité  des  plue 
forts. 

N 


Digitized  by  Google 


i7o  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 
jioit , dont  il  étoit  trés-aife  ; & qu’il  defiroit -, 
que  les  autres  Cardinaux  François  vinflent  arfii 
réfider  en  cette  Cour  de  Rome  ; & que  par  ce 
moyen  avec  ceux , que  le  Pape  ferait  au  Roi , 
à la  première  promotion  , on  pourrait  redreffer 
ici  le  parti  de  France  : Que  M.  le  Cardinal  de 
G'ivry  viendrait  fort  volontiers  ; mais  il  n’avoit 
tout  le  moyen  qui  lui  ferait  néceflàire  : Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  autrefois  fait  prier 
le  Roi , de  donner  quelque  bonne  Abbaye,  ou 
Abbayes  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  4 ; qu’il 
en  fuplioit  encore  S.  M.  de  toute  fon  afe&ion  : 
Que  l’Abbé  Bandini  avoit  écrit  à lui  Cardinal 
Aldobrandin  , que  le  Roi  lui  avoit  dit , que  fi 
lui  Cardinal  Aldohrandin  vouloit  quelque  Ab- 
baye , ou  autre  chofe , S.  M.  la  lui  donnerait 
très-volontiers  : Qu’il  prioit  S.  M.  de  vouloir 
donner  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  , ce  qu’el- 
Iç  voudrait  donner  à lui  Cardinal  Aldobrandin  ; 
& qu’il  recevrait  ce  bien  comme  fait  à foi-mê- 
me : & cependant  l’afluroit,  comme  il  avoit 
fait  autrefois  ,-  ledit  fieur  Cardinal  de  Givry 
avoit  toujours  fait  bons  oficespour  l’abfolution* 
de  S.  M.  & la  ferviroit  aullï  fidèlement  qu’autre 
fauroit  faire. 

Ledit-  fieur  Cardinal  me  parla  encore  d’un 
icoifiéme  afaire  , à favoir  , de  la  Protedion  de 
Savoye  , & me  dit , qu'il  lui  avoit  été  dit,  que 
le  Roi  en  avoit  pris  quelque  ombre  ; & que 
pour  cela  , il  m’en  vouloir  parler,  afin  que  j’en 
rendifle  compte  à S.  M.  Que  la  Prote&ion  de 
Savoye  étoit  fi  peu  de  chofe , qu’elle  ne  fe  nom- 
moit  point  Prote&ion  , avant  que  le  Cardinal 
Alexandrin  , qui  l'a  voit  exercée , lui  eût  împo- 

' V En  1608.  le  Cardinal  de  Givry  fut  pourvu  de  l’Sf 
v"  cWdè  Meu. 
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fé  ce  nom  : Que  lors  du  décès  dudit  Cardinal 
Alexandrin , lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hors 
de  Rome , pour  les  chofes  de  Ferrare  ; & le 
lieur  Arconat  Ambafiàdeur  du  Duc  de  Savoye  » 
en  écrivit  à Ton  Maître , fans  le  fû  de  lui  Car- 
dinal Aldobrandin  : & ayant  reçu  réponfe  de 
S.  A.  conforme  à ce  qu’il  vouloit , en  parla  au 
Pape , qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à ce 

3ü’il  fût  à Ferrare , où  lui  Cardinal  Aldobran- 
in  étoit  longtems  auparavant  : Que  lors  fe 
trouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S. 
il  fut  avifé  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince  » 
pour  fi  peu  de  chofe , n’aportant  ladite  Protec- 
tion aucune  utilité  , ni  aucun  maniement  d'a- 
faires  , mais  feulement  la  feule  propofition  des 
Bénéfices  Confiftoriaux  , qui  font  es  Etats  du- 
dit Duc  de  Savoye;  Que  lui  Cardinal  Aldobran- 
din avoit  donne  tant  de  preuves  de  l'afeâion, 
qu’il  portoit  au  fervice  du  Roi , qu’il  lui  feroit 
fait  tort , fi  S.  M.  ou  autre , en  doutoit  : & étoit 
prêt  à le  montrer  plus  que  jamais , à toutes  les 
ocafions  qui  s’en  préfenteroient  ; & prioit  S.  M. 
de  s’en  aflurer.  Je  lui  répondis  ce  que  j’efti- 
mai  être  le  plus  civil  8c  expédient  , montrant 
de  croire  tout  ce  qu’il  me  difoit  ; comme  à la 
vérité  je  croi  , qu’en  fon  cœur  il  foit  plus  Fran- 
çois d’afe&ion  qu’Efpagnol  : 8c  nous  eft  utile  » 
qu’il  croye  que  nous  ayons  cette  opinion  , pour 
le  grand  moyen  qu’il  a de  fervir  8c  defièrvir  le 
Roi , tant  pour  le  crédit , qu’il  a auprès  du  Pa- 
pe ; que  pour  le  grand  nombre  de  créatures  qu’il 
a , & aura  encore  beaucoup  plus  ci-après.  Mai* 
en  effet  8c  à la  vérité , il  ne  fe  peut  faire , que 
cette  Prote&jon  de  Savoye  ne  lui  aporte  quelque 
inclination  aux  afaires.  ae  ce  Prince  là  ; 8c  qu’el- 
le n’engendre  quelque  plus  grande  confiance  en^ 
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tre  eux-deux.  Et  outre  que  toutes  les  Protec- 
tions aportant  quelque  émolument  aux  Protec- 
teurs , le  Duc  de  Savoye  & Tes  Minières  pren- 
dront ocafîon  de  cette  Protedion  , de  commu- 
niquer audit  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  les 
autres  afaires  dudit  Duc  , quand  bien  le- 
dit Seigneur  Cardinal  ne  voudroit  ; & l’y  enga- 
geront petit  à petit , comme  ils  ne  lui  ont  orert 
cette  Prote&ion  à autre  intention.  Il  me  dit  en- 
core , qu’étant  ces  jours  partez  vaqué  une  Abbaye 
en  l’Etat  du  Duc  de  Savoye  , le  Pape  lui  dit , 
qu’il  la  lui  donnerait , n’étoit  cette  Prote&ion , 
qui  donnerait  à parler  ; & qu’il  avoit  répondu  , 

2ue  l’Abbaye  étoit  à donner  à S.  S.  & non  au 
)uc  ; & qu'il  la  tiendrait  de  S.  S.  feule , & qui- 
teroit  plutôt  cette  Prote&ion , qui  ne  lui  valoit 
rien.  Il  ne  me  dit  point,  fi  le  Pape  lui  avoit 
donné  cette  Abbaye  , ou  non  ; mais  je  tiens  que 
fi  : car  s’il  eût  été  autrement , il  me  l’eût  dit 
tr^s-exprertément.  Et  croi  encore  plus , à fa- 
voir , que  l’acceptation  de  cette  Abbaye , furve- 
nqe  depuis  ladite  Protection  , a été  caule  , qu’il 
m’ait  tenu  tout  ce  propos  : jugeant  en  foi-mê- 
me , que  par  le  moyen  de  ladite  Abbaye , la  cho- 
fe  alloit  h avant , qu’on  en  pourrait  penfer  mal. 
Et  à la  vérité  , cette  Abbaye  fera  encore  un  autre 
gage  , que  le  Duc  de  Savoye  aura  de  plus  :mais 
il  ne  nous  eft  utile  d’en  faire  autre  femblant  *. 

Au  demeurant , le  Comte  de  Verrue  , nou- 
veau Ambaflàdeur  du  Duc  de  Savoye , eft  ar- 
rivé en  cette  ville  fur  le  commencement  de  ce 
mois , avec  le  Préfident  Mtrofo , & le  Do&eur 

j IL  eft  toujours  de  la  qutqut  midi  a(ia  , quia  mu. 
prudence  de  paroître  content  tari  ntn  fittrant  , cmfrtka- 
de  ce  que  l’on  ne  peut  plus  vit, 
empêcher.  G alla , dit  Tacite, 
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Vando , que  ledit  Duc  a envoyez  pour  fatre 
croire  au  Pape  , que  le  Marquifat  de  Salaces 
lui  apartient , & non  à la  Couronne  de  Fi  ance. 
Ils  le  vantent  d’avoir  des  fois  & hommages 
faits  par  les  Marquis  de  Salaces  aux  Comtes 
& Ducs  de  Savoye , par  l’efpace  de  plus  de 
trois  cens  ans  ; & qu’il  yen  a même  quel- 
qu'un fait  en  la  préfencedu  Dauphin  de  Viennois 
y confentant.  Difent  encore  avoir  des  failles 
audit  Marquifat , faites  par  les  Ducs  de  Savoye , 
comme  Seigneurs  direéts  , à faute  de  fois  & 
hommages  prêtez  par  les  Marquis  de  Saluces, 
leurs  vallaux  , & plaintes  faites  par  les  fujets 
dudit  Marquifat  aux  Ducs  de  Savoye , comme 
fuperieurs  , pour  mauvais  traitement  & griefs 
faits  par  les  Marquis  de  Saluces  à leurfdits  fu- 
jets ; & des  ordonnances  faites  & exécutées  par 
les  Ducs  de  Savoye  , & leurs  Oficiers  , fur  telles 
plaintes.  Avec  tout  cela  ils  ont  fait  faire  des 
confultations  par  tous  les  plus  grands  Do&eurs 
d’Italie , qui  leur  donnent  caufe  gagnée , & pen- 
fent  nous  acabler  à force  de  paragrafes  & d’au- 
toritez  de  divers  Dofteurs  ; outre  les  faveurs , 
& artifices  , & autres  obfcurciflèmens  de  notre 
bon  droit , dont  ils  ont  fait,  & font  tous  les  jours 
une  fort  ample  provifion.  Mais  quand  bien  lef- 
dites  fois  & hommages , failles,  recours,  & plain- 
tes feroient  vrayes , le  dernier  état  du  Marquifat , 
auquel  il  faut  regarder,  & félon  lequel  il  faut 
juger , eft  que  les  Marquis  l’ont  tenu  & recon- 
nu des  Rois  de  France , à caufe  du  Dauphiné , 
(k.  comme  fief  du  Dauphiné  ; ont  pris  inveftiture 
de  leurs  Majeftez  , & à elle  prêté  la  foi  & hom- 
mage , & les  fervices  dûs  & acoûtumez  par  les 
vafiaux  ; & que  ledit  Marquifat  a été  dévolu  à 
la  Couronne , premièrement  , par  confifcation  ; 
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& puis  par  ceffion  des  droits  de  la  lignée  des 
Marquis  de  Saluces  , qui  y prétendoiqnt  droits  ; 
8c  enfin  par  faute  & manquement  de  lignée;  & 
ainfi  a été  paifiblement  pofièdé  ledit  Marquifat 
, par  les  Rois  François  I.  Henri  IL  François  II. 
Charles  IX.  & Henri  III.  Et  és  traitez  & con- 
clurions de  paix  faites  pendant  ledit  tems  , entre 
nos  Rois  d’une  part  ; & Charles  V.  & le  Roi 
Philippe  , fon  fils , & les  Ducs  de  Savoye  d’au- 
tre ; ni  ledit  Charles  , ni  lefdits  Ducs  , & n’ont 
point  prétendu , que  ledit  Marquifat  leur  dût 
être  rendu  , ou  reconnu  d’eux  ; & ne  l’ont  point 
nommé  ni  compris  parmi  les  chofes  qu’ils  fti- 
jpulerent  leur  être  reftituées.  Et  le  feu  Duc  de 
Savoye  6 , pere  de  cetui-ci , ayant  en  fa  puiflàn- 
ce  ledit  Marquifat , & la  ville  même  de  Car- 
magnolîe , après  la  mort  du  Maréchal  de  Bel- 
legarde  , il  rendit  le  tout  au  feu  Roi , & 
le  configna  à Monfieur  le  Maréchal  de 
Rets  7 pour  & au  nom  de  S.  M.  Et  ce  Duc  d’apre- 
fent,  quand  il  ofa  fnolier  la  Couronne  de  France 
dudit  Marquifat , il  déclara  , & fit  dire  à tous  les 
Princes  d’Italie  , & autres,  que  ce  n’étoit  point 
pour  fe  I'aproprier  ; ains  pour  le  conferver  à la 
Couronne  de  France , & le  préferver  de  l’inva- 
iion  des  hérétiques  , qui  s’en  vouloient  empa- 
rer , & y introduire  I’héréfie , & de  là  en  toute 
l’Italie.  Toutes  lefquelles  chofes  coupent  bro- 
che aux  difputes  & fofifteries  de  ces  gens  en- 
voyez pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pa- 
pe ; & font  plus  que  fumantes , pour  faire  ad- 

<5  Filbert-Emanuel  , Duc  micr  Gentilhomme  de  U 
de  Savoye  , rendit  le  Mar-  Chambre  du  Roi  , premier 
quifat  de  Saluces  à Henri  III. ^ Marquis  de  Bell'ifle  , premier 
en  1579.  * Duc  de  Rets  , frere  du  Car- 

7 Albert  ds  Goadi , pre*  dinal  de  Gondi. 
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juger  ledit  Marquifat  au  Roi , tant  au  pétitoirs 
qu’au  poflefibire.  Et  quand  il  y auroit  quelque 
doute  pour  le  regard  du  pétitoire,  ( que  non  ) 
il  n’y  a loi , ni  Canon  , ni  autorité  de  Dofteur  , 
ni  pratique  aucune , qui  ne  dife  & ne  crie  , Qu  il 
fhut  réintégrer  la  Couronne  Très  - Chrétienne 
en  la  poflèllion  & j oui  (lance , dont  un  Ducde 
Savoye,  en  pleine  paix,  a bien  ofé  déchaflèr , 
& précipiter  le  Roi  de  France.  Que  fi  les  biens 
de  ce  monde , qui  font  fujets  à variation , & a 
changement  de  maîtres , avoient  à retourner  là 
où  ils  ont  été  autrefois , il  faudroit  que  le  Duc 
même  de  Savoye , rendit  tout  ce  qu’il  a aujour- 
d’hui , d’autant , que  celui  qui  donna  commen- 
cement à cette  Maifon  8 , & à cet  Etat , n'avoit 
rien  , quand  il  s’en  vint  en  la  Vallée  de  Mo- 
yenne , fugitif  d’Allemagne  , pour  avoir  tüé 
l’Impératrice  , fa  tante. 

Je  ne  doute  point  , que  M.  de  Sillery  ne 


8 Béraud  , ou  Ecrard  de 
Saxe  , neveu  do  l’Empereur 
O ton  III.  lequel  fut  pere 
de  Humbert , premier  Comte 
de  Morienne  , dont  dépen- 
dent les  Ducs  de  Savoye.  C# 
Béraud,  feion  Vandcrburcht, 
étoit  iroifiéme  fils  d’un  Hu- 
gue  , Duc  de  Saxe  , & avoit 
pour  femme  Catherine  de 
Schciren  , de  l’ancienne 
Maifon  des  Comtes  de  ce 
nom  ; de  laquelle  quelques- 
uns  font  descendre  la  Mai- 
fon Palatine.  La  Cafa  di 
S a vs  i a , dit  un  Ambufla- 
deur  de  Vcnife  à Turin , 
dtl  gran  SigicArdo  , Rè  di 
Sajfonia  , trajje  la  difeenza 
fer  comme  parère  dcgl'  Ifttri- 


ci  -,  diramatafi  in  pin  Prin- 
dpi  , Rc  & Imper  atori  , R i ti- 
tra pro  i S jjfutiici  in  Savoia 
t M.xuriana.  Demi  du  1.  fi- 
glitlo  d' Aiment  , vinti  li  Ge- 
ntveft  , e debellati  gli  jlllo- 
brogi  cm  le  armi  di  Ctftre  , 
fis  il  primo  fondAtorc  di  qui fia 
perenne  propagine  tk  'l  fiat 
dcl  nono  fe colt  di  noflra  Re- 
dent  sorte  , c ht  nutnera  oggidi 
il  u.  Principe  , t la  *3. 
gêner atione  ncllA  perfjtta  dcl 
Duc js  régnante.  Celui  qui  re- 
gnoit  alors  dtoit  Charlçs- 
E manuel  II.  pere  de  Viftor- 
Amedée  II.  qui  règne  au- 
jourd’hui. Cattarin  BeUgnt 
dans  la  Relation  de  fon  Ain- 
baffade  en  Piémont. 
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vienne  , pourvu  & fourni  de  toutes  pièces  , & 
qu’entr’autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix , 
faite  en  l’année  mï9-  entre  le  Roi  Henri  II. 
«l’une  part  ; & Philippe  II.  Roi  d’Efpagne , & le 
Duc  Emanuel-Philbert  de  Savoye , pere  de  ce- 
tui-ci , d’autre.  Mais  fi  d’avanture  , on  avoit 
oublié  les  articles  de  la  Paix  de  l’année  15^4. 
faite  entre  le  Roi  François  I.  d’une  part  -,  & l’Em- 
pereur Charles  V.  & le  Duc  Charles  III.  de  Sa- 
voye , ayeul  de  ce  Duc , d’autre  : il  fera  bon  , 
que  vous  les  envoyiez.  Car  ils  ferviront  non  feu- 
lement contre  le  Duc  de  Savoye , mais  auflî  con- 
tre l’Empereur  d’aujourd’hui , fi  on  le  vouloit  mè- 
tre en  jeu , pour  fortifier  la  partie  du  Duc  de 
Savoye  ; puifque  ladite  Paix  de  l’an  1544.  fut 
contra&ée  , non  feulement  avec  le  Duc  de  Sa- 
voye, ayeul  de  cetui-ci  ; mais  auflî  avec  ce  grand 
& puiflant  Empereur  Charle-Quint , qui  favôit 
& pouvoit  dérendre  fes  droits,  aulfi  bien  que 
l'Empereur  d’aujourd’hui.  Et  ne  Iaiflez , s’il  vous 
plaît , d’envoyer  lefdits  articles  de  Paix , encore 
qu’il  ne  s’y  parle  point  dudit  Marquifat  : car 
cela  même  nous  fervira  , puifque  dès  lors  1544. 
nous  tenions  & poflèdions  ledit  Marquifat , com- 
me nôtre , & que  le  Duc  de  Savoye  ne  ftipule 
point , que  nous  le  lui  rendions  ; ni  ledit  Empe- 
reur , que  nous  le  reconnoitrons  de  lui. 

Outre  ce  que  deflùs  , vous  avez  à vous  prépa- 
rer à deux  chofes  , touchant  ledit  Marquifat  : 
l’une , que  l’on  dit , ( & je  ne  fuis  pas  loin  de 
le  croire  ) que  le  Pape , pour  plufieurs  relpeéts , 
redonnera  jamais  Sentence  pour,  ni  contre  le 
Roi , ains  tâchera  d’acorder  S.  M.  & le  Duc  de 
Savoye  par  traité , en  envoyant  quelque  perfo- 
rage de  fa  part  vers  l’un  & l’autre  , pour  moyen- 
ner  l’acora  , fi  fon  Nonce  ordinaire  ne  fufit:  ; 
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& a-t  -on  opinion  , que  tous  les  partis  & moyens 
d’acord  , qu’on  vous  propofera  . tendront  a ce 
que  ledit  Marquifat  demeure  au  Duc  de  Savoye , 
aune  façon , ou  d’autre.  Mais  à cela  ferviroit 
de  remede  une  femblable  réfolution  , que  celle  , 

aue  vous  prîtes  pour  le  regard  des  Espagnols , 
e n’entrer  point  en  traité  , ni  conférence  aucu- 
ne d’acord  , qu’avec  cette  préfupolition , qu’on 
vous  rendra  le  Marquifat. 

L’autre  chofe , à laquelle  il  vous  faut  prépa- 
rer, eft  qu’on  vous  requerra  de  prolonger  le 
terme  de  l’an  , qui  expire  le  2.  du  mois  de  Mai 
prochain  , atendu  qu’on  a demeuré  fi  longtems 
fans  y rien  faire.  Si  vous  refufez  de  le  prolon- 
ger , le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais , & l’a- 
tribuera  à quelque  défiance  de  fa  juflice,  ou  de 
fon  afedion  : & vous  n’avez  po'.lible  pas  pour 
encore  toute  la  provision  , qui  feroit  nécefiaire , 
pour  avoir  raifon  dudit  Marquifat , par  la  voye 
des  armes.  Outre  qu’il  femble , que  par  les  ar- 
ticles de  la  Paix  , cette  voye  foit  prohibée  ; & que 
la  France  même  n’a  pas  encore  recouvré  fes 
forces  , & fon  ancien  ordre , pour  entrer  fitôt 
en  une  nouvelle  guerre.  Que  fi  vous  prolon- 
gez lecfit  terme  , vous  rentrez  en  l’obligation 
d’atendre  un  jugement  du  Pape , de  laquelle  le 
tems  vous  aura  délivrez  d’ici  à 'deux  mois  : & 
fi  après  tout  cela  n’aurez  point  ledit  jugement  , 
fuivant  ce  qui  a été  dit  ci-defiùs  ; & cependant 
aurez  fait  ce*que  veut  l’ufurpateur  , qui  ne  de- 
mande qu’à  gagner  tems  , & à s’établir  de  plus 
en  plus  9 y atendant  plus  grande  afsurance  de 


9 Plus  un  ufurpateur  de-  fon  : & par  conséquent , la 
meure  en  poiïeflion  de  l’E-  voye  des  armes  vaut  cent  fois 
tat  ufurpé  , plus  il  eft  diffi-  mieux  , que  celle  de  la  né- 
cile  de  le  ranger  à la  rai-  gociation  , ou  de  l’arbiuage , 
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de  quelque  cas  fortuit , & inopiné  : & pourrez 
encore  perdre  l’ocafion  de  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat,  en  tems  que  le  Duc  de  Savoye  eiè  fort 
au  bas , & tous  fes  fujets  & Etats  ruinez , & mal- 
contens  ; & le  Roi  d’Efpagne , de  qui  il  peut 
efperer  fecours  , nouveau  en  fon  régné , & em- 
brouillé , & aux  mains  avec  les  Anglois  , Zelan- 
dois , Holandois  , & tels  autres  ; comme  eft  aulîi 
l’Empereur  avec  le  Turc. 

A ce  que  deflùs  a quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ce  que  j’ai  apris  de  Monfieur  de  Lorraine , 
depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement. 
La  ville  de  Marfal  10  au  Diocefe  de  Mets  , 
avant  ces  derniers  troubles , étoit  poflèdée  par 
-nos  Rois  , & pendant  lefdits  troubles  a été  pri— 
fe  par  Monfieur  de  Lorraine,  comme  vous  fa- 
vez  trop  mieux  ; fur  quoi  je  ne  lai  ce  qui  a été 
acordé  entre  le  Roi  & lui.  Tant  y a quedepuis 
environ  un  an  , mondit  fieur  de  Lorraine  , & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  , ont  expofé  au 
Pape , que  ladite  ville  de  Marfal  étoit  de  l’Evê- 
que de  Mets  ; & qu’il  étoit  évidemment  utile  à 
ï’Eglife  & Evêché  de  Mets  , que  ladite  ville  lui 
fût  baillée  & délivrée  en  propre  ; & qu’il  baillât 
récompenfe  à l’Evêque  , d’autres  biens  de  plus 
grand  revenu  , & de  moindre  dépenfe  , en  pré- 
comptant néanmoins  fur  ladite  récompenfe , les 
.dépenfes  grandes  , que  Monfieur  de  Lorraine 
•avoit  faites  pour  ledit  Evêque , non  pour  foi , 
■en  afliegeant , & prenant , & ôtant  aux  héréti- 
ques , & confervant  â l’Evêque  ladite  ville  de 

pour  le  Prince  , qui  veut  fis , <juim  ttnfuito  tfus tji. 
Recouvrer  fon  bien  , quand  il  Tacite. 

aufii  for*,  ou  plus  fort  10  Toujours  , 

que  l’üfurpateur.  Nihiïfifîi-  dans  l’Original. 

. nattent  tut  tnt  , uhifaSo  ma- 
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Maifal  : & ont  obtenu  commiflion  de  S.  S. 
adreifante  à l’Archevêque  , ou  Vicaire,  ou  Ofi- 
cial  de  Befançon  , pour  s'informer  de  ladite  uti- 
lité évidente  de  l’Eglife , & puis  faire  la  ceffion 
de  ladite  ville  à mondit  fieur  de  Lorraine.  Et 
crois  , que  le  tout  foit  fait  & pâlie  en  ladite  vil- 
le de  Befançon.  Et  ainfi  Monfieur  de  Lorraine 
aura  dorénavant  une  fi  forte  Place,  comme  eft 
la  ville  de  Marfal , au  pays  de  la  Protection  du 
Roi  ; & l’aura  pour  rien  , lui  étant  donnée  & 
délivrée  par  l’Evëque  fon  propre  fils , qui  con- 
fient , que  toute  la  dépenfe  faite  par  Moniteur 
l’on  pere , pour  avoir  ladite  ville , foit  précomptée 
en  la  récompenfe,  & portée  par  la  pauvre  Egli- 
fe.  S'il  eft  vrai , que  cette  ville  forte  fût  de  P£- 
vêque  , & qu’il  fût  utile  à l’Eglife  d’en  prendre 
récompemfe  ; c’étoit  au  Roi  à la  récompenfer  , 
& non  à Monfieur  de  Lorraine  , puifque  c’eft 
au  pays  de  la  Protection  de  S.  M.  Mais  telles 
choies  ad  viendront  à toutes  les  fois  , que  les 
Evêchez  , & Abbayes  voifines  des  Princes  étran- 
gers feront  données  à leurs  fils  , ou  parens  pro- 
ches , ou  ferviteurs  , comme  il  fe  trouve  au- 
jourd’hui des  trois  Evêchez  , qui  font  en  la  Pro- 
tection du  Roi , Mets , T oui , & Verdun  , en  la 
diminution  defqueîs  je  m’atens.bien  , que  Mon-  - 
fieur  de  Lorraine  s’acroîtra  bien  encore  en  au- 
tres chofes  , contre  la  fûreté  , podible  , du 
Royaume  , & du  pays  qui  eft  fous  la  protection 
de  la  Couronne  de  France.  Et  peut-être  qu’il 
y en  a de  femblables  fous  la  prefiè  à l’heure  que 
je  parle  , qui  ai  apris  ce  que  deflus  , comme  par 
cas  fortuit,  par  un  de  leurs  ferviteurs,  qui  ne 
favoit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  me  difoit. 
C’eft  pourquoi  à la  première  fois  que  je  parie- 
rai au  Pape } je  le  prierai , que  lors  qu’on  le  re- 
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querra  de  quelque  chofe  femblable  , ou  d’autre 
importante , qui  foit  au  pays  de  la  Prote&ion  du 
Roi  ; il  lui  plaife  en  faire  avertir  S.  M.  & tes 
Minières , pour  favoir  fi , & quel  intérêt  S.  M. 
y peut  avoir  ; afin  que  S.  S.  ne  foit  point  fu'r- 
prife , & qu’il  n’en  advienne  des  troubles , & 
«'autres  inconveniens. 

Le  8.  de  ce  mois  me  furent  préfentées  des  let- 
tres de  nomination  à l’Abbaye  de  l’Ifle- Barbe  , 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift , diocefe  de  Lion  , par 
réfignation  de  l’Archevêque  de  Lion  11 , en  fa- 
veur de  Jean  Huguet  , Prêtre  dudit  diocefe  ; & 
étoient  lefdites  lettres' datées  du  dernier  de  No- 
vembre 1598.  & contre-lignées  , Forget  : mais 
de  bonne  fortune  j’a  vois  été  deux  jours  aupara- 
vant averti  de  la  mort  dudit  Archevêque  , qui 
fut  caufe  que  je  refufai  d’y  métré  Yexpsdiurur  , 
combien  que  j’en  fuffe  fort  preflé , à caufe  qu'on 
avoit  retenu  une  date  de  ladite  Abbaye,  du  mois 
de  Décembre  ; mais  on  n’avoit  envoyé  les  lettres 
de  nomination  , finon  quand  on  vit  ledit  Arche- 
vêque mort.  Ainfi  j’ai  confervé  la  nomination 
de  ladite  Abbaye  au  Roi , qui  la  donnera  par 
mort  à qui  il  lui  plaira. 

Bien-tôt  après  que  je  vous  eus  écrit  mes  der- 
nières lettres , à favoir  le  Dimanche  Janvier  , 
le  Pape  fit  publier  un  Jubilé  pour  ceux  de  la 
ville  & détroit  de  Rome,  fur  Location  de  l’inon- 
dation du  Tibre  , qui  advint  à Noël  ; afin  de 
prier  Dieu,  qu’il  lui  plût  prélerver  ladite  ville 
& détroit  de  tout  mal  & inconvénient  : & en 
conféquence  dudit  Jubilé  , fit  des  procédions  gé- 
nérales à S.  Pierre,  & Sainte  Marie  Major  , les 
mercredi  17.  & vendredi  Z9.  Janvier  , où  elle 


«1  Pierrt  d'Efpintc , mort  au  commencement  de  1599. 
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alla  en  perfonne  à pied.  Le  fatnedi  jo.  fut  la  fête 
& la  Chapelle  de  la  création  , & le  mardi  9.  de 
ce  mois  fut  la  fête  & Chapelle  de  fa  courona- 
tion.  Et  ainii  il  eft  entré  en  l’année  huitième  de 
Ion  Pontificat. 

M.  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cette 
ville  le  jo.  de  Janvier,  venant  de  Florence,  où 
il  s'étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël.  Je  le 
fus  vifiter , & le  trouvai  de  plus  en  plus  afeétion- 
né  au  fervice  du  Roi , auquel  il  continue  tou- 
jours de.  faire  les  bons  ofices  qu’il  commença  , 
dès  qu’il  arriva  prés  le  Pape.  Depuis  j'y  fuis 
retourné  , & lui  ai  porté  la  lettre , que  le  Roi  lui 
écrivoit  de  fa  main , du  premier  de  Décembre  , 
en  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico , & de 
Monfieur  l’Archevêque  de  Reims. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  ici  le 
1 }.  de  ce  mois  au  loir  , & une  demie  heure  après 
fut  baifer  les  pieds  au  Pape.  Je  lui  fus  audevant 
jufques  à Monterofe  , où  il  me  bailla  la  lettre  du 
Roi,  du  16.  Septembre,  dont  j'ai  fait  mention 
au  commencement  de  la  préfente  : & me  dé- 
clara bien  amplement  & très-expreflement  la 
bonne  volonté , qu’il  a de  fervir  le  Roi , & les 
ocafions  particulières  qu’il  en  a ; outre  l’être  fu- 
jet  & vaflàl  de  S.  M.  & avoir  la  Prote&ion  de 
fes  afaires  : & à ce  que  j’en  puis  juger  par  tous 
fes  propos  & a&ions , il  ne  porta  jamais  plus  de 
gratitude  ni  de  zele  au  fervice  du  feu  Roi , qu’il 
fait  à celui  du  Roi  d’à  préfent.  Audi  a-t-il  grand 
moyen  d’amender  ici  les  afaires  de  S.  M . par 
fon  bon  entendement  & grande  prudence  , & 
)ar  Pexperience  qu’il  a de  cette  Cour , & par  fa 
)onne  opinion  & autorité  , qu’il  y a aquife  dés 
' ongtems  , & même  auprès  de  la  perfonne  du 
: Jape , qui  l’aime  & l’eftime  particulièrement. 
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II  y a ici  nouvelles , que  la  Reine  d’Efpagne 
partit  de  Milan  le  $.  de  ce  mois,  pour  s’ache- 
miner à Gennes  , & là  s'embarquer  & paiTer  en 
Efpagne. 

Il  ne  fut  point  vrai , qu’en  la  Congrégation 
tenue  par  le  Pape  le  if.  Janvier,  on  y décrétât 
tnonitoire  contre  le  Comte  Ôlivares  11 , Vice- 
roi  de  Naples  : bien  y eut-il  des  Cardinaux  , qui 
furent  d’avis  qu’on  l’excommuniât,  & leCon- 
nétable  de  Caftiïïe  aulli , pour  les  entreprifes  & 
atentats  , qu’ils  ont  faits  , & continuent  fur  la 
Jurifdiétion  EcclefiafHque.  Mais  il  fut  avifé  par 
la  plûpart , de  ne  point  donner  ce  dégoût  à ce 
jeune  Roi  , au  commencement  de  fon  régné , 
de  peur  qu’il  ne  s’en  fouvint  toute  fa  vie  ; ains 
d’envoyer  vers  lui , pour  le  prier  d'en  faire  jufti- 
ce  lui-même  ; dont  on  atend  réponfe.  Entre 
lefdits  Cardinaux , qui  opinèrent  le  plus  rigou- 
reufement , fut  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
bin  , fécondant  la  plainte,  que  le  Pape  en  avoit 
faite  en  ladite  Congrégation  : ce  que  les  Efpa- 
gnols  ont  fû  , & en  font  fort  mal  édifiez  ; com- 
me aufiï  des  autres  , qui  furent  de  même  avis. 
Et  tant  mieux  pour  nous. 

Le  feu  Duc  de  Savoye  obtint  autrefois  du  Saint 
Siégé  , que  les  bénéfices  , qui  étoient  en  les  pays 
pr&  de  Geneve  , où  les  gens  étoient  héréti- 
ques , fuflènt  changez  en  Commandes  de  S.  La- 
zare ; & à préient  qu’une  grande  partie  s’y  font 
convertis  , il  y a ici  un  Prévôt  de  l’Egîife  de 
Geneve  , qui  pourfuit , que  Iefdites  Comman- 
dés foient  remifes  en  leur  première  nature  de 


i»  Dom  Enrique  de  Guz-  d’Efpagne  , fous  le  Roi  Phi- 
irun  , pere  du  fameux  Corn-  lippe  IV. 
te -Duc  , premier  Miuiftrc 
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bénéfices  Ecclefiaftiques.  A tant , &c.  De  Ro- 
me, ce  17.  Février  1599. 

L ET  R E CLXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VIILEROY.: 

MOksieur  , Je  vous  écrivis  le  17- de  ce 
mois  , & répondis  à toutes  les  lettres  , que 
j’avois  alors  du  Roi  & de  vous.  Le  lendemain 
18.  arriva  en  cette  ville  de  Rome  le  courrier  Ba- 
tifte  Mancin  , par  lequel  je  reçus  la  dépêche,, 
dont  vous  l’aviez  chargé , contenant  une  lettre 
du  Roi  du  ?o.  Janvier , & cinq  de  vous  ; deux 
du  dernier  de  Janvier  ; une  du  premier  ; & deux 
du  6.  Février.  J’ai  encore  reçu  trois  lettres  de 
S.  M.  pour  afaires  particuliers  , une  du  6.  Jan- 
vier , pour  le  gratis  ou  modération  de  l’expedi- 
tion  de  l’Evêché  de  Riez  en  faveur  du  fieur  de 
Saint  Sixte  1 , Aumônier  du  Roi  : une  autre  du 
M.  Janvier,  pour  le  gratis  de  l'Archevêché  de 
Lion  en  faveur  du  fils  de  Monfieur  de  Bellie- 
vre  , acompagnée  d’une  vôtre  du  17  ; & la  troi- 
fiéme  du  2.  de  Février,  pour  arrêter  l’expedt- 
tion  de  l’Abbaye  d’Ainai  pour  un  nommé  Che- 
valier. Il  y avoit  encore  des  lettres  pour  d’au- 
tres , que  j’ai  rendues  aux  préfens  , & envoyées 
aux  abfens.  Et  puifque  j’ai  fait  mention  def- 
dits  faits  particuliers  , je  répondrai  à ceux-là  pre- 
mièrement , vous  prometant , que  je  fervirai  le- 
dit fieur  de  Saint  Sixte  en  la  modération  qu’il 

1 Charles  de  Saint-Sixte , & grand  ami  des  Pauvres 
Gentilhomme  du  Comtat , pour  qui  il  fonda  un  Hôpital 
neveu  & Coadjuteur  d’Elsear  à Riez  , où  ü mourut 'en 
de  Rafteli  , Evêque  de  Riez-,  161^. 
il  étoit  grand  Prédicateur, 
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defire , 8c  félon  qu'il  a écrit  par  deçà  à ceux  qui 
y Font  fes  a Paires  ; & Monfieur  de  Bellievre , en 
tout  & nar  tout  : m’afsùrant  de  trouver  toute 
bonne  difpofition  en  Notre  Saint  Pere  , qui  eft 
très-bien  averti  des  mérites  de  mondit  fieur  de 
Bellievre. 

Quant  à l’Abbaye  d’Ainai , je  m’enquis  in- 
continent de  ce  qui  en  étoit,  & trouvai,  qu’il 
y a longtems  que  l’expedia  ur  fut  mis  aux  let- 
tres de  nomination  par  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ; & que  la  fuplication  en  fut  fignée  par 
le  Pape  ; mais  elle  eft  demeurée  aux  compmen- 
des , & n’eft  point  expediée  entièrement  : tant 
s’en  faut  qu’il  y ait  eu  bulles  expédiées.  Et  par- 
tant j’ai  été  à tems  à prohiber  a l’expeditionaire 
qui  follicitoit  cette  afaire,  depaflèr  outre  : ce  qu’il 
n’oferoit  plus  faire. 

Au  demeurant  , je  vous  remercie  très-hum- 
blement de  la  diligence  , dont  il  vous  a plûufer 
à me  répondre  fi  particulièrement  de  toutes  cho- 
fes  , & ai  bien  noté  le  tout  , pour  en  fervir  le 
Roi  par  tout  où  befoin  fera,  foit  envers  le  Pa- 
pe , où  Meilleurs  les  Cardinaux , ou  autres  ; & 
fuis  trés-aife  de  ce  que  Monfieur  de  Sillery  s’en 
venoit  informé  de  toutes  chofes , & particuliè- 
rement des  intentions  du  Roi , pour  en  répon- 
dre au  Pape  , & lui  donner  toutes  les  fatisfac- 
tions  poffibles  : & auiTi  de  ce  qu’il  porte  avec 
foi  le  Pafîèport  , que  S.  S.  a demandé  pour  le 
Pere  LortnX?  Maggio  , * & de  ce  que  le  Roi  lui 

i II  eft  parlé  de  ce  Jéfuite  M.  de  Viileroy  le  Secrétaire 
dans  les  lettres  I6i>  & i6*.  d’Etat  r & Gnillaume  Pouc- 
M.  de  Thou  en  parle  auffl  quet  de  la  Varenne  , ûifoient  i 

comme  d’un  homme  de  beau-  auprès  du  Roi  pour  le  rapel 
coup  d'cfprit  , & qui  féconda  des  Jéfuitcs  en  France.  l/r- 
très-bien  les  bons  offices  que  LémnniiHt  Mmhs  » S«r 
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a dit  des  gratis  ce  que  vous  m’en  écrivez  ,*  que 
j’obferverai  pour  ce  peu  de  tems  qui  relie  juf- 
ques  à fa  venue  , & le  tiendrai  fecret  comme 
j’ai  toujours  fait  : mais  je  crains  , qu’il  ne  foit 
échapé  à quelqu’autre , & que  des  expeditionai- 
res  n’en  ayent  fenti  le  vent  , il  y a plufieurs 
mois. 

Je  loue  aufli , qu’il  lui  ait  été  commandé  de 
vifiter  en  paflant  le  Grand-Duc  ; auquel  cepen- 
dant j’ai  Fait  favoir  ce  que  j’ai  và  par  vos  let- 
tres que  le  Roi  vouloit  qu’il  fût , & lui  ai  en- 
voyé la  petite  lettre  qui  s’adreflbit  à lui , lequel 
aura  grand  contentement  de  ce  qu’il  a plû  au 
Roi  & à vous  faire  pour  le  Comte  Ottav.o  Avm- 
gniro . 

Nous  fommes  après  à préparer  les  chofes 
pour  Monfieur  de  Sillery  , & quand  il  fera  ici , 
je  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir  , comme  des 
longtems  je  l’honore  & révéré  en  mon  ame, 
pour  tant  de  vertus  & louables  qualitez,  def 
quelles  Dieu  l’a  doué. . 

La  confommation  du  mariage  de  Madame, 


eietatis  illius  vir  primarités  , 
& de  fide  data  ( de  la  pro- 
mefle  qu’il  leur  avoit  faite 
à Verdun  & à Mets  de  les 
rétablir  ) Regem  appellabat  , 
jocofe  fubinde  ejus  tarditatem 
incrcpans  , qua  mulicribus 
fer  novem  menfes  uterum  gef- 
t antibits  fegnior  effet  : ad  qute 
verba  Rex  non  iifacctè  retulit , 
Regeo  diutius  parturire  quant 
fbemirtas.  Nec  deerant  in  Aoela 
inftigatores  ; Villare'gius  , ut 
de  re  Pontifiai  promiffa  , li- 
ber andam  fidem  ptadeb.it  , & 
qui  plus  Villaregio  pollebat  , 


Gui.  Paquet  tes  Varanus  , hem» 
Régi  gratus  , imptnfe  lit 
favebat . Hift.  lib.  131.  Le 
Pere  Maggio  voyant  que  le 
rapel  de  la  Compagnie  tiroit 
en  longueur  , en  fit  un  jour 
un  petit  reproche  au  Roi. 
Sire  , lui  dit-il  , en  plai- 
fantant , Votre  Majefli  efl  plus 
tardive  que  les  femmes  encein- 
tes , qui  ne  portent  jamais 
leur  fruit  plus  de  neuf  mois. 
Mon  Pere  , reprit  le  Roi  fitr 
le  mîme  ton  » c'eft  1ut  les 
Rois  n'acouchcnt  pas  fi  facile- 
ment que  les  Pemmts,  . > 
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fœûr  du  Roi , fans  cîifpenfe , 8c  la  divulgation 
de  l’Edit  touchant  les  Prétendus  Réformez  , nous 
vint  fort  mal  à propos  , en  cette  faifon  de  la 
difpute  du  Marquifat  de  Saluces  ; car  fans  cela 
nos  adverfaires  ne  tâchoient  déjà  que  trop  à en 
rendre  la  reftitution  odieufe  & périlleufe  à la 
Religion  Catholique  en  toute  l’Italie.  Mais  la 
venue  du  Roi  à Lion , dont  vos  lettres  font  men- 
tion , viendra  très-bien  à propos  : & comme  je 
vous  ai  écrit  autrefois , il  n’y  aura  raifon  lî  for- 
te , pour  nous  faire  rendre  ledit  Marquifat , 
comme  fera  , fi  on  voit  que  nous  fommes  pour 
le  reprendre  par  force,  fi  on  ne  nous  le  rend  de 
«bon  gré. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  écrit , par  ma  der- 
nière, des  moyens  dont  entendent  fe  fervir  con- 
tre nous  les  Do&eurs  envoyez  par  Monfieur  de 
Savoye , ils  metent  encore  en  avant  certains  ar- 
ticles , qu’ils  difent  avoir  été  acordcz  & fignez , 
il  y a environ  trois  ans  ; par  lefquels  ils  difent, 
que  le  Marquifat  demepreroit  à S.  A.  Mais 
j’eftime  , que  ce  fut  feulement  quelque  projet 
d’acord  , fans  avoir  été  achevé,  & moins  éfec- 
tué  , comme  il  n’y  a eu  que  trop  de  guerre  de- 
puis. Et  en  ce  que  jà  alors  que  les  chofes  n’al- 
loient  fi  bien  pour  le  Roi , Monfieur  de  Savoye 
vouloit  récompenfer  ledit  Marquifat,  quoiqu’il 
le  tînt  comme  il  le  détient  encore  : il  reconoif- 
foit  aucunement  par  là  , que  ledit  Marquifat 
n’étoit  point  fien  , mais  du  Roi.  Et  il  me  femble 
avoir  entendu  de  plus  , qu’outre  lefdits  articles 
fignez  , Monfieur  de  Savoye  avoit  promis  d’au- 
tres chofes  encore  plus  importantes  , defquelles 
il  fe  dédit  quand  ce  vint  au  fait  & au  prendre  ; 
de  façon  qu’il  tint  à lui  , que  ledit  projet  d’a- 
cord n’allàt  avant  ; auquel  néanmoins  il  vou- 
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droit  retourner , maintenant  que  le  tems  & les 
choies  font  changées  à fon  delavantage  ; & que 
le  Roi  ne  peut,  fa  réputation  fauve , faire  au- 
cune forte  d’acord , s’il  ne  récouvre  réellement 
& de  fait  à la  Couronne  ce  qu’un  Duc  de  Sa- 
voye , de  gayeté  de  coeur  , en  pleine  paix  , lui  a 
ofe  ravir , a la  vue  de  toute  la  Chrétienté.  Mais 
j’a'prendrai  cela  trop  mieux  , & toute  autre  cho- 
ie , de  Monfieur  de  Sillery , qui  fut  un  de  ceux, 
qui  furent  employez  audit  traité. 

A ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Marfal  * par 
ma  lettre  précédente  , j’ajoûterai  auQl  que  j’ai 
depuis  apris  , que  Monfieur  de  Lorraine  , & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  , Evêque  de  Mets , 
en  ont  bien  fait  d’autres  par  ci-devant  à ce  pau- 
vre Evêché  , l’ayant  privé  , il  y a déjà  quelques 
années  , entre  autres  biens  , de  certaines  fili- 
nes , que  ledit  Evêché  avoit  , & Monfieur  de 
Lorraine  s’en  étant  acommodé  par  le  confente- 
ment  & moyen  de  Monfieur  fon  fils  , & fous 
couleur  d'utilité  évidente  de  l’Eglife  , aprou- 
vée  par  le  même  Archevêque  de  Defançon.  De 
façon  que  durant  ce  jeu , comme  il  a commencé 
& fort  avancé,  nous  verrons  bientôt  cette  pau- 
vre Eglile  & diocefe  de  Mets  réduits  en  cotil- 
lon par  un  Prince  voifin , & Monfieur  l’Evêque 
fon  fils. 


3 La  ville  de  Marfal  fut 
réunie  avec  tous  fes  apartc- 
nances  & dépendances  , ait 
domaine  de  l’Eglife  de  Mets  , 
par  un  Arrêt  de  la  Chambre 
Royale  de  Mets , du  23.  de 
Mai  1630.  lequel  fe  trouve , 
ainfi  quetous  les  autres , ren- 
dus par  cette  Chambre  , dans 
le  <>.  tome  du  Recueil  des 


Traitez  de  Paix  , donné  par 
hdcric  Leonard  y en  1693. 

Il  cil  parlé  dans  cet  Arrêt , 
de  200.  muids  de  fel , .de 
cens  annuel  & perpétuel  , 
dûs  aux  Evêques  de  Mets  , 
par  les  Ducs  de  Lorraine  , î 
caufe  de  L’inféodatioa  de  1* 
Saline  de  Marfal- 
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Nous  avons  entendu  par  deçà , comme  vous 

{>ar  delà  , que  le  nouveau  Roi  d’Efpagne  voa- 
oit  bailler  à l'Infante , & à l’Archiduc  Albert , 
le  Royaume  de  Portugal , fans  les  Indes  toute- 
fois, au  lieu  des  Pays-bas  ; mais  ç’aétéparla 
voye  de  Flandre  , & non  d’Efpagne. 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint  George  , il 
fe  dit  quelquefois  de  tems  en  tems  , qu’il  re- 
tournera auprès  du  Pape , comme  il  feroit  bien 
raifonable  ; mais  il  n’y  en  a rien  de  certain  , & 
les  chofes  en  font  encore  comme  elles  étoient 
la  dernierefois  que  je  vous  en  écrivis. 

Notre  Saint  Pere  eftall éà  Frefc*:i  pafferces 
jours  gras , & partit  Jeudi  1 8.  de  ce  mois.  C'eft 
pourquoi  je  ne  fus  à l’audience  vendredi  19. 
ne  pourrai  l’avoir  plutôt  que  vendredi  prochain 
auflî  n’y  a-t-il  rien  qui  preflè. 

J’oubliois  à vous  écrire,  que l’afaire de  Mon- 
fieur de  Bourges  n’a  rien  amendé  depuis  la  ve- 
nue de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , le- 
quel me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai  les 
lettres , que  lui  écrivoit  le  Roi , que  l’expedition- 
naire , qui  pourfuit  l’afaire  de  mon  ditfieur  de 
Bourges  , lui  enavoit  porté  une  autre  deS.M. 
touchant  ce  fait  : „ Qu’il  me  vouloit  bien  dire, 
,,  que  le  Pape  ne  fit  jamais  , & n’étoit  pour  fai- 
,,  re  chofe  plus  contre  fon  gré  que  celle  là  : 
,,  Que  fi  S.  M.  le  vouloit  tant , S.  S.  feroit  en- 
„ fin  contrainte  de  le  faire  ; mais  S.  M.  fechar- 
„ geroit  d’une  obligation  envers  S.  S.  beaucoup 
,,  plus  grande  que  la  chofe  ne  valoit  ; & le  Pape 
„ penferoit  avoir  plus  fait  pour  S.  M.  que  s’il  lui 
,,  avoit  confervé  la  moitié  de  fon  Royaume  : 
,,  Qu’il  lui  fembloit  à luf  Cardinal  de  Floren- 
,,  ce  , que  le  Roi  fe  devoit  réferver  à faire  tel- 
1,  les  inftances  fi  prelïëes  & à fe  charger  de  fi 


M 
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„ grandes  obligations  envers  le  Pape  , pour  des 
„ chofes  , oui  importalîènt  grandement  à S.M. 
,,  & au  public  : Que  nous  avions  ce  grand  afai- 
,,  re  du  Marquifat  de  Saluces  : Que  nous  de- 
,,  mandions  des  Cardinaux  , & quelques  per- 
, ,,  fonnes  , aufquelles  le  Pape  n’a  voit  aucune  in- 

,,  clination  : Qu’il  favoit , que  Monfieur  de  Sil- 
,,  Iery  portoit  encore  d’autres  afaires  de  grande 
,,  importance  , & pleins  de  dificultez  4 , & par- 


q Outre  l’affaire  du  Marqui- 
fat de  Saluces  , M.  de  JSil- 
lery  avoit  commiffion  de 
pourfuivre  la  diflolution  du 
mariage  du  Roi  d'avec  U 
Reine  Marguerite  de  Valois  : 
mais  comme  le  Roi  la  ré- 
pudioit  , pour  époufcr  la 
Ducheflè  de  Beaufort  fa 
Maitrcffe  , dont  il  avoit  plu- 
fieurs  enfans  ; Marguerite 
écrivit  à M.  de  Rofny  : Qu’é- 
tant née  fille  de  France  , 
ayant  été  fille  , fœur  , & 
femme  de  Rois  , & feule 
reitée  de  toute  la  Royale 
Race  des  Valois  , elle  aimoit 
fi  chèrement  fa  patrie  , Se 
defiroit  fi  ardemment  que  le 
Roi  eût  des  enfans  légitimes  , 
qui  pulfent  fucceder  fans  dif- 
pute  h fa  Couronne  , que 
n’étant  pas  en  état  de  lui 
faire  trouver  ce  bonheur  en 
fa  perfonne  , elle  le  defiroit 
voir  en  une  autre  qui  fût 
digne  de  lui  i & que  pour 
cet  effet  elle  contribucroit 
volontiers  tout  ce  qu’elle 
pourroit  pour  faciliter  & 
accélérer  la  diflolution  de 
fon  mariage  : mais  que  fi 


c’étoit  pour  métré  en  fa 
place  une  femme  de  fi  baffe 
extraction  , & qui  avoit  dé- 
mené une  vie  fi  fale  & fi 
vilaine  , comme  étoit  celle 
dont  on  faifoit  courir  le 
bruit , elle  ne  quiteroit  rien 
du  ficn  , pour  le  voir  fi  mal 
colloquer.  Le  priant  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  en  fon 
pouvoir  , pour  empêcher  un 
fi  grand  diffame  pour  le  Roi , 
pour  elle  , & pour  toute  la 
France  , 8c  lequel  feroit  poar 
faire  naître  de  grandes  con- 
tentions pour  la  fucceffion 
du  Royaume.  Mémoires  de 
Sully.  Il  n’y  avoit  pas  moins 
de  difficulté  de  la  part  du 
Pape  , qui  répugnoit  horri- 
blement à légitimer  des  en- 
fans  adultérins  ; & de  celle 
des  Princes  du  fang  , qui 
n’étoient  .pas  affez  fouples , 
ni  affez  lâches  , pour  vou- 
loir obéir,  un  jour  à de  tels 
Maîtres.  Par  bonheur  , la 
Ducheffe  mourut  quelques 
femaines  après  ; & par  U| , 
toutes  les  difficultez  furent 
levées  , & la  France  déli- 
vrée d'une  guerre  plus  que 
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•j.tart  n’étoit  expédient,  que  le  Roi  confumât 
,,  la  faveur  & la  bonne  grâce  de  Sa  Sainteté  en 
,,  un  afaire  particulier,  qui  n’importoit  de  rien 
,,  à S.  M.  ni  au  Royaume  : Que  tous  les  afaires 
,,  ne  fe  dévoient  traiter  en  une  même  façon  : 
,,  Qu’il  faloit  traiter  comme  particuliers  ceux 
,,  des  particuliers  ; & ceux  du  Roi,  &c  du  Royau- 
,,  me  , comme  Royaux  , & publics  : Que  fi  je 
,,  voulois  écrire  cela  à S.  M.  il  fe  contentoit 
,,  que  je  lui  écrivifië  , que  c’étoit  lui  Cardinal 
,,  de  Florence  , qui  me  l’avoit  dit,  pour  en  avi- 
,,  fer  S.  M.  comme  fon  trés-humble  & très-dé- 
,,  vot  ferviteur.  “ Je  ne  lui  voulus  rien  répli- 
quer, voyant  mêmement  beaucoup  de  prudence 
en  fon  propos , & beaucoup  d’afe&ion  en  fa  con- 
tenance & façon  de  dire.  Mais  je  ne  lairrai 
pourtant  de  bailler  au  Pape  les  lettres  , que  le 
Roi  lui  en  écrit,  & les  acompagnerai  de  tous 
les  meilleurs  propos  , dont  je  me  pourrai  avi- 
fer  , (ans  gâter  rien  néanmoins  de  ce  que  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence  craint.  Si  nous 


civile  , qui  alloit  naître  pour 
la .fucceffion  delà  Couronne. 
Cabritlis  Efraa  , partm  frt- 
teima , dit  M.  de  Thou  , re- 

pe '.finis  canvulfttnibns  Lute- 
tia periit  4.  1dm  April.  ipfo 
p ijji  ni  s dominic * dit  ( le 
Vendredi  faint , jour  de  mi- 
fericorde  , fi  la  dame  eût 
eu.  la  (oi  de  la  Samaritaine  , 
ou.  celle  du  bon  Larron.) 
Triftitia  engins  ex  et  in  fpe- 
tietn.  , cunüique  praeeres  in 
AèU  lugubres  Jumpferunt  , 
ni»  fine  tacita  tnmen  gaudia  , 
qeeippi  qui  fer  illius  rnartem 
Régi  de  imptiis  , <£r  pràle  in 


fpem  tant a fuccefftanis  & fir- 
martdi  rtgni  fufeipienda  ftrii 
cogttandi  à Dec  tblatam  tc- 
eajiencm  latabantur.  £Z*od 
frpcrflite  Effrita  aut  nunqnam 
Rex  feciffet  , a Ht  minus  digne 
quant  praftns  rerum  fiatut 
piftulabat  , feciffet.  Hift.  lib. 
m.  Après  que  le  Roi  eut 
pleuré  quelque  tenu , le  Duc 
de  Rets  lui  dit  prefque  en 
riant  , que  s’il  longcoir  un 
peu  à ce  qu’il  alloit  faire 
làns  cette  mort  , il  jugeroit 
que  Dieu  lui  avoit  fait  une 
grande  grâce.  Hifltire  4m 
grand  Aitandrt, 
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n'en  venons  à bout  à cette  fois  que  ledit  Cardi- 
nal de  Florence  , qu’on  atendoit , eft  venu , & 
re'iide  en  cette  Cour  ; & que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  s’y  trouve  aulfi  ; & qu’on  a tant 
diferé  ci-devant,  & que  le  Roi  de  nouveau  fait 
une  fi  afe&ionnée  dépêche  & répliqué  ; je  ne 
faurois  plus  qu’en  efperer.  Et  pourroit  bien  être , 

Jn’alors  le  confeil  dudit  Seigneur  Cardinal  de 
lorence  auroit  lieu  ; 6c  que  Monlieur  de  Bour- 
ges feroit  bien  de  fe  réfoudre  à prendre  récom- 
penfe  de  l’Archevêché  de  Sens  en  Abbayes,  ou 
autres  chofes  telles , qui  n’eufient  à palier  en  Con- 
iiftoire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  deflus,  il  m’a  été  dit 
par  un  Cardinal  , uue  M.  le  Cardinal  Saint 
George  , dont  j’ai  parlé  ci-deflùs , reviendra  bien- 
tôt auprès  du  Pape  , & que  ce  font  les  Efpagnols, 

3ui  l’ont  moyenne  , & que  M.  le  Cardinal  Al- 
obrandin  , qui  eut  voulu  , que  ce  retour  fc  fût 
fait  par  fon  moyen  , ne  trouvoit  pas  bon , que 
les  Efpagnols  s’en  fuflènt  entremis.  Je  crois  fa- 
cilement , que  le  neveu  foit  pour  retourner  au- 
près de  l’oncle  , & le  devrait  déjà  avoir  fait  ; 
ains  il  n’en  devoit  point  partir  : mais  je  ne  crois 
pas  , que  cela  fe  foit  réfolu  près  du  Pape  , fans 
quelque  participation  de  M.  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  Et  fi  les  Efpagnols  s’en  font  mêlez, 
comme  ils  pourraient  avoir  fait  par  le  moyen  , 
ou  au  nom  de  la  Reine  , près  laquelle  ledit 
Seigneur  Cardinal  Saint  George  a été  quelque 
tems  à Milan  ; ç’aura  été  par  leur  préemption, 
&.  ambition  naturelle  , plus  que  pour  befoin  qu’il 
en  fût  : & ne  croi  pas  , que  le  Pape  y fût  con- 
defeendu  pour  eux  , s’il  n’y  eût  été  difpofé  d’ail- 
leurs. Toutefoisje  vous  en  ai  voulu  écrire  ce 
qui  m’en  avoit  été  dit  : car- } comme  vous  fa- 
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vez  > fi  de  telles  choies  on  n’écrivoitquecequi 
feroit  certain  & afsûré  , on  en  écriroit  fort  peu. 
Joint  que  votre  dépêche , parlant  dudit  Seigneur 
Cardinal  Saint  George , m’a  donné  ocafion  de 
vous  en  écrire  plus  , poflîble  , que  je  n’euflè 
fait. 

Audi  outre  ce  que  je  vous  ai  mis , ci-deflus, 
des  gens  de  Monfieur  de  Savoye , qui  font  ici 
pour  le  Marquilàt  de  Saluces  , j’ai  apris  depuis  , 
qu’aprés  que  le  Comte  de  Verrue , fon  Ambafla- 
deur  , eût  été  à l’audience  , avec  le  Préfident 
Morofo  t & le  Doêteur  Vando  , & informé  lon- 
guement le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  ledit 
Marquilàt  ; le  Cardinal  Madruccio  y alla  aullî 
pour  & au  nom  de  l’Empereur.  Mais  cela  ne 
m’eft  point  nouveau , n’ayant  jamais  douté  , que 
les  Espagnols  & l’Empereur , ne  fifîènt  leur  cau- 
fe  propre  , de  celle  de  Monfieur  de  Savoye,  en 
ce  fait  ; & nous  faut  tenir  pour  certain , lors 
même  que  nous  n’en  entendrons  telle  particu- 
larité , qu’en  général  ils  feront  toujours , diront , 
& penferont  toutes  choies , qui  puiflènt  exclure 
pour  jamais  le  Roi , & la  Couronne  de  France  , 
dudit  Marquifat,  & de  toute  l’Italie.  A tant,  &c. 
De  Rome,  ce  19.  Février  1599. 

LETRE  CLXXIV. 

‘ A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Monfieur  le  Cardinal  Par*- 
vicino  » , ayant  entendu  quelefieur 
dro  Gtttol»  , Conful  de  la  nation  Françoife  à 

x Ottavi»  PMrdvicint , Evê-  goire  XIV.  Il  fut  depuis 
que  d'Alexandrie  , dans  le  Procède ur  d’Allemagne. 

MU  and  s , créature  de  Gre- 

Ctitt*  \ 
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Caietct  . étoit  mort , m’envoya  Ton  Auditeur , 
pour  me  parler  en  faveur  du  fils-aîné  dudit  fieur 
Aleftandro  , lequel  fils  eft  parent  dudit  Seigneur 
Cardinal  de  par  fa  mere  & m’en  bailla  ledit 
Auditeur  un  mémoire  , dont  je  vous  envoyé  co- 
pie. Je  dis  audit  Auditeur  , quec’étoit  au  Roi , 
& à vous  , à pourvoir  de  tels  ofices  , & que  je 
vous  en  écrirais  ; & cependant  prierais  le  Con- 
ful  de  Naples , dont  eft  fait  mention  audit  mé- 
moire  , de  ne  rien  faire  au  contraire,  ains  defa- 
vorifer  ledit  fils-aîné  , en  ce  qui  pourrait  tou- 
cher audit  Conful.  Car  je  ne  voulois  pas  don- 
ner à préfent  audit  Conful  , que  j’eftimafle  qu’il 
dût  pourvoir  audit  Confulat  de  Caieta,  Aufti 
écrivis-je  audit  Conful  de  Naples  la  lettre  , donc 
la  copie  fera  avec  ledit  mémoire  , qui  me  fut 
laifîe.  Cr  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  Par*- 
uieino  un  des  plus  gracieux  & dignes  de  ce  Col- 
lege , & qui  fit  fort  bon  ofice  au  tems  de  l’ab- 
folution  , encore  qu’il  eût  quelque  obligation  au 
feu  Roi  d’Efpagne  ; & priant  pour  un  fien  pa- 
. rent  : je  ne  voi  pas  qu'on  lui  puifle  honnêtement 
< x refufer  une  chofe  , mêmement  , qui  ne  peut  être 
de  grand  fruit , ni  d’importance  , étant  la  ville 
de  Caieta  , plutôt  une  Place  de  guerre  & de  gar- 
de , que  de  trafic  & de  commerce  ; & lui , ayant 
trop  de  moyen  de  s’en  revancher  aux  ocafions  » 
qui  fe  préfenteront  de  fervir  le  Roi.  Et  pour 
nion  regard  j’en  ferai  fort  aife.  S’il  vous  plaît 
donc  d’en  faire  & envoyer  la  provifion  , il  vous 
plaira  de  faire  laiflèr  en  blanc  le  nom , qu’on  ne 
m’a  fû  dire , & mettre  le  furnom  Gattola  : & 
les  motifs  de  la  grâce  , que  le  Roi  lui  fera  , fe 
pourront  prendre  du  contenu  dudit  mémoire;. 
De  Rome  ce  zo.  Février  1599. 

Terne  III • O 


Digitized  by  Google 


*94  METRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

L E T R E CLXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Par  mes  lettres  des  17. 19. 8c 
20.  Février  , que  le  Courier  ordinaire  de 
Lion  vous  porta  , vous  aurez  réponfe  à toute  la 
dépêche , que  Baptifte  Mancin  me  rendit , arri- 
vant en  cette  ville  le  18.  dudit  mois  de  Février  , 
& avis  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  alors  par-deçà. 
Depuis  mefdites  derniers  lettres  , Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  à l’audience  le  jeudi  2j. 
en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement  à lui , 
de  ce  que  par-delà , on  avoit  paflë  outre  aux 
époufailles , & consommation  de  mariage  de 
Madame  , foeur  du  Roi , fans  difpenfe , contre 
le  droit  commun  , & contre  les  particulières 
admonitions  de  S.  S.  Audi  fe  plaignit-il  de  ce 
nouvel  Edit , qui  a été  fait  touchant  les  Préten- 
dus Réformez.  Et  mondit  fieur  le  Cardinal , 
qui  avoit  prévu  cette  plainte , lui  répondit , & 
l’apaifa  le  mieux  qu’il  put,  ainfi  qu’il  écrira  plus 
amplement  au  Roi , & à vous  : .&  ne  laifia , après 
l’avoir  apaifé , de  lui  parler  de  faire  des  Cardi- 
naux pour  S.  M.  à ces  quatre-Tems  prochains. 
S.  S.  ne  lui  promit  point  d’en  faire  ; mais  auffi 
ne  dit-elle  point , que  non  : ce  qui  nous  donna 
à penfer  qu’elle  en  vouloit  faire.  Et  fur  ce  que 
mondit  fieur  le  Cardinal  le  pria  , d’en  faire  au 
moins  quatre  pour  le  Roi , iuivant  la  dépêche  , 
que  vous  me  rites  le  premier  Décembre , que  je 
lui  avois  communiquée  ; le  Pape  répondit  ré- 
felument , qu’il  ne  palîèroit  point  le  nombre 
de  deux  : ce  que  mondit  fieur  le  Cardinal  vous 
écrira  plus  au  long , encore  que  je  ne  penfe  pas 
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^u’il  le  puiflè  faire , pour  cette  heure  , d'autant 
qu'il  faut  qu’il  aille  & vienne  en  divers  lieux , 
pour  cette  promotion  , qu'on  atend  à demain. 

Le  vendredi  z 6.  Février  , je  fus  à l'audience  , 
en  laquelle  le  Pape  ne  me  parla  point  dudit  ma- 
riage , ni  de  l’Edit , tant  pour  ce  qu’il  en  avoit 
déchargé  fon  cœur  le  jour  auparavant  , avec 
mondit  fieur  le  Cardinal  ; qu’auffi  pour  ce  que 
j’en  évitai  expreflëment  I’ocafion  , commençant 
madite  audience  par  le  partement  de  M.  de  Sil- 
lery , de  la  Cour , pour  s'acheminer  vers  S.  S. 
& par  le  pafleport  qu'il  portoit , pour  le  Pere 
Lorenzo  M a<gio , Jéfuite  ; & par  la  parole , que 
le  Roi  donnoit  à S.  S.  que  cependant  il  ne  s in- 
noveroit  rien  , touchant  les  Jefuites , & par  tel- 
les autres  chofes  les  plus  agréables  , que  j’avois 
pu  recueillir  de  votre  lettre  du  30.  Janvier , dont 
il  fut  fort  aire. 

Après  cela  , je  lui  parlai  de  la  vacance  , qui 
étoit  avenue  de  l’Archevêché  de  Lion  »,  & de 
la  nomination  , que  le  Roi  avoit  faite  du  fils  de 
M.  de  Belliévre  1 audit  Archevêché  , & du  gra- 
tis de  l’expedition , qu’on  defiroit  de  S.  S.  pour 
plufieurs  confiderations , que  je  lui  reprefenni  » 
qui  le  murent  à l’acorder  fort  gracieufement  ; 5c 
furtout  les  vertus,  8c  mérites  cîe  mondit  fieur  de 
Belliévre , dont  S.  S.  eft  très-bien  informée.  Le 
motu.  proprie , toutefois  n’eft  encore  figné  , mai* 
il  le  fera  en  fon  tems. 

1 L’Archevôché  de  Lion  cP Août  fuivant , & de  Marie 
vaquoit  par  la  mort  de  Pierre  Prunier,  petit-fils  de  Claude, 
d’E  fpinac , dont  il  elt  parlé  Premier  Préfident  de  Grc- 
dans  les  lettres  77-  & 78-  & noble.  Il  fe  démit  de  cet 
dans  les  notes  marginales.  Archevêché  en  1604.  e* 

a Albert , fils  de  Pompone  faveur  de  Claude  , fon  fre- 
de  Belliévre  , qui  devint  re , Confeiller  au  Parlcnuat 
Chanççlicr  de  France  au  mois  de  Paris» 
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Il  me  dit , que  les  gens  de  Monfieur  de  Sa- 
voye  l’avoient  voulu  informer  fur  le  fait  du  Mar- 
quifat  de  Saluces  ; mais  qu'il  leur  avoitdit , qu’il 
faloit  atendre  que  celui , qui  doit  venir  de  la 
part  du  Roi , fût  arrivé.  Me  dit  de  plus  , qu’ils 
lui  avoient  reprefenté  , que  l'an  du  compromis 
s’en  alloit  expirer  le  2.  de  Mai  prochain  ;&  que 
ce  peu  de  tems  qui  reftoit  , ne  funroit  point 
pour  connoître  des  raifons  & moyens  de  part  & 
d’autre  ; & qu’il  reconnoifloit  que  cela  étoitvrai , 
& ne  voudrait  lui-méme  ufer  de  précipitation , 
& partant  ne  l’avoit  voulu  dire  , afin  que  j’avi- 
fafle  fi  j’en  voudrais  écrire.  J’entendis  bien  , 
que  cela  tendoit  à ce  que  je  vous  avois  prédit 
par  ma  lettre  de  17.  Février  ; à (avoir  , à la  pro- 
rogation du  compromis  , qui  vous  ferait  deman- 
dée : de  quoi  je  remets  à ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  par  madite  lettre , ne  m’étant  depuis  ve- 
nu en  l’efprit  rien  de  plus  certain  ni  réfolu  , 
que  ce  que  je  vous  en  difois  lors , tant  d’un 
côté  , que  d’autre.  Je  répondis  à S.  S.  que  j’é- 
crirois  ce  qu’il  lui  avoit  plu  m’en  dire  ; & que 
cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité  , en  tant 
que  j’en  pouvois  juger  , que  les  droits  du  Roi 
fe  pouvoient  déduire  en  moins  d’une  heure , & 
que  c’étoient  chofes  toutes  notoires. 

Je  n’eftimai  point  être  faifon  de  parler  du 
fait  de  Monfieur  de  Bourges  , en  ladite  au- 
dience : mais  je  ne  manquerai  d’en  parler  , à la 
première  bonne  ocafion  que  je  verrai , & bail- 
lerai au  Pape  les  lettres  , que  le  Roi  lui  en  écrit  , 
y aportant  au  refte  tout  ce  dont  je  me  pourai 
avifer. 

Des  chofes  d’ici , il  ne  fe  parle  que  de  ladite 

Ïiromotion  , qu’on  atend  à demain.  Monfieur 
e Cardinal  de  Joyeufe  travaille  fort  pour  faire 
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reafîlr  Moniteur  le  Comte  de  la  Chapelle  * ; à 
quoi  il  y a plus  à faite  qu’on  ne  pourra  croire 
par-delà.  Mais  toutes  ces  chofes  s’écriront  à 
plus  grand  loifir  , & le  jour  de  demain  nous 
eclarcira  de  l’évenement , dont  vous  ferez  avi- 
fez  incontinent.  A tant,  &c.  De  Rome  ce  z. 


de  Mars  1599. 

3 François  d’Efcoubleau  de 
Sourdis  j créé  Cardinal  dans 
la  promotion  , don:  il  elt 
parlé  dans  la  lettre  fuivante. 
Ce  fut  Gabrielle  d’Eltrées  fa 
coufine  germaine  , qui  lui 
procura  cette  dignité,  à la- 
quelle il  ne  fût  jamais  ptr- 
venu  , fi  le  Pape  eût  fait 
cette  promotion  fans  l’y 
comprendre.  Car  Gabrielle 
mourut  au  mois  d’Avril  fui- 
vant.  Cette  mort  , dit  le 
Chancelier  de  Chiverny  , 
arriva  à point  pour  Madame 
de  Sourdis , qui  par  fes  di- 

L ET  R E 


ligences  avoit  tant  fait , que 
fon  fiis  étoit  Cardinal  depuis 
quelques  jours.  De  forte  que 
c’étoit  un  grand  honneut 
pour  fi  Maifon.  Dans  la 
même  année  , il  fut  nommé 
à l’Archevêché  de  Bordeaux  , 
qui  vaquoit  depuis  le  mois 
d’Oétobre  de  1591^  Il  mou- 
rut en  1628-  &■  eut  pour 
fuccelTeur  , Henri  , Evêque 
de  Maillezais  , fon  frere  , 
fumommé  l 'Amiral  t à caufe 
de  les  expéditions  mariti- 
mes , & de  fon  humeur 
guerriere. 

C L X X V I. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Outre  ce  que  je  vous  écri- 
vis par  le  courier  Vtihrio , le  mercredi  des 
quatre-tems , 5.  de  ce  mois , jour  de  la  pro- 
motion des  Cardinaux  ; je  voulois  vous  faire 
une  lettre  touchant  les  perfonnes  , qui  avoient 
été  promues,  pour  vous  informer  de  leurs  qua- 
litez  & dépendances:  mais  comme  je  commen- 
çois  ladite  lettre , furvint  le  Chevalier  Clemente  1 % 

1 Ce  Chevalier  s’apelloit  dinal  Eentivoglio  pirleain^ 
Claaeate  S.mnc.(îo  dont  le  Car-  dans  fes  Mena.  V.m  natt  Cl es 
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Maître  de  la  chambre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , qui , fans  me  donner  aucun  tems , 
m’enleva  de  mon  logis  pour  me  mener  au  Pa- 
lais : & m’ôta  même  d’avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , qui  partant  du  Confiftoire, 
s’en  étoit  venu  tout  droit  chez  moi , où  je  fus 
contraint  de  le  laifîer  , comme  il  écrivoit  la  lifte 
des  Cardinaux  nouvellement  faits  , pour  vous 
l’envoyer.  Ce  qui  aura  fupléé  aucunement  à 
mon  défaut , & me  rendit  alors  la  prefië , que 
ledit  Chevalier  me  faifoit , moins  fâcheufe. 

Maintenant  je  vous  dirai , que  de  treize  Car- 
dinaux , que  le^Pape  fit  ce  matin  là , il  n’y  en 
a que  cinq , qui  ayent  dépendance  d’aucun  Prin- 
ce , que  du  Pape  feul  ; à favoir  ,,  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  , & moi , qui  avons  été 
faits  à l’inftance  & en  confideration  du  Roi  ; le 
Cardinal  Dietrichftein  * , Alleman  , qui  a été 
demandé  par  l’Empereur , & étoit  ici  Camerier 
fecret  du  Pape  ; le  Cardinal  Rojas  de  Sandoval , 
Efpagnol  , Evêque  de  Guina  3 } qui  a été  ob- 


piente  di  i.’ffo  e vil  fangue  , 
ma  col  mérita  d'an  largo  fer- 
vitit , « con  Pinclinatione  d'un 
farticolar  afictto  , che  gli  por- 
tava  il  Légat  o , era  afctfi  foi 
a tal  fegno  di  gratia  con  lui 
the  niuno  alP  ora  nella  fua 
Cortc  Ji  trovava  in  maggior 
antcrita  ; in  modo  che'l  San- 
ncjio  non  ferviva  pi»  in  ejfa  , 
ma  fin  toflo  vi  dominai' a , 
* col  titolo  di  fervitore  gode  va 
onolto  pi » ijttcllo  di  favorite. 
£ pajfç  al  fine  tanto  innanzi 
quefto  favori  , ch'il  Legato 
fece  promovcrc  al  Cardinalnto 
Giacomo  fratello  ePiffo  Clé- 
mente, 


* François  Dietrichftein  , 
recommandé  au  Pape  par  la 
jeune  Reine  d’Efpagne  , Sc 
par  l’Archiduc  Albert , losf- 
qu’ils  paflerent  à Ferrare  , 
pour  être  mariez  de  la  main 
de  Sa  Sainteté. 

3 Don  Bcrnardo  de  Rojat 
de  Sandoval,  Evêque  de  Jaën, 
fait  huit  jours  auparavant  , 
Archevêque  de  Tolede.  Il 
mourut  h Madrid  en  1618. 
le  7.  Décembre  , & eut  pour 
fuccefleur  en  cet  Archevê- 
ché l’Infant  Don  Fernando  , 
troifiérae  fils  de  Philippe 
III.  celui  qui  fut  apellé  , 
depuis , le  Cardinal  Infant , 
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tenu  par  le  Roi  d’Efpagne  ; le  Cardinal 
d’Efte  4 , frere  de  Dom  Cefare  d’Efie  , Duc  de 
Modena  & de  Reggio  , auquel  Duc  il  fut  pro- 
mis par  l’acord  qui  fut  fait  de  Ferrare. 

Les  autres  huit  Cardinaux  nouveaux  ont  été 
faits  du  propre  mouvement  du  Pape  : & tant 
- s’en  faut , qu’en  les  faiiant  il  ait  regardé  de  com- 
plaire à aucun  Prince  ; qu’au  contraire  il  les  a 
expreflement  choiiïs  pour  perfonnes  neutres, 
ne  dépendans  que  de  S.  S.  & même  qui  dû£ 
fent  s’opofer  aux  autres  Princes , qui  pourroient 
avoir  de  trop  ambitieux  deflèins , au  préjudice 
de  la  Liberté  Ecclefiaftique  , à laquelle  il  a gé- 
néralement & principalement  regardé  en  faiiant 
cette  promotion.  Et  quant  au  particulier  , en 
faifant  le  Cardinal  Btzilayu*  f , il  a voulu  fa- 
voril'er  & honorer , & exciter  à bien  efperer , la 
cité  de  Ferrare , nouvellement  retourné  au  Saint 
Siégé  ; étant  ledit  Cardinal  des  plus  nobles  Mai- 
fons  de  Ferrare,  & Prélat  doué  de  pluiîeurs  ver- 
tus , & louables  qualite2.  Et  Sa  Sainteté  l’a- 
voit , à cette  fin , déjà  fait  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , lorfque  le  Patriarchat  vaqua  par  le  dé- 
cès du  Comte  Hercole  Efienfe  Tajjone.  Le  Car- 
dinal Vifconti  eft  à la  vérité  Milanois  6 ; mais  il 


& qui  mourut  Gouverneur 
des  Pays-Bas  en  Je 

xo.  de  Novembre. 

4 Aleffandrt  da  Efle. 

y Bonifacio  Bivilacqua , 
giovane  ancora  d'eta  , nudo  di 
mtrito.  Frà  le  Café  nobili 
Ferrarefî  era  veramer.te  la 
fua  delle  frime  : ne  a lui 
mancavano  talenti  tTingegno  e 
de  lettere  , cm  altre  qualità 
nobili  , . . Quant»  pii t andb 
trefcend»  con  gli  anni  , tant» 


crebbe  eziandio  ne'  difetti  ; e ht 
non  hebbcro  grand ' occafone 
da’.P  tin  a parte  la  Citta  di 
Fer r ara  , e dalV  altra  la 
fua  famiglia  , d1  baver  d prt- 
giarfi  , quella  , dejftre  patria 
e quejia  , produtrtcc  d'un  Car- 
dinale , che  havtva  fait»  fi 
poco  honore  ail'  una  ed  ail' 
altra. 

6 Alphonfo  Vifconti  era  uf- 
eito  da  quelT  antichiffima  e 
ntbilijjitna  Caja  di  Milano  , 
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a toujours  fervi  le  Saint  Siégé  de  Nonce  auprès 
de  divers  Princes  , & a fon  Evêché  de  Cervia 
en  l’Etat  de  l’Eglife  ; & ne  tient  rien  des  Efpa- 
gnols , finon  que  l’injure  , que  le  Connétable 
de  Caftille  lui  voulut  faire  à l'Ifle  près  Ferrare , 
lorfque  la  Reine  d’Efpagne  y fut  reçue  , l’a- 
pellant  infolent , dont  je  vous  écrivis.  Et  après 
les  mérites  & fervices , qui  font  grands  , je  ne 
penfe  point  qu’il  y ait  rien  , qui  ait  tant  aidé  à 
le  faire  faire  Cardinal , que  la  courageufe  & gé- 
néreule  réponfe , qu’il  fit  lors  audit  Connéta- 
ble. Quant  au  Cardinal  Tofco  i , natif  de  Reg- 


t nella  giiventu  con  li  fhtdi 
* con  tntte  le  altre  fin  vir- 
tuofe  fitich ; haveva  accompa- 
gnait le  prorogative  del  fut 
nafeimento,  Qnindi  venuto  à 
Rima  j e paffato  per  l'inferiori 
Prélat  are  , ira  afcefo  foi  aile 
fupreme  fer  via  délie  Nuncia . 
tnre.  L'nltima  fna  in  Tran- 
Jslvania  gli  h aviva  fiitto  ac- 
qtiidare  una  fa  mm  a riputa- 
tione  perche  gl'era  bifognato 
vtjlire  l'armi  piis  volte  , e 
temutar  le  funtioni  e cclcjiajli- 
cht  in  militari , &c. 

y Dame  ni  ce  Tjfco  ctoit  né 
de  paient  fi  pauvres  , que 
pour  gagner  fa  vie  , il  en 
pafla  une  partie  à folliciter 
pour  les  affaires  d’autrui. 
Clément  VIH.  lui  donna 
divers  emplois  , dont  il  s’a- 
quita  fi  bien  , qu’il  en  eut  le 
Chapeau  pour  récompenfe. 
Après  la  mort  de  Leon  XI. 
étant  fur  le  point  d’être  élu 
Pape  , & de  recevoir  l'ado- 
ration , le  Cardinal  Baronio 


l’empêcha  , à caufe  d’une 
certaine  parole  mal-honnête, 
que  Tofco  difoit  fouvent. 

( Cazzo  ! ) Dominions  Tofcns 
è cilla  fna  in  S.  Sixti  fixcel- 
Utra  ad  adorationem  e levât  ns 
cjl , verùm  Baronio  contradi - 
cente  , ait  a voce  fe  tsltimuno 

ad  adorationem  defeenfurum 
elamitante  , mira  mMtatio  fe- 
cuta  cft  , plerifqne  Bar  onium 
confufi  cl  a more  depo feent  i- 

l>ns  . . . Tofcns  in  illo  tumnl - 
tu  hoc  tantum  lucratus  efl  , 
ut  raentione  ipfins  fada  ad  rei 
fainam  cilla  fua  in  conclavi  , 
in  ftrbe  a de  s direpta  fiat, 
Hifloire  de  Thou  livre  134. 
Haveva  ami  rneriti  che  po- 
tevano  b a fl  are  per  frrlo  effert 
Cardinale  , non  haveva  per  b 
tntte  quelle  parti  ch'crano  ne- 
ceffarie  per  farlo  effert  P unifi- 
ée. Mon  fi  vedeva  in  lui  ni 
tal  prattica  de ’ maneggi  pu- 
blici  , nè  toi  gravita  de  cof- 
tnmi  ecclefîaPici  , chc  poteffero 
a pic, h reuderlo  cap  ace  d'un 
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gio  , il  étoit  Evêque  de  Tivoli , & Gouverneui: 
de  Rome  & n’a  eu  aucune  intcrceilion  , ni  re- 
commandation , que  delà  vertu  & do&rine  , (k 
des  longs  fervices  faits  à ce  Saint  Siégé.  Le 
Cardinal  Zarhla  8 , autrement  de  San  Marcel'o  , 
étoit  Commiflàire  de  la  Chambre , & neveu  du 
feigneur  Marcelin  de  Nobili  , un  des  plus  inti- 
mes ferviteurs  , que  le  Pape  eût  : lequel  feigneur 
Marcello  étant  mort,  avant  que  de  recevoir  au- 
cun fruit  de  la  bonne  volonté  , que  S.  S.  lui 
portoit  , & de  la  grande  eftirne  , qu’elle  en  fai- 
foit  ; S.  S.  l’a  voulu  montrer  en  la  perfoune  de 
ce  fien  neveu.  Le  Cardinal  Silvio  Antoniano 
Romain  , étoit  Maître  de  la  chambre  du  Pape,  Sc 
perfonage  de  grande  piété  , vertu  , & do&rine , » 


Jî  alto  e fi  macjlofo  officia, 
ylnzi  non  havcndo  tglt  mai 
dcpsjia  certa  libcrtd  di  parole 
efcene  , ch e f g liono  nfarfi  in 
Lornbardia  le  proferiva  fpeffo  , 
no»  s'accorgcndj  di  profcrirle, 
Bentivogiio. 

8 C’eit  ce  Cardinal  , que 
les  Cardinaux  de  la  Faftion 
d’Efpagne  vouloient  élire 
Pape  , à la  place  d'Urbain 
VIII.  qui  étoit  à la  campa- 
gne. Dans  le  conclave  d’a- 
prés  la  mort  de  Clément  , 
on  lui  donna  l’exclufion  , 
tome  via  jlato  Ctncubinarit  , e 
chi  d.t  conginagimento  illicit» 
hxvea  havuti  figli.  Dans  le 
Conclave  de  1689.  les  Car- 
dinaux ne  furent  pas  fi  ri- 
goureux envers  le  Cardinal 
îictro  Otto  boni  , qui  fut  élu 
tPape  , quoiqu’il  fut  pere  de 
plusieurs  bâtards  , ôi  qu’il 


eût  un  régiment  de  neveux 
& de  petits-neveu.x. 

9 jinteniano  étoit  de  trèî- 
bafie  nailïance  , mais  d’un 
efprit  fi  fublime  , que  dès 
fi  jeunefle  il  s’étoit  fait  ad- 
mirer de  tous  les  Cardinaux  , 
& de  tous  les  Prélats  de  U 
Cour  Romaine  , qui  alloienc 
en  foule  entendre  fes  leçons 
publiques  dans  le  College 
Romain  , où  Pie  IV.  l’avoit 
mis  Profefléur  en  Eloquence. 
Pie  V.  le  fit  Secrétaire  du 
Sacré  College  , Charge  qu’il 
exerça  aj.  ans  j après  quoi. 
Clément  VIII.  le  fit  Secré- 
taire des  Brefs  fecrets  , & 
Maître  de  fa  Chambre  , puis 
Cardinal.  Il  avoit  une  fi 
grande  facilité  d’écrire  , qu’il 
ne  faifoit  prefque  jamais  de 
ratures  en  tout  ce  qu’il  com- 
pofoit.  L’obfcuri.té  de  fa  naif- 
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ce  qui  a été  toute  la  recommandation  qu’il  3 
eue.  Le  Cardinal  BelUrmlno  étoit  Jéfuite  10  » 
natif  de  Moritepulciano  en  T ofcane , & eft  celui 


fance  avoit  donné  ocafion  à 
beaucoup  de  gens  , de  croi- 
re , qu’il  étoit  bâtard  ; mais 
le  contraire  eft  prouvé  par 
un  Giofippe  Caflalione  , qui  a 
écrit  fa  Vie.  Clémente  a fie  fa 
al  Pontificat a tir)  Silvio  ap- 
preffo  di  fi  incontinente  , e lo  , 
créa  fuo  Maeflro  di  Caméra  j 
oit-  doppo  fi  prefent)  alcun grave 
tiegetio  , ch'  egli  ) non  lo  par - 
tieipaffi  con  Silvio  , ) dell' 
Optra  fia  per  vantaggiarlo 
non  fi  valejfi.  Sene  firvi  an- 
che il  Papa  nell'  ojficio  di 
Brevi  fegreti  , che  da  lui  fi* 
cffircitato  fin'  alla  morte  , e 
con  tante  lodi  , ch’egli  non 
htbbe  o ccafione  d'invidiarc  pnn- 
to  quel  Sadoleto  e quel  Bcmbo 
che  nelle  Segretarie  fiorirono  in 
fervitio  di  Leon  X.  Perd)  il 
Papa  lo  cre)  Cardinale  , e con- 
tinue poi  a firvirfi  di  Loi  ton 
Pefiejfe  dimoftrationi  d'njfitto 
t di  confidcaza.  Godé  pero 
egli  pochi  anni  quel  la  digr.it  a , 
perche  vtnne  à morte  prima 
che'l  Papa  , il  quale  ne  mofir) 
particolar  figno  ancora  ncl 
vifitarlo  in  perfora,  e firgli 
godere  dalle  fie  proprie  mani 
la  Bene  lii  ione  Apofiolica.  Et 
dans  un  antre  endroit  compa- 
rant l 'Antoniane  avec  \cGiam- 
poli.  Non  Pot r-  a , dit-il  , -fier 
maggiorc  la  d;fi ■■■enzadello  fiile 
dell'  uno  e dell'  ajtro  nella  com. 
fofitiont  de  Brevi.  Quello  d'An- 
foniano  tra  fient  di  ttneetti 


nobili , e nobilmente  diflefi  , e 
tutte  le  parti  tufieme  non  po- 
tevano  ejferc  né  meglioramente  , 
nè  pii o macftevolmcnte  aggiuf- 
tate.  Ail'  incontro  l’idea  del 
Ciampoli  tutta  grande  , ma 
ttmida  e firepitofa  , vefiita 
fpefio  e corne  gioicllata  di  bcl- 
liffime  forme  Latine  , ma  fpefi 
fi  d'altre  degeneranti  ncl  heen- 
tiofo  e troppo  ardito  fiile  , 
fpcffo  ancora  manchevole  di 
decoro  , e dove  ordinariamentt 
fi  vedeva  oprar  l'ingcgno  affat 
pik  che'  giaditio,  Ornava  egli 
particolarmcnte  i fioi  Brevi  di 
parole  tratte, dalla  fiera  Scrit- 
tura  fopra  di  che  gli  veniva 
oppofio  ch' egli  vcfUffe  detti  Bre- 
vi di  parole  , che  fapeffert 
pik  di  el.tufiro  regolari  che  di 
Cortc  Ecclefiafiica  , e rappre- 
fintaffero  pik  la  perfina  d’un 
predicatore  , che  dun  Pontcfice. 
Ma  egli  non  monfirava  far  ca- 
fa  di  fimile  oppofitione  , dicen- 
do  , che  havuto  riguardo  ail ' 
effire  i Brevi  Afoflolici  firitti 
dal  fi  prevu  Pofior  délia  Chiefi 
e non  lettere  profane  non  ha- 
vejfcro  a lujfi  reggiare  con 
p.rrole  tratte  dalle  Secretarie  de 
Prencipi  temporali  ; e che'l 
Bcmbo  in  alcttni  Brevi  , per 
uÇnrpar  troppo  firupulofamentc 
le  fignificationi  Latine  , havea 
degenerato  net  P etnico  t net 
gentilt.  Bentivoglio. 

io  Berllarmin  étoit  fil* 
d’une  f«ur  du  Pape  Marcel 


DigitizecJ 


À-NNE’E  M.  D.  XCIX.  j0, 

qui  a fait  cet  œuvre  incomparable  des  Contro- 
verfes  pour  la  Religion  Catholique , contre  tou- 
tes les  néréfies  qui  font  aujourd’hui,  & qui  ont 
été  au  tems  paflé  : & N.  S.  Pere  le  faifant  Car- 
dinal a voulu  honorer  tant  la  vertu  , & do&ri- 
ne  , & labeur  de  ce  perfonnage  , que  le  College 
des  Cardinaux.  Le  Cardinal  B or,  vi  f! , Luquois  , 
étoit  Clerc  de  la  Chambre  ApoProlique,  & eft 
celui  que  le  Roi  , par  l’inftru&ion  donnée  à 
Monfieur  de  Luxembourg  , métoit  entre  les 
Prélats  Italiens  , que  S.  M.  voudroit  en  tems  & 
lieu  être  recommandez  de  fa  part  au  Pape,  pour 
être  promus  à cette  dignité.  Le  Cardinal  Deti 11 


n.  & s’étoit  fait  Jéfuite , 
pour  fe  dérober  à toutés  les 
Dignitez  ecclefiaflique.  On 
le  connoiflbit  en  France  , 
où  il  éroit  venu  en  1589. 
avec  le  Légat  Henri  Gaëtan. 

1 1 Gin  Battifîa  Deti  liè- 
rent i no.  EgU  entrât  a nel  Se- 
minario  Kcmtino  governato  do.' 
Pxdri  Giefteiti  , quivi  era  di- 
mors.to  fine  ail' et  a di  18.  an- 
ni  j cb'crx  quclla  nella  quale 
fin  froui  Jfo.  Le  relation!  fjrfi 
ingannarone  il  Papa  , con 
tjfirgli  rapprefentato  il  giovane 
fient  di  quei  t aient i 3che  glier.e 
potevano  rtndere  maogiorc  l’ef. 
pettatione  j e firfe  il  giovane 
fie  (fa  ancira  dal  canto  fui  oc. 
tultava  i futi  Ai  fini  : ma 
tomunque  fi  fffe  , prcvalfi 
■nel  Papa  la  tenerezza  , ed 
in  a nef}  a promotione  de’  Hcdiei 
lo  créé  Cardinal  , faco’dolo 
paffart  in  un  fubbito  dagl'anni 
* ctrbi  ail’  et  a matura  j da 


una  tanta  ofcurità  fcolarcfc a 
ad  nn  tanta  fplendsre  eccle- 
fiaftico  e dxll'  rncerte  e fxllxci 
fpcrance  di  riufcita  d goderc 
quel  premio  , chc  i Frondai  e 
Pontcfici  dovcrcbbono  compar ti- 
re filamente  àprovati  mérité. 
Ma  Clemente  fe  ne  per.ti  fubbi- 
to alla  rclatione  di  -cita  libé- 
ra che  di-venne  foi  licentiofa  y 
e d:ppo  fempre  pi'to  diffoluta  y 
0 che  al  fine  dcgenero  in  tar.ti 
ecccffi  di  vitHperio  , che  Deti 
dalla  Carte  fi  nominava  il 
Mondai  di  fjvcfit  tempi  [ le 
Deti  fut  appellé  par  fobri- 
quet  il  Mor.tin»  à caufe  de 
la  reflcmbance  de  fes  mœurs 
& de  fes  débauches  à celles 
du  Cardinal  ln.nccazo  del 
Monte  , neveu  adoptif  du 
Pape  Jules  III.]  corne  il 
Mont  tnt  havrebbe  petuto  chia - 
marfi  il  Deti  quel  H : benche  (i 
potrebbe  dire  , che  in  que  (la 
farte  fiffe  fiat  a maggiore  la 
06 
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eft  parent  du  Pape  12 , âgé  d’environ  18.  ans, 
de  ft  ature  & préience  fort  honorable  , & de  fort 
bon  naturel  : & le  Pape  en  le  promouvant  dit , 
qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mere  dudit 
Cardinal. 

• En  fomme  , les  Efpagnols  fe  plaignent  gran- 
dement de  cette  promotion  , tant  pour  n’en  avoir 
eu  qu’un  de  leur  nation  , qu’au fli , pour  y avoir 
été  omis  quelques  Prélats  de  cette  Cour , qu’ils, 
prétendent  avoir  mérité  cette  dignité , mieux  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  obtenue  ; & ne 
peuvent  penfer  pourquoi  leldits  Prélats  ayent  été 
portpofez  , finon  que  pour  avoir  été  reconnus 
ou  foupçOnnez  d’incliner  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne.  Et  m’a  été  dit  fort  bonne  part , 
que  l’Ambafiàdeur  d’Efpagne  voulant  en  déchar- 
ger fon  cœur , le  dit  ainlï  au  Pape  en  la  premiè- 
re audience  , qu’il  eut  après  la  promotion.  Voi- 


eUfgrada  de  noflri  , poiche  in 
rdgione  eTancianità  btfigno  chs'l 
tioftro  Sacro  Collcgio  ne  dcffi 
Deti  nella  precminer.za  di  fui 
Decano  , portato  à braccia  ne! 
Cinfîjlcro  una  volt*  fila  , per 
goder  ne  quella  fol a il  pojfffi  , 
ptrch'egli  pii  venne  à morte 
tn  brevijjimo  tempo  cime  fe 
il  Deca  iato  ftcffi  , non  po. 
tendolo  ributtare  , non  l’ha- 
•veffd  volnto  al  mena  pin  lnn- 
gamente  foff'ire.  Difji  , por- 
tâto à braccia  , p.rch'erji  cra 
froppiato  dalla  podagra  , e 
pieao  di  mille  a’tre  incnrabili 
malade  , contratte  per  mille 
eccejji , tht  gP-  havevam  ab- 
battnte  le  firze  , fia  dal 
tempo  y ch'egli  havtrebbe  d<vn- 


to  goder  le  fi»  invigorite*. 
Mem.  du  Card.  Bentivoglio. 

I 2 La  mere  du  Pape  Clé- 
ment Vtl'I.  s’apcloit  Donna 
Lefa  Deti.  La  promotion  de 
ce  Cardinal  à l’âge  de  1 8-  ans, 
dérogeoic  à la  Bulle  de  Sixte 
V.  qui  ordonne  , que  l’on  aie 
*a.  ans  acomplis  , pour  pou- 
voir être  fait  Cardinal  Dia- 
cre. Herrera  dit  , que  Sixte 
fit  ce  reglement  d’âge  , pour 
exclure  du  Cardinalat  E- 
doüard  Farnefe  , pour  qui 
le  Roi  d’Efpagne  deman- 
dait le  chapeau  , en  confi- 
dération  des  fervices  rendus 
par  le  Duc  Alexandre , fon 
pere. 
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*à  donc  quant  aux  perfonnes  des  Cardinaux  nou- 
vellement faits. 

Au  demeurant , ledit  jour  de  la  promotion  , 
Monfieur  le  Cardinal  Aklobrandin  nous  donna 
à dîner,  à dix  que  nous  étions  préfens  en  cette 
Cour  ; 8c  après  diner,  nous  mena  en  lacham- 
• bre  du  Pape  , qui  nous  donna  les  bonnets  de 
Cardinal , <St  nous  fit  une  très-grave  & trts-fain- 
te  exhortation  à bien  fervir  à Dieu  , 8c  à fon 
Eglife  , & au  S.  Siégé.  Le  làmedi  6.  il  tint  Con- 
fiftoire public , où  il  nous  donna  les  chapeaux. 
Le  mecredi  ii.  tint  Confiftoire  fccret  , où  il 
nous  ferma  la  bouche,  faisant  la  coutume 
Le  mercredi  18.  en  un  autre  Confiftoire  fecret 
, il  la  nous  ouvrit  , & nous  donna  nos  titres  , 
Se  à moi  échut  celui  de  S.  Eufebe,  qui  eft  un 
Monaftere  cle  Céleftins  auprès  de  Sainte  Marie 
Major  , & de  S.  Antoine.  Depuis  , le  Pape  nous 
a diftribuez  en  certaines  Congrégations  ,&  j’ai 
été  mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a trouvé 
bon  , que  je  m’apellaffe  de  mon  nom  , h Cardin 
|*  nul  d'Ofar , plutôt , que  le  Cardinal  de  Rennes  » 
de  mon  Evêché  ; ou  le  Cardinal  de  S.  Eufebe  , 
de  mon  titre  ’L 

13  C’cft  une  cérémonie  doit  leur  ouvrir  la  bouche* 
confiitoriale  , par  laquelle  Puis  il  les  y fait  rentrer  » 
les  nouveaux  Cardinaux  font  & leur  ouvre  la  bouche  > 
avertis  du  refpett  qu’ils  doi-  après  avoir  recommandé  de 
vent  aux  anciens  , 8c  de  la  fe  gouverner  avec  gravité  » 
modeftie  , qu’il  s ont  k gar-  modeltie  , & prudence  ; de 
der  , iorfqu’-iis  opineront  dire  leur  avis  , fans  contre- 
dans  les  Congrégations  , & dire  celui  des  autres  avec 

» dans  les  Conlilloires.  opiniâtreté  , aigreur  , ou 

14  Dins  cette  fécondé  arrogance  , & de  garder 

cérémonie  le  Pape  fait  for-  inviolablement  les  fecrets 
tir  du  Confiftoire  les  nou-  que  le  Pape  communi- 
veaux  Cardinaux  , pour  dé-  quera. 

libérer  avec  les  anciens  s’il  j 5 Les  Cardinaux  , qui  ne 


\ 
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Depuis  le  jour  de  la  promotion  , Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  m’a  logé , & traité  en 
l'on  Palais  de  Monte-Jordan  , & mis  en  fon  apar- 
tement  , paré  plus  richement  que  pas  un  autre , 
qui  foit  à Rome  , fans  en  excepter  celui  du  Pape 
meme , & m’a  acommodé  de  lés  coches , & ca- 
roflès  , de  fes  eftafiers  , chapelains  , gentilshom- 
mes , éc  autres  , pour  faire  les  vifites  acoûtumées 
des  anciens  Cardinaux  , & pour  les  Chapelles , 
& Confiftoires.  De  forte  que  toutes  chofes  fe 
font  paflées  fans  comparaifon  , avec  plus  de 
dignité  pour  le  Roi , & pour  la  perfonne  du 
Cardinal , qu’elles  x’eufiént  fait  s’il  eût  été  ab- 
fent.  Et  encore  qu’il  m’a  fait  tout  ce  bien  , 
& honneur , en  partie  pour  le  bien  qu’il  me  veut 
de  fa  grâce  : fi  eft-ce  qu’il  a été  mû  , principa- 
lement pour  le  refpeét  du  Roi  16  , par  lequel  il 
favoit , que  j’avois  été  demandé  , & que  je  trai- 
1 tois  les  afaires  de  S.  M.  Et  comme  je  defire  lui 
en  rendre  toute  gratitude , & fervice  toute  ma 
vie  , aulli  vous  prié-je  de  faire  en  forte  que  S.  M. 


font  pas  de  grande  nai  (Tance , 
ont  acoûtumé  de  s’apellcr  du 
nom  de  leurs  titres  , ou  de 
leurs  Evêchez  , quand  ils 
font  Evêques  ;mais  Clément 
VIII.  voulut  , .que  notre 
Cardinal  fût  appel  lé  de  fon 
noni  de  famille  , pour  mieux 
illuftrer  fa  perfonne  , où  il 
avoir  dit  fouvent  , qu’il  ne 
trouvoit  rien  à redire  , que 
le  peu  de  naiflance.  Elleétoit 
en  eiFet  fi  obfcure,que  le  Pape 
pouvoir  dire  de  lui  , ce  que 
Tibcre  avoir  dit  d’un  certain 
Rufus  en  le  faifant  Préteur. 
Vidttur  mihi  ex  fi  nattes,  Car 


il  n’avoit  point  de  parens  ; 
ou  du  moins  , il  n’en  con- 
noiiïoit  aucun.  Ce  qui  a 
fait  dire  h quelqu’un  , que  fi 
jamais  homme  avoit  dû  , 
pour  l’obfcurité  de  fon  ex- 
traction , être  apellé  , fils 
de  la  Terre  , c’étoit  Arnaud 
d’Oflat. 

16  Notre  Cardinal  ra- 
porte  toujours  le  bien  , Sc 
l’honneur  qu’il  reçoit , à fon 
Prince  , comme  à l’auteur 
unique  de  fa  fortune. 
aetÇorem  dr  ducern  Minifier 
frr(Hn*m  referebat, 
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l’en  remercie  comme  de  chofe , qui  lui  aura  été 
agréable. 

J’ai  reçu  en  fon  logis  les  vifites  acoûtumées 
de  tous  les  Cardinaux  , & encore  des  Ambafla- 
deurs  , & même  du  Duc  de  Sefiè , AmbaHàdeur 
du  Roi  d’Efpagne , qui  m’a  tenu  tous  propos  de 
courtoifie  envers  moi , & de  refpeét , & révéren- 
ce envers  le  Roi:  & entre  autres  me  dit , qu’il 
defiroit , & efperoit  de  voir  le  jeune  Roi  , (on 
maitre , marcher  contre  le  Turc  , ennemi  com- 
mun de  la  Chrétienté  , fous  la  conduite  de  no- 
tre Roi  , comme  du  plus  grand  Capitaine  du 
monde  *7.  Je  vous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fuf- 
dites  , non  pour  avoir  étéchatouillé  de  ces  gran- 
deurs , vous  afsîjrant  , que  je  ne  m’eftime  de 
rien  , plus  que  je  faifois  auparavant  ; mais  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  s’eft  paffé,  comme 
cela  eft  du  devoir  de  ma  charge , & mêmement 
de  l’honneur  & refpedt  , qui  a été  rendu  au 
Roi. 

Le  Pape  envoyé  le  bonnet  pour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  , par  un  fien  Camerier  fe- 
cret , qui  eft  de  la  Maifon  très-illuftre  des  Com- 
tes de  l’Anguifciole  , & poüible  lui  baillerai-je 
cette  lettre  à porter.  Tant  mieux  il  fera  reçu 
par  de  là  , tant  plus  'notre  réputation  fe  main- 
tiendra , & acroitra  par  deçà  ; qui  eft  tout  ce 
que  j’avois  à vous  écrire  touchant  cette  derniè- 
re promotion  , & fes  apartenances , & dépen- 
dances- 

A quoi , j’ajouterai  encore  ce  mot , qu’outre 
l’obligation  > que  Monfieur  le  Cardinal  de  Sour- 

17  C’eft  de  ce  compliment  il  n’y  avoit  mal  qu’il  n’eût 
du  Duc  de  SelTe  qu’il  «boit  dît  du  Roi  avant  que  le  Papt 
vrai  de  dire  , ptjjîmum  inimt-  l’eût  abfouî. 
atrum  genttt  l amiantes.  Car 
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dis  a de  venir  dans  un  an  prendre  le  chapeau  a 
Rome , il  feroit  bon  , qu’il  s’en  vint  réiider  en 
cette  Cour  , &:  y fervir  le  R.oi  conjointement 
avec  le  Saint  Siégé  , n’y  ayant  autre  lieu  , oîi  il 
puifiè  ii  bien  a prendre  les  fondions,  & devoirs 
d’un  bon  Eccleliafticjue , & aquerir  expérience 
& prudence  18  en  toutes  fortes  d’afuires  ; bref, 
fe  rendre  capable  en  l’âge  &c  en  la  dignité  oïl 
il  eft  , de  fervir  près  & loin  Ion  Prince  , & 
Ci  patrie. 

Il  y a encore  une  autre  chofe , que  je  veux  & 
dois  ajouter  ; c’cft  qu’avant  la  promotion  , lors 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s’aprêtoit , 
pour  parler  au  Pape , de  faire  des  Cardinaux  , 
je  le  fupliai  , de  parler  pour  MeJieurs  Serafin  , 
& lomellin  , au  rang  , ék  ordre  auquel  le  Roi 
les  avoit  mis  dès  le  commencement  , & faire 
toute  inftance  pour  eux  , comme  pour  les  qua- 
tre , dont  S.  M.  & vous , m’aviez  écrit  par  vo- 
tre dépêche  , du  premier  de  Décembre  : ce  qu’il 
fit , ainlï  qu'il  éciit  au  Roi  lui-même.  De  fa- 
çon , que  lefdits  fieurs  Serafin,  & Lomellin  fe 
peuvent  confoler  , en  ce  que  le  Roi  a toujours 
conlîamment  pourfuivi , de  faire  in  dance  pour 
eux,  depuis  le  commencement  julques  à la  fin; 
& que  les  Minuties  de  S.  M.  y ont  procédé  de 
bonne  foi  , & avec  toute lincereafedion  , com- 
me Dieu,  qui  eft  fcrutateur  des  cœurs  , en  eft 
témoin  ; lequel  je  prie  , <Scc.  De  Rome  , ce  23. 
Mars  1599. .. 

/ 

18  Voilà  tout  cc  qui  man-  que  la  nomination  du  Roi  , 
quoit -à  ce  nouveau  Cardinal  , ar.te  fravifa  tritrita.  Voyei 
qui  de  fon  côté  n’avoit  rien  la  lettre  310.  & la  note  t. 
aporté  à cette  haute  dignité  , 
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LE  T RE  CLXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  avant  hier 
certaines  chofes  , touchant  la  derniere  pro- 
motion des  Cardinaux  , que  je  ne  vousavois  pû 
écrire  par  Vulerio  , & voulois  bailler  ma  lettre  au 
Comte  de  l’Anguifciole  , Camerier  fecret  de 
N.  S.  P.  par  lequel  S.  S.  envoyé  le  bonnet  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Sourdis  : mais  il 
ne  part  point  fi  tôt  , comme  je  penfois. 

Par  ma  lettre  du  2.  de  ce  mois,  que  ledit  V a- 
lerio  vous  porta  , je  vous  rendis  compte  de  l’au- 
dience , que  j’avois  eue  le  vendredi  26.  Février. 
Le  vendredi  d'après  , qui  fut  le  jour  de  ce 
mois,  je  ne  fus  point  à l’audience , parce  que  la 
coutume  eft , que  les  Cardinaux  nouvellement 
faits  , s’ils  font  en  Cour  , ne  fortent  point  de 
leurs  logis  , jufqu’à  ce  qu’ils  vont  prendre 
le  chapeau  ; & les  chapeaux  ne  furent  donnez  , 
que  le  famedi  6.  jour  de  ce  mois.  Le  vendre- 
di 12.  j’allai  à l’audience  , & remerciai  le  Pape 
de  la  promotion  : premièrement  , au  nom  du 
Roi , comme  ayant  fes  afaires  en  main  ; & puis , 
au  nom  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  , 
& au  mien  propre.  Et  pour  rendre  cet  aéte  plus 
authentique  & plus  agréable,  je  n’y  voulus  mê- 
ler autre  afaire , finon  , qu’à  la  fin  , je  priai  le 
Pape  du  gratis  de  l’expedition  de  l’Evêché  de 
Bayonne  , pour  Monfieur  d’Echaux  1 , laquelle 

1 Bertrand  d'Echaux  , Cardinal  d’Ofiat  l’avoit  dk 
ïltiarnois  , étoit  parent  du  au  Pape,  pour  obtenir  plus 
Koi  , & probablement  le  facilement  le  gratit  de  cet 
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requête  je  ne  pus  diferer , pour  autant  que  le- 
dit Evêché  avoit  été  préconifé  au  Confilloire 

firécédent  , & devoit  être  propofé  au  prochain 
uivant , comme  il  fut.  S.  S.  m’acorda  'ledit 
gratis  fort  volontiers  , & en  figna  depuis  le  mo- 
tu  ÿroprio  , comme  il  avoit  aufiî  ligné  celui  de 
l’Archevêché  de  Lion  , avec  rétention  de  deux 
Abbayes , pour  le  fils  de  Monfieur  de  Bellie- 
vre. 

Le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  & le 
premier  afaire  , dont  je  lui  parlai , fut  de  l’ex- 
pedition  de  l’Archeveché  de  Sens  , en  la  per- 
sonne de  Monfieur  de  Boufges  : & lui  baillai  les 
letpres  , que  le  Roi  lui  en  écrivoit , & encore 
d’autres , que  Monfieur  de  Luxembourg  lui  en» 
voyoit  ; & les  acompagnai  de  tous  les  meilleurs 
propos,  dont  je  me  pûs  avifer,  tendanstousà 
lui  perfuader , qu’il  étoit  meshui  tems  d’expe  - 
dier  cette  afaire  , tant  pour  le  refpeft  du  Roi, 
qui  l’en  fuplioit  très-inftamment  , que  pour  le 
bien  de  l’Eglife  de  Sens  , & de  toute  la  Dio- 


Evêthé.  Le  pere  de  l’Evé- 
que  étoit  le  21.  ou  le  12. 
Vicomte  à’Echaux  : ce  qui 
prouve  l'antiquité  de  cette 
Maifon.  Bertrand  fut  tranf- 
feréjtn  1 6 ! 1 . à l'Archevéché 
de  Tours  vacant  par  la  dé- 
miflion  ou  la  destitution  de 
SetaJIien  Galigmt  , frcrc  de 
la  maiheureufe  Maréchale 
d’Ancre;  & aflocié  à l’Or- 
dre du  Saint-Efprit  dans  le 
Chapitre  tenu  le  dernier 
jour  de  1619-  Louis  XIII. 
l’avoit  nommé  au  Cardinalat , 
mais  le  Cardinal  de  Riche- 


lieu , qui  ne  vouloit  paf 
qu’il  le  fût,  empîcha  four-’ 
dement  fa  promotion  , & fit 
donner  le  chapeau  qui  lui 
étoit  deftiné  , à l’Archevè- 
que  de  LionJDenisde  Mar- 
queinont  , Ambafladeur  à 
Rome  , véritablement  hom- 
me de  bien  & de  bon  en- 
tendement , mais  de  naiiïan- 
ce  bourgeotfe.  C ar  il  étoit 
petit-fils  d’un  Apoticaire  , 
qui  de  fon  nom  de  famille 
s’apelloit  Simon.  M.  d’E- 
chaux  mourut  le  21.  de  Mali 
1641-  âgé  de  Ss-  ans. 
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Cefe  &•  Province  Archiepifcopale  ; & même  après 
en  avoir  donné  intention  à Monfieur  de  Luxem- 
bourg , qui  l’avoit  aufli  afsûré  au  Roi , & laifie 
un  fien  Secrétaire  , pour  en  folliciter  & porter 
en  France  l’expedition.  S.  S.  médit,  qu’il  n’en 
a voit  jamais  rien  promis  à Monfieur  de  Luxem- 
bourg , ni  à autre;  & néanmoins,  s’il  voioit  le 
pouvoir  faire , il  complairoit  au  Roi  volontiers  ; 
mais  Monfieur  de  Bourges  étoit  en  fi  mauvais 
prédicament  en  cette  Cour  , que  S.  S.  recevroit 
un  ef corne  * , fi  cette  afaire  fe  propofoit  en  Con- 
fiftoire  ; étant  bien  averti , qu’il  y avoit  des  Car- 
dinaux, qui  étoient  réfolus  de  s'y  opofer  : par- 
tant prioit  le  Roi  de  l’avoir  pour  excufé.  Je 
lui  dis , que  Monfieur  de  Bourges  étoit  un  très- 
honorable  Prélat , & avoit  bien  iervi  l’Eglife  & 
la  Couronne  * , comme  il  faifoit  à préfent , & 
étoit.pour  faire  à l’avenir  plu?  que  jamais  ; & 
ne  pouvoir  être  ici  en  mauvais  prédicament , que 
pour  avoir  tenu  le  parti  du  Roi , & pour  de  mau- 
vais ofices  , que  ceux  du  parti  contraire  lui 
avoient  faits.  S.  S.  me  répliqua,  que  cen’étoit 
point  pour  cela  4 , & qu’il  n’avoit  acoûtumé  de 


a C’cft  un  mot  Italien 
francifé  , qui  fignifie  , afront. 

3 Hic  vir  , dit  M.  de 
Thou  , fon  grand  ami  , cenf- 
tantifjimè  rtgias  fartes  CJ- 
lamitojifjimis  temperibus  tu- 
tatns  efl  , cum  dicerct  Reli- 
gion! nijt  fai  va  republie  a con- 
fie li  non  poffe  • fialvam  autene 
rempublicam  firvari  nonfoffi  , 
nijî  légitima  fitcceffione  ferva- 
ta  : ok  id-jtee  dtm  fublimiore 
dignitate  effet  digniffimus  , 
ai  ta  fctnper  exclufus  fait. 


A la  fin  du  136.  livre  de  fort 
hifioire.  Ce  Prélat  fut  auffi 
confiant  à fervir  le  Roi  , que 
le  fut  Pierre  d’Efpinac  Ar- 
chevêque de  Lion  à fervir  les 
Guifes. 

4 Ce  que  le  Pape  enten- 
doit  , & ne  difoît  pas  ; c’efl: 
que  cet  Archevêque  de  Bour- 
ges avoit  prepofé  en  plein* 
Aflemblée  du  Clergé  de 
France  , d’y  faire  un  Patriar- 
che. Crime  de  leae-Majefté 
Papale  irrémifiible. 
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croire  de  quelqu’un  à ceux  qui  lui  étoient  mal 
afeétionnez  , & étoit  marri  de  ne  pouvoir  com- 
plaire au  Roi. 

J’en  parlai  auffi  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin , auquel  nous  avons  a cou  tu  me  d’al- 
ler en  fortant  de  chez  le  Pape  , & lui  baillai  les 
lettres,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit , avec  une  de 
Monfieur  de  Luxembourg  , & une  autre  de 
Monfieur  de  Bourges.  Il  me  demanda  ce  que 
le  Pape  m’avoit  répondu.  Je  le  lui  dis;  & en- 
core ce  que  je  lui  avois  répliqué  : & m’éten- 
dant là-defius  , je  lui  remontrai  , que  ce  refus 
feroit  trouvé  mauvais  en  Cour  , & par  toute  la 
France;  & q-.-je  lui  Cardinal  Aldobrandin  feroit 
chofe , non  feulement  agréable  au  Roi  , mais 
auffi  utile  à l’Eglifè  , & au  Saint  Siégé  même, 
s’il  employoir  fon  crédt  & autorité  à promou- 
voir l’expedition  de  cet  a fore.  11  médit,  que 
le  Pape  défi  reroit , que  cette  a faire  fut  enfermes 
de  pouvoir  être  expédié,  &,  que  lui  Cardinal 
Aldobrandin  , y vôudroit  auffi  fervir  le  Roi  : 
mais  qu’une  grande  partie  du  College  des  Car- 
dinaux , y étoit  contraire  , & s’y  opoferoit  ; & 
qu’il  n’étoit  pas  même  bon  pour  Monfieur  de 
Bourges  , que  cette  afaire  fe  propofat  en  Con- 
fiftoire  , hors  duquel  néanmoins,  il  ne  fe  pou- 
voit  expédier. 

Le  fécond  afaire  , dont  je  parlai  an  Pape  , en 
ladite  audience  dudit  19.  de  ce  mois,  fut  de 
l'Abbaye  de  Montier-Neuf  , priant  S.  S.  de  la 
part  du  Roi , de  vouloir  bailler  ladite  Abbaye 
en  commande , encore  que  le  dernier  pofi'ellèur 
l’eût  eu  en  titre  ; atendu  qu’auparavant  elle  fou- 
loit  être  tenue  en  commande , & l’avoit  été  par 
les  trois  précédens.  11  médit,  que  cela  leroit 
contre  le  droit , & contre  la  coutume  de  cette 
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Cour,  & contre  le  bien  & utilité  de  l’Eglife , 
6'c  même  en  France  , où  il  n’y  avoit  jà  que  trop 
de  débauche , quant  aux  choies  Ecclefiaftiques , 
fans  y introduire  cette-ci.  Je  lui  répliquai , que 
le  Roi  lui  demandoit  cette  grâce  pour  une  per- 
fonne,  qui  lui  étoit  fort  agréable;  & que  S.  S. 
pourroit  fatisfaire  à foi- même  , & complaire  à 
S.  M.  en  baillant  pour  cette  fois  ladite  Abbaye 
en  commande  , & apofant  un  décret  , que  le 
Commandataire  venant  à décéder,  eu  à céder 
ladite  commande  , l’Abbaye  retourneroit  en  ti- 
tre. Le  Pape  me  répondit , que  ces  décrets  ne 
fe  gardoient  point.  Je  lui  dis , qu’ils  fe  dévoient 
garder  & exprimer  és  provifions  üiivantes  , au- 
trement elles  étoient  milles  , comme  il  favoit 
trop  mieux  : & lui  baillai  le  mémoire  , qui  en 
avoit  été  dreHê  , fur  lequel  il  a depuis  répondu 
au  Dataire;  qui  eft  à dire,  qu’il  n’en  veut  rien 
faire.  Car  les  Dataires  n’ont  point  acoûtumé 
de  lui  porter  telles  choies,  fi  elles  ne  font , pre- 
mièrement , acordées  par  S.  S.  à l’inftance  de 
quelque  autre.  Après  cela  , je  parlai  à S.  S.  de 
quelques  autres  grâces , qui  étoient  plus  aifées 
à obtenir  pour  des  particuliers  : &furlafinde 
l’audjfnce,  je  fis  introduire  M.d’Echaux,  Evê- 
que de  Bayonne  , à prendre  le  rocher  de  la  main 
du  Pape  , qui  l’avoit  expédié  de  fon  Evêché  de 
Br.yonne  , deux  jours  auparavant. 

Au  demeurant  , le  Général  des  Cordeliers  ï 


^ Bonaventnrd  C al rfr riro- 
nt , Calabrois  , perfon.ige  de 
grand  cfprit , & très-habile 
à négocier  , ainfi  qu’il  fut 
bien  le  montrer  dans  la  Mé- 
diation , qu’il  exerça  en 
1597.  & y8-  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  & d’tfpa- 


gne  : d’où  s’enfuivit  la  Paix 
de  Vervin  , qui  fut  auffi  ho- 
norable & avantageufe  à 1* 
France  , que  celle  de  1559. 
lui  avoit  été  honteufe  , & ‘ 
préjudiciable.  CaUtagirtna  Su 
cillant  , crtau  Patriarca  di 
Ctnftantimfoli  in  rtetgnitim 
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a été  fait  par  le  Pape  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , & S.  S.  m’a  dit , & faitdire  parM.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , qu'il  vouloit  envoyer  ledit 
Patriarche  vers  S.M.  pour  le  fait  du  Marquilàt 
deSaluces,  afin  d’obtenir  prorogation  du  tems 
du  compromis , qui  s’en  va  expirer  le  2.  du  mois 
de  Mai  prochain  6.  Mais  outre  ce  que  S.  S.  m’a 
dit,  je  tiens  pour  tout  certain  , qu’elle l’envoye 
encore  , pour  eflàyer  de  compofer  ce  diferend 


délit  nobili  e virtuofe  fétiche 
d J lui  faîte  nel  maneggio  à cil  a 
face  conchiufa  fra  le  due 
Cortne  in  Vervin.  Nd  tempo 
di  quel  Trattsto  era  cglé  Ge- 
nerale de  Prancefcani  Offcr- 
vanti  , ed  bavera  pur  ftmil- 
mente  fflenuto  quel  Officia  con 
gran  prudenza  e riputatione  : 
t veramente  tgli  s’era  fatto 
conofcere  non  menu  espace  d'o- 
gni  maggier  impiego  ne  ma- 
neggi  dcl  Se  colt  , di  quelle  che 
fi  fi  fi  mcjlrat»  habile  prima 
ne ’ più  importante  e prit  invi- 
luppati  del  Claujlre.  Mémoi- 
res de  Bentivoglio.  Et  pour 
rendre  à chacun  l’honneur  , 
qui  lui  cil  dû  , je  ne  dois  pas 
faire  ici  l’éloge  de  cet  il- 
kiftrc  Général  & Patriarche , 
fins  apeller  au  partage  de  fa 

Îjloirc  , le  compagnon  de 
on  travail  , Fray-Vrancifco 
de  Sofa  , Son  Secrétaire  , 
qui  lui  fucceda  au  Cénéra- 
lat  ; & qui  depuis  fut  en- 
core honoré  de  l’Evêché 
d’Ofma  , par  Philippe  III. 
Roi  d’Efpagnc-  Ainfi  la  Paix 
de  Vervin  fut  proprement 
l’ouvrage  de  trois  Cordeliers , 


lavoir  , du  Nonce  du  Pape  , 
François  de  Gonzague  , Evê- 
que de  Mantoue  , aupara- 
vant  Général  de  cet  Ordre  ; 
& des  deux  autres  que  je 
viens  de  nommer.  Le  nom 
de  Calatagirone  me  fait  fou- 
venir  d’un  autre  lnnecenti » 
Calatagirone  , Général  des 
Capucins , qui  étant  venu 
en  France  en  16^7.  pour 
faire  la  vifite  des  Cou- 
vens  de  fon  Ordre  , pre- 
fenta  de  la  part  du  Pape 
Innocent  X.  un  Bref  exhor- 
tatoirc  à la  Paix  , h la  Reine 
Régente  ; & n’ayant  rien  pû 
tirer  d’elle  , que  des  répon- 
fes  qui  tendoient  à (B  con- 
tinuation de  la  guerre  , la 
menaça  , Elle  , & le  Cardi- 
nal Mazarin  , de  tous  les 
malheurs  dont  ils  furent 
a /Taillis  un  an  après.  Hifloire 
de  Vcnife  de  Battijla  Nani , 
livre  q. 

6 C’étoit  un  Compromis 
fait  , & ligné  l’année  précé- 
dente à Vervin  , par  lequel 
il  étoit  dit  , que  le  Pape 
décidcroit  , dans  un  an,  le 
différend  duMarquifat. 
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par  voye  d’acord  ; & qu’il  vous  portera  divers 
expediens , lefquels  tendront  tous  à ce  que  le- 
dit Marquifat  demeure  à Monfieur  deSavoye, 
comme  je  vous  ai  prédit  ci-devant,  & m’y  con- 
firme de  plus  en  plus. 

Ledit  Patriarche  vous  eft  connu  ? autant  , ou 
plus  qu’à  moi , & pour  ce  , je  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe  , finon  , qu’il  a fait  de  fort  bons  ofi- 
ces  au  Roi  par  deçà  : mais  avec  tout  cela  , il 
faudra  bien  prendre  garde  à fa  négociation.  Je 
lui  ai  ouï  dire , entre  lui  & moi , que  le  Mar- 
quifat de  Saluces  n’étoit  rien  à un  fi  grand  Roi , 
comme  eft  le  nôtre;  & qu’il  n’y  alloit,  qu’un 
peu  de  réputation  : Que  quoi  qu’on  dit , S.  M. 
pouvoit  entrer  en  Italie  par  aftèz  d’autres  lieux  : 
Qu’il  n’étoit  expédient  au  Roi , de  faire  la  guer- 
re à Monfieur  de  Sa  voye  ; & que  fi  S.  M.  la  fai- 
foit , entr’ autres  maux  , il  adviendrait  cetui-ci , 

3ue  les  Efpagnols  ne  retireraient  point  leurs  gens 
'armes  “des  Pays-bas  , & pourraient  même  ne 
tenir  point  le  tranfport  défaits  Pais-b3s  , que  le 
feu  Roi  d’Efpagne  avoit  fait  à l’Infante , & à 
l’Archiduc  Albert7  8.  Par  lefquels  propos , il  eft 
facile  de  juger , où  il  veut  venir  ; & me  femble 
qu’à  tous,  il  y a fort  bonne  réponle  , laquelle 
vous  (aurez  trop  mieux  faire.  Je  lui  ai  encore 


7 Ce  Patriarche  avoit  eu 
plufîeurs  conférences  avec 
Mcfiieurs  de  Bellievre  & de 
Villeroi  , avant  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  & 
d’Efpagne  , s’aflemblaiTi-nt  à 
Vervin. 

S Comme  le  difeours  , que 
le  Patriarche  avoit  tenu  à 
hotre  Cardinal  , décou vroit 
les  vrais  femimens  du  Pape  , 
dont  il  étoit  Mimftre  en 


cette  négociation  ; & ceux 
du  Roi  d’Efpagne  , dont  il 
étoit  né  fujet  ; il  emportoic 
beaucoup  à notre  Roi  d’ea 
être  averti  à teins  , pour  fe 
prémunir  contre  les  propo- 
rtions , & Its  perfuafions 
du  Patriarche  , qui  étoit  un 
homme  adroit  , délié  , & , 
comme  dit  l’Italien  , fitna 
Ai  rifit^bi. 
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ouï  tenir  & déduire , que  la  Brefiè  entière , avec 
la  ville  & Citadelle  de  Bourg , feroit  plus  utile 
au  Roi , que  le  Marquifat  9.  A quoi  je  con- 
jecture , qu’entre  autres  expediens  , ils  ont  ce- 
tui-ci,  de  bailler  ladite  ville  & fortereflè  de 
Bourg  , avec  toute  la  Brelîè , pour  ledit  Mar- 
quii'at. 

Les  gens  de  Monfieur  de  Savoye  font  toujours 
ici  ; & Son  Alteflè  fait  dire  par  fon  Ambaflâ- 
deur  , qu’il  leroit  bon  de  faire  une  ligue  contre 
le  Turc  , & d’y  inviter  le  Roi  ; & qu’il  fe  pré- 
fente maintenant  une  fort  belle  ocailon  de  rui- 
ner cet  infidèle  & barbare.  En  fomme , il  vou- 
droit  que  le  Roi  s’engageât  fi  bien  ailleurs  , que 
S.  M.  n’eût  moyen  d’avoir  raifon  de  l’ufurpa- 
tion  , qu’il  a faite  fur  la  Couronne  de  France. 

Monfieur  le  Préfident  de  Villiers  m’a  écrit, 
qu’à  Venife  on  tient , que  quelque  mine  qu’il 
falîè  de  vouloir  foutenir  une  guerre , plutôt  que 
de  rendre  le  Marquifat  , toutefois  il  n’en  fera 
rien.  Audi  m’a  fait  fouvenir  ledit  Sieur  Préfi- 
dent, que  lorfque  Monfieur  de  Savoye  s’empa- 
ra du  Marquifat , vous  n’étiez  point  en  Cour  ; 


ç La  Btcfle  valoir  mieux 
que  le  Marquifat  pour  le  re- 
venu , mais  le  Marquifat  im- 
portoit  bien  plus  à la  France 
que  la  Brefle.  Par  l'échange 
du  Marquifat  avec  la  Breife 
le  Roi  aqueroit  plus  de  pays  ; 
mais  par  le  recouvrement  du 
Marquifat  il  auroit  acquis 
plus  de  réputation  parmi  les 
Princes  etrangers  , & plus 
d’autorité  en  Italie.  Henri 
IV-  devoir  diré  au  Pape  & 
au  Duc  de  Savoye  ce  qu’A- 


Iexandre  , S qui  il  prenoit 
plaifir  d’être  comparé  , ré- 
pondit un  jour  à Parmenion  , 
qui  lui  confeilloit  d’aecepter 
l'or  que  lui  offroit  Darius  : 
je  fuis  Rai  , non  fat  mar - 
ch.tv.d.  Comme  voulant  dire  : 
fi  j’étois  marchand  , les  pro- 
pofttions  que  tu  me  fais  fe- 
roient  bonnes  ; mais  étant 
Roi  , je  dois  préférer  la 
gloire  à tout  intérêt.  Voyez. 
U lettre 

Si 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XCIX. 

8c  que  Monfieur  de  Révol  vous  avoit  luccedé  : 
& qu’à  caufe  de  cela  , poflîble  , ne  vous  feriez- 
vous  point  fouvenu  défaire  bailler  à Monfieur 
de Sillery  les  lettres,  que  S.  A.  avoit  écrites  eu 
ce  tems-là  au  feu  Roi.  Que  fi  ainfi  étoit,  je 
vous  prie  de  faire  regarder  entre  les  papiers  de 
feu  Monfieur  de  Revol , & y prendre  lefdites 
lettres.  Car  puifqu’au  rems  de  ladite  ufurpation 
Monfieur  de  Savoye  écrivoit,  & faifoit  dire  à 
tous  les  Princes,  qu’il  s’étoit  afsûré  dudit  Mar- 
quifat , pour  le  garder  au  Roi , & non  pour  au- 
cun toit,  qu’il  lui  en  voulut  faire  ; il  eil  vrai- 
semblable , qu'il  n’en  écrivoit  pas  moins  à S.  M. 
même  : & cela  nous  fervira  grandement  contra, 
lui. 

Je  n’ai  aucune  nouvelle  de  Monfieur  de  Sil- 
lery , jaçoit  , qu’il  y a environ  trois  femaines , 
que  Batifte  Mancin  partit  d’ici , pour  lui  aller 
au  devant , & nous  en  porter  nouvelles.  Je  ne 
fai  fi  je  vous  ai  écrit , que  je  lui  ai  arrêté  le  Pa- 
lais du  Seigneur  Dom  Vhgtni»  Orfino  à Campo 
di  fior-t.  A tant  , &c.  De  Rome,  ce  iy.  Mars 
1 5 99* 
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AU  ROY. 

Sire, 

le  fujet  de  cette  lettre  fera  fâcheux  , & à nous, 
à écrire  , & à Votre  Majefté  , à entendre.  Mais 
comme  il  procédé  du  Pape  , 8c  non  de  nous  ; 
aulfi  nous  afsûrons-nous  , que  V.  M.  prendra 
en  bonne  part  la  fidelité  , que  nous  lui  garde- 
rons à lui  expofer  lincerement  ce  que  S.  S.  nous 
Terne  III,  , P 
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dit  : & efperons  encore  , que  V.  M.  par  fa  bon- 
té , excufera  le  Pape  même  en  ce  où  il  aura  ex- 
cédé : attendu , que  ce  n’efl:  point  pour  aucune 
mauvaife  difpofition  1 , oui  foit  en  lui  ; mais 
pour  le  grand  zele,  qu’il  a a la  Religion  Catho- 
lique , & encore  à fa  propre  réputation.  Il 
nous  envoya  dire  hier  matin  , que  nous  le  vinf- 
lions  trouver  fur  le  foir  à vingt  & deux  heures  : 


I Un  Ambafiadeur  efl  obli- 
gé de  mander  à fon  Maître  , 
tout  ce  que  lui  dit  le  Prince , 
auprès  auquel  il  réfide  , non 
feulement  les  chofes  agréa- 
bles , mais  aufli  celles  , qui 
font  fâcheufes  ; afin  qu’il  y 
«porte  le  remede  , qu'il  ju- 
gera à propos.  ftulta  dif- 
Jimulatione  remedia  potins  ma- 
ter Km,  ‘jtiarrt  mal  a diffcrantur. 

C’eft  une  raifon  de  Tacite. 
Jean  de  Dinteville-Polizy  , 
Ambafiadeur  de  France  en 
Angleurre  pour  François  I. 
lui  rend  compte  des  fenti- 
mens  > dans  lcfquels  il  avoit 
laiflé  Henri  VIII.  qui  s’étoit 
plaint  aigrement  du  mariage 
du  Duc  d’Orléans  , avec 
la  nièce  du  Pape  Clement 
VII.  quoiqu’il  eût  promis 
à ce  Roi  & à fes  Minières , 
de  n’en  point  parler.  F.n 
tous  fes  propos  , dit-il  dans 
un  Mémoire  de  fon  A mbaf- 
fade  , il  me  toucha  d’ingra- 
titude 3 & de  défaillement 
de  promeile , en  me  difant  , 
qu’il  me  parloit  franche- 
ment , puilque  je  m’en  al- 
lois  ’ & qu’il  vouloir  bien , 


que  je  le  difie.  Je  répondis, 
que  j'aimerois  mieux  être  le 
plus  pauvre  Gentilhomme  de 
France,  que  de  faire  enten- 
dre tels  propos  au  Roi  ; 8c 
que  je  n’étois  ici  venu  pour 
porter  paroles  , qui  pufient 
diminuer  leur  amitié  , com- 
me j’étois  sûr  qu’ils  feroient  ; 
& qu’il  ne  falloit  point 
qu’ils  fuflent  stîs.  [ Enfuite 
vient  le  lénitif;  & 1,’adou- 
ciflement.  ] Souvent , conti- 
nue-t-il , le  Roi  m’a  dit  , 
après  fes  coleres , qu’il  m’ef- 
timoit  tel  , que  je  ne  dirois  , 
ni  écrirois  chofe  qui  dimi- 
nuât l’amitié  uitr’eux  ; & 
fouvent  m’ont  prié  ceux  de 
fon  Confeil  de  même.  Cet 
exemple  montre  , qu’un 
Ambafiadeur  ne  doit  rien 
celer  à fon  Prince , de  tout 
ce  qui  le  regarde  direéle- 
ment  ; & que  quelque  pro- 
mefie  , qu’il  ait  faite  au  con- 
traire , foit  par  honnêteté  , 
par  refptft  , ou  par  d’autres 
motifs  ; la  fidelité  ne  lui 
permet  pas  de  la  tenir  au 
préjudice  de  fon  Maître. 
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& quand  nous  fûmes  arrivez  en  fa  préfence,  il 
nous  dit,  qu’il  nous  avoit  donné  la  peine  de  ve- 
nir vers  lui , pour  nous  communiquer  une  gran- 
de afli&ion  , cju’il  avoit  : Qu’il  étoit*  le  plu» 
marri  & défoie  homme  du  inonde , pour  l’E- 
dit , que  V.  M.  avoit  fait  en  faveur  des  héréti- 
ques , au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  : 
lequel  Edit  étoit  enfin  pafié  oc  publié,  contre 
l’eiperance  , qu’il  avoit  toujours  eue  depuis  qu’il 
fe  parloit  de  cet  Edit  : ayant  S.  S.  efiimé , que 
V.  M.  l’eût  fait  pour  contenter  les  Huguenot# 
en  aparence  ; & que  vous  fufiîez  bien  aife  , que 
le  Clergé  s’y  oposât , & que  la  «Cour  de  Parle* 
ment  refusât  de  le  palier , pour  vous  en  fervir 
puis  après  d’exeufe  envers  lefdits  Huguenots  : 
maintenant  il  voyoit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  efperé  de  V.  M.  Premièrement,  il  voyoit 
un  Edit  le  plus  maudit  qui  fe  pouvoit  imagi- 
ner , ( ce  font  fes  mots , que  nous  vous  recite- 
rons ici , & tout  le  long  de  cette  lettre , fans  y 
rien  mêler  du  nôtre  : ) par  lequel  Edit-  étoit  per- 
mit liberté  de  confcience  à tout  chacun  , qui 
étoit  la  pire  chofe  du  monde.  Etoit  pami# 
encore  l’exercice  de  cette  Sefte  damnable  , par 
tout  le  Royaume  ; les  hérétiques  introduits  és 
Cours  de  Parlement , & admis  à toutes  ch  âges  , 
honneurs,  & dignitez,  pour  s’opofer  déformai* 
à tout  ce  qui  pouroir  tourner  au  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique  , & promouvoir.  & avancer 
l’héréfie.  En  après  il  voyoit , que  V.  M.  avoit  fait 
cet  Edit  en  tems  qu’elle  étoit  en  paix  dedans 
& dehors  fon  Royaume  ; de«façon  qu’il  ne  fe 
pouvoit  dire  , qu’elle  y eût  été  forcée  : Qu» 
lorfquç  les  autres  Rois  avoient  fait  de  fembla- 
bles  Edits  , il  s’étoit  vû  manifeftement  , qu’ils 
y avoient  été  forcez , pource  qu’il  y avoit  de* 
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^ armées  d’hérétiques  en  campagne , & guerre  ou- 
verte : outre  que  les  autres  Rois  avoient  tou- 
jours été  Catholiques  , & grievementofenfezpar 
les  hérétiques  : de  façon  qu’on  ne  pouvoit  foup- 
çonner,  que  lefdits  Rois  eûflént  aucune  incli- 
nation envers  ces  gens-là  , quelque  chofe  qu’on 
les  vît  faire.  En  troifiéme  lieu  , il  difoit  pren- 
dre un  très-mauvais  augure,  & s’afligeoit  ex- 
trêmement de  l’afeétion  & ardeur  , qu'il  difoit 
que  V.  M.  avoit  montrée  à faire  paflèr  cet  Edit  : 
Qu’en  toutes  autres  .chofes  civiles , vous  aviez 
toujours  montré  grande  modération  ; mais  en 
cette-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordinaire 
véhémence  : Que  le  Clergé  s’étoit  opofé  à cet 
Edit  ; que  la  Cour  de  Parlement  l’avoit  refufé  ; 
& que  vous , au  lieu  de  vous  en  fervir  d’excufe 
envers  les  Huguenots  , vous  étiez  grandement 
aigri  contre  les  Catholiques  , les  aviez  bravez , 
• menacez  , & enfin  contraints  & forcez  à fubir 
.un  Edit  fi  pernicieux  à la  Religion  Catholique  : 
Que  vous  vous  étiez  même  indigné  contre  l’Ar- 
chevêque de  Tours  * , pour  avoir  faitprier  Dieu  , 
que  cet  Edit  ne  pafsât , & qu’il  voué  infpirât  : 
Qu’il  n’y  pouvoit  avoir  aucune  bonne  raifon  , 
ni  caufe  pourquoi  V.  M.  dût  craindre  ou  efti- 
mer  plus  les  hérétiques . qui  étoient  la  pire  , la 
moindre  , & la  plus  foible  partie  du  Royaume  ; 
que  les  Catholiques , qui  étoient  la  meilleure , & 

a François  de  la  Guefle  , efcarcelle’  de  velours  violet 
fils  de  ’ean  , Préfident'au  à fa  ceinture  , comme  la 
Parlement  de  Paris  ; 8t  frere  porte  le  Refleur  de  l’Uni- 
de  Jacques  , Procureur  Gé-  verfité  de  Paris  dans  les  cé- 
néral  au  même  Parlement,  rémonies  publiques.  C’étoit 
L’Abbé  de  Matolles  dans  fes  fans  doute  la  bourfe  de  fes 
Mémoires  dit  que  ce  Prélat  Aumônes, 
portoic  ordinairement  une 
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la  plus  grande  en  nombre,  en  qualité,  & en 

Îjuiuànce  : Que  c’étoit  encore  un  très-mauvais 
igné  , que  lorfqu’il  étoit  queftion  de  faire  paf- 
fer  un  Edit  en  faveur  des  hérétiques  contre  les 
Catholiques  , vous  vous  formaliliez  , parliez  d’au- 
torité , difiez  vouloir  être  obéi  ; & toutefois  pour 
faire  recevoir  & publier  le  Concile  de  Trente, 
qui  eft  une  chofe  fainte  en  foi , & par  vous  pro- 
mife  & jurée , vous  n’en  aviez  jamais  parlé  une 
feule  fois  à la  Cour  de  Parlement  , qu’on  di- 
foit  n’y  avoir  point  tant  d’inclination  comme 
elle  devoit  : Que  prendre  fi  fort  à cœur  les  cho- 
fes  , qui  font  pour  les  hérétiques  , & aller  fi  froi- 
dement en  ce  qui  étoit  de  la  Religion  Catholi- 
que, & de  l’aquit  de  votre  parole  8c  ferment, 
ce  de  votre  confcience , lui  donnoit  fort  mal  à 
penfer  : Qu’il  ne  favoit  plus  qu’efperer , ni  que 
juger  de  vous  ; que  ces  chofes  lui  metoient  le 
cerveau  à parti  J ; qu’il  vous  avoit  abfous , 
reconnu  pour  Roi,  contre  l’avis  des  plus  grands 
& des  plus  puiflàns  Princes  Chrétiens,  qui  alors 
lui  predifoient , qu’il  s’y  treuveroit  trompé  : 8c 
toutefois  il  n’avoit  laine  de  pafièr  outre  à tout 
ce  qui  avoit  été  de  votre  contentement  & gran- 
deur ; & n’avoit  ceflè  , jufques  à ce  qu’il  vous 
avoit  rendu  paifible  8c  dedans  & dehors  votre 
Royaume  : 8c  maintenant  la  reconnoiflance  & 
confolation , qu’il  en  recevoit  , étoit , qu’il  fe- 
roit  la  fable  du  monde,  8c  que  chacun  fe  mo- 


3 Notre  Cardinal  fe  fert 
aflez  fouvent  d'exprelïions 
Italiennes  , lors  qu’il  rend 
compte  de  ce  qui  lui  a e'té 
dit  par  le  Pape  , ou  par  fes 
neveux  : tant  il  aprehende 
d’alterer  le  fens  , 8c  la  force 
de  leurs  paroics  : ou  plutôt  , 


tant  il  eft  foigneux  de  les 
peindre  eux-nu-mes  au  natu- 
rel. Quant  à l’Italien  , il 
dit  : frittter  il  ttr-vtlla  à 

parti:o  , pour  dire  , donner 
bien  k penfer  à quelqu'un  , 
le  tenir  en  écharpe  , lui  don- 
ner un  os  à ronger. 
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cueroit  de  lui  : Que  cet  Edit que  vous  lui  avez 
fait  en  fon  nez  , étoit  une  grande  playe  à fa  ré- 
putation & renommée,  & lui  fembloit,  qu’il  avoit 
reçu  une  balafre  en  fon  vifage  4.  Et  fur  ce  pro- 
pos il  fe  laifi'a  tranfporter  fi  avant , qu’il  ajouta  , 
que  comme  il  avoit  alors  franchi  le  fofië,  pour 
venir  à l’abfolution  ; aufli  ne  fe  feindroit-il  point 
de  le  franchir  une  autre  fois  , s’il  faloit  retour- 
ner à faire  aéte  contraire  : Que  non  feulement 
vous  le  vitupériez  en  fa  renommée , pour  le  re- 
gard des  chofes  par  lui  faites  ; mais  vous  lui  gâ- 
tiez encore  fes  principaux  afaires  pour  l’avenir  : 
Qu’une  des  choies , qu’il  avoit  aujourd’hui  le  plus 
à cœur , étoit  d’avoir  raifon  des  entreprifes  , que 
faifoient  fur  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique  les 
Espagnols  à Naples  & à Milan  : Qu’il  étoit 
après  à y prendre  quelque  réfolution  généreufe  , 
mais  vous  lui  en  ôtiez  le  moyen  ; d’autant  qu’ils 
lui  diroient , comme  ils  difoient  déjà  , qu’il  fe 
prenoit  à eux  de  peu  de  chofe  , quand  bien  il  y 
auroit  quelque  ocafion  ; & cependant  foufroit , 
qu’en  fa  barbe  vous  fifliez  des  Edits  en  faveur 
des  hérétiques,  à la  ruine  de  la  Religion  Catho- 
lique. Et  pour  cela  même-  il  ne  pou  voit  laifl'er 
pafièr  ceci  fans  en  faire  quelque  reflèntiment 
vers  V.  M.  mais  avant  que  pafièr  outre  y il  nous 
avoit  voulu  ouïr  ; que  l’un  & l’autre  de  nous 
deux  étions  fujets  , ferviteurs  , & Miniftres  de 
V.  M.  Qu’il  entend roit  volontiers  , fi  nous 
avions  à lui  dire  quelque  chofe  là-defius  : Qu’il 
fe  trouvoit  perplex , & demeurait  fort  exul- 
ceré  , & nous  demaridoit  confeil  & aide. 

Nous  fûmes  fort  fâchez  & étonnez  d’ouïr 
tout  ce  que  defi'us , & y répondîmes  ores  l’un  , 

4 C’eft  encore  une  expref-  qui  menacent  fouvcnt  dc 
fion  familière  aux  Italiens. , ta^liar  il  vifc.. 
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ores  l’autre , tout  ce  que  nous  eftimâmes  être  â 
îa  décharge  dç  V.  M.  & à la  confolation  de  S.  S. 
Xe  fommaire  de  ce  que  nous  répondîmes  eft  , 
que  nous  étions  extrêmement  marris  de  voir 
S.  S.  en  une  telle  angoifie  , & indignation  , 8c 
en  avions  grande  compaffion  : Que  nous  louions 
Je  faint  zeîe  qu’il  avoit  à la  confervation  de  la 
Religion  Catholique,  comme  il  touchoit  auifi 
principalement  à lui , que  Dieu  àvoit  fait  fon 
Vicaire,  & fuccefîèur  de  S.  Pierre,  & Pafteur 
üniverfel  de  fon  Fglife  : Que  nous  n’avions 
point  vu  l’Edit , dont  il  fe  plaignoit  : lui  con- 
reffions  néanmoins  , que  cet  E^it , & tous  les 
autres  de  cette  forte , qui  avoient  été  faits  par 
les  Rois  précédens  , à les  confiderer  en  eux-mê- 
mes nûement  , fans  regarder  au  tems  , & à U 
néceflïté  , qui  les  avoient  extorquez  , étoient 
chofes  trës-mauvaifes  : Que  nous  étions  marris 
comme  lui , 8c  que  V.  M.  l'étoit  encore  plus 
que  nous  ; comme  vous  aviez  plus  d’intérêt  que 
tout  autre , que  cette  Fa&ion  , qui  préjudicioit 
grandement  à votre  autorité  , & à l’obéifTance  , 
qui  vous  étoit  due  par  tous  vos  fujets , & à la 
tranquillité  du  Royaume  , fût  au  plutôt  étein- 
te ; tant  s’en  faut  que  vous  la  voulufliez  fomen- 
ter: Que  nous  le  fupliions  trés-humblement  de 
prendre  les  chofes  comme  elles  étoient  : Que 
comme  il  ne  fe  faloit  point  flater  en  fon  mal , 
l’eftimant,  ou  faifant  moindre  qu’il  n’ell  : aulfi 
nefaloit-il  point  s’eftimer,  ni  fe  faire  plus  mi- 
ferable  qu’on  n’étoit  : Que  nous  le  priions  de 
ne  s’offenfer  point , & de  prendre  en  bonne  part, 
fi  pour  îa  vérité,  & même  pour  fa  propre  con- 
folation , nous  lui  dirions , qu’il  erroit  grande^ 
ment  en  ce  fait , & prenoit  les  chofes  autrement 
qu’elles  n’étoient  ; oc  s’afligeoit  de  chofes  qui 
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n’étoient  point.  Que  premièrement  il  hors 
fembloit , que  S.  S.  prenoit  cet  Eflit  comme  une 
chofe  nouvelle , & néanmoins  en  effet , n’étoît 
autre  chofe,  que  l’Edit  de  l’an  1*77. fait  parle 
Roi  Henri  III.  Prince  trés-Catholique  : Que  le 
malheur  du  tems  avoit  porté , que  depuis  tren- 
te  & fept  ans  en  çà  la  France  n’avoit  pû  être 
en  paix  fans  quelque  tel  Edit  de  pacification  : 
Que  de  plusieurs  tels  Edits  , qui  avoient  été  faits 
en  divers  tems  , celui  de  ladite  année  1577,. 
, étoit  le  plus  tolerable  , & le  dernier , fous  le* 
quel  la  France  vivoit  en  paix  , quand  les  der- 
niers troubles  ' furent  fufeitez  s : Que  V.  M. 


5 Henri  III.  allant  au 
Parlement  le  18.  Juillet 
158s-  faire  vérifier  un  Edit 
portant  qu’il  n’y  auroit  plus 
«'autre  Religion  en  France 
que  la  Catholique  , dit  au 
Cardinal  de  Bourbon  , qu’il 
avoit  fait  deux  Edits  de  pa- 
cification , l’un  en  l’an  1 577. 
contre  fa  confcience  , par 
lequel  il  toleroit  l’exercice  de 
la  Nouvelle  Religion  , mais 
toutefois  à lui  très-agréable  , 
parce  qu’il  rétabliffoit  le  re- 
pos dins  fon  royaume  j & 
l’autre  qu’il  alloit  faire  pu- 
blier , lequel  éioit  félon  fa 
confcience  , mais  qui  lui  dé- 
plaifoit , prévoyant  qu’il  bou- 
leverferoit  fon  Etat.  Etienne 
Esfyuicr  dans  une  de  fes  let- 
tres. [ Les  armes  font  jour- 
nalières , les  jugemens  de 
Dieu  inconnus  , dit-il  dans 
une  autre  $ & n’elt  pas  dit 
que  ceux  qui  fuirent  le  meil- 
leur parti , doivent  toujours 


vaincre quelque  chofe 

que  l’on  veuille  dire  , jamais 
le  Roi  n’a  tant  gagné  fur 
ceux  de  la  Religion  en  tems 
de  guerre , comme  il  a fait 
par  fes  Edits  de  pacification.] 
Nittlas  P afin  ter  fils  d’E- 
tienne , raifonne  fur  le  même 
principe.  Tout  ainfi  que  le 
pilote  , dit-il  , tourne  & 
vire  fon  gouvernail  félon  les 
divers  vents  , auffi  le  Roi  , 
félon  les  diverfes  circonf- 
tances  qui  arrivent  à tous 
momens  es  affaires  humaines,, 
ne  doit  tenir  une  même  for- 
me , mais  fuivre  celle  qui  cft 
la  plus  utile  pour  fon  peu- 
ple. Quand  il  verra  dans  le 
miroir  des  derniers  troubles: 
le  piteux  état  où  étoit  réduit 
ce  Royaume  , il  aprendra 
que  la  mine  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réfor- 
mée ne  le  peut  jetter  en  mou- 
le , qu’elle  n’attire  celle  des 
Catholiques  ....  fi  le  Rot. 
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ayant  îes  mêmes  ocafions , que  les  Rois  Tes  pré- 
décefièurs,  & d’autres  encore  plus  grandes  , n’a-« 
voit  pu  faire  de  moins  , que  de  donner  lieu  à 
cet  Edit,  le  dernier  & le  plus  tolerable  de  tous , 
comme  V.  M.  avoit  fait  dès  le  commencement 
de  fon  régné  : Que  depuis  pour  pacifier  les  cho- 
fes  avec  ceux  de  la  Ligne  , il  s’étoit  fait  piufieurs 
acords  avec  eux , qui  avoient  tous  ftipulé  quel- 
que chofe  au  préjudice  dudit  Edit  de  l’an  1577. 
6c  à la  diminution  de  ce  qui  avoit  été  acordé  à 
ceux  de  contraire  Religion  ; lefquels  s’étant 
plaints  de  ce  qu’on  leur  avoit  ôté  , & en  ayant 
tumultué,  Sc  voulu  prendre  les  armes,  & fai- 
re une  nouvelle*  guerre  , il  avoit  falu  refai- 
re ledit  Edit  de  l’an  1577.  en  y remplifiant 
quelques  chofes  au  lieu  de  celles  qu’on  avoit 
ôtées  par  lefdits  acords  particuliers  , faits  avec 
ceux  de  la  Ligue:  Que  cet  Edit  , dont  S.  S. 
fé  plaignoit , n’étoit  autre  chofe  que  cela. 

I I.  Que  nous  voyions  , que  Sa  Sainteté 
pénfoit  , qu’il  y eût  en  cet  Edit  des  chofes, 
qui  11’y  étoient  point  ; comme  , que  les  héré- 
tiques pourraient  prêcher  par  tout  le  Royau- 
me, voire  dans  Paris  même  : ce  qui  n’étoit 
point,  & n "avoit  jamais  été  , & né  ferait  on- 
ques,  Dieu  aidant-:  car  outre  que  tous  les  Edits 
de  pacification  le  prohiboient , l’acord  particulier 
fait  avec  la  ville  de  Paris  étoit  au  contraire. 

>eut  extirper  tout  à coup  la  Louvre  en  J’ai  grand 

Religion  P.  R.  qui  s’eft:  cou-  peur  , dit-il  , qu’en  voulant 
le'e  dans  toutes  les  veines  du  perdre  le  Prêche  , mus  ne 
corps  de  fon  Etat  depuis  63.  mettions  la  Mc/le  en  grand 
ans  , il  verra  l’une  & l’autre  danger.  11  vaudroit  mieux 
Religion  perdue.  Henri  III.  faire  la  paix  ; encore  ne 
en  la  harangue  qu’il  fit  dans  -fai-je  pas  s’ils  la  voudront  re- 
une  afTemblée  du  Parlement  ce  voir  à notre  heure  Dans 
fc  du  Clergé  convoquée  au.  h 9.  irvrt  d:  fts  U ttrts. 
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I ] I.  Qu’il  nous  étoit  avis , que  les  chofes  qui 
étoient  vrayement  en  l’Edit , étoient  par  S.  S. 
eftimées  plus  grandes , & de  plus  périlleufe  con- 
féquence  qu’eues  n’étoient  : comme , que  les 
hérétiques  foient  déclarez  capables  des  honneurs 
& dignitez  ; laquelle  déclaration  étoit  en  l’Edit 
de  l^am-*577.  & és  autres  précédais  : & néan- 
moins nous  n’avions  point  vû  , que  le  feu  Roi , 
ni  V.  M.  depuis  fa  converfion  , eufiènt  pour  cela 
exalté  ces  gens-là  aux  premiers  honneurs  & 
dignitez  du  Royaume  : Qu’être  capable  de  quel- 
que honneur  & dignité  , n’étoit  pas  avoir  cet 
honneur  & dignité  : Que  les  Rois  de  France  ne 
donnoient  les  états  , finon  à çeux  à qui  il  leur 
plaifoit  : Que  tout  dépendoit  ae  V.  M.  & qu’il 
taloitque  S.  S.  & le  Saint  Siégé  vous  traitât  de 
façon  , que  vous  eulfiez  tant  plus  d’ocafion  d’al- 
ler retenu  au  fait  defdits  honneurs  & dignitez. 
_Qu’il  fembloit  aufli , que  S.  S.  -crût , que  tous 
les  Parlemens  feroient  incontinent  remplis  d’hé- 
rétiques ; & que  ceux  ci  y étant , empêcheroient 
foutes  chofes  , qui  feroient  pour  le  bien  de  la 
.Religion  Catholique , & avanceraient  celles , qui 
feroient  pour  leur  fe&e  : mais  nous  fuppliions 
S.  S.  d’entendre  , que  de  plufieurs  Chambres 
qu’il  y avoit  en  chacun  Parlement , il  n’y  en  au- 
roit  qu’une  , qui  ferait  compofée , partie  de  Ca- 
tholiques, partie  d’autres , pour  juger  des  Procès  > 
qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe  Re- 
ligion : Qu’en  cette  Chambre  ne  fe  traiterait  de 
rien  qui  concernât  la  Religion  , ni  le  public  : 
Que  par  ce  moyen  les  Non-Catholiques , qui  fe- 
raient fix  tout  au  plus  , n’auroient  aucun  moyen 
d’avancer , ni  reculer  aucune  chofe  touchant  la 
Religion.  Et  fi  d’avanture  ils  intervenoient  aux 
délibérations , qui  fc  font  quelquefois  toutes  les 
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Chambres  aflèmblées  , fix  ne  pourroient  rien 
parmi  fept  ou  huit-vingts  Catholiques,  quicom- 
pofent , par  exemple  , la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  ; ains  roidiroient  & échauferoient  lefdits 
Catholiques  ; comme  l’on  voit  aux  forges , que 
le  feu  devient  plus  âpre  par  un  peu  d’eau  qu’on 

Jr  jette  defius.  En  fomme  , que  par  cet  Edit , 
a Religion  Catholique  ne  deviendroit  point  de 
pire  condition  , ains  amenderait  de  la  paix,  qui 
en  ferait  confervé  ; 6c  l’héréfie  n’en  augmen- 
terait de  rien  , ains  diminuerait  par  la  tranqui- 
lité  publique. 

IV.  Que  Sa  Sainteté  fembloit  s’arrêtec  feule- 
ment fur  ce  qui  avoit  aparence  de,  mal  , fans 
contiderer  le  bien  , qui  revenoit  du  renouvelle- 
ment de  l’Edit  de  l’année  1*77.  qui  éroit  , ou- 
tre la  paix  & tranquilité  publique , plus  nécel- 
faire  au  Clergé,  & à la  Religion  Catholique, 
qu’à  nulle  autre  partie  du  Royaume  : Que  la 
Religion  Catholique  en  ferait  par  ce  moyen  re- 
mife  en  toutes  les  villes  6c  lieux,  où  lev  héré- 
tiques étoient  les  plus  forts  , d’où  elle  avoit  été 
bannie  , longtems  y a ; & les  Eccîcfiaftiques 
retourneraient  en  la  poflèflion  & jouiflanee  de 
leurs  Eglifes , maifons  , bénéfices  , rentes  , & 
revenus  : Qu’il  y avoit  encore  un  autre  profit 
notable  , à fa  voir , que  le  Roi  , en  contenant 
par  cet  Edit  les  Villes  Huguenotes  , 6c  le  géné- 
ral de  cette  Sede , 6c  leur  ôtant  tout  foupçon 
pour  l’avenir , ôt oit  quant  & quant  le  moyen 
aux  chefs  , & autres  fadieux , de  continuer  & 
entretenir  leur  Fadion  , qui  efl:  celle  qui  main- 
tient l’héréfie  : & la  Fadion  étant  éteinte  , l’hé- 
réfie  s’aboliroit  puis  après  aifément , 6c  même 
d'autant  que  V.  M.  continuerait  de  bien  donner 
les  Evèchez , & de  procurer  la  converiion  des 
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principaux  Huguenots  ',  & de  les  inviter  à le 
faire  Catholiques  par  toutes  fortes  de  récompen- 
fes  & grâces. 

V.  Que  Sa  Sainteté  ( ce  qqi  plus  nous  déplai- 
foit , & qui  étoit  aulli  le  pis  , & ca  d’où  prove- 
noit  toute  fa  douleur  ) fembloit  vous  imputer 
cet  Edit , comme  fi  Votre  Majefté  avoit  quelque 
mauvaife  inclination  ; là  où  il  falloit  imputer 
tout  ceci  au  tems  , & à la  nécellité  , qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prédéceflèurs  très-Chré- 
tiens  & très-Catholiques  , à Edits  femblables , & 
à d’autres  plus  griefs  ; comme  elle  contraignit 
a u Ti , premièrement , ce  grand  Empereur  Char- 
les V.  à Y Intérim  d’Allemagne,  & tous  ceux 
qui  lui  ont  fuccedé  à l'Empire  ; & contraint  en- 
core aujourd’hui  les  Princes  de  la  Mai  Ton  d’Au- 
triche en  leurs  Etats , & les  Rois  de  Pologne , 
& de  Suède , les  Suiflès  , 8c  le  Duc  de  Savoye 
en  quelques  6 Vallées  ; & avoit  induit  vos  plus 
anciens  & plus  fages  Confeillers  , & les  meilleurs 
Catholiques  du  Royaume,  à vous  conlèiller  de 
vous  laiffer  aller  à cet  Edit , eux  facliant , & 
voyant  des  chofes  , que  ceux  qui  font  loin  ne 
peuvent  favoir  : Que  V.  M.  connoilfoit  allez  , 
que  tant  que  cette  Faftion  fera  en  fon  Royaume  , 


6 La  néceflité  n’a  point  de 
loi.  Temptri  cederi  , id  efi-> 
Ttccifjltati  parerc,fempcr  f*pitn- 
tis  tjl  habitun.  Cicéron  dans 
fes  lettres.  C’eft  par  cet  en- 
droit.félon  Comines  , que 
Louis  XI.  étoit  le  plus  fige 
Princedefon  tems.  Jamais,, 
dit-il  , je  ne  connis  fi  fage 
homme  en  adverfité  ...  A 
plufieurs  pourroit  fetnbler 
qy’ii  s’hunûiioit  . tropi  mais 


ce  Royaume  étoit  en  grand 
danger , fi  Dieu  n’y  eût  mis 
la  main  , lequel  difpofa  le. 
fens  de  notre  Roi  à élire  û 
fige  parti  . . . Nous  avions 
lors  beaucoup  de  chofes  fe- 
cretes  parmi  nous  , dont  fuf- 
fent  venus  de  grands  maux 
en  ce  Royaume  , fi  cet  apoin-r 
teinent  ne  fe  fût  trouvé’,.  & 
bien-tât. 
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Ton  autorité  ne  fera  jamais  bien  afsûrée  , & par- 
tant en  devoit  deiîrer  la  diminution  & extinc- 
tion : Que  cela  , quand  il  n’y  auroit  autre  cho- 
fe , devoit  aiîùrer  S.  S.  de  votre  intention  , qui 
étoit  de  réduire  tous  vos  lujets  à la  Religion 
Catholique,  Apoftolique,  & Romaine  : mais  que 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  , qu’avec  le  tems  , & 
en  biaifant  & gauchiilàht , comme  fait  le  bon 
pilote,  qui  tend  toujours  au  Port,  encore  qu’il 
n’y  puifle  pas  toujours  aller  de  droit  fil 
A ce  que  S.  S.,  avoit  dit , que  cet  Edit  ayant 
été  fait  en  pleine  paix , il  ne  fe  pouvoit  dire , 
que  V.  M.  y eût  été  forcée , comme  avoient  été 
les  autres  Rois- , vos  prédéceflèurs  : Nous  ré- 
pondions , que  cet  Edit  ne  venoit  point  d’être 
fait  à pre'fent  , qu’il  y avoit  long-tems  , qu’il 
s’en  étoit  traité  , & même  en  i’afièmblée  de 
Rouen  ;&  auparavant  que  la  ville  d’Amiens  eût  » 
été  furprife  par  les  Efpagnols , lorfque  la  Bre- 
tagne tenoit  encore  pour  eux  ( auquel  tems 
V.  M.  fe  trouva  en  plus  grande  nécefüté  , & en 
plus  grand  danger , que  Roi  de  France  ne  fût 
jamais  ; ) les  Huguenots  s’affemblerent  en  ar- 
mes , & tumultuerent  , menaçant  de  faire  la 
guerre  * , fi  V.  M.  ne  leur  acordoitce  qu’ils  ont 
aujourd’hui  : Que  dès-lors  elle  fut  contrainte  de 
lè  leur  acorder  , pour  les  contenir , & éviter  la 
ruine,  qui  fût  advenue  de  leur  foulevation  en 
tems  fi  calamiteux  , encore  que  l’émologation 
en  la  Cour  de  Parlement , & la  publication  en 
ait  étédiferée  : de  façon  que  jamais  Roi , ne  fut 
fi  contraint  à faire  un  femblable  Edit , ou  autre  , 

7 Ut  in  nmigando  tempe f-  nen  idem  [imper  disert  , Jed 
tMti  ibfeqni  artis  efl  , fie  om-  idem  fcrnper  fpeSlare.  Cic- 
eeibus.  rubis  in  ndminrflrsnda  * Voyez  l*  -Littré  du  5,  dit- 
republie*  frsfofitum  tjfe  débit  , Hors  1598* 
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comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à faire  cetui-cî. 
Outre , qu’il  ne  falloit  pas  penfer , que  les  au- 
tres Rois  eufiènoété  forcez  â endurer  telles  cho- 
fes , lors  feulement  que  les  Huguenots  avoient 
des  armées  en  campagne  ; ains  la  force  duroit 
même  après  les  pacifications  faites  , qu’il  n’y 
avoit  plus  d’armées  aux  champs  , pour  la  jufte 
crainte  , que  lefdits  Rois  avoient , que  les  (édi- 
tions ne  recommençaient , s’ils  révoquoient  ce 
qu’ils  avoient  acordé  par  tels  Edits  : comme  de 
fait  , les  féditions  recommencèrent  à toutes  les 
fois , que  leurs  Majeftez  révoquèrent  ces  Edits  *r 
ou  qu’on  foupçonna  , qu’elles  les  voulufiènt 
révoquer.  Par  ainfi  V.  M.  ne  laifléroit  d’avoir 
été  forcée  , par  la  certitude  qu'elle  avoit,  que 
ces  gens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  trou- 
bles & guerres  civiles,  fi  elle  ne  leur  eût  acor- 
« dé  ce  qui  eft  porté  par  l’Edit.  Laquelle  guerre 
civile  auroit  été  pernicieufe  à la  Religion  Catho- 
lique premièrement , comme  l’experience  a mon- 
tre , qu’avoient  été  toutes  les  précédentes  ; 8c 
puis  à tout  le  Royaume  encore  , atenué  <Sc  alan- 
gouri  par  trente-huit,  ou  quarante  ans  de  guer- 
res civiles  r & les  .Huguenots  étant  gens  réfo- 
lus  , & cauts  , 8c  ayant  grand  nombre  de  places 
fortes,  & pouvant  a tendre  le  cours  d’Angleter- 
re , Allemagne  , & Suifié  , comme  ils  ont  tou- 
jours eu.  Outre,  que  tous  les  Catholiques  mal- 
contens , ou  mal-vivans  , prévenus  en  Juftice, 
avoient  acoûtumé  de  fe  métré  de  leur  côté  en 
telles  ocafions-,  pour  piller  8c  voler  les  Prêtres 
les  premiers  , & les  Eglifes  & Monnfteres  8. 

g Optât  a bien  raifon  de  güfe  n’étant  qu’une  partie  & 
iirc  , que  c’elt  l’Eglife  qui  qu’un  membre  du  Corps  po- 
eft  dans  l’Etat  , & non  pas  litique  , elle  ne  peut  fubfif- 
l'Etat  dans  l’Egliio  : car  VE-  ter  que  par.  les  forces  & par  -. 
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Quant  à l’opofition  , qu'avoit  fait  le  Clergé  > 
& le  délai  , que  la  Cour  de  Parlement  avoit  mi& 
à publier  l’Edit;  c’étoitchofe  qui  s’étoit  toujours 
faite  en  tous  les  Edits  précédens  de  cette  forte  - 
& néanmoins,  ils  n’avoient  laillë  de  palier  , ni 
d’être  publiez.  Le  Clergé  s’opofoit  toujours  à 
telles  chofes,  <Sc  la  Cour -les  dilatait , encore 
qu’ils  fullènt  bien  , qu’enfin  il  falloit  pafièr  par 
là  ; pour  montrer  toujours , que  le  Clergé  n’y 
aquiefce  point , & que  la  Cour  ne  les  pâlie  vo- 
lontiers. Au  refte,  tant  s'en  falloit , que  V.M. 
les. eût  menacez  , qu’au  contraire  , vous  aviez 
bénignement  entendu  la  requête  du  Clergé , & 
les  remontrances  de  la  Cour  de  Parlement , & 
modifié  beaucoup  de  chofes  , félon  ladite  requê- 
te & remontrances  : Que  nous  connoiflions  bien  , 
que  S.  S.  avoit  vu  un  certain  écrit,  qu’on  avoit 
fait  courir  fous  le  nom  & titre  de  réponfe  , que 
V.M.  eût  faite  à ceux  de  ladite  Cour  de  Parle- 
ment ; & voulions  avertir  S.  S.  que  c’étoit  un, 
écrit  faux  & fupofé  , contenant  plufieurs  chofes 

3ue  V.M.  n’avoit  jamais  dites  ; & que  S.  S.  n’y 
evoit  point  ajoûter  foi , comme  nous  en  avions 
été  avertis  , par  ceux  qui  étoient  auprès  de. 
V.  M- 

Pour  le  regard  du  Concile  de  Trente,  que. 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir,  que  V.  M.  lui  avoit 
fait  dire  plus  d’une  fois , qu’elle  en  defiroit  la 
publication  , & y alloit  préparant  les  chofes  u 
mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fitôt , comme 
S.  S.  & V.  M.  voûtaient.  Et  qumd  il  feroit. 
vrai , que  pour  la  publication  dudit  Concile  , il 
n’auroit  été  fait  inftance  fi  prefiëe  à la  Cour  de 
Parlement , comme  pour  la  publication  de  cet. 

la  puiffance  de  l’Etat  , qui  de  tous  les  biens  temporels- 
*11  le  premier  proprietaire 
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Edit;  ce  ne  feroit  pas  , que  V.  M.  eût  plus  , ni 
tant  d’afedion  aux  chofes  , qui  font  pour  les 
hérétiques  , qu’à  celles  qui  font  pour  lesCatho-  4 
iiques  ; mais  la  caufe  en  feroit,  que  fi  cet  Edit' 
ne  fût  pafl'é  , V.  M.  favoit  bien , qu’elle  rentrait 
aux  guerres  civiles  : mais  fi  le  Concile  de  Tren- 
te n’étoit  publié , il  n’y  avoit  pour  cela  aucun 
danger  de  guerre  , d’autant,  que  les  hérétiques  , 
qui  abhorrent  tous  Conciles  , & mëmement 
celui  de  Trente,  ne  l’aprou  vent  point  ; & que 
la  plûpart  des  Catholiques  , & ceux  qui  plus 
peuvent  , comme  les  Parlemens  , & les  Cha- 
pitres , & les  principaux  Seigneurs  , ne  veu- 
lent point  dudit  Concile  , pour  n’avoir  point 
à laiuer  les  Bénéfices  incompatibles  , les  con- 
fidences , & autres  abus  , que  la  réformation 
portée  par  ledit  Concile  ôteroit.  Et  c’étoit  une 
chofe  naturelle  , que  non  feulement  les  Rois , 
mais  tous  les  hommes  fe  remuent  plus  pour 
les  chofes  , là  où  il  y a danger  grand  & évident , 
que  pour  celles  , où  il  n’y  en  a point  du- 
tout. 

Après  tout  cela,  nous  lui  dîmes,  que  les  ré- 
ponfes  fufdites  dévoient  fervir  à S.  S.  non  feule- 
ment pour  fa  confolation  , mais  aullî  pour  ré- 
pliqué à ceux  , qui  voudraient  alléguer  cet  Edit , 
pour  détrader  des  adions  de  S.  S.  ou  pour  fe 
faire  laifièr,  ou  pour  s’excufer  des  entreprîtes  , 
qu’ils  font  fur  la  Jurifdidion  Ecclefiaftique  ; Que 
V.  M.  non  feulement  n’entendoit  gâter  les  afai- 
res  de  S.  S.  & du  Saint  Siégé  , mais  lesvouloit 
aider  & promouvoir  de  tout  (on  pouvoir  : & 

S.  S.  & le  S.  Siégé  , n’avoient  point  Prince  au 
monde,  de  qui  ils  puflent  & dullènt  efperer 
tant  que  de  V.  M.  pour  les  grands  moyens,  que 
Dieu  vous  avoit  mis  en  main  ; & pour  la  gra- 
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titude  & dévotion  particulière,  que  vous  aviez 
à la  perfonne  de  S.  S.  & au  Saint  Siégé  Aposto- 
lique : Que  par  ce  dernier  Edit , Votre  Ma  jefté 
ne  s’étoit  propofé  autre  chofe  , que  debienafer- 
mir  & alsûrer  la  paix  & tranquillité  de  Ton 
Royaume  , & par  ce  moyen  rest  aurer  la  Religion 
Catholique  la  première  , & remetre  les  autres 
bonnes  choies  en  leur  ancien  ordre,  vigueur  , Sc 
fplendeur , pour  en-  fervir  toute  la  Chrétienté , 
« le  Saint  Siégé  , & S.  S.  avant  tout  autre. 

Et  pour  ce  , qu’il  lui  a voit  plû  nous  faire  tant 
d’honneur  , que  ce  nous  demander  confeil , nous 
ne  pourions  le  mieux  con  foi  lier , quand  nous  en 
ferions  dignes,  qu’en  le  fupliant , comme  nous 
faifions  tres-humblement  & trés-inftamment , de 
continuer  à avoir  une  bonne  opinion  de  vous  r 
& à vous  vouloir  bien  , & à bien  efperer  de  V- 
M.  & s’y  fier  ; oc , par  ce  moyen  , conferver  & 
acroitre  la  bonne  volonté,  que  vous  aviez , de 
bien  faire  à la  Religion  Catholique , & au  Saint 
Siégé.  Que  faire  autre  reflèntiment  envers  V. 
M.  cela  ne  pourroit  produire  aucun  bon  effet 
& s’il  vous  écrivoit  fur  cet  Edit , comme  il  avoit 
dit  vouloir  faire  , il  faloit , que  ce  fut  avec  tou- 
te modération  paternelle;  & fur  tout , qu’il  fe 
gardât  d’ufer  de  menaces  ? , qui  ne  peuvent  ja- 


9 Depuis  que  les  Princes  , 
& particulièrement  les  Rois  , 
fe  font  guéris  de  !t  peur  des 
Cenfures  Apol'roliques  , les 
menaces  des  Papes  Jcs  ont 
plutôt  aguerris  j-qu’e'les  ne 
les  ont  épouvantez.  Celles 
de  Iules  II.  qui  éteit  un 
Pape  très-altier  , & très- 
violent  , furent  également 
jnéprifées  par  Louis  XII. 
JR.oi  de  France,  qui  luiopo- 


fa  le  Concile  de  Pifc  ; & par 
Ferdinand  , Roi  d’Aragon, 
6~  de  Haples  , qui  bien  que 
feudataire  ,.S L homme  lige 
du  Saint-Siege  , quant  au 
Royaume  de  Naples  , ne 
craignit  point  d’y  faire  pen- 
dre le  porteur  d’un  certain 
Bref  du  Pape  , (ans  autre 
forme  de  procès  , que  cet 
ordre  envoyé  par  écrit  au 
Comte  de  Rika^nrsa  , fou 
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mais  rien  envers  un  cœur  généreux  , comme  efî 
le  vôtre. 

Ces  réponfes  l’apaiferent  aucunement , mais 
non  pas  tant  comme  elles  dévoient,  & comme 
nous  euflions  defiré.  Il  revenoit  toujours  au 
Concile  de  Trente,  difant que  V.  M.  le  devoit 
faire  publier,  quand  bien  elle  ne  l’eût  promis; 
& voulût  le  Parlement , ou  non  ; comme  elle 
avoit  fait  de  cet  Edit  : Qu’il  n’y  avoit  rien  , qui 
vous  empêchât  de  le  faire  publier  en  votre  Con- 
feil , & d’ordonner  aux  Evêques  , qu’ils  le  fif- 
fent  garder  en  leurs  diocefes  : & S.  S.  ne  fe 

J>ouvoit  contenter  d’aucune  réponfe , que  nous 
ui  filions  là-defîùs.  La  fin  de  tout  ce  propos 

Viceroi.  Elles  al  Papa  , y toutes  les  cérémonies  de 
vos  a la  Cafa  : c’eft-à  dire  : l’Eglife  Romaine.  Sixte  V. 
Ces  gens-là  doivent  obéir  au  qui  tenoit  beaucoup  de  l’hu- 
Pape  , qui  eft  leur  Maître  -,  meur  terrible  de  Paul  IV. 
& vous  , au  Roi  qui  elt  le  fut  empoifonné  par  les  Efpa- 
vôtre.  Une  letue  de  repro-  gnols  , pour  avoir  dit  au 
ches  & de  menaces  , que  Duc  de  Prias  , leur  Atnbaf- 
Clément  VU.  écrivit  à Char-  ftdeur  , qui  lui  prefentoit  la 
les-Quint , fut  fuivie  , quel-  haquenéc  du  Royaume  de 

3ues  mois  après  , du  fiége , Naples  que  le  Saint  Siégé 
e la  prife  , & du  fac  de.  perHoit  trop  à ce  marché  i Sc 
Rome  , & de  la  prifon  de  que  cela  ne  pourroit  pas  du- 
Sa  Sainteté-  Paul  IV.  fe  vit  rer  long-lents.  Ce  qu’ils  pri- 
à'  deux  doigts  de  perdre  rent  pour  une  menace  de 
auffï  Rome  , & la  liberté,  .leur  ôter  ce  Royaume  , com- 
pour  avoir  ufé  de  menaces  me  c’en  étoit  une  en  effet, 
envers  Philippe  II.  Roi  d’Ef-  Enfin  , les  Papes  les  plus 
pagne  j & acheva  de  perdre  modérez  font  toujours  les 
l’obéifftnee  de  l’ Angleterre , p’us  refpcftez  , & par  con» 
nouvellement  réunie  au  Saint  féquent  les  plus  autorifes  T 
Siège  , pour  avoir  bravé  & & furtout  en  France  , où 

infulté  la  Reine  E'ifabcth  , l’on  fe  pique  de  furpaffer  tou- 
qui  venoit  de  fucceder  à cette  tes  les  autres  nations,  en 
Couronne  , & qui  s’étoit  civilité  , en  douceur  , Sc  en 
fait  couronner  par  un  Evê-  complaifancc. 
que  Catholique  & avec 

I ’ 
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fut , qu’il  vous  écriroit  de  fa  part  , & nous  or- 
donnoit  de  vous  écrire  de  la  nôtre  : ce  que  nous 
avons  fait  de  la  façon , que  les  cbofes  le  payè- 
rent. _ 

En  partant  de  chez  le  Pape  , nous  allâmes 
vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & lui 
dîmes  fommairement  , ce  qui  s’étoit  pâlie  entre 
le  Pape  , & nous  , tant  pour  le  bien  informer, 
que  pour  le  prier  de  faire  bon  ofice , pour  V.  M. 
auprès  de  S.  S.  Nous  le  trouvâmes  imbu  des 
memes  opinions  que  Te  Pape  , & errant  en  fait 
autant  ou  plus  que  S.  S.  mais  à la  fin , il  s’é- 
claircit de  plùfiears  chofes,  & nous  dit,  qu’il 
feroit  bien  aife , qu’il  n’v  eut  point  en  cet  Edit 
tant  de  mal  , comme  il  fembloit  ; tk  qu’en  tou- 
tes façons , il  feroit  bon  ofice  auprès  du  Pape  : 
pourcé  qu’il  étoit , Sc  vouloit  être  ferviteur  de 
V.  M.  & penfoit  l’avoir  montré  par  effet  , par 
ci- devant , & efperoit  de  le  montrer  encore  à 
l’avenir  , en  ce  qui  fe  préfenteroit  ; & pource 
auffi  , qu’il  devoit  tâcher  à diminuer  la  douleur 
du  Pape , qui  étoit  merveilleufement  afligé  de 
la  publication  de  cet  Edit  ; mais  que  la  plus 
grande  confolation  , que  S.  S.  pourroit  recevoir , 
dépendoitde  V.  M.  qui  feroit , difoit-il  , en  fai- 
fant  la  publication  du  Concile  de  T rente  , dont 
le  Pape  nous  avoit  parlé , & la  reftitution  de  la 
Religion  Catholique  au  pays  deBearn  ; & autres 
telles  actions  dignes  d’un  Roi  Très  - Chrétien. 
Et  ainlï  fe  termina  le  propos , que  nous  eûmes 
avec  ledit  fieur  Cardinal  Aldobrandin  , comme 
fera  auffi  cette  lettre  , après  avoir  prié  Dieu,  com- 
me nous  faifons  dévotement,  qu’il  vous  donne.. 
Sire , Sec.  De  Rome  , ce  28,  Mars  1599. 
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LETRE  CLXXIX. 

AU  ROY. 

Sire, 

Nous  écrivîmes  hier  une  lettre  à Votre  Ma- 
jefté  , fur  le  fujet  que  le  Pape  nous  en  avoit  don- 
né le  jour  auparavant.  A ce  matin  , en  la  faîe 
du  Confifloire  , il  nous  en  a donné  un  autre , 
pour  vous  écrire  cette-ci  ; qui  efl: , qu’il  nous  a 
dit , qu’il  vous  envoyeroit  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople , ci-devant  Général  des  Cordeliers, 
pour  le  fait  du  Marquifat  de  Saluces  , afin  d’ob- 
tenir de  V.  M.  une  prorogation  du  terme  du 
compromis  porté  par  les  articles  de  la  Paix , 
atenau  que  vous  avez  laifïë  palier  l’an  fans  rien 
faire  : Qu’il  atendoit  que  V.  M.  aeorderoit  la- 
dite prorogation  : Que  s’il  advenoit  autrement , 

( ce  qu’il  ne  pouvoit croire  ) cela  necorrefpon- 
droit  point  au  refte  de  vos  adlions  , efquelles 
vous  vous  étiez  toujours  montré- Prince  real, 
& de  bonne  foi  : Que  vous  être  remis  de  ce  di- 
fèrend  à lui , & avoir  par  ce  moyen  obtenu  la 
)aix  , & recouvré  vos  villes , & puis  laifl’er  paflèr 
e terme  du  compromis  fans  dire  mot , & vou- 
oir  contre  la  foi  jurée  commencer  la  guerre, 
& troubler  le  repos  delà  Chrétienté,  qui  avoit 
tant  coûté  à obtenir  ; ce  feroit  chofe  trop  in- 
digne d’un  Roi  fi  généreux  , comme  vous  vous 
étiez  fait  connoitre  en  toutes  autres  chofes  ; & 
chacun  le  trouverait  mauvais  , & s’en  plain- 
drait, & vous  en  feroit  contraire  ;&  lui-même, 
ne  pouvoit  être  pour  vous.  Quand  les  chofes 
fè  faifoient  avec  raifon , équité , chacun  , ou  la  - 
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plupart  y acquiefçoit,  & ceux  qui  n’y  ont  point, 
d’intérêt  les  favoriferoient  ; mais  quand  les  cnofes 
fe  faifoient  autrement  , chacun  s’y  opofoit , Sç 
les  empêchoit , & défavorifoit.  Par  ainfi  , que 
nous  vous  en  écrivions  de  fa  part  , outre  ce 
qu’il  en  feroit  dire  , par  ledit  Patriarche  : de  quoi 
nous  avons  eftimé  devoir  faire  cette  lettre  en  com- 
mun , tout  ainfi  qu'il  nous  avoit  parlé  à tous  deux 
en  commun.'  Et  prions  Dieu,  Sire,  &c.  De 
Rome  , ce  19.  Mars  1599. 

L ETRE  C L X XX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsietjr  , Le  2.  de  ce  mois  après  vous 
avoir  écrit  une  lettre  , que  vous  trouverez 
datée  de  ce  jour-là , je  reçus  une  vôtre  dépê- 
che, contenant  une  lettre  du  Roi  du  6.  du  mê- 
me mois , & deux  vôtres  du  9.  & ai  été  bien 
aife  d’entendre,  que  les  miennes  des  17.  18.  & 
19.  de  Janvier  , vous  euflènt  été  rendues;  com- 
me vous  pourrez  avoit  été  , de  fa  voir  , parcel- 
les , que  je  vous  écrivis  le  mois  pafié , que  la 
vôtre  du  8.  Novembre  étoit  enfin  parvenue  en 
mes  mains  , après  que  j’en  avois  perdu  toute 
efperance.  A la  vérité  , une  partie  de  ces  re- 
tardemens  viennent  , comme  vous  dites  très- 
bien  , de  ce  qu’on  ne  peut  faire  le  droit  chemin 
de  Piémont , & Savoye  - & de  ce  que  nos  or- 
dinaires ne  font  encore  bien  ordonnez  : mais 
nous  les  remetrons , Dieu  aidant  , en  leur  an- 
cien ordre  , le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ; & je 
loue  cependant  celui  , que  vous  avez  donné 
au  pafiàge  des  courriers  d’Efpagne  , & l’ai  dit 
au  Maître  des  courriers  Raby  , qui  en  eft  fort 
joyeux. 
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Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  di- 
ligente réponfe  , qu’il  vous  a plû  me  faire  à 
tout  ce  dont  je  vous  avois  écrit , & fervirai  le 
Roi  conformément  à ce  qui  m’y  eft  preferit. 
Entre  autres  chofes  , je  ne  ferai  autre  réponfe  au 
Pape  touchant  l’ofice , qu’il  vouloit  être  fait  par 
le  Roi  envers  ceux  de  Geneve,  fi  S.  S.  ne  m’en 
patie  la  première  ; & ne  ferai  non  plus  femblant 
de  favoir  rien  de  la  lettre  écrite  par  Monfîeur  le 
Cardinal  Aldobrandin  , touchant  le  Seigneur 
Alexandre  Pico, 

J’ai  été  bien  aife , que  vous  ayez  eu  conten- 
tement de  la  réponfe  , que  le  Pape  fit  touchant 
les  Fêtes  ; & que  vous  en  veuilliez  ufer  fuivant 
la  volonté  de  S.  S.  comme  aulli  de  ce  quej’avois 
fait  pour  le  renouvellement  des  privilèges  de 
l'Hôpital  des  Quinze-Vingts  de  Paris , & pour 
M.  l’Abbé  deFiefque,  & pour  le  fils  de  M.  le 
Préfident  Seguier. 

Par  les  lettres  , que  je  vous  ai  écrites  par  le 

{irécédent  ordinaire  , vous  aurez  vû  , comme 
e Pape  n’a  point  atendu  M.  de  SiHery  , pour 
faire  éle&ion  de  fon  Nonce  pour  France  ; ains 
y a envoyé  l’Evêque  de  Modena  , duquel  je  vous 
ai  donné,  toute  l'information  quej’en  avois  apri- 
fe.  Le  Comte  de  \'An*uifcioU  , Camerier  fecret 
du  Pape , partit  famedi  au  matin  17.  de  ce  mois , 
pour  aller  porter  le  bonnet  de  M.  le  Cardinal 
de  Sourdis. 

Si  Monfîeur  de  Sa voye , par  le  troifiéme  voya- 
ge, qu’il  a fait  faire  en  Cour  , au  fleur  Roncas , 
fon  fecretaire  , montre  par  delà  , qu’il  eft  en 
alarme , il  ne  le  montre  de  rien  moins  par  de- 
çà , où  fes  Miniftres  ont  tout  rempli  de  bruits 
âe  guerre , comme  fi  elle  fe  faifoit  déjà  en  Sa- 
voye , aulli  forte  qu’elle  e’y  eft  faite  avant  la  Paix. 
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Je  ne  fai  quel  bien  ils  prétendent  de  ces  faux 
bruits  , fi  ce  n’eft  de  faire  hâter  le  Pape  â en- 
voyer au  plutôt  vers  le  Roi  , comme  il  y en- 
voyé le  Patriarche  de  Confiantinople,  ci-devant 
General  des  Cordeliers  pour  la  fin  que  je 
vous  ai  écrite  par  une  autre  mienne  lettre.  Et 
doit  ledit  Patriarche  partir  aujourd’hui , ou  de- 
main. 

Les  entreprifes  faites  lur  la  Jurifdiétion  Ec- 
clefiaftiaue  à Naples  , & à_  Milan  , n’ont  jufi- 
ques  ici  produit  autre  chofe  , que  ce  que  je  vous 
ai  écrit  ci-devant  ; 8c  vous  verrez  par  une  lettre, 
que  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  & moi,  écri- 
vons au  Roi  en  commun  , comme  le  Pape  s’ex- 
cufe  aucunement  fur  le  dernier  Edit  du  Roi , 
s’il  n’y  fait  autre  chofe. 

Je  oaillerai  au  Comte  Filippe  Pepoli  la  lettre , 
que  le  Roi  lui  écrit , & auTi  à M.  le  Cardinal 
Rrfiicttcci  la  fienne  ; & retarderai  autant  que  je 
pourrai  l’éreftion  de  Nancy  en  Evêché. 

Le  gratis,  que  j’obtins  pour  l’Abbaye  de  la 
Trinité  de  Morigny  , en  faveur  de  Moniteur  de 
Maiflè , ne  fut  pas  feulement  pour  la  moitié , 
mais  quafi  pour  les  deux  tiers.  Car  au  lieu  de 
716.  écus  qu’il  lui  eût  coûté  , s’il  lui  eût  falu 
payer  tout , il  en. a été  quite  pour  169.  comme 
il  verra  par  les  comptes  du  Banquier,  que  je  lui 
en  envoyé.  Quant  au  gratis  de  l’Archevêché  de 
Lion  , je  l’obtins  en  tout , & par  tout , avec  la 
rétention  des  deux  Abbayes  ; dont  quelques  Car- 
dinaux murmurèrent  hier , que  ledit  Archevê- 
ché fut  expédié  en  Confiftoire,  8c  le  fils  de  M. 
de  Beîlievre  fait  Archevêque.  En  quoi , Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  fit  fort  bon  ofi- 
ce  , envers  lefdits  Cardinaux  pour  les  faire  taire* 
L’Evêché  de  Bayonne  avoit  été  expédie  huit 
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jours  auparavant , pour  lequel  aufli , je  vous  ai 
écrit  avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.  Mais 
il  ne  faudra  plus  en  demander  pour  quelques 
jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  part, 
qu’il  vous  a plû  me  faire  des  avis  , que  vous 
aviez  des  Pays-bas  , d’Angleterre,  & d’Elpagne  , 
& loue  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi , qui  eft 
la  nouvelle  la  plus  importante , & la  meilleure , 
que  nous  puiffions<recevoir.  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  a eu  un  courrier  exprès  , (ur 
la  réfolution  , que  vous  m'écrivez  avoit  été  prife 
par  Monfieur  de  Joyeufe  fon  frere  1 , laquelle  il  a 
portée  fort  conftamment. 

Par  ma  lettre  du  2. 3 . de  ce  mois  , je  vous  ai 
écrit  une  partie  du  bien , que  Monfieur  le  Car- 


1 Henri  , Duc  de  Joyeufe  , 
Comte  du  Bouchage  , &. 
Maréchal  de  France  , qui 
avoir  quitté  les  Capucins  de- 
puis l’an  «591-  venoit  d’y 
rentrer  au  comrfiencetnent  du 
Carême  de  cette  année  1599. 
après  avoir  renvoyé  fon  bâ- 
ton , & l'on  Collier  du  Saint- 
Efprit  au  Roi.  Voilà  ce  qui 
faifoit  l’affliûion  du  Cardi- 
nal j au  lieu  que  ce  retour 
de  fon  frété  , à la  pénitence 
faifoit  toute  la  joye  , & la 
confolation  de  leur  mere , 
qui  avoit  répandu  bien  des 
larmes  , pour  l’obtenir.  M. 
de  Thou  parle  ainfi  de  ce 
Maréchal-Duc  Capucin.  Ca- 
tharini  uxort  Efpernanii  forcre 
dcfunffa  , Menaflitam  in  Ca- 
pucintrum  Cœnebio  ante  1 1, 
annet  frofijfnr  fiurat  , ^ 
ptjl  AnUniii  Scifionit  fratris 


ad  Villamurium  extinOi  ( au 
llege  de  Villcmurfur  le  Tarn) 
marte»  , Jumrnum  armer  um 
imperium  i feptimania  ( du 
Languedoc)  Ordinibui  htm. 
rifice  delatum  fufeeperat  , ac 
pifl  pacificationem  refumpt • 
S.  Spiritus  torque  , ctiam  Tri - 
buni  Equitum  f Maréchal  de 
France  ) dignitate  à Rege  f ité- 
rât tnnatus.  Rurfus  mnndi 
Curarum  pertafus  , cilicittin 
Lutetia  g.  ld.  Mart.  fumpfit  , 
ér  Concionibut  publiée  habttis 
magnant  fui  adrnirationcm  cou - 
Citavit  , ftupentibus  plerifque 
homiuem  in  Aula  langé  a libris 
tducatum  , tam  cité  felicitatt 
ingtnii  , dtCtum  fo  cla- 
quent em  Ecclejiajlem  evafîjje. 
lib.  121.  Voila  le  premier  & 
l’unique  Maréchal  de  France 
qui  ait  jamais  prêché. 

dînai 
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dînai  de  Joyeufe  m’a  fait  en  cette  ocafion  de  ma 
promotion.  A quoi  j’ajouterai  , qu’aprés  que 
j’eus  fait  & reçu  en  fon  logis  , par  l’efpace  pref* 
que  d’un  mois , les  vifites  acoûtumées  des  Car- 
dinaux & des  Ambaflàdeurs , je  m’en  retournaî 
en  mon  logis  vendredi  au  foir  26.  de  ce  mois  : 
& le  lendemain  il  m’envoya  préfenter  deux  mil- 
le écus  comptant,  & uncocne,  avec  une  paire 
de  beaux  chevaux  , un  lit  de  damas  rouge , <5c 
une  panetière  d’argent  doré  , que  d’autres  apel- 
lent  c-Atnac  Je  prifai  grandement  cette  fienne 
libéralité  & magnificence  , comme  je  devois; 
& m’en  fens  infiniment  obligé  : mais  je  n’efti- 
mai  pas  en  devoir  uferlï  avant , & acceptai  feu- 
lement la  panetiere  , qui  peut  valoir  cent  écus.' 
Car  encore  que  je  n’aye  point  tout  ce  qu’il  me 
faudroit  , pour  foutenir  cette  dignité  ; fi  eft-ce 
que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à l’abftinen- 
ce  & modeftie , que  j’ai  toujours  gardée  1 ; ni 
m’obliger  de  tant  à autre  Seigneur  , ou  Prince  , 
qu’au  Roi.  Tant  y a que  l’ocafion  de  remercier 
ledit  fieur  Cardinal  , dont  je  vous  ai  prié  par 
madite  lettre  du  23.  de  ce  mois , eft  acrue  de  tou- 
tes les  chofes  , que  je  viens  de  vous  dire. 

Vendredi  26.  de  ce  mois  , j’allai  prendre  la 
pofièllïon  de  mon  titre_  de  Saint  Eufebe  , & n’a- 
vois  à traiter  aucune  afaire  pour  le  Roi  : qui  fuc 
caufe  , que  je  n’allai  à l’audience  : & n’ai  pour 


î Le  Cardinal  fe  foüvcnoit 
du  mot  de  cet  Ancien  , qui 
difoit  que  c’étoit  vendre  fa 
liberté  , que  de  recevoir  de 
grands  dons.  Le  refus  , qu’il 
rit  des  préfens  magnifiques 
du  Cardin  il  de  Joyeufe  , étoit 
d’autant  plus  louable  , qu’é- 
tant très-pauvre  , il  avoit 
1 tme  ill. 


grand  befoin  de  tout  ce  que 
celui-ci  lui  envoyoit.  Il 
trouvoit  f.t  rcflource  dans  fon 
abllinence , rélolu  d’obtenir 
de  fon  économie  , & de  fa 
modération  , ce  qu’il  n’avoit 
pas  obtenu  de  la  libéralité 
de  la  fortune. 

Q * 
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cette  heure  à vous  rendre  compte  d’autre  chofe , 
ni  de  quoi  vous  faire  la  préfenre  plus  longue, 
linon  , que  pour  prier  Dieu  , &c.  De  Rome , 
ce  30.  Mars  1599. 

LETRE  CLXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  L'Abbé  d’Aumale  eft  guéri , 
grâces  à Dieu  , félon  que  je  vous  avois 
prédit , & eft  parti  de  cette  ville , depuis  environ 
quinze  jours  , pour  s’acheminer  en  France  par 
Venife.  Je  prie  Dieu  , qu’il  lui  donne  longue 
6ç  heureufe  vie.  Cependant , j’ai  grande  obli- 
gation au  Roi , & à vous , de  ce  que  S.  M.  m’a- 
v.oit  deftiné  cette  Abbaye  , fi  elle  eût  vaqué, 
combien  , que  je  ne  l’euftè  demandée  : & l'a- 
jouterai à tant  d’autres  , que  j’ai  à S.  M.  & à 
vous , pour  les  reconnoître  par  très-humble  & 
très-  fidele  fervice  , toute  ma  vie.  Je  garderai  à 
M.  de  Sillery  , le  petit  paquet  que  vous  m’a- 
viez envoyé  pour  lui.  Par  les  lettres , que  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Joyeufe,  & moi,  écrivons 
au  Roi  en  commun  , vous  verrez  ce  que  le  Pa- 
pe nous  a dit  , à deux  fois.  Je  vous  afsûre  , 
que  mondit  fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  fe  por- 
ta merveilleufement  bien  , lorfque  S.  S.  nous 
parla  de  l'Edit , défendant  le  Roi  avec  toute 
afeârion  , prudence , vigueur , & courage.  Si 
S.  M.  faifoit  tant,  que  le  Concile  de  Trente  fût 
publié , elle  apaiferoit  toutes  fes  coleres  , & ôte- 
roit  les  mauvaifes  fatisfaétions  , & fe  metroit 
unC'autre  couronne  fur  fa  tête.  Je  n’ai  jamais 
fu  connoître  , que  ledit  Concile  préjudiciât  â 
aucun  droit  Royal  , comme  quelques-uns  ont 
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voulu  dire  qu’il  fait  : mais  quand  il  préjudicie- 
roit  à quelque  choie  , il  fe  pouroit  toujours  pu- 
blier , en  y apofant  un  fauf , auquel  on  metroit 
tout  ce  qu’on  voudrait , comme  les  prérogatives 
& prééminences  de  la  Couronne  , l’autorité  du 
Roi  , les  libjrtez,  & franchifes  de  l’Eglife  Galli- 
cane , les  Induits  de  la  Cour  de  Parlement , lejs 
Edits  de  pacification*  y & toutes  autres  choies, 
qu’on  voudrait  excepter.  Et  comme  le  Roi , 
par  l’Edit , a ofenfé  toute  cette  Cour , & infinis 
Catholiques , fans  le  vouloir  toutefois  , & fans 
mériter  qu’on  s’en  ofensât  : aufli  les  contente- 
roit-il  tous  par  la  publication  dudit  Concile , 8c 
montreroit  , qu’en  pourvoyant  à tour  aux  uns 
& aux  autres , il  veut  & fait  bien  fonder  en  l’E- 
tat le  repos  & tranquillité  de  fon  Royaume  , 
fon  obéiüânce  & autorité  , & la  reftauration  de 
toutes  chofes  bonnes  : & en  fomme,  que  tout 
compté  & rabatu  , il  eft  le  plus  grand  Roi , qui 
fut  jamais  en  France.  A tant , occ.  De  Rome  * 
ce  dernier  de  Mars  1J99. 

* Vcjrtti  lu  Lettres  ÿç>.  405*  aaa.  aaj. 

LETRE  CLXXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  précédent  ordinaire, 
je  vous  écrivis  quatre  lettres,  des  zj.  zj. 
30.  & 31.  de  Mars  ; outre  deux  autres  lettres, 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  & moi 
écrivîmes  en  commun  au  Roi , des  z8.  & zç. 
dudit  mois  de  Mars  ; & une,  que  j’écrivis  en- 
core à S.  M.  touchant  M.  Serafin  , le  premier 
d’Avril. 
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Le  vendredi  de  la  lemaine  de  Pâques , qui 
étoit  le  16.  d’ Avril , je  fus  à l’audience , & dis 
au  Pape  , comme  j’avois  lettres  de  Monfieur  de 
Sillery  , qui  m’écrivoit,  qu’il  feroit  bientôt  par 
deçà  ; & que  j’eltimois  , qu’il  arriveroitle  lundi 
fuivant  19.  Le  Pape  me  dit,  qu’il  avoit  été 
averti  , comme  ledit  Sieur  de  Sillery  étoit  palfé 
à Bologne  , & qu’il  feroit  le  bien  venu  ; & que 
fi  n’étoit  pour  fa  considération  , qui  le  retenoit , 
il  partiroit  incontinent  après  l'OCtave  de  Pâ- 
ques , pour  aller  prendre  l’air  hors  de  Rome. 
Je  lui  dis,  que  S.  S.  ne  s’incommodât  point, 
& que  ledit  Sieur  de  Sillery  l’iroit  bien  trouver 
là  où  Elle  feroit  ; ou  bien  atendroit  fon  retour 
à Rome  , comme  S.  S.  commanderait.  Il  me 
répliqua  , qu’il  le  vouloit  atendre  ; & puis  me 
demanda  dudit  Sieur  de  Siilery.  Je  lui  en  ré- 

{Jondis  fuivant  l’information  , que  -j’en  avois 
ongtems  y a de  plusieurs  , & de  vous-mê- 
me , dont  Sa  Sainteté  montra  être  fort  aile. 
A la  fin  de  ce  propos.,  je  lui  demandai , s’il 
lui  plaifoit , que  ledit  Sieur  de  Sillery  lui  vint 
baifer  les  pieds  le  foir  même  qu’il  arriverait  ;& 
S.  S.  s’en  remit  audit  fieur  de  Sillery  , & à 
moi. 

Je  lui  parlai  du  fait  de  Marfal , dont  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Lorraine  a acommodé  Mon- 
fieur de  Lorraine  , fon  pere  , au  détriment  & 
diminution  de  l’Eglife  & Evêché  de  Mets , & 
au  préjudice  de  la  Protection  du  Roi  : & priai 
S.  S.  qu’à  toutes  les  fois  qu’elle  feroit  priée  de 
concéder  à ces  Princes  de  Lorraine  quelque  cho- 
fe , qui  fût  du  pais  de  la  Protection  du  Roi , il 
lui  plût  en  dire  , ou  faire  dire  un  mot  à ceux  , 
qui  auraient  en  main  les  afaires  de  S.  M.  en  cette 
Cour , pour  favoir  , fi  ie  Roi  avoit  quelque  in- 
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terêt  en  (elles  concédions  ; & qu'il  lui  plue 
aulli  de  fe  fouvenir  , que  ces  trois  Evêchez  , 
Mets,  Toul  , & Verdun,  font  es  mains  d’un 
fils  , &■  d’un  autre  proche  parent , & d’un  fervi- 
teur  obligé  de  Monfieur  de  Lorraine.  Sa  Sain- 
teté me  répondit , qu’elle  fe  fouviendroit  de  l’u- 
ne & l’autre  de  ces  deux  chofes  ; & montra  être 
mal  contente  de  cette  Maifon  de  Lorraine.  Et 
depuis  , le  fieur  Poirot  , Confciller  d’Etat  de 
Monlieur  de  Lorraine , qui  lblücitoit  ici  quel- 
oues  a fui  res  pour  S.  A.  & pour  Monfieur  le  Car- 
dinal fon  fils  , me  dit , qu’à  caufe  du  mari  *ge  de 
Monfieur  le  Prince  de  Lorraine  , le  Pap-_  avoit 
fti (pendu  tous  leurs  afaires , & même  ceux  qui 
avoient  ja  étéacordez  , & prefque  du  tout  expé- 
diez ; & qu’il  faloit , qu’il  s’en  retournât  en  Lor- 
raine les  mains  vuides  , jufques  à ce  que  Mada- 
me fût  convertie  , ou  le  Pape  apaifé  en  quelque 
autre  façon.  A quoi  vous  voyez , que  je  n'aurai 
pas  grand’  peine  à retarder  l'ére&ion  de  Nancy 
en  Evêché. 

J’achevai' aulli  en  cette  audience-là  l’afaire  de 
Monfieur  l’Abbé  Fiefchi  , lequel  jufques  alors 
étoit  demeuré  imparfait  : & S.  S.  pour  le  refped 
du  Roi  , m’acorda  d’accepter  ledit  fieur  Abbé 
pour  fon  Camerier  fecret , avec  la  part  , & au- 
tres honneurs  & émolumens  , qui  y apartien- 
nent. 

Je  lui  parlai  aufll  de  moi-même,  fans  inter- 
pofer  le  nom  du  Roi  , comme  je  n’ai  girde  de 
Faire  en  chofe  du  monde,  fans  fon  exprès  com- 
mandement, de  vouloir  faire  Referendaire  de 
l’une  & l’autre  Signature  l’Abbé  A no’fiat  , Lu- 
quois , beau-frere  du  fieur  B*rto!om;o  Cemmi, 
ce  en  eus  bonne  réponfe.  Je  fis  encore  ofice 
pour  quelques  autres  particuliers , afin  de  con- 
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ferver  & aquerir  des  ferviteurs  au  Roi  , & em- 
ployer une  partie  de  la  dignité , qui  m’eft  acrûe , 
pour  le  foulagement  & commodité  du  pro- 
chain. 

Le  lendemain,  17.  d’ Avril,  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  envoya  un  Tien  gentilhomme 
en  porte  vers  Monfieur  de  Sillery  jufques  à Vi- 
terbe , pour  l’inviter  de  nouveau  à venir  loger 
chez  lui , comme  il  l’y  avoit  ja  auparavant  in- 
vité par  lettres  ; & moi  auffi  en  envoyai  un  autre 
avec  le  fien  , pour  me  conjouïr  avec  ledit  Sieur 
de  Sillery  de  Ton  aprocheraent , & de  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques-Ià  fon  voyage  bien  & lieureu- 
fement  ; priant  Dieu,  qu’il  lui  fit  la  grâce  de 
le  parachever  de  même , & l’afsûrant , que  je  le 
verrais  avant  qu’il  arrivât  à Rome.  Cependant , 
après  l’avoir  prié  de  me  commander  ce  qu’il 
eftimeroit  être  pour  le  fervice  du  Roi , & pour 
le  fien  particulier , je  l’avertis  de  certaines  cho- 
fes , qui  me  femblerent  à propos  , & entre  au- 
tres chofes , que  les  deux  premiers  points , dont 
le  Pape  lui  pourrait  parler  , feraient  du  Mar- 
quiiât  de  Saluces  , & de  l’Edit  naguère  parte  en 
la  Cour  de  Parlement  : & pour  cela  même  je 
lui  envoyai  un  écrit , que  les  gens  de  Monfieur 
de  Savoye  a voient  préfenté  au  Pape,  lequel  j’avois 
recouvré  par  voye  d’amis  ; & la  copie  de  la  let- 
tre , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , & 
moi , avions  écrite  en  commun , au  Roi  le  18. 
de  Mars  : & le  iS.  mondit  Sieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  envoya  audit  Sieur  de  Sillery  , des  ra- 
fraîchifièmens , pour  la  foupée  à Monterofe  , 
& pour  la  dînée  du  lundi  19.  à la  Stort*  , avec 
des  caroflès , pour  venir  plus  cômmodément  & 
plus  honorablement. 

Le  lundi  19.  nous  lui  envoyâmes  nos  familles 
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au  devant',  & fimes  dire  à tous  les  Gentilshom- 
mes François  , qui  étoient  à Rome  , qu'ils  y al- 
laitent ; & après  fortimes  nous-mêmes  , & allâ- 
mes par  delà  Pomremoli , entre  zi.  & zz.  heu- 
res : & lui /arrivé  , entrâmes  en  une  de  ces  vi- 
gnes, qui  font  entre  ledit  Pontemoli  , & la  prO- 
te  du  Populo  ; & là  parlâmes  enfemble  plus  d’u- 
ne heure  & demie  , 8c  puis  nous  le  conduisî- 
mes chez  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  le 
logea  , 8c  traita  avec  les  principaux  de  fa  com- 
pagnie, & I’acommoda  de  carôifes  8c  chevaux, 
oc  de  toutes  autres  telles  choies  , jui'ques  au  ven- 
dredi z}.  après  diner  , que  nous  l’acompagnâ- 
mes  à fa  première  audience  , après  laquelle  , il 
s’en  alla  demeurer  en  Ion  logis  à Campa  di  Fîo- 
re  , qui  cependant  lui  avoit  été  préparé.  J’en- 
tens  première  audience  à découvert  ; car  dès  le 
foir  du  lundi  qu’il  arriva  , il  fut  premièrement  , 
en  un  caroffe  fermé  , baifer  les  pieds  au  Pape  , 
& eut  audience  de  S.  S.  dont  il  vous  rendra 
compte. 

Le  foir  même  que  M.  de  Sillery  fut  arrivé , 
vint  un  Courier  extraordinaire  de  Lion  , qui 
aporta  vos  lettres  du  z.  & 6.  d’ Avril  ;&  le  len- 
main  M.  de  Sillery  me  bailla  la  lettre  de  la  main 
du  Roi  du  13.  Janvier,  qu’il  avoit  portée  lui- 
même,  avec  une  autre  de  la  main  auflide  S.  M. 
du  7.  d’ Avril,  que  ledit  Courrier  avoit  aportée. 
Je  répondrai  à celles  du  Roi , par  une  que  je  lui 
écrirai  ; & à celle  de  votre  main  , du  6.  d’Avril , 
& au  premier  point  de  l’autre  vôtre  du  z.  par 
une  autre  mienne , que  je  vous  ferai  à part  : 8c 
par  la  préfente  répondrai  aux  autres  points  de 
votredite  lettre  du  z.  d’Avril. 

J’ai  dit  au  Pape  ce  que  vous  m’écriviez  du 
contentement , que  le  Roi  a eu  de  l’éledion . 

Q_4 
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que  S.  S.  avoit  faite  de  M.  l’Evêque  de  Modé- 
ra, pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  M. 
& le  commandement , que  S.  M.  avoit  fait  à 
M.  de  la  Guiche  1 , de  le  bien  recueillir  : & lui 
ai  dit  pareillement , comme  jaçoit  que  S.  M. 
eût  plufieurs  grandes  ocafïons  de  defirer  I’expe- 
dition  de  l’Archevêché  de  Sens , en  la  perfonne 
de  M.  de  Bourges  ; néanmoins  S.  M.  s’acom- 
tnodantaux  volontez  de  S.  S.  avoit  délibéré  de 
re  l’en  plus  importuner  : à quoi  S.  S.  montra 
prendre  un  très-grand  plaifir. 

J’ai  dit  auffi  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
fcrandin  l’eftime  , en  laquelle  le  Roi  avoit  la  re- 
commandation , que  ledit  fieur  Cardinal  avoit 
faite  à S.  M.  de  la  perfonne  de  M.  le  Cardinal 
de  Givry  ,8c  comme  S.  M.  avoit  ordonné  au- 
dit fieur  Cardinal , de  s’en  venir  à Rome , & 
Vouloit  l’aider  à faire  fon  voyage  : & comme  elle 
entendoit  auffi  , que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sourdis  v.s’en  vînt  au  plutôt  à Rome , & le  lui 
avoit  ja  fait  dire  : de  quoi  ledit  fieur  Cardinal 
Aldobrandin  a été  -fort  aife , & m’a  dit , qu’il 
en  remercieroit  Sa  Majefté.  Je  lui  ai  auffi  expo- 
fé  la  réponfe , que  le  Roi  vouloit  lui  être 
faite , de  ce  qu’il  m’avoit  dit  de  la  ProtedHon 
de  Savoye  , par  lui  acceptée  : à quoi  il  a pris 
très-grand  plaifir  ; m’afsûrant  de  plus  en  plus 
de  la  continuation  de  l’afedtion  , qu’il  a tou- 
jours eue  au  fervice  du  Roi  , & au  bien  de 
la  France , 8c  qu’il  veut  garder  tant  qu’il  vi- 
vra. 

M.  de  Sillery  a conféré  avec  moi  des  ouver- 
tures , que  vous  m’écrivez  avoir  été  faites  pour 
gratifier  ledit  Seigneur  Cardinal  : en  quoi  je 

i Filbert  de  la  Guiche  , Gouverneur  du  Lionaois  , 
Grand-Maure  de  l’Artillerie , fores,  Si  Baoioloisi 
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lui  afiifterai , <$c  le  fer  virai  de  tout  ce  qui  me 
fera  poüible  , fuivant  ce  que  le  Roi  me  com- 
mande par  vous. 

Je  me  trouvai  piétent  , quand  M.  de  Sillery 
bailla  à Moniteur  le  Cardinal  de  Joveule  la  let- 
tre de  la  main  du  Roi , & qui  T fit  l’ofice  de  vi- 
ve voix  de  la  part  de  S.  M.  fur  la  réfolution  , 
que  M.  de  Joyeufe  , fou  frere  , avoit  prife.  Ce 
que  mondit  heur  le  Cardinal  de  Joyeufe  prit  à 
grande  faveur  & honneur,  n’ayant  au  refce  bc- 
foin  de  grande  confolation  , d’autant  que  , com- 
me je  vous  ai  écrit  ci-devant , il  a porté  cette 
ocurrence  fort  condamment,  tant  pour  l'avoir 
prévue  en  partie  ; que  pour  être  ja  acoûtumé 
a telles  pertes.  Sa  Majefté  a grande  ocafion  d’a- 
.voir  , comme  vous  m’écrivez  qu’elle  a , tout 
contentement  de  lui.  Car  à la  vérité  , il  ne 
refpire  que  le  fervice  du  P<oi  , & le  bien  &z  ré- 
putation de  les  afaires , & de  la  France  : & ou- 
tre que  tout  devoir,  & fa  propre  gratitude  i’y 
portent , la  folitude  & la  condition  à laquelle 
il  eft  réduit , & le  mariage  de  Madame  fa  * niè- 
ce 2 , qui  feule  refte  de  leur  Maifon  , avec  un 
Prince  du  Sang,  ne  comportent  point , qu’il  ait 
autre  mire  en  ce  monde  , que  le  fervice  & con- 
tentement du  Roi , & de  tout  le  Sang  Royal  ; ni 
aufli  que  perfonne  penfe  autrement  d’un  perfo- 
nage  de  fi  bon  entendement , & qui  connoîc  très- 
bien  , où  git  fon  bien  & profit  > & fon  honneur 
& réputation. 

Au  demeurant , de  'tout  ce  qu’il  vous  a plu 
m’écrire,  touchant  le  diferenddu  MarquiRt  de 
Saluces  , il  n’y  a rien  qui  m’ait  tant  confolé , 
comme , que  le  Roi  ait  répondu  au  Secrétaire 

i Henriette-Catherine  de  de  Bourbon  , Duc  de  Mont- 
Joyeufe  , tnariéc  avec  Henii  pentier. 
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de  Monfieur  de  Savoye,  91e  -S.  M.  n’entendra 
jamais  à aucun  acord  , & n’entrera  en  aucun 
traité  avec  Monfieur  de  Savoye , qu’elle  ne  foit , 
premierem  nt , remife  audit  Marquifat.  Mais 
fur  ce  qu'il  vous  plaît  ajouter , que  vous  n’efti- 
mez  point,  que  S.  M.  change  de  langage  , du 
moins,  qu’elle  n’y  reconnoifie  un  très-grand 
avantage  : je  vous  fuplie  me  permette  de  vous 
dire,  que  comme  je  fuis  alsûré  , que  S.  M. 
fera  toutes  chofes  pour  le  mieux  ; auill  ne  fai- 
je  voir  de  moi-même,  qu’il  y puiiîè  avoir  au- 
cun avantage  à faire  autrement , que  comme  il 
a dit , au  moins  pour  la  réputation  , qui  efi  cel- 
le , qui  plus  aide  à maintenir  les  Rois , & au- 
tres Princes  , & tous  les  grands  Etats  J.  Auquel 
propos  il  me  fouvient  d’un  Senatus-confult  an- 
cien , qui  fut  fait  du  terns  de  l’Empereur  Ale- 
xandre Sévere , & dont  il  fe  parle  en  nos  Di- 
geftes  ; lequel  portoit , que  fi  un  ferf , ou  efcla- 
ve , s’en  étoit  enfui  de  fon  maître , que  fondit 
maître  ne  le  pût  vendre , ni  donner  à perfon- 
ne,  que,  premièrement  , il  ne  l’eût  recouvré 
vrayement  & de  fait  *.  Que  fi  le  Sénat  Romain 
eftimât  telles  venditions  tk  donations  d’un  fim- 
ple  efclave  fugitif,  deshonnêtes  & dommagea- 
bles aux  hommes  particuliers  , à quiconque  le- 
dit efclave  fût  vendu  ou  donné  ; que  diroit  le 


3 Le  Prince  qui  endure 
vo’ontairetnent  une  ufurpa- 
lion  , en  facilite  une  autre  à 
fes  voiftns  ; car  il  tombe  dans 
le  mépris  , foit  qu’il  agifle 
par  impuiffance , par  pufil- 
lanimité  , OU  nir  une  cer- 
taine vertu  qui  refTemble  à 
la  prudence  , laquelle  on 
apelle  diliïmulatien  ; atendu 


que  l’injure  qui  lui  eft  faite 
eft  corinue  de  tous  les  peu- 
ples ; & que  les  raifons  qu’il 
a de  temporifer  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  plus  en  état  de  la 
vanger  , font  ignorées  de 
tout  le  moi  de. 

* Vojtx.  la  lettrt  49.  ér  l* 
«N  17. 
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monde  aujourd’hui , & tous  les  iiecles  à venir , fi 
un  Roi  de  France  , tel  mèmement  qu’eft  le  nô- 
tre , qui  a extorqué  au  Roi  d’Efpagne  tout  ce 
qu’il  avoit  pris  fur  la  France,  après  qu’on  avoit 
dénoncé  la  guerre  à S.  M.  Catholique;'  cédoit  & 
tranfportoit , en  quelque  façon  que  ce  fut , un 
tel  Etat , que  le  Marquifat  de  Saluces  , à l’ufnr- 
pateur  , qui  l’a  pris  par  force  fur  le  feu  Roi , & 
fur  la  Couronne,  en  pleine  paix  ;&( afin  que 
l’afront  & l’efcorne  en  fut  plus  atroce , ) lorf- 
que  ledit  feu  Roi  avoit  allèmblé  les  Etats  Gé- 
néraux , & que  toute  la  France  etoit  congre- 
gée  enfemble  ; & qui  depuis  s’eft  comporté 
envers  le  Roi  & le  Royaume  , en  guerre  & 
en  trêve,  comme  chacun  fait  ? Quand  les  droits 
du  Roi,  & de  la  Couronne,  fur  ledit  Mar- 
quifat , feroient  douteux  , encore  ne  faudroit- 
il  pas  foufrir  , qu’un  Duc  de  Savoye  triom- 
phât des  dépouilles  delà  France,  & de  l’hon- 
neur & réputation  de  Sa  Majefté  & de  la 
Couronne  Très-Chrétienne  ; ni  qu’il  fe  van- 
tât d’avoir  relégué  les  François  par-delà  les 
monts  4 , 8c  de  leur  avoir  cté  tout  moyen  de 
faire  profit , en  Italie  , des  ocallons , que  le  tem* 
& la  viciffitude  des  choies  humaines  peuvent 
aporter  ;&  de  fecourir  le  Saint  Siégé  & l’Fglife  , 
& autres  Princes  Sc  Républiques  , comme  ils 
ont  fait  plufieurs  fois.  Mais  les  droits  du  Roi 
font  clairs  comme  le  jour  en  plein  midi  ; & 
tout  ce  qui  eft  allégué  par  le  Duc  de  Savoye , 
n’eft  qu’une  fofifterie  cauteleufe  & malicieufe  , 
qui  n’a  rien  de  jufte  ni  d’équitable;  Davantage, 
il  advient  telles  fois  , que  quelque  bon  droit 
qu’on  aye  , on  eft  contraint  de  s’acommoder , 

4 Charks-£manuel  fe  van-  mis  le  cadenat  à la  porte 
toit  publiquement  d’avoir  d'Italie  du  côlé  de  la  Francs. 
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pour  n’avoir  moyen  de  s’en  faire  raifon  J : mais 
il  ne  pourra  tomber  en  efprit  d’homme , que  le 
Roi , qui  a pû  venir  à bout  de  tant  & defipuif- 
fans  ennemis,  lefquels  s’éroient  bandez  contre 
lui  dedans  & dehors  la  France , & qui  mainte- 
nant a fon  Royaume  en  paix  dedans  & dehors, 
qui  prefque  de  rien  a fait  tout , ne  puifiè  à 
prêtent , qu’il  n’aura  afaire  qu’au  Duc  de  Savoye 
leul , avoir  raifon  de  lui , lequel  n’a  rien  que  ce 
que  la  France  a rendu  à fon  pere  ; & qui  a tons 
ies  pays  & fujets  ruinez  , & pas  un  ami  afsûré , 
qui  , en  une  caufe  fi  injufte  , fe  voulut  précipiter 
pour  lui.  Ains  il  n’y  a Prince  en  Italie,  qui  ne 
fût  marri , que  cette  ufurpation  lui  demeurât  ; 8c 
bien  aife , que  fon  orgueil  fût  rabatu  6 , 8c  lui 
rangé  à la  raifon.  Que  s'il  faut  penlêr  aux  éve- 
riemens  delà  guerre,  comme  je  luis  d’avis  qu’on 
y penfe;&  déliré  qu’il  n’en  faille  point  venir  là; 
31  a encore  plus  d’ocafion  de  les  craindre  , que 
ïtous  : & s’il  a eu  l’audace  d’ôter  à.  h Couronne 
de  France  le  Marquifat , & préfume  encore  au- 
jourd’hui de  le  retenir  contre  toute  raifon  , pour- 
quoi n’aurons-nous  la  hardiefle  de  reprendre  le 
jnôtre  , & recouvrer  notre  honneur  ? Et  ne  feroit 
arien  à propos  , fi  quelqu’un  vouloit  dire , que 

5 11  n’y  a fi  bon  droit  qui 
*c  fe  perde  à faute  de  dé- 
fenfe  , ou  de  pu i fiance , ou 
de  juftice.  Mémoires  du  Duc 
Je  Sully, 

6 Le  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  loliicitait  puiflamment 
le  Roi  au  recouvrement  du 
Marquifit  de  Sauces.  L a face 
ch ■ j-lc  Ertrico  IV.  con  Savoia 
al  cmbio  del  Marche  fato  di 
Saluzzo  nella  Ereffd  , difpiac- 
jw<  i.mtt  grandimcnU  a J*tr- 


dinandt  , ( le  Grand-Duc  ) 
fer  lt  frtgittdizio  che  portava 
alla  libcrtà  de'  Fre.icipi  lta- 
liani  , che  s'  jT.-rf;  di  romf  tr- 
ia to'l  mezzo  di  dnanto  nttla 
Jeudi  da  Jborfarfi  al  Cardinale 
jtldobrar.dino  , bcnche  Enrict 
non  ïiprcflaffe  l’irecchio  , daHJ 
un  difcours  intitulé , Conjî- 
derazioni  politichc  frpra  i cor- 
renti  ajfnri  deli’  Italia.  VoyeS 
fa  lettre  ton.  & les  notes  i. 

& x. 
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l’ufurpâtion  fe  fit  du  tems  du  feu  Roi , & non 
du  Roi  d’apréfent  ; & que  pour  cela  , le  Roi  a 
pourroit  plus  aifément  compofer.  Car  outre 
qu’un  Roi  fuccede  à l’autre  , & le  reprelente  ; 
le  tort  eft  fait  principalement  à h Couronne  , 
laquelle  réfide  en  la  tête  de  celui  qui  régné. 
Auiïi  l’injure  ne  confiée  pas  feulement  en  l'adte 
du  raviflèment  , & de  la  première  ufurpation  , 
ains  beaucoup  plus  en  la  détention,  en  laquelle 
le  Duc  de  Savoye  s’ob^ine;  & parce  moyen  dé- 
tenant un  Etat , qui  eft  au  Roi , il  fait  à S.  M. 
une  injure  continuelle  ; & autant  d’heures  8c  de 
minutes , qu’il  détient  ledit  Marquifat , autant 
de  fois  il  injurie  & brave  Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre 

Pour  toutes  les  confldcrations  fh Rites  , fi  le 
Roi  fe  lailîoit  aller  à l’obfti  nation  Scfiateriede 
cet  ufurpateur,  quia  montré  n’eftimer  pas  une 
nefle  le  Roi  de  France , ni  toute  la  France  en- 
femble  ; & n’ôtoit  ce  deshonneur  & reproche 
au  Nom  François  ; il  décherroit  de  réputation  : 
& penferoit-on  , que  les  a&es  glorieux  8c  mira- 
culeux , qu’il  a conduits  à chef  }>ar  ci-devant  , 
fuffent  provenus  de  quelque  fien  bonheur  parti- 
culier, plutôt  que  de  vraye  vertu,  valeur,  & 
réfolution.  Auffi  au  contraire  , s’il  tient  bon  , 
& recouvrant  ce  qui  eft  fien  , & de  la  Couron- 
ne , il  éface  cette  note  , & rend  fon  honneur  & 
réputation  à la  France  ; ce  fera  le  comble  de  fa 
gloire  envers  tous  ceux  qui  vivent , & envers 
toute  la  pofterité  ; & particulièrement  envers 


y Plus^ft  grand  , & puif- 
£mt  le  Prince  dépouillé  de 
quelque  partie  de  fon  Etat  , 
plus  fa  réputation  demeure 
üétrie , juiques  à ce  qu’il  ait 


pris  fa  revanche , ou  par  le 
recouvrement  du  pays 
pé , ou  par  une  invafion  équi- 
valente fut  celui  de  l’Ufurpa- 
tcui.  . ‘ 
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cette  nation  fort  judicieufe  , qui  eft  en  merveil- 
leufe  expe&ation  de  ce  que  ceci  deviendra , 3c 
atend  S.  M.  à ce  paflàge , pour  voir , comme 
elle  en  fortira , & comme,  ne  lui  refiant  plus 
rien  â recouvrer  que  ce  Marquifat , elle  fe  por- 
tera en  ce  dernier  aéte  ; & comme  elle  acom- 
plira  & couronnera  le  recouvrement  & afran- 
chifi'ement  des  apartenances  & dépendances  de 
fon  Royaume  de  France^  Mais  je  me  fuis, 
polfible  , laifle  tranfporter  trop  avant  ; & de  quoi 
néanmoins  tant  s’en  faut,  que  je  me  repente  ; 

Sue  je  vous  prie  me  faire  cette  faveur  & honneur 
e lire  cet  article  à S.  M.  8 
Auquel  article  fi  j’ai  été  trop  long  , l’impor- 
tance de  la  chofe  m’excufera  , comme  fera  aufli 
le  filence  , que  j’entens  m’impofer  déformais  , 
en  laiflànt  faire  M.  l’Ambafladeur , la  fufifance 
& vertu  duquel  vous  étant  connues,  je  ne  vous 
en  dois  rien  dire.  Bien  vous  dois-je  témoigner  , 
qu’il  réuffit  merveilleufement  bien  par  deçà  , au 
contentement  de  toute  cette  Cour , ot  entre  au- 
tres chofes  , il  ufe  fort  honorablement  dés 
moyens , que  le  Roi  lui  donne  : de  façon  que 
S.  M.  en  fera  très-bien  fervie , non  feulement  au 
fonds , & en  la  fubftance  des  afaires  , mais  aullï 
en  ce  qui  dépend  de  l’aparence  extérieure. 

Aufli  me  remets-je  à lui  de  vous  écrire  dès 
à prêtent , s’il  y a quelque  ocurrence  digne  de 
vous  être  mandée  ; & me  contenterai  de  vous 
avertir  d’une  chofe  , qui  femble  me  convenir  : 
c’eft  que  je  fus  préfent  en  la  Congrégation  du 
Concile  le  n.  d’Avril,  quand  on  y arrêta , que 

8 C’eft  honorer  fon  Prince,  c’eft  en  avoir  «ne  mauvaife 
«]uc  de  lui  parler  , avec  li-  idée  , que  defe  taire  , quand 
berté  , c!e  ce  qui  regarde  fon  il  eft  ndeeftaire  de  parler. 
fexTice , & fa  réputation  ; & 
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?es  privilèges  de  l'Hôpital  des  Qpinze-vingts  de 
Paris  feroient  confirmez  ; & aidai  à Faire,  que 
lefdirs  privilèges  ne  füiient  point  fi  reitreints , 
comme  quelques-uns  vouloient  & propofoient. 
A tant,&c.  De  Rome,  ce  z.  de  Mai  1 599. 

LET  RE  CL  XX  XIII. 

AU  ROY. 

S IRE  j 

J’ai  reçu  par  les  mains  de  Monfieur  de  Sil- 
lery  deux  lettres  delà  main  de  Votre  Majefté, 
desquelles  il  vous  a plû  m’honorer  : l’une  du 
13.  Janvier  , fur  les  araires  dont  V.  M.  l’a  char- 

§é  ; l'autre  du  7.  d' Avril,  fur  la  dignité  de  Car* 
inal , à laquelle  j’ai  été  promû  par  la  recom* 
mandation  & feul  refped  de  V.  M.  1 Je  ne  fai 

a faites  des  lettres  & dépê- 
ches de  notre  Cardinal  , l’oit 
in  folio  , foit  in  8°.  il  faut 
croire  , que  ce  compliment 
n’elt  jamais  forti  de  la  tête, 
ni  de  la  plume  de  ce  grand 
Miniftre  ; & que  c’eft  un  trait 
malin  , qui  vient  de  quel- 
ques perfonnes  ennemies  de 
la  Cour  d«  Rome  , lefquel- 
les  fe  font  avifées  de  faire 
parler  ainfi  Monfieur  d’O/Tat , 
pour  rendre  le  Cardinalat 
fufpett  , & même  odieux  aux 
Rois  , & aux  autres  Princes 
Séculiers.  Témo  n la  refle- 
xion , que  Vvicqucfort  met 
au  bout  de  ce  prétendu  re- 
merciement. Coafidcration  , 
dit-il,  2 ue  cet  bmms  de  bien  , 


1 L’Auteur  du  Traité  des 
Légats  , fait  au  fujet  de  la 
Légation  du  Cardinal  Clûgi 
en  France  , & , après  lui  , 
Vvicqiiefort  , prétendent 
qu’on  a retranché  de  cette 
lettre  les  paroles  fuivantes  : 
"je  ne  p enfui  pu  , que  Vitre 
Majefii  me  dàt  procurer  cet 
honneur  , qui  me  rend  l'hom- 
me du  Pape  , «5 r qui  peumit 
faire  douter  , qu'a  l'avenir  je 
ue  puffe  pat  fervir  V.  M.  fi 
fidèlement  , comme  j'ai  fait  par 
le  pafp.  Mais  comme  ces 
paroles  ne  fe  trouvent  point , 
ni  dans  le  Manufcrit  qui  fe 
garde  dans  la  Bibliothèque 
au  Roi  ; ni  dans  aucune  de 
tautes  les  éditions  , que  l’on 
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HETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
que  répondre  à tant  d’honneur  qu’il  vous  plaît  • 
me  faire  par  le  contenu  de  l’nne  & de  l’autre 
defflites  deux  lettres  : & ferai  mieux  de  révérer 
avec  un  modefte  filence  , & reronnoitre  avec 
toute  gratitude  , & très-fidele  fervice  , votre 
grande  bonté  & bénignité  , qui  font , que  vous 
honorez  vos  bienfaits  en  vos  créatures  , que 
vous  avez  de  rien  élevées.  Avant  que  j’eûfTe  à 
V.  M.  les  obligations  particulières  que  je  lui  ai  y 
j’ai  toujours  eftimé  , que  h commune  , que  vos 
fujets  vous  ont , fufifoit  pour  me  faire  faire  pour 
le  fervice  de  V.  M.  tout  ce  qui  (croit  en  ma  puif- 
fance  : maintenant  que  je  luis  obligé  à V.  M. 
plus  que  nul  autre  de  vos  fujets  , defquels  nul 
n’a  été  élevé,  fi  haut  de  fi  bas  ; je  reconnois  » 

3u’outre  le  devoir  commun  de  la  fidelité,  je  ne 
ois  penferàautre  chofe,  après  Dieu  , qu’à  em- 
ployer en  votre  fervice  tous  les  biens  , honneurs  , 

& dignitez,  que  je  tiens  de  V.  M.  Ce  que  je 
ferai , non  feulement  efciites  afaires  , que  Mon- 
iteur de  Srllery  aporte , mais  auflî  en  tous  au- 
tres tant  que  je  vivrai  ; & la  vie  même , s’il  en 
étoit  befoin. 

Le  Seigneur  Dotn  Ctfare  d'Ejtr  m’a  fait  dire 
par  le  (leur  Grilenzone  , fon  Ambafîàdeur  en  cet- 
te Cour,  & requérir  d’écrire  à V.  M.  que  ce 

311’il  n’a  point  envoyé  vers  elle , après  1 1 mort 
u Duc  de  Ferrare  , n’a  point  été  par  faute  de 
refoeét , & de  révérence  envers  V.  M.  1 mais 


i*r  et  fage  Politique  , repré- 
senta au  Roi  , fin  Souverain 
& fin  B'enf.iiteur  , pour  lui 
faire  conn  ottre  , que  U ferment , 
q ne  les  Cardinaux  fini  au  Pa- 
pe , Us  tire  de  U fujetion  , 
qu'ils  ont  à leurs  Princes 


naturels  a e.iufe  de  leur 
natffance  , Se-TUqn  9.  du  livre 
1.  de  l’ A mb.ilT^deur. 

4 Ce  Duc  dalimuloit , le 
mieux  qu’i!  pouvoir  , le  pro- 
fond rynlèmiment  , qu'il  avoit 
du  Ücours  offert  au  Pape 
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pour  des  maladies  furvenues  à ceux  , qu’il  avoir 
deftinez  à ce  voyage  : qu’il  defire  continuer  la 
dévotion , que  la  Maifon  d’Efte  a toujours  eue 
vers  la  Couronne  de  France,  & vous  efl  trës- 
hurnble  & très-dévot  ferviteur  , comme  il  vous 
fera  entendre  plus  amplement  par  perfon  âge  ex- 
près , qu’il  veut  envoyer  vers  V.  M.  Je  lui  ai 
donné  Donne  efperance  , que  V.  M.  accepterait 
fes  excufes , & fa  bonne  volonté  , ayant  eftimé, 
que  j’en  devois  ufer  ainiî  pour  le  bien  de  votre 
fervice  , qui  me  femble  requérir  qu’on  n’alie- 
ne  ni  rejette  rien  ; & qu’on  recueille  ceux, 
qui  fe  veulent  remettre  au  bon  chemin  , & 
mêmement  de  la  qualité  dudit  Seigneur  Duc. 
Le  refle  que  j’avois  à faire  favoir  à V.  M.  fe- 
ra en  la  lettre,  que  j’écris  à Monfieur  de  Vil- 
leroy.  Partant  je  ne  ferai  cette-ci  plus  longue, 

S riant  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Sire,  &c.  De 
rame,  ce  }.  de  Mai  1599. 

parle  Roi,  pour  recouvrer  c’étoit pour  1‘injuftice atroce, 
le  Duché  de  Fcrrare.  Et  feu  qu’il  avoit  fait  à la  Maifon 
Monfieur  le  Cardinal  d’Elte  d’Elte.  Par  où  il  b’âmoit 
montroit  quelquefois  , qu’il  ch  iquement  la  Mémoire 
avoit  hérité  du  refientiment  d'Henri  IV.  qui  avoit  fautc- 
de  fon  Ayeul  , quand  il  di-  nu  & protégé  la  Caufe  du 
foit , que  fi  le  Pape  Clément  Pape'  contre  une  Maifon 
VIII.  étoit  damné  , ainfi  dévouée  de  tout  teins  à la 
qu’il  le  donnoit  penfer  j Couronne  de  France. 

LETRE  CL  XXXIV. 

A MONSIEURDE  V1LLERO  Y. 

Monsieur,  Le  Roi  , 8e  vous,  m’avez 
tant  honoré  8e  obligé  par  voslettresdes  6..  de 
7.  d’ Avril  , que  j’en  demeure  confus  en  moi- 
même  , & ne  fai  que  vous  y répondre..  Bien 
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vous  dirai-je , quand  à une  partie  de  la  congra- 
tulation , que  je  ne  m’émerveille  point  , fi  à la 
façon  des  excellens  ouvriers , le  Roi , & vous , 
vous  réjouiflèz  de  vos  ouvrages.  Le  Roi  de  fa 
grâce  m’a  demandé  au  Pape  , & vous  le  lui  avez 
ainiï  confeillé  , & fouvent  ramentû  , & tenu 
la  main  , qu’il  perfeverât  en  cette  fienne  deman- 
de ; outre  les  fréquentes  dépêches  que  vous  en 
avez  faites  en  çà.  Encore  après  que  tout  a été  fait 
& acompli , vous  avez  trouvé  une  forte  de  con- 
jouifîance  , par  laquelle  le  Roi , êt  vous  , m’o- 
bligez autant  comme  par  la  dignité  même.  Sur 
quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofe  , finon  que 
pour  le  moins  je  le  fens  & reconnois  ; & de  ce 
lentiment  & reconnoiffance  vous  devez  atendre 
tout  ce  que  je  fuirai  & pourai  jamais. 

M.  de  Sillery  m’a  communiqué  la  procura- 
tion pafiëe  à Vufibn  le  zi.  Mars  , & une  lettre 
de  même  date.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis , 
& l’ai  même  rédigé  par  écrit , pour  vous  l’en- 
voyer , comme  j’euflë  fait , par  cet  ordinaire, 
l’ayant  tout  prêt:  mais  il  a été  d’avis  , que  j’a- 
tendiflè  à vous  l’envoyer  par  Ratifie  Mancini, 
qu’il  veut  vous  dépêcher  dans  peu  de  jours.  Si 
cette  afaire  n’eft  bien  enfourne  du  commence- 
ment, il  ne  s’y<fera  rien. 

M.  Carpentier  , ci-devant  Préfident  au  Par- 
lement de  Bretagne,  que  j’ai  connu  il  y a plus 
de  zy . ans  , m’a  requis  pluiieurs  fois  depuis  trois 
mois  , de  vous  le  recommander.  Je  me  fuis 
fort  émervei'lé  , qu’un  homme  , qui  eft  connu 
de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  , & même  de 
Monfieur  de  Bellievre  , me  demande  fecours  à 
moi , qui  fuis  loin  , & qui  ne  puis  favoir  fi  bien 
pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a fait,  que  j’ai 
diferé  de  vous  en  écrire  ; & même  que  j’ai  quel- 
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2 ne  avis,  que  par  l’impreflion  de  quelque  Tiens 
crits  depuis  Tabfolution  du  Roi  , il  s’efl:  mis 
lui-même  en  état  de  ne  pouvoir  être  aidé  , ni 
par  vous  , pi  par  autres.  Si  ainfi  efi:  , je  me 
tiens  au  précepte  d’Hyppocrate  , qui  veut , qu’on 
ne  cherche  point  d’appliquer  des  remedes  aux 
maladies  delefperées  *.  Mais  fi  la  faute  étoit 
commune,  & provenante  du  vice  du  tcms, 
plus  que  de  quelque  malice  6c  folie  particuliè- 
re ; je  remets  à votre  difcretion  6c  Don  juge-  \ 
ment,  s’il  fe  pourra  & devra  faire  quelque  cho- 
fe  pour  lui.  Tant  y a que  s’il  fe  trouve  digne 
de  faveur  , & qu’en  ma  confideration  il  vous 
plaife  lui  en  départir , je  vous  en  rendrai  très- 
humble  fervice  en  tout  ce  qu  il  vous  plaira  me 
commander.  A tant , Moniteur  , &c.  De  Ro- 
me, ce  j. Mai  1J99. 

1 Efi  prxdentts  bmints , Sujet,  que  le  Prince  trouve 
tmn  cj»i  fervari  non  pet  efi  , coupable  , c’eft  aeufer  le 
n*n  attingtre  , ne  W«t*r  Prince  d’injuflice.  On  ne 
•ccidiffit  , qtton  Jirs  ipGxs  pt-  peut  l.tvcr  l'un,  fans  noir- 
rtmit.  Vouloir  juftifier  un  cir  l’autre. 

L ET  R E CLXXXV. 

A MONSIEUR  DE  YILLEROY. 

Monsieur,  Il  y a quelques  jours  , que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  me  com- 
muniqua un  grand  befoin  6c  nécelîîté  qu’il  a 
de  faire  un  voyage  en  France  : 6c  encore  que 
du  commencement  je  trouvafTe  étrange  ce  pro- 
pos , pour  ce  qu’il  avoit  tant  demeuré  à ve- 
nir à Rome,  Se  qu’il  n’y  avoit  qu’en viron  trois 
mois  qu’il  y étoit  arrivé  ; Sc  d’ailleurs , qu’il 
étoit  ici  grandement  utile  pour  le  fervice  du 
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Roi,  & pour  la  réputation  de  la  Couronne  : fi 
cft-ce  qu’après  avoir  bien  entendu  & confideré 
fes  raifons  , il  me  fembla  , que  la  nécelîité  y 
étoit  telle  , que  j’en  eus  grande  compaiïion  , 8c 
en  ai  encore  mal  au  cœur , voyant  une  fi  bon- 
ne & honorable  Maifon  prête  à tomber , fans 
efperance  de  fe  pouvoir  onoues  relever;  8c  un 
fi  grand  Prélat , portant  titre  de  Duc  féculier , 
& de  tant  de  dignitez  ecclefiaftiques  , ne  pou- 
voir faire  état  de  rien,  pour  s’entretenir  con- 
venablement félon  fa  dignité  , en  quelque  pe- 
tit lieu  que  ce  foit  : tant  s’en  faut  qu’à  Rome. 
Ce  qui  l’a  fait  réfoudre  d’en  écrire  au  Roi , 8c 
à vous,  par  un  gentilhomme  exprès  , pour  prier 
S.  M.  de  lui  permettre  d’aller  donner  ordre  à 
fes  afaires , ( ce  qu’autre  -que  lui  ne  peut  faire  ) 
& vous  , de  lui  être  favorable  en  cette  fienne 
requête.  Et  fur  le  defir  qu’il  a montré , que 
M.  de  Sillery  , & moi  , vous  en  écrividions , 
j’ai  eftimé  pour  ma  part  vous  devoir  témoigner, 
qu’il  me  fernble , qu’en  ce  danger  de  la  chûte 
de  fa  Maifon  , & aux  termes  où  il  eft  de  ne 
pouvoir  d’ici  à peu  de  teins  difpofer  d’un  écu 
de  fes  revenus  : le  Roi  fera  non  feulement  hu- 
mainement , mais  aulli  utilement  8c  honorable- 
ment , de  lui  permettre  d’aller  étançonner  & 
apuyer  fa  Maifon  , 8c  afsûrer  les  moyens  de 
fon  entretenement  , pour  pouvoir  puis  après 
fervir  S.  M.  ici,  & ailleurs,  avec  la  décence  & 
honneur  qu’il  convient.  Et  vous  , Monfieur , 
ferez  non  feulement  ofice  d’ami  envers  mon- 
dit  fleur  le  Cardinal  : mais  auffi  de  bon  8c  tide- 
]e  ferviteur  envers  le  Roi , d’aider  à obtenir  ce 
congé.  Audi  bien  d'ici  à peu  detems  , qu’on 
lui  aura  fait  faifir  tous  fes  biens  8c  revenus  en 
-France  , il  ne  fauroit  plus  fubfifter  ici  en  au- 
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cuns  façon  ; & la  force  8c  néceflité  feroiü  d’el- 
le-même  , après  tems  , 8c  quand  il  n’v  anroit 
plus  de  remede  , ce  que  la  bonté  du  Koi  peut 
faire  maintenant  à tems  que  les  choies  ne  font 
pas  encore  déplorées  ; & que  mondit  fieur  le 
Cardinal  pourra  encore,  y remedier,  & établir 
tellement  fes  afaires  , qu’il  puiilè  puis  après 
avec  tranquillité  d’efprit , 8c  avec  honneur  , 1er- 
vir  S.  M.  toute  fa  vie,  comme  il  defire , & s’y 
reconnoit  très-obligé.  A tant , 8cc.  De  Rome 
ce  24.  de  Mai  1599. 

L E T R E C LXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monsieur,  Vendredi  au  matin , 1 1.  jour 
de  ce  mois  , arriva  en  cette  ville  V*lerio  ; 
8c  j’eus  les  lettres  que  le  Roi  , & vous,  m’é- 
criviez du  28.  de  Mai , par  lefquelles  je  con- 
njjs*  , que  vous  n’aviez  point  reçu  les  lettres , 
que  je  vous  écrivis  depuis  le  3.  de  Mars  , à fa- 
voir  les  23.  2^.  28.  29.  30.  & dernier  de  Mars  ; 
& premier  d’Avril  ; outre  celles  que  je  vous 
écrivis  puis  après  des  2.  3.  17.  & 24.  de  Mai , 
que  la  brièveté  du  tems  ne  comportoit  point 
que  vous  eulllez  encore  reçues.  Et  comme  je 
fuis  émerveillé  8c  marri  de  ce  que  mes  lettres 
ont  II  fort  tardé  à vous  être  rendues  : aulli  vous 
prié-je  de  croire  , que  les  dernieres  que  fai  re- 
çues de  vous,  font  du  2.  8c  6. d’Avril , excepté 
ces  deux,  que  ledit  Falerio  a portées  du  ?8.  de 
Mai.  Le  Roi  me  commande  par  la  fienne, 
de  le  fervir  és  ocallons , pour  lefquelles  il  a dé- 
pêché ledit  courier  : fur  quoi  je  vous  prie  l'af- 
sûrer  , que  je  le  ferai  de  toutes  les  forces  de 
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mon  ame  , fuivant  les  obligations  particuliè- 
res , que  je  lui  ai  , outre  la  générale , que  tous 
lés  fujets  lui  ont.  M.  de  Sillery  m’a  dit  en 
termes  généraux  , que  ces  ocafions  font  deux  : 
l’une  la  diflolution  du  mariage  ; l’autre  le  fait 
du  Marquilat  deSaluces.  Quant  à ce  dernier, 
mondit  fieur  de  Sillery  m’ayant  fait  voir  der- 
nièrement la  copie  , que  l’Ambaflàdeur  de  Sa- 
voye  lui  avoit  baillée  de  leurs  défenfes  contre  la 
demande  du  Roi , je  dreflai  en  langue  Italien- 
ne la  répliqué  , & la  baillai  à mondit  fieur  de 
Sillery  , pour  s’en  fervir  ainfi  comme  il  lui 
fembleroit , & vous  en  envoyé  à vous  à préfent 
la  traduction  en  François  ; par  où  vous  verrez 
au  moins  la  bonne  volonté  , que  j’ai  d’y  fervir 
S.  M.  outre  I'afcétion  que  vous  avez  pû  con- 
noître , que  j’y  aportois , par  plufieurs  de  mes 
dépêches  précédentes  , & même  naguère  parcel- 
le du  i.  de  Mai. 

Quant  à l’autre  & premier  point , vous  au- 
rez vu  par  mes  mémoires  , que  je  vous  et& 
voyai  dernièrement  par  Batilte  Mancin,  outre 
ce  que  je  vous  en  avois  écrit  tant  de  fois  aupa- 
ravant , l’afeftion  que  j’y  ai.  Nous  ne  pouvons 
ni  devons  entamer  cette  afaire  avec  le  Pape  , que 
nous  n’ayons  réponfe  de  vous  aufdits  mémoi- 
res , au  contenu  defquels  je  perlifte  encore  de 
plus  en  plus. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joycufe  , de  fon 
propre  mouvement  , après  avoir  lu  les  lettres , 
que  le  Roi  lui  a écrites  , s’elt  ofert  de  s’arêter 
ici  pouiey  fervir  S.  M.  nonobftant  la  néceflité 
de  les  afaires.  Et  quand  bien  S.  M.  lui  auroit 
acordé  le  congé  de  s’en  aller  en  France , pour 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernièrement 
un  fien  exprès  ; je  vous  afsure , que  non  feu- 
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lement  il  voudra  , mais  audi  qu’il  pourra  gran- 
dement y fervir  le  Roi  & le  public  ; & qu’aten- 
du  la  qualité  de  l’afaire  , & la  nature  du  Pape  y 
8c  les  cliofes , qui  fe  font  paflees  en  ces  derniers 
troubles , le  Pape  lui  croira  plus  en  ceci  , qu’il 
ne  fera  à Monlieur  l’AmbalTadeur  , ni  à moi- 
même.  Mais  aufli  je  croi  , que  le  Roi  feroit 
un  afte  digne  de  fa  générofité  , & de  la  dévo- 
tion , que  mondit  fleur  le  Cardinal  a à fon  fer- 
vice,  & qui  auroit  encore  beaucoup  d’équité  en 
foi  , s’il  plaifoit  à S.  M.  lui  faire  mainlevée  des 
faifies  , que  (es  créanciers  ont  fait  faire  , & 
fufpendre  toutes  executions  fur  fes  biens  , pen- 
dant que  mondit  lient  le  Cardinal  fera  retenu 
ici  pour  le  fervice  de  S.  M.  & en  ntendant  qu’il 
puiflè  aller  donner  ordre  àfesafaires,  & apuyer 
la  Mailon  , qui  fans  une  telle  grâce  de  S.  M. 
eft  en  danger  de  tomber  , fans  elperance  de  la 
pouvoir  onques  plus  relever.  Outre  ce  que 
defiùs  , je  vous  puis  afsurer , que  je  n’ai  on- 
ques vu  Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  plus 
afligé  , ni  plus  indigné  , que  de  ce  que  l’on  abu- 
fe  par  delà  de  la  pieté  & facilité  de  fon  frere 
contre  l’intention  de  S.  M.  & qu’il  a aporté  une 
promtitude  & ardeur  merveilleufe  , pour  obte- 
nir incontinent  l’obédience  pour  fon  frere  , qu’il 
vous  envoyé  par  courrier  exprès. 

L’Abbé  de  S.  Vidtor  de  Marfeillle  , qui  efl: 
Romain  , de  la  Maifon  de  Frangipani 1 , & pa- 
rent de  Madame  la  Marquife  de  Pifany  , m’a 
dit  qu’on  lui  a fait  failir  les  fruits  de  fon  Ab- 
baye , fous  prétexte  qu’il  ne  réfide  point  ; & m’a 
requis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur  , à ce  que 

i Rcberto  Frangipani  fut  Julien  de  Medicis , Arche- 
pourvû  de  cette  abktye  en  vêque  d’Aix. 
ijS8.  par  ia  fucceffion  de 
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le  Roi  commande  à Ton  Procureur  Général  au 
Parlement  d’Aix  , qu’on  ne  lui  donnepoint  cette 
vexation.  Je  croicequi  m’a  été  dit,  que  cette 
faiiie  ne  provient  pas  tant  de  zele , que  ceux  qui 
l'ont  procurée  ayent  au  fervice  de  Dieu  , com- 
me de  certaine  envie,  qu’on  porte  à ce  gentil- 
homme étranger  d’une  telle  Abbaye,  ik  de  la 
convoitife  qu’on  en  a-,  & du  defièin  de  contrain- 
dre ledit  Abbé  à s’en  défaire  , en  prendre  la 
récompenfe  li  petite  qu’on  voudra.  À la  véri- 
té , la  réfidence  feroit  bonne  en  tous  bénéfices  ; 
ruais  on  tient  en  cette  Cour,  que  les  Commen- 
dataires , qui  ne  font  pas  proprement  Abbez , ne 
font  point  aftreints  à rélider.  Aulli  étant  fécu- 
liers  comme  ils  font , ils  n’ont  point  la  direction 
de  la  difcipline  monaflique  , qui  eft  laillée  aux 
Réguliers  luperieurs  de  l’Ordre  : & ce  Com- 
roendataire  tient  un  Vicaire  en  fon  Abbaye, 
pour  y faire  ce  qui  touche  à lui.  Outre  que 
l’Evêque  de  Marfeille  , qui  eft  fur  les  lieux , 
prend  garde  , que  les  réparations  & autres  de- 
voirs, à quoi  ledit  Commendataire  eft  obligé , 
foient  faits  en  tems  & lieu  : de  façon  que  rien 
ne  dépérit. 

J’ai  encore  été  requis  d’aûtre  part , de  vous 
écrire , que  Madame  l’Amirale  eft  toujours  dé- 
tenue en  prifon  , & aulli  maltraitée  que  jamais , 
& n’efperc-t-on  point , que  le  Duc  deSavoye  la 
mette  jamais  en  liberté , fi  ce  n’eft  par  le  moyen 
du  mariage  de  fa  fille:  Qu’il  ne  foufrira  jamais , 
que  ladite  fille  foit  mariée , finon  à quelque  per- 
fonage , qui  lui  foit  confident  ; & qu’on  fe  trom- 
pe de  peu  fer  a librement  : & qu’à  la  fin  il  en  fau- 
dra venir  là  , ou  bien  cette  pauvre  Damoifelle 
ne  fera  jamais  mariée , ni  fa  mere  délivrée  : 
Que  de  ceux  , qui  font  confidens  au  Duc  , le 
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plus  tolerable  de  tous  femble  être  le  fieur  de 
>leullon  , qu’on  dit  être  de  la  Maifon  d’ Albon , 
de  bonne  & ancienne  noblefiè  , & bien  compc- 
fé  de  corps  & d’efprit  : Qu'encore  qu’il  ne  foit 
fi  grand  feigneur , comme  il  feroit  à defirer , ce 
néanmoins  , cela  feroit  aucunement  récompen- 
fé  parplulïeurs  grâces  naturelles  & aquifes  , dont 
il  eftciouë,‘&  parce  que  la  fille  a plus  de  vertu 
& de  biens,  que  de  beauté  ni  defanté1  ; & par 
la  délivrance  de  la  mere  & de  fes  biens  , qui  s’en 
enfuivroit  ; & par  la  préfervation  du  danger  qu’il 
y a , que  cette  pauvre  Dame  ne  meure  en  prifon  , 
& qu’elle  morte  on  ne  marie  la  fille  par  force 
à quelque  autre  , avec  lequel  elle  ne  fera  fi  bien  ; 
ou  qu’on  ne  la  fafle  mourir  elle-même,  pour 
avoir  fes  biens , qu’on  a jà  dévorez  par  efperan- 
ce  î.  Et  en  fomme,  parce  que  quand  Von  ne 
peut  faire  comme  l'on  voudroit , il  efi:  honnête 
& expédient  de  s’acommoder  à ce  qui  eft  le 
moins  mal , & fortir  d’un  mauvais  pafiage  en 
la  façon  la  plus  tolerable  que  faire  fe  peut.  Et 
pource  qu’en  quelque  maniéré  que  ce  foit  , on 
ne  veut , & on  ne  doit  rien  faire  fans  la  p’r- 
miffion  du  Roi  , & de  M.  le  Connétable;  on 
m’a  requis  de  vous  en  écrire , afin  que  fi  vous 
eftimez  que  la  chofe  fût  faifable , il  vous  pldt, 
à votre  commodité  , en  favofr  l’intention  du 
Roi , & de  mondit  fieur  le  Connétable.  Ceux 


7.  Cette  Demoifelle  étoit 
née  dans  l’afflidion  , c’eft-à- 
dire  -,  quatre  mois  après  la 
mort,  de  l’Amiral , fon  pere  , 
qui  fut  tué  dans  le  maffacre 
de  157 z.  communément  a- 
pellé  la  S.  Barthclemi. 

3 Le  Duc  de  Luxembourg  , 
Ambafladeur  à Rome  , dit 

l orne  lit. 


dans  une  de  fes  lettres  au 
Roi  , qu’on  vouloit  faire 
époufer  cette  Damoife!le> 

3u’il  apelle  Mademoifcllc 
’Antremont , h Dom  Amé- 
dée , fil*naftjrcl  du  Duc  de 
Savoye.  Lct,  du  rfy  Stfi) 
iyÿ8- 
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qui  metent  ceci  en  avant  , font  Vénitiens  bien 
affèéfionnez  â Madame  l’Amirale  , & à Made- 
moilelle  fa  fille  , qui  fe  font  fort  employez  pour 
elles , par  ci-devant , & qui  en  ont  compaiïion 
plus  que  jamais.  Madame  l’Àmira'le  ne  lait  en- 
core rien  de  ce  parti  , & penfe-t-on  qu’elle  au- 
roit  befoin  d’y  être  exhortée  plutôt  qu’autre- 
ment.  Je  m’en  remets  du  tout  à votre  bon  ju- 
gement & diferetion , comme  aulîi  me  remets- 
je  de  toutes  chofes  de  deçà  à ce  que  vous  en 
écrira  Monfieur  de  Sillery  , auquel  je  dis  ce  que 
j’aprens  de  nouveau  , pour  en  écrire  ce  qu’il 
jugera  devoir  être  écrit.  A tant , &c.  De  Ro- 
me , ce  15.  Juin  1599. 

LETRE  CLXXXVII. 

AU  ROY. 

Sire, 

La  lettre  qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’écrire 
Je  8.  de  Mai , en  réponfe  de  celle  que  je  vous 
avois  écrite  le  premier  d’ Avril  pour  M.  Sera- 
fin  , me  fut  rendue  le  17.  de  ce  mois , & ce 
jour-là  même  je  la  montrai  audit  fieur  Serafin  , 
qui  s’en  fentit  grandement  honoré  , vous  en  re- 
merciant en  toute  humilité,  & atendant  les  effets 
de  votre  bonne  volonté , pour  vous  continuer 
d’autant  plus  fon  trés-humble  & très-fidele  fer- 
vice  toute  fa  vie. 

Celle  qu’il  plut  à V.  M.  m’écrire  le  ii.  Mai 
par  le  Comts  de  l’Anguifciole , m’avoit  été  ren- 
due le  if.  de  de  mois,  par  laquelle  V.  M.  me 
déclare  la  volonté  qu’blle  a , que  tous  les  Car- 
dinaux François , & ceux  qui  dépendent  d’elle , 
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afeftionnent  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , & me  commande  de  m’y  acommoder. 

A quoi  j’étois  déjà  très-enclin  de  moi-même, 
pour  les  mêmes  caufes  , qui  ont  induit  V.  M.  à 
me  faire  ce  commandement.  Je  fervirai  donc 
ledit  feigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d’o- 
refnavant , aux  ocafions , qui  s'en  préfenteronü. 
Et  l’ayant  été  trouver  expyeflement  , pour  lui 
dire  celte  intention  de  V.  M.  & ce  qu’elle  m’ett 
avoit  commandé  à moi  en  particulier,  il  l’a  pris 
à grande  faveur  & honneur & “pour  une  odü- 
gation  de  vous  en  rendre  fervice  tant  qu’il  vi- 
vra ; & me  l’a  ainfi  promis  fort  amplement  » 
outre  qu’il  m’a  dit  le  vouloir  écrire  àV.  M & 
vous  en  remercier  par  fes  lettres. 

Le  9.  de  ce  mois  je  reçus  par  le  gentilhom- 
me de  Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeûfe  celle, 
qu’il  avoit  plu  à V.  M.  m’écrire  le  7.  par  la-' 
quelle  j’ai  vû  la  permilfion  par  vous  acordée 
audit  feigneur  Cardinal,  d’aller  faire  par  delà  le 
voyage  auquel  la  nécedité  de  fes  afaires  le  con- 
traint ; & ce  qu’il  a plû  à V.  M.  m’écrire  à ce 
propos  touchant  la  Viceproteâdon  en  fon  ab- 
fence.  Quand  il  ufera  de  ladite  perm  ilion, 
dont  il  eft  en  doute , pour  le  fervice  qu'il  dcfire 
vous  rendre  en  l’afaire  , pour  laquelle  le  courrier 
Valsrio  fut  par  V.  M.  dépêché  en  çà  dernière- 
ment , je  me  conformerai  en  tout  & par  tout  à 
ce  que  V.  M.  me  commande  , & mêmemetit 
qu’outre  la  révérence  & obéiflance  que  je  d )is 
â tous  voscommandemens,  cetui-ci  en:  tel , q e 
je  l’euflè  ainfi  confeillé  de  moi-même  audit  fleur 
Cardinal,  fl  V.  M eût  oublié  de  le  comman- 
der. 

J’ai  fait  favoir  à l’Ambaflàdeur  du  Duc  de 
Modena  la  gracieufe  réponfe  , qu’il  a plû  4 
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V M.  me  faire  fur  ce  que  je  vous  avois  écrit , 
à fa  requête  ; de  laquelle  réponfe  il  a été  trcs- 
aife  & en  a rendu  compte  à fon  Maître. 

L’a’ffiftance  , que  je  rens  à M.  de  Sillery  en 
ce  qui  Te  préfente , n’eft  qu'une  bien  petite  partie 
dn  fervice  , que  je  dois  à V.  M.  pour  laquelle 
auand  je  mourrois , je  n’aurois  atteint  à la  moin- 
dre partie  des  obligations  que  je  vous  ai.  Mais 
comme  V.M.  par  fa  bonté  iè  content*  de  ce 
©eu  que  je  puis , auflï  m’eftorcerai-je  toute  ma 
ïie  de  ne  rien- omettre  de  ce  que  je  pourrai  pour 

V°AC c'dk  qu’il  plut  à V.  M.  m’écrire  par  ledit 
mnrrier  Valerio  , du  18.  de  Mai , je  répondis  par 
une  que  j’écrivis  à M.  de  Villeroy  le  ry.de  ce 

m°M  de  Sillery  m’a  dit  le  bien  & honneur , 
cu’il  a plu  à V.  M.  me  faire  , d’augmenter  de 
deux  mille  écus  par  an  la  penfion,  qufl  plût 
à V M.  m’ordonner  l’année  paflee.  En  quoi 
ie  reconnois  .de  plus  en  plus  la  bonté  & bénéf- 
ice de  V.M.  qui  m’ayant  exalté  à la  dignité 
de  Cardinal  par  deflus  mon  mérite , a encore 
voulu  me  donner  le  moyen  de  la  foutenir.  Audi  - 
la  fupliai-je  de  croire  , que  & la  dignité  , & la 
commodité  & ornement  , dont  U vous  a plu 
l’acroître  ; & t°«te  autre  cliofe  que  j’aurai  ja- 
mais & toutes  les  forces  de  mon  ame  , font  de* 
diées’à  rendre  à V.  M.  la  très-humble  gratitude, 
& le  très-fidele  fervice,  que  je  vous  dois-  A tant, 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  iS. Juin  1599. 
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LETRE  CL  XX  VI II. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.- 


Monsieur,  Par  la  demiere , que  je  vous 
écrivis  le  ij.  de  ce  mois,  je  répondis  aux 
lettres  du  Roi  & vôtres  du  zo.  de  Mai , que  le 
courrier  Valerio  avoit  aportées.  Depuis  , je  re- 
çus le  même  jour  ij.  de  ce  mois  une  lettre  du 
Roi  du  iz.  Mai,  par leComtede l’Anguifcio- 
Ie  , qui  avoit  porté  le  bonnet  à M.  le  Cardinal 
de  Sourdis,  & le  17.  de  ce  mois , je  reçus  une 
lettre  du  Roi  du  8.  dudit  mois  de  Mai , touchant 
M.  Serafin  , & deux  vôtres  du  9.  de  Mai.  Et 
le  19.  de  ce  mois,  je  reçus  une  lettre  du  Roi, 
& une  vôtre  du  7.  de  Juin,  portées  parle  pre- 
mier gentilhomme  , que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  vous  envoya.  Je  viens  de  répondre 
à celles  du  Roi  par  une  lettre  à part;  <Sc  par  cette- 
ci , je  répondrai  aux  vôtres , en  ce  qui  aura  be- 
foin  de  réponfe.  Premièrement  donc  , j’ai  été 
fort  aife d’entendre  par  vofdites lettres,  que  vous 
eufliez  reçu  les  miennes , dont  la  vôtre  du  z8. 
Mai  m’avoit  mis  en  grand  doute.  Je  fuis  en- 
core plus  aife  de  la  bonne  efperance,  que  vous 
me  donnez  de  la  publication  du  Concile  de 
Trente,  avec  le  tems , qui  fera  de  fi  grande 
importance  au  fervice  du  Roi  , outre  le  fpiri- 
tuel , que  je  ne  vois  point,  que  S.  M.  puiilè 
faire  une  a&ion  plus  utile  pour  le  bien  de  fes 
afaires , non  feulement  en  cette  Cour  , mais  ail- 
leurs bien  loin.  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement , de  ce  qu'il  vous  a plû  lire  à S.  M. 
ma  lettre  du  z.  de  Mai,  & particulièrement  l’ar- 
ticle qui  concernoit  le  MarquiCat  de  Saluces, 
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par  lequel  il  me  fémble  * que  j’ai  déchargé  ma 
c onfcience  fur  ce  fait , quoi  qu’on  en  fafiè  à l’a- 
vrnir* 

Quant  au  fait,  qui  vous  empêche  grandement , 
pour  l’aprehenfion  que  vous  avez  des  change- 
mens  , que  le  tems  y peut  aporter  ; je  vous  en 
croi  trop , & reconnois  en  cela , comme  en  tou- 
tes autres  chofes,  votre  finguliere  prudence  & 
prévoyance  ; vous  priant  néanmoins  de  confide- 
rer  , que  les  moyens  portez  par  la  procuration 
font , quant  au  fait  & à la  preuve  , autant  ou 
plus  fujets  à débat , que  I’expedient , qui  vous 
a été  envoyé  d’ici  : outre  qu’ils  n’auroient  allez 
de  force  , pour  obtenir  d’ici  ce  que  nous  défi- 
ions ; là  ou  cetui-ci  eft  très-puiflant , & le  plus 
facile  de  tous  les  concluans.  Et  quand  il  fau- 
drait fubir  le  hafard  d’entrer  en  lice  avec  les 
autres  moyens  fans  cetui-ci , il  faudrait  bien  re- 
haulïèr  la  force  & la  crainte  faite  à la  Reine* 
pour  lui  faire  époufer  le  Roi  , d’autre  façon 
qu’on  ne  l’a  jufques  ici  articulée.  Comme  auflï 
croi-je  qu’il  fe  pourrait  trouver  des  témoins  en 
plus  grand  nombre , & qui  dépoferoient  plus 
volontiers , & plus  amplement,  de  ladite  force  & 
crainte , que  dudit  expédient  ; duquel  nousaten- 
drons  ce  que  vous  nous  en  manderez , pour  puis 
après  y commencer  au  plutôt  ; dont  nous  avons 
autant  de  defir  par  deçà  , comme  vous  par  delà. 
Mais  comme  vous  favez  trop  mieux  , il  impor- 
te plus  de  faire  bien  , que  de  faire  tôt , & même 
en  un  afaire  tel  que  cetui-ci  , lequel  s’il  n’eft 
bien  commencé  , ne  pourrait  bien  finir  1 ; & eft 

i Le  fuccès  des  gr.indes  manient.  Ce  qui  eft  mal 
affaires  dépend  abfolument  commencé  en  matière  de  né- 
du  biais  &.du  tour  , qu’y  gociation  , eft  prefquc  tou- 
iavent  donner  ceux  qui  les  jours  mal  achcyé.  De 
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un  de  ceux  , qui  fe  gagnent  ou  fe  perdent  dés  le 
commencement.  - 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  pro- 
vifion  du  Confulat  de  Gaëte  , qu’il  vous  a plû 
m’envoyer  , laquelle  j’ai  baillée  à Monsieur  le 
Cardinal  Pamvicino  , dont  il  a été  fort  aife  , 
étant  pour  un  fien  parent  ; & moi  encore  plus 
aife  que  lui  , pour  la  joie , que  je  fens , quand 
j'ai  fait  plaifir  à quelqu’un  ; & mêmement , fi  la 
perfonne  eft  pour  en  prendre  quelque  incli- 
nation au  bien  des  afaires  du  Roi  , & de  la 
France. 

J’ai  lu  de  M.  de  Sillery , comme  depuis  ma 
promotion  il  vous  a plu  me  faire  augmenter 
par  le  Roi  la  penfion  , qu’il  vous  plût  me  faire 
ordonner  par  S.  M.  l’année  paflee  : de  façon  que 
le  tout  montera  à quatre  mille  quatre  cens  écus 
par  an.  Vous  ne  vous  êtes  contenté  de  m’avoir 
procuré  la  dignité  de  Cardinal , mais  y avez  en- 
core voulu  faire  ajouter  la  dot  & l’entretene- 
ment  ; qui  eft  toujours  déplus  en  plus  me  faire 
recevoir  les  fruits  de  votre  généreufe  & confian- 
te afe&ion  , à laquelle  je  dois  tout  ce  que  j’ai  de 
bien  & d’honneur  en  ce  monde.  Ce  que  je  re- 
connoîtrai  aufli  toute  ma  vie  de  cœur  & de  bou- 
che , & par  tous  les  fervices , que  je  pourrai  ja- 
mais rendre  à vous  , & aux  vôtre».  A tant,  &c. 
De  Rome , ce  28.  Juin  1599- 

trrtr  muckox  , dit  le  proverbe  Efpagnol. 
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LETRE  CLXXXIX. 


A M ONSIEUR  DE  Y ILLEROY. 


Monsieur,  Comme  depuis  la  venue  de 
Monsieur  de  Sillery  , je  me  fuis  remis  à 
lui  de  vous  tenir  averti  de  toutes  chofes  de  de- 
çà ; aufli  ne  dois-je  omettre  de  vous  écrire  quel- 
quefois , quand  il  y a quelque  chofe  de  ma  con- 
noiflànce  particulière  1 , & de  mon  fait,  comme 
fera  cetui-ci. 

Le  jour  que  Valerio  partit  d’ici , pour  aller 
vers  vous,  qui  fut  un  jeudi  premier  jour  de  ce 
mois , le  Papeapella  à foi  huit  Cardinaux , qua- 
tre Auditeurs  de  Rote  , & deux  Pénitenciers  de 
S.  Pierre,  Jéfuites.  Les  huit  Cardinaux  furent, 
Afcoli  , Bonhefe  , Bianchetto  , Manttca  , Arri- 
gone  , Vifconte  , d'OjfaCjtk  Bellctrmino  : les  qua- 
tre Auditeurs  de  Rote  , Seretfino  , Patnphilio  » , 


i Un  Ambafftdeur  , ou 
tout  autre  Miniftrc  employé 
au  dehors  , ne  doit  jamais 
manquer  d’informer  fon  Maî- 
tre de  toutes  les  négocia- 
tions , qui  fe  font  à la  Cour 
du  Prince  , auprès  duquel 
il  téfîde.  Car  outre  que 
tout  ce  qui  eft  affaire  de  né- 
gociation de  Prince  a Prince, 
clt  affaire  d’importance  , & 
par  conféqucnt  digne  d’être 
lu  i ces  fortes  d’avis  fervent 
de  plan  , d’exemple  , & d’inf- 
truftion  au  Prince  qui  les 
reçoit , pour  prendre  fes  me- 
furcs  en  des  ocafions  fembla- 
blablcs  , que  le  tems  peut 
amener.  Le  Roi  d’Angleter- 
fe  Henri  VII.  qui  éion  très- 


habile  homme  , ne  donnoit 
prefque  rien  h négocier  à fes 
AmbafTadeurs  , parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  leur  confier 
fon  feçret  : mais  tout  ce  qu’il 
leur  ordonnoit  , étoit  de 
s’informer  exactement  de  tout 
ce  que  les  autres  Ambaffa- 
deurs  , ou  Miniftres  publics  , 
faifoient  & traitoient  à la 
Cour  des  Princes  , à qui  il 
les  envoyoit.  Politique  fin- 
guliere  , par  où  il  aprenoit 
les  affaires  & les  intentions 
de  fes  voifins  , fuit  amis  » 
ou  ennemis  , fans  qu’ils 
aprifTent  rien  des  llenncs. 

2 Sérafin  & Pamphile  , fu- 
rent faits  Cardinaux  dans  1% 
dernière  promotion  de  Clé* 
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"Pegn*  , & Mellino  : les  deux  Pénitenciers , G;«- 
Jîiniano  , & un  autre  , du  nom  duquel  je  ne  me 
fouviens  point.  Quand  nous  fûmes  arrivez  en 
fa  préfence  , il  nous  dit , qu’il  nous  a voit  apel- 
îez pour  un  fait  d’importance,  qui  étoit  la  dif* 
folution  du  mariage  du  Prince  Sigifmohd  de 
TraniUlvanie , & de  l’Archiduchefie  Marie  d’Au- 
triche ; dont  il  avoitété  requis  , pour  autant  que 
ledit  mariage  n’avoit  point  été  confommé  * , & 
n’y  avoit  efpérance  , qu’il  fe  pût  jamais  con- 
fommer.  Qu'il  vouloit  y procéder  avec  toute 
juitification  , & n’y  faire  rien , dont  il  ne  pût 
rendre  raifon  à Dieu  & aux  hommes.  Et  pour 
cela  il  nous  prioit  , ( car  ainfi  parloit-il , ) de- 
voir les  lettres  & écritures , qui  lui  en  avoient 
été  envoyées,  8c  bien  confiderer  le  tout  chacun 
à part  ; & puis  nous  aflèmbler  tous  enfemble 
& avifer  ce  que  nous  aurions  à lui  en  confeil- 
ler:  & bailla  les  pièces  au  Cardinal  d ’dfcoli  , le 
plus  ancien  de  la  compagnie  ; & après  quelques 
autres  propos  tenus  fur  ce  fujet , il  nous  licen- 
cia. Et  je  m’en  retournai  en  mon  logis,  avec, 
opinion  , que  S.  S.  avoit  fait  cette  Congrégation 
fi  numereufe , & procedoit  en  ce  fait  fi  folem- 


ment  VIII.  c’eft-k-dire  en 
i£oq. 

3 Sigifmond  Battor  avoit 
épouféen  i $95.  Marie  d’Au- 
triche , fille  de  l’Archiduc 
Charles  , frere  de  l’Empe- 
reur Maximilien  II.  & oncle 
de  l’Empereur  Rodolphe  II. 
En  1 ; o y . il  la  répudia  pour 
caufe  de-  flérilité  , à ce  que 
dit  Paul  Piafecki  ; mais  la 
véritable  caufe  étoit  le  pro- 
fond chagrin  , qu’il  avoit 
s’être  embarqué  mal-à- 


propos  dans  une  guerre  avec 
le  Turc, pour  s’allier  avec  une  ’ 
Maiion  qui  ne  l’avoit  recher- 
che , que  pour  le  dépouiller' 
de  la  Tranùlvanie  , où  elle 
prétcndoit  avoir  un  ancien 
droit.  C ’cft  cette  Archidu- 
chefle  j que  le;  i.fpagnols  pro- 
mirent depuis  en  mariage  au 
Maréchal  de  Biron  , pour  * 
i’énnivrer  de  l’efperance  de 
l'honneur  d’être  Ueaufrere  du-’ 
Roi  d’Efpagne. 
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nellement  tant  plus  volontiers  , pour  ce  qu’il’ 
s’atendoit , qne  dans  peu  de  tems  on  lui  feroit 
femblable  requête  de  la  part  du  Roi  ; & qu’il 
nous  vouloit  montrer  au  fait  d’autrui , comme 
il  procederoit  au  nôtre:  ik  m’avoit  mis  exprefië- 
ment , moi  , de  cette  Congrégation  , non  feule- 
ment pour  en  dire  mon  avis , comme  un  des 
autres  Cardinaux  ; mais  afin  que  j’en  viflë  toute 
la  procedure  , & pûfîe  témoigner  de  ce  qui  s’y 
feroit  pafi'é  , & comme  on  n’uferoit  point  d’au- 
cune nouvelle  rigueur  au  fait  du  Roi , quand  il 
feroit  propofé  à S.  S. 

Ledit  fieur  Cardinal  d ’AfccV  , fit  faire  des  co- 
pies defdites  écritures  , qui  n’étoient  guerre  lon- 
gues , & envoya  à chacun  de  nous , en  nous 
faifant  Lavoir,  que  le  mardi  enfuivant,  6.  de  ce 
mois,  la  Congrégation  fe  tiendrait  chez  lui. 
Lequel  jour  venu  , nous  nous  trouvâmes  tous 
quatorze  en  fon  logis  , oh  fut  premièrement 
mis  en  délibération  , s’il  y avoit  moyen  de  pro- 
céder à cette  difiolution  de  mariage , par  voye 
de  juftice  & de  déclaratoire  , en  déclarant  le 
mariage  nul  ; ou  bien  s’il  étoit  befoin  de  pren- 
dre la  voye  de  grâce  & de  difpenfe  , en  difpen- 
fant  les  Parties  , & les  remetant  en  leur  premiè- 
re liberté  , en  laquelle  ils  étoient  avant  que 
contra&er  leur  mariage  de  parole  de  préfent. . 
Et  fut  réfolu  quant  à ce,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  moyen  de  parvenir  à ladite  difiolution  par- 
Il  voye  de  juftice  & de  déclaratoire  ; d’autant 
que  nous  ne  fiivions  , fi  la  caufe,  qui  avoit  em- 
pêché la  confommation  de  ce  mariage  , étoit- 
une  impuiflance  naturelle  de  ce  Prince-là  , ou 
quelque  enforcellement  4 ; ni  fi  cette  empêche- 

^ M.de  Tl  ou  parlant  de  gi  mond  , dit  qu’on  di/bit  ■. 
cç  malheureux  mariage  de  Si-  communément , qu’une  vieil- 
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ment  étoit  furvenu  apres  le  mariage  contra&é , 
ou  s’il  l’avoir  précédé  ; ni  fi  le  même  empêche- 
ment étoit  incurable  , ou  guérilîàble  ; ni  s’il 
étoit  général  à toute  forte  de  femmes , Ou  fpé- 
cial  pour  le  regard  des  Hiles  pucelles  feulement , 
comme  quelques-uns  avoient  voulu  dire.  Et 
qui  plus  efl:  , il  n’y  avoit  moyen  de  nous  éclair- 
cir de  ces  doutes  à l’avenir  , par  les  moyens  , 
que  l’Eglife  a ordonnez  , comme  par  cohabita- 
tion & expérience  de  trois  ans  , & autres , d’au- 
tant que  ledit  Prince  s’étoitobftiné  à ne  vouloir 
plus  cohabiter  avec  ladite  Princeflé  ; & qu’elle 
s’en  étoit  ja  'retournée  chez  fes  parens.  Cette  ré- 
folution  étant  ainfi  par  nous  prife,  nous  com- 
mençâmes à traiter  de  l’autre  voye , à favoir  de 
la  difpenfe.  Sur  quoi  fe  préfenterent  trois  di- 
ficultez.  La  r.  & la  plus  grande  : fi  par  les 
écritures  , qui  avoient  été  produites  , il  étoit  fu-  ' 
fifamment  prouvé  , que  le  mariage  n’eût  point 
été  confommé.  La  z.  pofé  que  le  mariage  n’eût 
point  été  confommé  , fi  le  Pape  pouvoir  dif- 
penfer  fur  un  maraige  bon  & valable  , non  tou- 
tefois confommé.  La  3.  pofé  que  le  Pape 


le  forciere  lui  avoit  noué 
l’aiguillette  ; mais  que  fon 
averfion  pour  fa  femme  ve- 
noit  peut-être  de  la  mali- 
gnité des  Hongrois  , qui  por- 
toient  envie  aux  Ailemans 
que  l’ArchiducheiTe  avoit  in- 
troduits & mis  en  crédit  i la 
Cour  de  Sigifmond.  Aliena- 
tione  animorum  flatim  inter 
cmjnnüos  fccuta  , five  Sigif- 
mundi  impotentia  ci  caufam 
dederit  , fer  innodationis  fif- 
einationem  à J.iuna  flrige  vc- 
tula  , (icuti  faffim  jaffatum 


fuit  , faRam  : five  eb  Hun- 
garis  invidis  fcrÇuafus  , qui 
irnfotenti  advenus  Germano* 
fer  eccajianttn  adfinitatis  tune 
in  ilia  Aula  pollentes  ediofe- 
rebantur.  Hift.  114.  ha* 
efperanfas  que  del  fe  tenian  , 
dit  Mariana  dans  fon  Som- 
maire , fe  trecaro n for  cierta 
enfermedad  que  le  fbrevino  , 
£ quien  dize  que  fueron  hechi- 
zes  ) for  laquai  dise  las  ar- 
mas y la  mttger  , hija  que  era 
del  Archiduque  Carolo. 

i. 

R 6 


Digitized  by  Google 


376  IETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

pût  difpenfer,  s’il  dcvoit  difpenfer  en  ce  cas  ^ 
c’eft-à-dire  s’il  y avoit  caufes  juftes  & raifonraa- 
bles , pour  oéfcroyer  la  difpenfe. 

Quant  à la  première  dificulté  , il  y avoit  un 
atte  de  la  part  du  Prince,  & un  autre  de  la  part 
de  la  Princeflè  , datez  d ’ s.lba-Julia  s leé.d’A- 
vril  dernier , par  lefquels  chacun  d’eux  à part 
ateftoient  & juroient  en  préfence  du  Cardinal 
Battori , & d’autres  témoins , que  leur  mariage 
n’avoit  jamais  été  confommé  ; & qu'ils  fe  di- 
foient  le  dernier  adieu  pour  ne  plus  cohabiter, 
enfemble.  Au  pied  de  chacun  de  ces  deux  ac- 
tes , il  y avoit  une  ateftation  dudit  Cardinal  B Al- 
ton avec  autres  témoins , à (avoir  trois  autres 
témoins  en  l’aéte  du  Prince  ; & quatre  autres 
en  celui  de  la  Princeflè , qui  ateftoient  & afir* 
jnoient  être  tellement  afsurez  , que  ledit  ma- 
riage n’avoit  point  été  confommé  ; que  par  au- 
cun indice  humain  ils  ne  peuvent  le  révoquer 
en  doute.  Entre  ces  témoins  , il  y avoit  les 
Confeflèurs  du  Prince  & de  la  Princeflè  ; ik  du 
côté  de  la  Pvincefle  y avoit  encore  deux  Dames 
de  fa  chambre,  les  plus  privées  & les  plus  pro- 
ches de  fa  perfonne.  Et  d’autant  que  bien  fou- 
vent  les  preuves  font  incertaines  , il  fembla  à 
une  partie  de  nous , entre  lefquels  j’étois , qu’on 
fe  pou  voit  contenter  de  ces  preuves.  D’autres 
ne  s’en  contentoient  point , pource  qu’il  n’é- 
toit  point  porté  par  lefdits  adcs  , que  ledit  Bat - 
t«ri  , & les  autres  témoins  , eûflèntjuré,  ne  s’y 
faifant  mention  , que  du  ferment  du  Prince  , & 
de  la  Princeflè  feulement  ; 8c  euflènt  voulu  qu’il 
y eût  eû  fept  témoins  de  chaque  côté  , qui  eûf- 

S Mb*  Jali*  eût  la  Capita-  l’Empereur  LeopoUl en  l'an, 
le  de  Tranfilvaniç  , érigée  169$. 
çn  Evêché  h 1a  prière  de 
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fgnt  juré  , qu’ils  croyoient  que  ledit  mariage 
n'avoit  point  été  confommé.  OCi  je  vis  ufer  de- 
grandes  rigueurs  par  de  ceux  mêmes  , qui  font 
profetlion  d’être  fort  ferviteurs  de  la  Maifon 
d’Autriche  : 8c  peufai  bien , que  tout  ce  que  nous 
métrions  en  avant  , quand  nous  propoferions 
notre  fait,  feroit  bien  criblé  , & qu’il  ne  nous 
y faudroit  rien. 

Quant  aux  deux  autres  queftions  ; nous  nous 
trouvâmes  tous  d’acord  ; à favoir  quant  à la  fé- 
condé , que  jaçoit  que  le  Pape  ne  puifiè  dilpen- 
fer  en  un  mariage  valable  & confommé  , li  eft- 
ce  qu’il  peut  dilpenfer  en  un  mariage  valable,, 
non  confommé. 

Et  quant  à la  3.  qu'il  y avoit  allez  de  caufes 
juftes  & légitimes  , pour  dilpenfer  au  fait,  dont' 
il  étoit  queft ion  ; la  conclufion  fut , que , ii  les 
Parties  le  contentoient  d’avoir  la  difpenfe  en 
forme  de  commilhon  , le  Pape  dès  à préfent- 
leur  pouvoir  délivrer  fon  refcrit  adrellànt  à fon 
Nonce,  ou  à quelque  Evêque  ou  Archevêque 
fur  les  lieux  , pour  informer  plus  pleinement 
fur  la  non-confommation  dudit  mariage  : & 
trouvant,  qu’il  fut  fufifamment  prouvé  , que  le- 
dit mariage  n’eût  point  été  confommé , il  dépen- 
sât les  Parties  par  autorité  Apoftolique , que  S.  S. 
lui  donnoit.  Mais  fi  les  Parties  vouîoient  la 
difpenfe  en  forme  gracieufe , S.  S.  devoit  pre- 
mièrement envoyer  faire  ouïr,  moyennant  fer- 
ment , les  témoins , qui  avoient  déjà  atefté  ; Sc 
d’autres  encore  le  plus  qu’on  en  pourrait  trou- 
ver : & l’information  raportée  par  deçà  , fe  trou- 
vant bien  vérifié , que  leur  mariage  n'eût  point 
été  confommé;  S.  S.  donnerait  alors  la  difpen- 
le  en  forme  gracieufe.  En  fomme , foit  d’une 
façon  ou  d’autre , ledit  mariage  fera  diffous  avant 
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qu’il  Toit  trois  mois  d’ici  : cela  vaut  autant 

comme  dépêché.  Il  fut  parlé  de  faire  vifiter  la 
Princeffe  par  des  fages-femmes  , & autres-  ma- 
trones ; mais  on  ne  s’arrêta  point  à cela  , parce 
qu’il  fut  lu  , que  ladite  Princefle  ne  foufriroit 
aifément  d’être  vifitée.  Et  vous  ai  voulu  rendre 
compte  de  ce  que  defius  , pource  que  nous  au- 
rons bientôt  à entrer  en  une  pourfuite  fembla- 
ble , & pour  vous  donner  à conje&urer  quel  il 
y devra  faire. 

M.  de  Sillery  , depuis  trois  jours , me  requit 
de  drefièr  le  mémoire  , que  nous  avions  à don- 
ner au  Pape , quand  vous  nous  auriez  envoyé 
la  réfolution  fur  l’expedient , que  Baptifte  Man- 
cin  vous  porta  d’ici.  Je  l’ai  dreflé  en  latin  , & 
le  lui  ai  baillé  de  la  teneur , que  vous  verrez  par 
la  copie , que  je  vous  en  envoyé  , avec  une  tra- 
duction en  françois.  J’y  ai  compris  brièvement 
tous  les  points  , dont  nous  aurons  à nous  aider , 
me  réfervant  à difcourir  plus  amplement  fur  cha- 
cun par  autre  écrit  à part,  s’il  en  fera  befoin. 
J’y  ai  même  employé  ledit  expédient,  efperant 
que  vous  nous  en  envoyerez  toutes  bonnes 
nouvelles.  Que  s’il  étoit  autrement  , nous 
en  ferons  quitêsen  ôtant  cet  article-là.  Je  defî- 
rerois  bien  que  vous  nous  en  pùiïiez  afsûrer  : 
car  à tout  le  refte , quelque  bien  agencé  que  vous 
lé  trouviez , il  y a quelques  réponfes  que  je  fai 
bien  en  moi-même.  En  tout  événement , j’ai 
articulé  la  force  & la  crainte  en  la  façon  qu’il 
lé  faloit  : car  autrement  elle  ne  feroit  fufifante , 
& mêmement  , fl  ledit  expédient  nous  défulloit.  • 
Auquel  cas  il  faudroit  bien  , que  vous  vous  difpo- 
falliez  par  delà  de  prouver  ladite  force  & crain- 
te toute  telle  que  je  l’ai  couchée.  M.  de  Sil- 
lery dit , qu’ayant  fondé  le  Pape , il  y a trouvé 
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toute  bonne  difpofition  , laquelle  j’y  préfupofe 
aufli  de  mon  côté  : mais  le  Pape  , pour  fa  dé- 
charge en  chofe  de  grande  importance  , & qui* 
a à fe  faire  aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté , 
voudra  faire  voir  8c  examiner  l’afairepar  d’au- 
tres , qui  pafièront  le  tout  par  l’étamine  , ou  , 
pour  mieux  dire  , par  le  feu  : & il  ne  fera  rien 
contre  l’avis  , qui  lui  fera  donné  par  eux. 

Le  fieur  Vlijj'e  G allô  , qui  exerçoit  ici  par  ci- 
devant  l’ofice  de  Conful  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  , étant  décédé  , plufieurs  fe  font  recom- 
mandez pour,  l’avoir  : de  tous  lefquels  le  plus» 
propre  nous  a femblé  être  le  fieur  Lennardo  Po- 
maro  , pour  être  perfonne  plus  intelligente  en 
telles  matières , & autres  plus  grandes,  8c  defcen- 
dant  de  François  , 8c  merveilleufement  afeétion- 
né  à la  France  , comme  j’ai  vu  qu’il  l’a  tou- 
jours montré  par  deçà  , au  tems  le  plus  calami- 
teux , non  fans  quelque  danger.  De  façon  que 
s’il  vous  plaît  lui  faire  ce  bien  & honneur  , ou- 
tre la  confolation  qu’il  recevra  de  cette  gratifi- 
cation , les  autres  de  ce  pays  , qui  nous  veulent  - 
bien,  demeureront  tant  mieux  édifiez  de  nous, 
& nous  en  aimeront  d’autant  plus , & s’afeétion- 
neront  davantage  à tout  ce  qui  nous  touchera. 

Depuis  avoir  écrit  ce  que  deflus , l’Ambafià- 
deur  tie  Monfieur  le  Duc  de  Modena  efl:  venu 
vers  moi , & m’a  dit , qu’il  àvoit  écrit  à fon  maî- 
tre ce  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la 
gracieufe  réponfe  , que  S.  M.  avoit  faite  tou- 
chant lui  : dont  S.  A.  étoit  demeurée  fort  con- 
folée,  & étoit  fur  le  point  de  dépêcher  un  fien  • 
gentilhomme  vers  S.  M.  A tant , je  me  re- 
commande bien  humblement  â votre  bonne  grâ- 
ce, & prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  14.  JuiH 
lôt  , 1599. .. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  14.  de  ce 
mois  de  ce  qui  s’étoit  paflë  ici  touchant 
l’inftance,  que  faifoient  le  Prince  Sigifmond  de 
Tranffilvanie , & l’Archiduchefle  Marie  d’Au- 
triche, pour  la  diflolution  de  leur  mariage,  à la 
difpute  & conclufion  duquel  afaire  j’avois  été 
prefent.  Depuis  , j’ai  fû  , que  ceux  qui  foülici- 
toientcet  afaire,  aimèrent  mieux  prendre  dés  à 
préfent  la  difpenfe  en  forme  de  commiftionr 
que  d’envoyer  faire  l’enquête  fur  les  lieux  , & 
la  faire  raporter  ici , pour  avoir  puis  après  la 
difpenfe  en  forme  gracieufe  , qu’on  apelle  : & 
ont  bien  fait  à mon  avis.  Car  outre  qu’ils  n’au- 
ront plus  à retourner , ni  à faire  rien  ici  pour  ce 
regard  , & que  par  ce  moyen  la  chofe  en  fera 
faite  d’autant  plus  tôt  ; les  chofes  fe  pafl'eronS 
encore  par  delà  avec  moins  de  rigueur  que 
n’euflènt  fait  ici.  Et  outre  l’inclination  que 
j’avois  déjà , que  non*  en  fiflions  de  même , 
quand  nous  en  ferions  là  , cet  exemple  de  per- 
forines  bien  confeillëes  m’y  a confirmé  davan- 
tage. 

Depuis  arriva  ici  Baptifte  Mancin  le  17.  de  ce 
mois  avec  lettres  du  Roi  & vôtres  des  4.  & f. 
par  lefquelles  nous  avons  été  éclaircis , qu’il  ne- 
faloit  point  s’arrêter  à l’expedient  , dont  vous 
avoit  été  écrit  d’ici , par  le  même  Baptifte  : auÛi 
ne  nous  y arêterons-nous  point.  Et  comme  par- 
ci-devant  j’ai  defiré  quelque  chofe  de  plus  con-? 
cluant  & afsuré  ; aufli  vos  lettres  vues , j’ai  été 
d’avis  , qu’on  y commençât  tout  incontinent; 
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avec  ce  que  nous  avions , & qu’on  ne  Iaiisât  de 
bien  efperer.  Et  it  la  goûte  ne  fût  furvenue  au 
Pape , nous  y aurions  ja  commencé  , & en  fe- 
rions bien  avant , comme  vous  écrira  pins  am- 
plement M.  de  Sillery.  Audi  avons-nous  tou- 
tes chofes  en  ordre  , ainfi  que  vous  aurez  vu 

Êar  le  mémoire  , que  j’avois  dreffé  en  latin  , & 
aillé  à mondit  fieur  de  Sillery  , dont  je  vous' 
envoyai  copie  , & la  traduâion  en  françois  , par 
le  précédent  ordinaire  : auquel  mémoire  n’a  fa- 
lu  que  rayer  l'article  , qui  contenoit  le  moyen  , 
dont  nous  atendions  votre  réponfe  , que  ledit 
Mancin  nous  a aportée.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  nous  y aidera  grandement , y apor- 
tant  de  l’ardeur  beaucoup , & de  l’entendement 
& prudence  , & de  l’autorité  & crédit  envers  le 
Pape  : & même  pour  les  chofes  , qui  confident 
en  fait , & pour  la  conféquence  des  biens  , qui 
font  pour  advenir  de  la  conceffion  de  cette  grâce , 
& des  grands  maux  qui  arriveraient  du  refus. 
Audi  avons-nous  avifé  , que  ce  ferait  lui  prin- 
cipalement , qui  jouerait  ce  rôlet.  Ç’a  été  bien 
fait  d’atendre  à le  foulager  par  delà  , pendant 
qu’il  fert  ici  le  Roi  & la  France  ; & en  atendant 
qu’il  puifle  aller  donner  ordre  à fes  afaires^, 
après  avoir  aidé  ici  à faire  celles  de  S.  M.  & 
c’eft  toujours  matière  de  vous  faire  prifer  & 
louer  de  plus  en  plus  , de  ce  que  vous  vou- 
lez favorifer  & aider  à une  fi  bonne  œuvre  , 
comme  vous  êtes  tenu  près  le  Roi  pour  le  prin- 
cipal inftrument  & moyen  de  toutes  chofes  loua- 
bles *. 


i Le  devoir  du  bon  Minif- 
tre  eftde  fervir  de  Médiateur 
entre  le  Prince  & fes  Sujets. 


Ceux-là  n’entendent  point  1» 
vraie  lignification  du  nom  de 
Miniftrc  , qui  croyent  qu’utfc 
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Auffi  vous  remercié-je  très-afe&ueufement  8c 
humblement  de  ce  qu’il  vous  a p!û  faire  pour 
le  fieur  Frangipani  , Abbé  de  S.  Viéfcor  deMar- 
feille , auquel  j’ai  dit  le  bien  & honneur  , que 
le  Roi  & vous  lui  avez  fait  ; & lui  ai  baille  le 
duplicata  des  lettres , que  S.  M.  a écrites  à Mon- 
iteur du  Vair  2 , Premier  Prélklent  , & àTAvo- 
cat  de  S.  M.  au  Parlement  de  Proverçce  ; avec 
une  copie  en  françois , & une  autre  en  Italien  , 
que  je  lui  en  ai  fait  faire.  Il  en  loue  S.‘M.  & 
vous  , avec  toute  fa  Maifon , qui  eft  une  des  plus 
nobles  & honorables  de  Rome , de  tout  tems 
afe&ionnée  à nos  Rois  3 , & à toute  la  Nation 
Françoife. 

Miniftre  d’Etat  eft  feulement  & non  point  du  Royaume1 
l’homme  du  Roi:  car  il  eft,  Flareriequi  n’empêcha  point 
ou  doit  être  auifi  l’homme  de  qu’Henri  III.  neluiôtât  les 
l'Etat  & du  peuple  ■ ainfi  qUe  Sceaux  , dont  la  garde  étoit 
les  Gens  du  Roi  dans  le  Par-  auffi  mal  entre  fes  mains, 
letnent , lefquels  fontapellez  que  celles  des  Loix- 
pour  cela  , Avocats  & Prccu - a Guillaume  du  Vair  , qui 

rtttrs  Généraux , commentant  fut  Garde  des-  Sceaux  enr 
également  les  défenfeurs  des  *6i6-  & Evêque  de  Li- 
droits  de  la  Couronne  , & fieux  et  1618.  le  plus  inte- 
les  Gardiens  des  lois  publi-  gre  Magiftrat  , & le  plus 
ques  , & des  privilèges  dû  éloquent  perfonnage  de  fon 
peuple:  en  v^t^dequoi  ils  tems.  Orat$rnm  fki  temporir 
donnent  quelquefois  leurs  Frinceps  , qui  locutior.em  Gai. 
conclufions  contre  le  Roi.  Hcam  ant  rejlituit  Jectri  fno  , 
Ainfi  la  qualité  de  Miniftre  aKt  dteorem  primus  in  eam  in. 
d'Etat  ne  convient  point  à vexit.  [ Gabriel  Gramond , 
ceux  qui  font  profeflion  de  Prêfident  an  Parlement  de 
n’être  qu’au  Roi , parce  qu’ils  Tuloufi  ,.  an  livre  9.  de  fin 
ne  remplirent  qu’une  partie  Hifttirt  de  France.  ] Du  Vair 
des  devoirs  de  leur  minifte-  mourût  en  1611.  & eût  pour 
re  ; femblables  à ce  Chance-  fuccefleur  en  fon  Evêché  , 
lier  du  fiecle  palfé  , qui  , Guillaume  Aleaume  , fon 
pour  conferver  la  faveur  de  neveu  , auparavant  Evêque 
la  Cour  , difoit  , fans  rougir  de  Riez  en  Provence, 
de  fon  deshonneur  , qu’il  3 Les  Frangipane  étoient- 
étoit.  le  Chancelier  du  Roi , anciens  ferviteurs  de  la  pre- 
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Quant  à ce  qui  touche  Madame  l’Amirale, 
& fa  fille,  quand  l’ouverture  en  feroit  venue  de 
moi-même  , & que  ce  feroit  chofe  que  je  fùflé  ; 
je  m’en  tiendrais  toujours  à ce  que  vous  en  ju- 
geriez. .Tant  plus  donc  en  chofç , que  je  ne  fai 
point,  & que  je  vous  ai  écrite  au  raport&  in- 
ftance  d’autrui.  De  façon  que  j’ai  encore  à vous 
remercier , comme  je  fais  bien  humblement,  de 
la  réponfe  , qu’il  vous  a plû  m’y  faire. 

Lundi  19.  de  ce  mois  ftfc  Confiftoire  : les 
Cardinaux  nouveaux  ontacoûtumé  en  telles  oca- 
fions  de  Confiftoires  & de  Chapelles,  d’aller  à 
l’antichambre  du  Papeatendre  , que  S.  S.  forte , 
& l’acompagner  en  bas.  J’y  fus  ce  matin  là  des 
premiers,  & fervis  S.  S.  de  l’Evangile  & de  la 
paix  à la  Méfié  qu’il  ouït , pour  ne  l’avoir  pu 
dire , à caufe  qu’il  avoit  la  goûte  à une  main  : 
car  autrement  il  a acoutumé  de  la  dire  tous  les 
jours.  Quand  il  fut  retiré  en  fa  chambre  après 
la  Méfié , & avant  que  fortir  pour  defcendre  en 
la  fale , où  fe  tient  le  Confiftoire  ; il  me  fit  apel- 
1er  en  fa  chambre  : & m’ayant  demandé  , com- 
ment je  me  portois,je  lui  répondis , que  je  me 
portois  bien  , grâces  à Dieu  ; mais  que  j’étois 
bien  marri  de  lui  voir  un  bras  en  écharpe , & 
d’avoir  d’ailleurs  entendu  , qu’il  avoit  la  goûte. 

miere  Maifon  Royale  d’An-  l'Empereur  Léopold  défunt 
jou  Sicile.  Ce  fut  un  Jean  par  un  de  fes  Miniftres  , le 
Frangipani  , Gouverneur  fit  réfoudre  à la  mort  du 
d’Afture  au  Royaume  dé  jeune  Marquis  Frangipani  , 
Naples  , qui  détermina  le  le  dernier  de  cette  illuftre 
Roi  Charles  !..  à faire  cou-  Maifon,  auquel  il  vouloit 
per  la  tête  au  jeune  Conra-  abfolument  donner  la  vie.  Ce 
din  fbn  Concurrent , & au  Marquis  étoit  de  la  confpi- 
Duc  d’Autriche  Fédéric.  ration  des  Comtes  Nadafti 
Quelqu’un  a écrit  que  cet  & Serini. 
exemple  de  cruauté  cité  à 
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Il  me  répliqua  , qu’il  n’avoit  repofé  de  toute  la 
nuit  précédente , non  plus  qu’une  ame  damnée  r 
& puis  il  ajouta  : cejt  vous  autres  , qui  me  vou- 
lez. tuer  , me  fa/fant  étudier  avec  ces  grandes 
chaleurs.  Je  lui  dis  , qu’il  fe  difoit  voirement 
partout  Rome,  que  depuis  quelques  jours  S.  S. 
etudioit  tout  le  long  du  jour  en  l’afairedu  Mar- 
quifât  de  Saluces  ; mais  que  je  le  fupliois  très- 
humblement  de  me  pardonner  , fi  je  lui  ofoi3 
dire  , que  cela  neSonvenoit  point  ni  à la  digni- 
té 4 , ni  à fon  âge  , ni  à la  faifon  de  l’année  : & 
moins  étoit-il  encore  defiré  du  Roi , qui  efti— 
moit  plus  la  vie  & la  fanté  de  S.  S.  que  tous  les 
Marquifats  du  monde.  Oui,  dit-il , mais  on  m’a 
baillé  le  terme  fi  court  : & je  ne  voudrais  point , 
qu’à  faute  de  prononcer  , on  retournât  en  guerre  , 
& puis  , qu’on  m’<n  donnât  la  coulpe.  Alors 
j’eftimai  ne  devoir  demeurer  court , en  un  pro- 
pos , où  il  couchoit  de  fa  fanté  <5c  de  fa  vie, 
m’étendant  en  chofe,  qui  n’obligeoit  perfonne. 
Je  le  fupliai  de  penfer  feulement  à conferver  fa 
fanté,  & d’atendre  tout  refpeéc  & révérence , & 
toute  commodité  du  Roi  , qui  ne  feroit  jamais 
chofe  contre  l’intention  de  S.  S.  fi  S.  M.  n’y 

^ Les  Princes  ont  leur 
Confeil  , qui  doit  étudier 
pour  eux  , & Jeur  dégroflir 
les  affaires  par  des  extraits  , 
dont  la  le&ure  ne  les  puiffe 
ennuyer  , ni  fatiguer.  Ce 
n’eft  point  leur  métier  d’é- 
tudier , mais  d’agir  , & de 
prendre  connoiflance  de  leurs 
affaires-  Pour  devenir  habiles, 
ils  n’ont  qu’à  faire  comme 
Louis  XI.  qui  , félon  Co- 
paines  , aimoit  à demander 

' 
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&*à  entendre  de  toutes  cho- 
fes  , & qui  vouloit  connottre, 
& connoiffoit  en  effet  tou- 
tes fortes  dé  gens  d’autorité  ; 
& de  valeur  , Anglois  , 
Efpagnols  , Portugais  & Ita- 
liens , comme  il  faifoit  fes 
propres  fujets.  Les  Audien- 
ces tiennent  lieu  d’école  , 
de  Bibliothèque  , de  Cabinet, 
& de  Confeil  , aux  Princes, 
qui  ont  de  l’efprit  , & du 
jugement. 
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Étoit  forcée  elle-même  la  première.  Il  me  dit  fur 
cela,  qu’il  avoit  dit  à Moniteur  l’Ambafladeur, 
qu’il  vouloit  prononcer,  & qu’il  prononcerait, 
il  on  lui  donnoit  tems  ; & feroit  encore  , que 
le  Roi  d’Elpagne  paflèroit  par  ce  qu’il  en  aurait 
dit  ; mais  qu’avec  ces  chaleurs , & avec  le  mal , 
qui  lui  étoit  fur  venu  : & ainfi  il  s’arrêta  tout 
court  fans  achever.  Je  ne  penfai  devoir  ajouter 
rien  non  plus  : & comme  nous  eûmes  demeuré 
un  peu  de  tems  fans  rien  dire,  il  demanda  , s’il 
étoit  tems  d’aller  au  Confiftoire.  Je  lui  répon- 
dis , qu’il  étoit  onze  heures  & demie , ( qui 
pourraient  être  fept  heures  de  matin  à la  façon 
de  France , ) & partis  pour  fortir  en  l’anticham- 
bre, & il  fortit  incontinent  après. 

Je  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à M.  de 
Sillery  , qui  me  dit , que  le  Pape  lui  en  avoit  dit 
autant  le  vendredi  auparavant,  & encore  ceci 
de  plus  , qu’il  écrivit  au  Roi  pour  obtenir  en- 
core prolongation  de  terme  du  compromis. 
Nous  convenions  en  ceci  M.  de  Sillerv  oc  moi , 
que  S.  S.  avoit  grande  envie  de  nous  faire  paflèr 
par  defiüs  le  polFeflôire , & nous  tirer  au  péri- 
toine : de  quoi  nous  avons  plulieurs  antres  con- 
jectures. Mais  nous  ne  fournies  point  d’avis  de 
nous  y laiflèr  aller  : & pour  mon  regard , je  n’y 
confentirois  jamais  , nous  étant  li  bien  fondez 
au  polfèfibire  ",  que  fi  le  Pape  y prononçoit  con- 
tre nous  , en  difant , qu’il  n’y  a point  de  lieu  de 
reftituer  la  polIèlTion  au  Roi  , avant  qu’avoir 
connu  du  pétitoire  : nous  ne  pourrions  plusefpe- 
rer  rien  de  bon  de  Sa  Sainteté  au  pétitoire,  au- 
quel il  fait  toujours  plus  obfcur  , & y a plus  de 
moyen  de  brouiller  6c  troubler  les  choies  , & 
les  efprits  des  Juges.  Joint  que  nous  avons  à 
Faire  à des  efprits  les  plus  brouillons , qui  (oient 
fur  la  terre. 
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Ce  que  S.  S.  afsûre  fi  fort  à préfent  , qu’il 
veut  prononcer , peut  venir  de  ce  que  par  ce 
moyen  il  penfe  plus  aifément  obtenir  ladite  pro- 
longation ; & de  ce  aufli  que  Monfieur  le  Non- 
ce oc  Monfieur  le  Patriarche  lui  peuvent  avoir 
écrit  de  la  Cour , qu’on  y a opinion , que  S.  S. 
ne  veuille  point  prononcer,  mais  tirer  les  cho- 
fes  au  long  le  plus  que  faire  fe  pourra  ; qui  eft 
encore  l’opinion  de  tout  Rome-  Et  de  fait, 
quoi  qu’il  dife , il  fait  bien  ne  pouvoir  pronon- 
cer jugement  en  cette  caufe  , fans  faire  un  grand 
déplaifir  à un  des  deux  plus  grands  & plus  puil- 
fans  partis  qui  foient  en  Chrétienté , à lavoir  ce- 
lui de  France  & celui  d’Efpagne.  Et  faut  tenir 
pour  chofe  toute  certaine , qu’il  ne  veut  encou- 
rir l’inimitié  de  l’un  , ni  de  l’autre. 

Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  penfement,  - 

3ue  jaçoit  qu’il  ne  puifîè  faire  de  moins  , que 
e complaire  à Monfieur  deSavoye  , tk  autres, 
qui  le  preflent  de  faire  prolonger  ledit  compro- 
mis ; toutefois  il  ne  feroit  poflible , pas  trop 
marri , quand  le  Roi  ne  le  prolongerait  plus, 
pourvu  que  S.  M.  ne  fit  point  fitôt  Ja  guer- 
re , & lui  donnât  tems  de  moyenner  quelque 
acord  à l’amiable , fans  autre  fentence.  Et  pour- 
rait être  auffi , qu’en  ce  bruit , qui  a couru  par 
Rome  , d’un  fi  grand  étude  du  Pape , & de  la 
goûte , qui  lui  en  foit  venue , il  y eût  un  peu 
d’induftrie,  pour  donner  à entendre  au  monde, 
qu’il  veut  prononcer  ; & qu’il  l’eût  fait  dans  le 
tems  de  la  prolongation  , fi  ce  mal  & le  dan- 
ger de  pis  ne  lui  fût  furvenu , & ne  l’eût  fait 
défifter  de  cette  entreprife  par  force  ; & pour, 
de  cette  façon  , laiflèr  couler  ce  peu  de  tems 
qui  refte  : &c  qui  eft  auffi  le  plus  chaud  de  l’an- 
née ; & ainfi  le  laver  les  mains  de  cette  afaire. 
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fans  y laifTer  de  fa  réputation. 

Quoi  qu’il  foit  de  cela  , H n’y  a point  de  dou- 
te, que  fi  le  Roi  pouvoit  refufer  la  prolonga- 
tion , & fe  mettre  en  liberté  de  ce  compromis 
avec  le  gré  du  Pape , ce  feroit  un  grand  avan- 
tage pour  S.  M.  & un  grand  moyen  de  faire  con- 
defcendre  S.  S.  & Monfieur  de  Savoye , 8c  les 
Efpagnols  mêmes  , quafi  à tout  ce  que  S.  M. 
voudrait  pour  le  regard  dudit  Marquifat  , & 
potlible  encore  d’autres  chofes.  Et  croi  qu’il  ne 
feroit  mal-aite  de  retenir  Va  bonne  grâce  du  Pa- 
pe , en  difant , qu’on  ne  refufe  point  la  prolon- 
gation pour  aucune  défiance  de  la  juftice  de  S.  S. 
mais  pour  délivrer  S.  S.  même  de  la  peine  & fâ- 
cherie , qu’elle  en  prend  ; 8c  pour  rabatte  un  peu 
de  l’obftination  de  Monfieur  de  Savoye  , qui  ofie 
bien  dire  , qu’il  ne  fe  fent  pas  allez  fage , pour 
obéir  à la  fentence  du  Pape , quand  elle  leroit 
donnée  contre  lui  ; & pour  le  faire  venir  plus 
facilement  â la  raifon , & le  rendre  plus  docile 
& plus  refpeétueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & 
furtout  en  afsurant  S.  S.  que  S.  M.  ne  remue- 
roit  rierr  par  armes,  pour  autant  de  tems  que 
S.  S.  demanderoit  la  prolongation  du  compro- 
mis. Ce  que  le  Roi  pourroit  promettred’autant 
plus  facilement  , qu’il  ne  pourra  meshui  faire 

frand’-chofe  par  la  voye  des  armes  avant  le 
rintems  prochain. 

M.  de  Sillery  m’a  fait  bonnes  ces  raifons 
autrefois,  comme  aulfi  une  autre,  dont  il  n’é- 
toit  point  d’avis  du  commencement;  à favoir  , 
que  s’il  y avoit  à fe  traiter  d’acord  ( comme 
quand  Monfieur'  de  Savoye  rendra  le  Marquilat, 
il  faudra  toujours  venir  à quelques  conditions  ) 
il  feroit  meilleur  , que  ledit  acord  fe  traitât  & 
fe  conclut  prés  le  Roi  , plutôt  qu’ici  près  du 
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Pape;  comme  étant  cle  cette  façon  plus  honora- 
ble , & plus  profitable  pour  S.  M.  L’honneur 
6c  la  réputation  fera  plus  grande  , en  ce  que 
Monfieur  de  Savoye  envoyera  prendre  les  con- 
ditions du  Roi  , comme  il  apartient  ; que  non 
pas  , fi  le  Pape  les  donne  à S.  M.  & à S.  A. 
comme  à deux  pairs  & compagnons.  Le  pro- 
fit fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toujours 
plus  avantageuses  pour  le  Roi , quand  il  les  don- 
nera ; que  non  pas  , fi  fes  gens  les  recevoient 
ici  du  Pape.  Et  fera  bien  plus  aifé  à S.  M.  & à 
fon  Confeil  , de  fe  défendre  du  Nonce , & du 
Patriarche  par  delà  ; que  non  pas  à M.deSil- 
lery  de  fe  défendre  par  deçà  du  Pape  même, 
pour  la  révérence  , autorité , & inftance  duquel , 
parlant  & traitant  en  perfonne  , & aidé  fous- 
main  de  plufieurs  Cardinaux , il  fera  en  certai- 
ne façon  contraint  d’acorder  des  choies , que  le 
Roi , & fon  Confeil , n’acorderoient  point  à fon 
Nonce  , ni  au  Patriarche.  , 

Par  ces  propos  d’acord  , je  n’entens  révoquer 
rien  de  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du  z. 
de  Mai  , fuivant  laquelle  je  fuis  toujours  d’a- 
Vis  , en  tant  que  j’en  puis  juger , ( & me  fou- 
metant  toujours  à ceux  qui  en  favent  plus  ; ) 
qu’il  ne  fe  peut  faire  aucun  acord  , finon  qu’en 
recouvrant  3e  Marquifat.  Auquel  cas  le  Roi 
pourrait , pour  le  contentement  du  Pape , & de 
toute  l’Italie , acorder , comme  il  a été  dit  ci- 
devant  , qu’il  n’y  metra  Gouverneur  , ni  garni- 
fon  , qui  ne  foient  Catholiques  ; & pour  le  con- 
tentement de  Monfieur  de  Savoye  , que  S.  M.  y 
pourvoira  d’un  bon  Gouverneur,  fideleàS.  M. 
mais  non  ennemi  ni  fufpeft  à Monfieur  de  Sa- 
voye s ; & telles  autres  chofes,  qui  ne  préjudi- 
, j Le  Roi  fc  fcrvit  de  cet  expcdienc  dans  le  Traité  ; 

çieut 
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cient  à la  pleine  & entière  Seigneurie &puifïàn- 
ce  de  S.  M.  & peuvent  aider  aucunement  à fai- 
re engloutir  telle  fâcherie  à qui  l’a  à contre- 
cœur , ôc  ne  la  peut  avaler  volontiers.  Mais  je 
m’oublie  en  mon  difcours  , qui  s’eft  glifîë  de 
foi-même  par Tocalion  , que  le  Pape  m'en  avoit 
donnée  ; & par  le  devoir  que  j'avois  de  rendre 
compte  au  Roi  , par  vous  , de  ce  que  S.  S.  m’a- 
voit  dit  & commandé. 

A la  lettre  du  Roi  , qui  me  commande  de 
m’employer  vivement  en  l’afaire  , pour  lequel 
il  a dépêché  ledit  Eaptifte , n’échoit  autre  répon- 
fe  , finon  que  j’obéirai  à S.  M.  en  cela  , oc  en 
toute  autre  chofe , toute  ma  vie.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  17.  de  Juillet  1 y 99. 

qu’il  fit  l’année  fuirante  à promet  audit  fieur  Duc  , de 
Paris  , avec  le  Duc  de  Sa-  ne  donner  le  gouvernement 
voye  , qui  y étoit  en  per-  dudit  pa)  s a ptrfonnc , qu’il 
Tonne.  Et  Sa  Majefié  ( ce  font  ait  ocafion  de  tenir  pour  lott 
les  termes  du  fécond  article  ) ennemi. 

L E T R E C X C I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  reçus  par  io  le  6.  de 
ce  mois  les  lettres  du  Roi  & vôtres  écrire* 
à Orléans  le  14.  de  Juillet.  Nous  avions  jt 
commencé  l’afaire  , qui  efi:  le  plus  recomman- 
dé en  l’une  & en  l’autre.  M.  de  Sillery  en  par- 
la formellement  au  Pape  le  Mercredi  18.  d: 
Juillet , & lui  bailla  entre  autres  pièces  le  mé- 
moire en  latin  , dont  je  vous  envoyai  copie  , du- 
quel nous  avons  ôté  l’article  , qui  concernoit 
l’expedient , dont  il  vous  avoit  été  écrit , par 
Baptifte  Mancin.  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut 
TwcllU  S 
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à l’audience  pour  ce  même  fait  , deux  jours 
après  , à lavoir  le  vendredi  30.  de  Juillet  ; 8c 
moi  je  fus  apellé  par  le  Pape  pour  cela  même , 
autres  deux  jours  après  , à favoir  le  Dimanche 
r.  de  ce  mois.  Ils  vous  écriront  chacun  ce  qui 
fe  palîà  en  leurs  audiences  ; mais  moi  je  luis 
contraint  de  diferer  à une  autrefois  vous  di- 
rai feulement , que  le  Pape  m’ayant  dit  la  bon- 
ne inclination  qu’il  aportoit  en  cette  afaire  , & le 
defir  , qu’il  avoit  d’y  être  aidé  par  nous , me  fit 

Î)îufieurs  interrogations  tant  fur  le  fait , que  fur 
e droit  : & après  que  je  lui  eus  répondu  ce  que 
Dieu  m’infpira  pour  le  mieux , il  me  comman- 
da de  drelîèr  une  écriture  en  droit  ; ce  que  je 
fis  ; & l’ayant  conférée  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , & M.  de  Sillery  , mondit 
fieur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi  6. 
jour  de  ce  mois  , qui  fut  la  fécondé  audience 
qu'il  eut  fur  ce  fait.  Et  S.  S ayant  vu  & con- 
fédéré ladite  écriture  , m’envoya  quérir  pour  la 
fécondé  fois  avant  hier  lundi  9.  de  ce  mois  : & 
m’ayant  fait  quelques  dificultez  fur  icelle  , & ouï 
mes  réponfes  , il  me  bailla  une  autre  écriture , 
qui  lui  avoit  été  baillée  par  quelqu’un  , à qui  il 
le  confeille  fur  cette  afaire  : à laquelle  écriture  je 
répons  maintenant  , & la  réponfe  en  fera  faite 
pour  tout  demain  , afin  que  M.  de  Sillery  la 
puifîè  porter  à S.  S.  après  demain  , qu’il  ira  à 
l’audience.  Cela  eft  caufe  , que  je  ne  puis  vous 
rendre  compte  de  toutes  chofes  au  long  : car 
cette  forte  d’écritures  en  droit , requiert  qu’on 
voye  une  grande  quantité  de  livres  , & y va  beau- 
coup de  tems  à trouver  & mettre  les  matières 
enfemble,  & puisa  les  ranger  & drefièr.  Ce-- 
pendant  , vous  voyez  comme  nous  avons  mis 
les  deux  mains  à cette  afaire,  & qu’il  ne  s’y  perd 
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point  de  teny.  Je  vous  envoyerois  copie  de 
la  première  écriture  en  droit  ; mais  puifqu’il  en 
faut  encore  faire  d’autres  , j’atendraià  vous  en- 
voyer le  toutenfemble. 

Etant  en  cet  endroit  de  cette  lettre  , voici  un 
eftafier  du  Pape,  qui  vient  me  dire,  que  S. S. 
me  veut  parler  à 13.  heures  , & il  en  eft  à prf- 
fent  u.  J’eftime  qu'il  veut  encore  me  parler  de 
cet  afaire  , & vous  en  métrai  quelque  chofe  au 
pied  de  cette  lettre,  quand  je  ferai  de  retour.  Ce- 
pendant , je  ne  puis  celer  le  déplaifir  que  j’ai 
de  la  nouveauté  , qui  a été  faite  par-delà  , tou- 
chant le  fait  du  Marquifat  de  Saluces  , par  ce 
fequeftre  , qui  a été  acordé  & ofert  au  Patriar- 
che de  Conftantinoj:Ie , lequel  femble  être  quel- 
que chofe  pour  nous  en  aparence  ; mais  en  effet 
j’y  reconnois  plulleurs  maux,  dont  nous  avons 
difeouru  i M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  , M.  de 
Sillery  , & moi.  1.  Le  Roi  renonce  tacite- 
ment au  poflèflbire  , qui  étoit  le  plus  fur  & le 
plus  clair  de  fes  droits  , dont  il  ne  faloit  jamais 
le  départir  ; en  quoi  il  fe  fait  un  préjudice  inefti- 
mable.  2.  Quand  bien  Monfieur  de  Savoy e fubi- 
ra  de  bonne  foi  ledit  fequeftre  , en  foufrant, 
que  tous  les  gens  dp  guerre  qu’il  a mis  au  M u- 
quifat , en  foient  ôtez  , le  Marquifat  fera  eitre 
les  mains  du  Pape  , pour  autant  de  tems  q -’il 
lui  plaira  ; aefquelles  ne  fera  fi  facile  de  le  ra- 
voir , comme  de  celles  de  Monteur  de  Savoye  ; 
d’autant  que  le  Roi , quand  il  en  faudroit  venir 
là  , ne  commencera  pas  la  guerre  fi  facilement 
contre  un  Pape  , & contre  le  Saint  Siégé  , com- 
me il  feroit  contre  Savoye  & Piémont.  Et  cette 
confideration  peut  encore  empirer  , fi  le  Pape 
vient  à mourir,  & qu’il  lui  fuccede  qu.lqu’un^ 
qui  ait  plus  d’inclination  à l’Efpagne  , qu’à  U 
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Francé  , comme  il  peut  advenir.  3.  Le  Roi 
tient  une  grande  partie  de  la  Breflè  , & fe  pour- 
rait fervir  des  places  & forces  qu'il  y a pour 
prendre  par  furprife  , ou  par  fiege  , la  ville  & 
Citadelle  de  Bourg  : là  où  après  ce  fequeftre  il 
n’y  tiendra  plus  rien  , & s’il  en  veut  quelque 
chofe , il  faudra  qu’il  l’ôte  an  Pape  , Sc  au  Saint 
Siégé  , avant  que  de  pouvoir  toucher  à ce  que 
Monfieur  det  Savoye  en  tient.  <3.  II  faudra,  que 
S.  M.  fe  furcharge  de  dépenfe  , pour  entretenir 
au  moins  une  grand’-partie  des  garnifons  dudit 
Marquifat , que  Monfieur  de  Savoye  ne  voudra 
plus  payer  , & le  Pape  encore  moins.  Et  ainfi 
Monfieur  de  Savoye,  qui  feconfumoit  en  frais 
& en  foin  , pour  le  foupcon  perpétuel , auquel 
il  étoit  du  Roi  , & des  habitans  mêmes  dudit 
Marquifat , fera  foulagé  d’autant  de  dépenfe  & 
de  fouci.  Mais  ce  qui  méfait  porter  ceci  avec 
moins  d’impatience  , eft  la  mauvaife  foi , dont 
Monfieur  de  Savoye  , fans  doute , ufera  en  la 
procedure  de  ce  fequeftre  , qui  donnera  moyen 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  fans  y rien  lai  fier  de 
fa  réputation  ; avec  autres  infinies  dificultez, 
qui  d’ailleurs  fe  préfenteront  en  l’execution , 
voire  en  la  minute  de  ce  fequeftre.  Mais  il  me 
faut  aller  trouver  le  Pape , & penfer  à ce  qu’il 
me  pourra  dire,  & à ce  que  j'aurai  à lui  répon- 
dre *. 

1 Si  le  Cardinal  d’Oflat , deurs  , qui  ont  de  grandes 
qui  étoit  né  avec  une  pré-  affaires  à traiter  , de  ne 
Icnce  d’cfprit  merveilleufe  , point  préfumer  de  la  force 
fe  préparait  , avant  que  d’al-  de  leur  efprit , & d’aller  aux 
Ier  à l’audience  , fur  ce  qu’il  audiences  , armez  de  toutes 
aurait  à répondre  aax  chofes  pièces  j c’eft-à-dire  , d’at- 
dont  il  fe  doutoit  que  le  Pape  tention  , de  prudence  , de 
lui  pouvoit  parler  : c’eft  un  précaution , de  modeftie  , de 
avcrtifllment  aux  Amba/Ta-  fermeté  , & d’expedicas. 
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J’en  viens  à préfent , qu’il  eft  demi-heure  de 
nuit.  11  m’a  demandé,  n j’avois  vû  l’écriture, 
qu’il  m’a  voit  baillée;  & je  lui  ai  ditqu’ouï;  & 
le  lui  ai  fait  voir  , par  ce  que  je  lui  ai  répondu 
point  par  point  ; ce  qui  feroit  trop  long  à 
vous  raconter.  Et  puis  je  lui  ai  dit , que  j’en 
avois  drefié  la  réponfe  par  écrit , que  Moniteur 
de  Sillery  lui  porterait  après  demain.  Sur  cela 
il  m’a  dit  en  confiance  , que  cette  écriture  avoit 
été  faite  par  trois  , de  qui  il  avoit  voulu  pren- 
dre avis  ; à favoir  , par  le  Cardinal  Arrigone , „ 
qui  a été  Auditeur  de  Rote  ; & par  lefieur  Pam- 
pbilio  , aujourd’hui  Auditeur  de  Rote  ; & par  un 
Pénitencier  , apellé  le  Pere  Henedetto  Giujiinia - 
ni.  Après  cela,  il  m’a  parlé  des  Corn  tniflài  res , 
à qui  il  faudrait  adreflèr  la  commitlion  , pour 
enquérir  des  faits  , que  nous  avons  mis  en  avant 
& juger  delà  nullitédu  mariage.  Etpourceque 
cela  n’a  été  réfolu  , je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe,  linon  qu’avec  fon  Nonce,  qui  eft  par- 
delà  , il  voudrait  encore  envoyer  d’ici  un  Au- 
diteur de  Rote  , à notre  choix  , comrfie  il  m’a 
dit  ; & fur  ces  deux  métré  un  Cardinal  François , 
qui  pourra  être  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
le , qui  a à s’en  aller  par-delà  , & qui  fera  gran- 
de diligence  : lequel  je  lui  Æ nommé  , fachant 
qu’il  s’y  portera  très-bien , & fera  plus  au  goût 
du  Pape  , que  ne  ferait  un  autre  , pour  les  cau- 
fes , que  vous  pourrez  conjecturer  de  vous-mê- 
me : ce  que  j’ai  fait  plus  hardiment , après  que 
S.  S.  m’a  dit , que  M.  le  Cardinal  de  Gondi  ne 
feroit  propre  , pour  autant  qu’il  s’étoit  fort  em- 
ployé en  ce  fait  ; & s’en  étoit  rendu  comme  pro- 

Cir  il  en  eft  de  la  négocia-  fois.  Aufli  la  négociation 
tion  , comme  de  la  guerre  : eft-elle  , à proprement  par- 
I’on  ne  peut  y faillir  deux  lcr  , une  guerre  d’cfprit, 
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moteur  ; & qu’il  pourrait  plus  fervir  pour  té- 
moin , que  pour  Juge.  De-là  il  eft  venu  aux 
Cardinaux  . dont  il'vouloit  compofer  la  Con- 
grégation , à laquelle  il  faut  qu’il  en  fade  déli- 
bérer pour  fon  honneur  & réputation,  & pour 
donner  autorité  & crédit  à l’a  fa  ire  pour  nous- 
mêmes  : & m’en  a baillé  la  lifte  , qu’il  a écrite 
de  fa  main  en  ma  prélence,;  laquelle  j'ai  baillée 
à Monfieur  de  Sillery  , qui  fe  promenoit  en 
carofle  du  côté  de  Belvedsre  . avec  Monfieur 
le  Cardinal  dejoyeufe,  en  atendant  que  je  for- 
tifié du  Palais  ; aufquels  j’ai  raporté  le  tout  : & 
font  lefdits  Cardinaux,  fi  bien  m’en  fouvient, 
Florence  ; Giujlmiant  , Borghefe  , Bianchetto , 
Arrigone  , Vifconti , San-M arcello  , feptentOUt  ï 
aufquels  il  a ajouté  un  feul  Auditeur  de  Rote , 
â favoir  ledit  Pamphilio  , & un  Pénitencier  , 
à favoir , le  Pere  Benedctto  Giufiiniani.  Il  s’efl 
pafTé  en  cette  audience  autres  particularitez , 
que  je  n’ai  tems  de  vous  écrire , d’autant  que  le 
courrier  doit  partir  cette  nuit,  & d’ici  à peu  de 
tems. 

je  fuis  trop  obligé  au  Roi , & à vous , de  ce 
que  vous  voulez  , que  la  crue  de  la  penfion  cou- 
re de  cette  année  que  j’en  fois  drefie  dès  à 
préfent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à propos 
que  je  ne  vous o ferais  écrire,  pour  les  dettes, 
que  j’ai  été  contraint  de  faire  depuis  que  j’ai  été 
fait  Cardinal;  à caufe  de  la  dépenfe  ordinaire, 
qui  monte  à trois  ou  auatre  fois  autant  qu’au- 
paravant  ; outre  l’ameublement  , que  le  Cardi- 
nalat requiert  : & fi  je  ne  fais  rien  defuperflu , 
ains  me  pafiè  avec  le  moins  qu'il ’m’eft  polfible. 
J’envoye  donc  mon  blanc-figné  , pour  retirer 
l’aflignation  de  ladite  crue. 

Je  n’écris  point  au  Roi , & penfe  faire  mieux 
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en  travaillant  à ce  qui  fe  préfente  pour  Te  fer- 
viée  de  S.  M.  que  fi  je  m’en  détournois  pour 
lui  écrire  *.  Joint  que  quand  je  vous  écris  , 
j’eftime  écrire  à S.  M.  même.  A tant , &c.  De 
Rome  ce  mercredi  au  foir  n.  d’Août  1599. 

LETRE  CXCII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  En  continuant  ce  que  je  vous 
écrivis  le  11.  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 
la  fécondé  écriture  en  droit , que  je  faifois  alors  , 
fut  portée  au  Pape  par  M.  de  Sillery  le  vendre- 
di fuivant  13.  de  ce  mois.  Et  le  mardi  après 
17.  le  Pape  m’envoya  quérir  pour  la  troifiéme 
fois,  & me  .bailla  un  gros  cahier,  où  il  avoit 
fait  copier  toutes  les  écritures , qui  lui  avoient 
été  baillées  jijfques-là  fur  ce  fait  : à favoir  , la 
difpenfe , qui  fut  obtenue  en  l’an  1571.  fur  la 
aa renté  du  Roi  3c  de  la 'Reine  Marguerite;  la 
arocuration  palïee  par  ladite  Dame  au  mois  de 
♦évrier  dernier  ; la  fubftitution  paffée  par  fes 
! Procureurs  , pour  ocuper  ici  en  leur  lieu  ; le 
mémoire  en  latin  , que  M.  de  Sillery  lui  avoit 
baillé  avec  lgs  fufdites  pièces  le  mercredi  28.  de 


* Un  Ambaffadeur  habile 
& prude-nt  doit  toujours  pré- 
férer l’aftion  à l’écriture-  11 
eft  toujours  tems  d’écrire , 
mais-  il  n’eft  pas  toujours 
tims  d’agir.  Par  exemple  : 
fi  le  Cardinal  de  Joyeufe  eût 
mis  à écrire  au  Roi  , le 
tems  qu’il  employa  à folli- 
citer  vivement  le  Chapeau 
pour  le  Comte  de  la  Cha- 


pelle Sourdis  , auprès  de 
Clément  VIII-  qui  étoit  for- 
tement prévenu  contre  lui: 
le  Cardinalat  échapoit  pour 
jamais  à ce  Comte  , qui 
perdit  ,,  un  mois  apres  là 
promotion  , la  Dame  , qui 
lui  en  ayait  procuré  la  no- 
mination. Vytz.  I*  Lettre  in 
1.  it  Mars  1599. 
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Juillet , la  première  écriture  en  droit , que  M. 
de  Sillery  lui  avoit  aportée  le  vendredi  6.  de  ce 
mois  ; l’écriture  , qui  avoit  été  drefiee  par  le 
commandement  du  Pape  par  les  trois  , dont  je 
tous  fis  mention,  & à moi  baillée  par  S.  S.  le 
9.  la  répliqué,  que  j’y  avois  faite  par  madite  fé- 
condé écriture  en  droit  , que  M.  de  Sillery  lui"- 
avoit  aportée  le  ij.  & une  autre  écriture  en 
droit , que  S.  S.  avoit  fait  faire  depuis  par  M. 
le  Cardinal  S an-Marcello  , pour  en  avoir  fonavis. 
En  me  baillant  ledit  cahier,  S.  S.  médit,  qu'il 
avoit  fait  mettre  toutes  ces  chofes  enfemble , 
pour  les  bailler  aux  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion : Qu’il  vouloit,  que  je  les  reluflè  premiè- 
rement » pour  voir  fi  elles  étoient  bien  copiées  ; 
que  je  ville  auffi  , & confiderafie  la  derniere  écri- 
ture , qui  avoit  été  faite  par  ledit  Seigneur  Car- 
dinal S an- Marcello  , que  je  n’avois  encore  vue. 
Après  cela  , il  me  parla  de  certains  points  de 
droit  touchant  cet  afaire,  & en  faveur  d’icelui , 
qu’il  avoit  étudié  lui-même  : dont  je  le  remer- 
ciai & louai  grandement-  Sur  la  fin  , il  me  par- 
la pour  la  fécondé  fois  de  M.  le  Cardinal  Sal- 
viati , en  la  façon  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeulè  , qui  doit  partir  la  nuit  prochaine  , vous 
dira  , tant  de  la  première  fois , que  de  la  der- 
nière. 

Je  vis  ledit  cahier , & le  raportai  à Monfieuî 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  lendemain  au  foir, 
pour  le  rendre  à S.  S.  comme  il  fit  le  foir  même 
que  je  lui  eus  porté.  Et  le  lendemain  jeudi  19. 
le  Pape  m’envoya  encore  une  troifiéme  écritu- 
re, qu’il  avoit  fait  faire  par  un  Jéfuite , de  qui  il 
avoit  voulu  prendre  avis , laquelle  M.  de  Sil- 
lery lui  raporta  le  vendredi  io.  De  ces  deux 
dernieres  écritures , que  le  Pape  nous  avoit  com- 
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muniquées  j je  pris  ocafion  de  Faire  une  troifié- 
me  écriture  endroit,  pour  répliquer  à certains 
points  contenus  en  icelles  : & maintenant  je  fuis 
après  à en  faire  une  quatrième  , qui  contienne 
fommairement  tout  ce  qui  eft  és  précédentes , 
& qui  nous  puifîè  fervir  , tant  des  nôtres,  que 
de  celle  des  autres  , pour  la  donner  aux  Cardi- 
naux de  la  Congrégation , & les  foulager  d'au- 
tan* 

La  Congrégation  n'a  point  encore  été  con- 
voquée , pource  que  la  goûte  efl  furvenue  au 
Pape  : mais  S.  S,  nous  a fait  afsùrer  par  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  , que  ce  fera  la 
première  aétion  qu’il  fera.  Il  demeure  toujours 
ferme  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu’il  veut  en- 
voyer d’ici , à notre  choix  néanmoins , pour  être 
un  des  Juges  avec  Monfieur  le  Nonce  , & un 
Cardinal  François  : & nous  voudrions  qu’au  lieu 
dudit  Auditeur  de  Rote  , il  commît  un  autre 
Cardinal  François.  Sur  quoi , par  l’avis  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Joyeufe , & de  M.  deSil- 
lery. , je  fus  hier  au  matin  trouver  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  avant  qu’il  allât  chez  le 
Pape  , pour  le  p#ier  , comme  je  fis,  qu’il  lui 
plût  de  s’employer  envers  Sa  Sainteté  pour  la 
Faire  départir  de  cette  réfolution  , en  lui  remon- 
trant , que  dernièrement  en  l’afaire  de  la  Prin- 
celfe  Marie  d’Autriche  avec  le  Tranilîlvain , 
on  n’envoya  point  d’ Auditeur  de  Rote.  Qu’au 
tems  du  Roi  Louis  XII.  en  femblable  cas , 
on  n’en  envoya  point  auflï  : ains  avec  le 
Nonce  d'alors  , on  commit  l’Archevêque  de 
Rouen  1 , & l’Evêque  de  Paris  ; Que  l’envoi 

x George  d’Amboife  , Ar-  Cardinal  en  la  intime  annde 
chevûque  de  Rouen  , premier  1498.  & Jean  Simon  , Evfr. 
l.i-iiûitre  de  Louis  Xil.  guis  que  de  Fatis. 
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de  cet  Auditeur  de  Rote  aporteroit  de  la  lon- 
gueur en  cet  afaire , qui  avoit  befoin  de  promte 
ik.  briéve  expédition  : Que  tout  ce  que  S.  S.  pré- 
tendoit  faire  par  le  moyen  de  cet  Auditeur , elle 
le  pounoit  faire  par  de  bons  mémoires  & in- 
ftrudions  , qu'elle  envoyeroit  à fon  Nonce  , & 
pourroit  même  faire  drellêr  ces  mémoires  par 
des  Auditeurs  de  Rote  , lî  bon  lui  fembloit  : 
Que  tant  plus  de  confiance  S.  S.  montreroï^auf 
Roi,  tant  plus  d’obligation  lui  en  aurait  S.  M„ 

& tant  plus  d’ocafion  à lui  complaire  en  la  pu» 
blication  du  Concile  , que  S.  S.  defiroit  avec 
tant  d’afeétion  : & tant  plus  de  moyens  auffi 
nous  donneroit  S.  S»  de  la  fervir  en  cela  même 
auprès  du  Roi. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  fit  l’ofice 
dés  le  matin  même,  & le  Pape  m’envoya  apel- 
ler  l’après-dinée  pour  n.  heures,  & la  cinquiè- 
me fois  ; & médit  , que  le  Cardinal  Aldobran- 
din lui  avoit  fait  favoir  ce  que  je  lui  avois  dit  ; . 
mais  qu’il  perfiftoit  à vouloir  envoyer  ledit  Au- 
diteur , 6c  m’avoit  envoyé  quérir  pour  me  le 
Elire  fayoir,  & afin  que  je  le  diflè  a Monfieur 
l’Ambafiàdeur.  Qu’il  le  falqjf  ainfi  , non  feu- 
lement pour  fa  j unification  en  un  afaire  , dont 
il  avoit  à rendre  raifon  à Dieu  & au  monde  ; 
mais  aufll  pour  la  réputation  & fureté  de  l’a— 
faire  , pour  lé  Roi  même  ,.  & pour  les  enfans 

3ui  naîtraient  de  fôn  futur  mariage.  Je  lui  re- 
is  les  mêmes  raifons  , que  j’avois  dites  à'Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ; mais  il  me  ré- 
pondit, que  l’a?aire  de  la  Princeflë  Marie  d’Au- 
triche fê  pou  voit  vuider  fur  le  champ  , fans  y 
ufer  d’autre  façon  , comme  une  partie  des  Car- 
dinaux , qui  en  délibérèrent  , en  avoit  été  d’a«-  , 
vis  ► & que  ce  qui  en  avoit  été  fait,  avoit  été 
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furabondant , & pour  fa  plus  grande  juftifiea- 
tion  : Que  pour  envoyer  un  Auditeur  de  Rote , 
n’y  faloit  point  tant  de  tems  , comme  à en- 
voyer un  Cardinal  : Que  les  mémoires  & in- 
ftruêtions  ne  feroient  vus  du  monde  , comme 
feroit  un  Auditeur  de  Rote  , allant , féjournant , 
& retournant  : & fur  la  procedure  même , plu- 
fieurs  dificultez  pourroient  naître , dont  les  mé- 
moires ne  feroient  chargez  : Qu’outre  qu’il  nous 
bailleroit  à choilîr  tel  Auditeur  que  nous  vou- 
drions , il  lui  commanderoit  de  faciliter  & favo- 
rifer  l’afaire  en  tout  ce  qui  fe  pourroit  par  jufti- 
ce  & par  toute  équité  : Qu’il  nous  prioit  de  nous 
en  contenter.  Que  nous  avions  vu  la  bonne 
afeétion  , dont  il  procedoit  en  cet  afaire  ; Que 
nous  ayant  donne  toutes  les  latisfa&ions  , que 
nous  avions  voulues  , il  faloit  que  de  fa  part  il 
en  eût  auiii  quelqu’une  ; & nous  prioit  de  la 
fubir  volontiers  : & même  pource  qu’elle  tour- 
noit  à la  fureté  & bien  de  l'afa ire  même  pour 
nous  , autant  ou  pjus  qu'à  fa  décharge  & jufti- 
fication.  fin  fommc  je  vis  bien  , qu’il  fera  mal 
aifé  de  lui  faire  changer  cette  réfolution.  Toute- 
fois nous  y ferons  encore  ce  que  nous  pourrons  , 
& avons  déjà  avilë  quelques  autres  raifons , que 
M.  de  Sillery  alléguera  à S.  S.  en  fon  audience 
après  demain. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  au 
refte  cet  afaire  réduit  à bons  termes,  & que  fa 
préfence  n’y  eft  plus  nécefl’aire , comme  elle  a ' 
été  jufques  ici  ; s’eft  réfolu  , avec  l’avis  de  M. 
de  Sillery  & de  moi,  d’ufer  de  la  permiflîon, 
que  le  Roi  lui  donna  dernièrement , d’aller  mé- 
tré ordre  afesafaires.  Il  partira  cette  nuit  pro- 
chaine, & fera  en  ce  voyage  toute  la  diligence 
qui  lui  fera  poffible , & pourra  grandement  fer- 

S6 
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vir  le  Roi  en  cet  afaire  par-delà  , foit-il  compris 
en  la  Commiffion  , que  le  Pape  envoyera  , ou 
non  , pour  le  bon  entendement  qu’il  a , & pour 
la  coir  oillànce  des  chofes  d’ici , de  particulière- 
ment de  cet  afaire  , & de  ce  que  le  Pape  y de-' 
lire  ; & pour  la  dévotion  & zele  , que  je  fai  qu’il 
aporte  à tout  ce  qui  ert:  du  contentement  & fer- 
vice  de  S.  M.  de  du  bien  du  Royaume.  Je  vous 
prie  de  prendre  & eftimer  fon  avis , & ne  pen- 
ier  jamais  avoir  trop  de  moyens  & de  preuves  , 
pour  faire  bien  réuliir  cet  afaire. 

La  Vice-protedion  a été  par  lui  préfentée  à 
Mon  fleur  le  Cardinal  A^uav.vn  premièrement, 
& puis  à Moniteur  le  Cardinal  Oinjpnïnni  : & 
pource  qu’ils  le  font  exenfez  de  l’exercer,  je 
rendrai  lervice  au  Roi , & à l’Eglife  Gallicane, 
avec  toute  l’intégrité  , fidelité  , èt  afeétion  , qui 
eft  due  à cette  charge , en  ntendunt  que  mondit 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  : qui  ne 
fera  fi  tôt , comme  le  fervice  du  Roi,  & la  ré- 
putation de  fes  afaires  , 8c  de  la  Couronne  , re- 
quièrent. 

Il,  mourut  en  cette  ville  un  Gentilhomme 
François  , qui  étoit  Abbé  de  Nant  en  Rouer- 
gue  , de  l’Ordre  de  S.  Benoit , au  Diorefe  de 
Vabres  : & pource  que  le  Concordat  donneex- 
preflément  au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bé- 
néfices vacans  en  Cour  de  Rome  , fans  nomi- 
nation du  Roi , S.  S.  entend  y pourvoir  de  plein 
droit , oc  même  d’autant  que  ledit  Abbé  n’éroit 
ni  Protecteur,  ni  AmbalTàdeur,  ni  d’autre  telle 
qualité  , pour  laquelle  il  dût  réfidence  à Rome. 
Par  ainfi  S.  S.  eftimant , qu’elle  conferveroit  fes 
droits , & enfemble  feroit  plaiiir  au  Roi , en  me 
donnant  ladite  Abbaye , m’a  fait  dire  , qu’il  me 
ladpnnoit  : je  ne  l’ai  acceptée  que  fous;  le. 
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bon  plaifir  du  Roi.  Sur  quoi  j’atendrai  ce  qu'il' 
plaira  à S.  M.  & à vous  , *de  me  commander. 
En  toutes  façons  je  tiendrai  toujours  ce  bien  du 
Roi , non  feulement  pource  qu’il  lui  aura  plû; 
d’avoir  pour  agréable  cette  bonne  volonté  de  S. S., 
mais  aullî  pource  que  S.  S.  ne  me  préféré  à un 
autre  , que  pour  l’opinion  qu’elle  a , que  S.  M. 
le  trouvera  meilleur  ainfi. 

De  trois  Cardinaux  Efpagnols , qu’il  y a en 
cette  Cour,  l’un  apellé  M.  le  Cardinal  de Gue- 
vare,  qui  eft  perfonage  de  grand  mérite , a été 
feit  par  le  Roi  d’Efpagne  Grand  Inquifiteur  de 
toutes  les  Efpagnes  : & aÿant  à s’en  aller  , pour 
executer  cette  charge,  il  ddîre  palier  par  le  Lan- 
guedoc. J’eflime  que  le  Roi  feroit  cnofe  digne 
de  fa  bonté  , tk  de  la  réputation  de  h Couron- 
ne , s’il  lui  plaifoit  de  commander  à Monfieur 
le  Duc  de  Ventadour  1 , de  pourvoir  à ce  que 
ledit  Cardinal  en  p.aflant  par  ladite  Province,  ne 
reçût  aucun  déphilir  de  perfonne  , ains  tout 
honneur,  gracieulèté , & courtoifîe.  A tant,  &c. 
De  Rome  , ce  15.  d’Août  15-99. 

* Anne  de  Levy  , Pair  de  neveu  & gendre  du  Conné- 
Fiance  , Lieutenant  Général  table  Duc  Henri  de  Monr- 
au  Gouvernement  de  Langue-  morcncy  , Gouverneur  de  la. 
doc  , où  il  avoit  d’autant  Province, 
plus  d’autorité  , qu’il  étoit 

L ET  RE  C.X  CI  IL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  lettres,  qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Blois  le  5.  d’Août,  me  furent' 
rendues  le  dernier  , par  lefquelles  j'ai  vu  les . 
confiderations , que  vous  avez  faites  fur  ma  let-  • 
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tre  du  14.  Juillet,  que  nous  ne  faillirons  de  re-- 
prefenter  ici  , quand  & à qui  il  fera  befoin. 
jufques  ici  il  nous  a bien  fuccedé , grâces  à 
Dieu  , qui  , comme  j’efpere  , conduira  aufli  le 
refte  par  h bonté.  L’afaire  a été  tenu  auflifort 
fecret  jufques  à la  tenue  dé  h Congrégation , 
qui  fut  le  dernier  d’Août  : mais  depuis  il  ne 
s’eft  pu  faire  , que  par  tout  Rome  on  n’ait  lu 
en  général , qu’il  fe  traitoir  de  la  diifolutfon  de' 
ce  mariage.  Bien  avons  - nous  fait  & faifons 
tout  ce  que  nous  pouvons  envers  les  Cardinaux 
de  cette  Congrégation } qu’au  moins  les  moyens 
en  foient  tenus  fecrets*autant  que  faire  fe  pourra. 
A quoi  néanmoins  il  y aura  beaucoup  a faire  ; 
car  chacun  defdits  Cardinaux  a un  Secrétaire  ; 
& un  Auditeur  , qu’on  apelle  , outre  les  Cardi- 
naux amis  : & la  curioiité  efl  merveilleufement 
grande  en  toute  cette  nation  , & même  ment  en 
cette  Cour1.  Mais  le  meilleur  & le  plus  fur 
que  j’y  voye,  eff , que  nofdits  moyens  font  per- 
tinens  & concluans  , & ont  plu  & plaifent  à 
ceux  , qui  en  doivent  & peuvent  juger  ; & mê— 
mentent  au  Pape  , qui  ne'  pourrait  marcher  en 
cet  a faire  de  meilleur  pied  qn’il  fait  , comme 
M.  de  Silîery  vous  a écrit , & écrira  plus  ani^- 
plercent  : auquel  je  me-  remets. 

En  fa  première  Congrégation  , qui  fut  tenue 
ledit  jour  dernier  d’Aout le  Pape  propofa  l’a- 
faire  , qu’il  avoit  très-bien  étudié  ; & raporta 
tous  nos  moyens , & ce  qui  fe  pouvoir  dire  pour 
6c  contre  : montra  fon  inclination  , & le  defir 

1 Tacite  dit  que  dès  Ton  ln  urhe  firmonum  aiü».  A. 
tems  Rome  ètoit  une  ville  13.  Ch thi  rimar.dis  efftnjir- 
euxieufe  & babillarde.  In  f«g-x : nevis  fcrmtnibns  let*, 
tivitate  trnniit m gnars , & Hift.  4. 
nihil  rttictJitc.  Annal.  1 1>. 
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3uM1  avoit,  que  la  juftice  que  le  Roi  lui  deman- 
oit  fe  trouvât  du  côté  de  S.  M.  bailla  au  plus- 
ancien  defdits  Cardinaux  , qui  eft  Monfteqr  le 
Cardinal  de  Florence , les  écritures  , que  nous 
lui  avions  fournies  , & celles  aufli  qu'il  avoit  fait 
faire  par  certains  favans  perfonages  , à qui  il 
avoit  demandé  confeil  fur  Cet  afaire  ; exhortant 
lëfdits  Cardinaux  de  bien  voir  8c  confiderer  le 
tout , chacun  à part , 8c  puis  s’aflèmbler  tous , 
pour  délibérer  enfemble  de  ce  qui  feroit  à faire , 
& le  lui  raporter.  Lefdits  Cardinaux  ont  eu 
chacun  une  copie  de  toutes  lefdites  écritures , 
que  nous  avions  fait  copier  ; M.  de  Sillery  les 
a portées  en  les  vilitant , pour  leur  recomman- 
der l’afaire  ; tk  après  lui , comme  j’ai  penfé , 
qu’ils  auroient  vu  lefdites  écritures , je  les  ai  été 
voir  tous  l’un  après  l’autre,  pour  lés  prier  aulli 
d’avoir  cet  afaire  en  telle  recommandation  qu’il 
mérite  ; & pour  répondre  aux  doutes  & dificultez, 
qu’ils  pourroient  faire  , comme  ils  en  ont  fait 
plufieurs.  Mais  il  me  lëmble  , quejelesai  laiflèz 
tout  bien  édifiez  de  la  juftice  de  notre  caufe. 

Je  vous  envoyé  copie  de  la  quatrième  écriture 
en  droit,  quejedreMài  avant  ladite  Congréga- 
tion , en  laquelle  eft  compris  tout  ce  que  j’avois 
mis  és  trois  premières , & ce  que  j’avois  enco- 
re trouvé  de  meilleur  en  celles  aum  que  le  Pape 
avoit  fait  faire. 

Vendredi  prochain  , 10.  de  ce  mois , fe  tien- 
dra la  Congrégation  defdits  Cardinaux  chez 
Monfieur  le  CardirdR  de  Florence  : nous  ver- 
rons , s’ils  y prendront  entière  réfolution  de  tou- 
tes chofes  , ou  s’ils  auront , à tenir  encore  quel- 
que autre  Congrégation.  Un  des  derniers  & 
des  principaux  points,  fera  la  députation  des 
Cammiflàires  qui  auront  à informer,  par-delà  3 
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& à juger  de  la  nullité  du  mariage  ; & la  for- 
me de  la  Commillion  ; à quoi  nous  aurons  les 
yeux  ouverts , pour  faire  palier  le  tout  en  la 
raeiireur  façon  que  faire  fe  pourra.  Le  Pape 
demeure  toujours  ferme  fur  cet  Auditeur  de  Ro- 
te , dont  il  vous  a été  écrit  ci-devant. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l’ex- 
trait , qu'il  vous  a plu  m'envoyer  de  la  lettre , 
que  M.  du  Vair  vous  avoit  écrite  fur  la  dépê- 
che , que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du. Sei- 
gneur Frangipane  , Abbé  de  Saint  Vi&or  de  Mar- 
leille  , auquel  j’en  ai  envoyé  copie  , & ai  écrit , 
qu’il  faflè  pourvoir  aux  defordres  , qui  font  en 
fon  Abbaye  combien  que  c’efl:  proprement  aux 
Réguliers  fuperieurs  de  chacun  Ordre  , de  faire 
garder  la  discipline  monaftique  , & non  aux 
Commendataires.  Aulli  vous  remercié-je  de  ce 
qu’il  vous  a plû  faire  acorder  à Leonardo  Po- 
rnaro  le  Confulat  de  la  Nation  Françoife  à Ro-- 
me  , & efpere  que  le  Roi  de  toute  la  Nation  en 
fera  mieux  fervie,  & vous  bien  aife  d’avoir  fait 
fi  bien  pourvoir  à cet  ofice. 

Je  commençai  à exercer  la  Vice-protection 
le  premier  jour  de  ce  mois  , propofant  en  Con— 
fiftoire  l’Evêché  de  Fréjus  pour  le  Sieur  Barthe- 
lemi  Caméléon  , Prêtre  8r  Archidiacre  de  l’E- 
gjife  Cathédrale  de  ladite  cité  de  Fréjus  , avec 
réfervation  de  1666.  écus , & deux  tiers  de  pen- 
fion  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon  1 , fui- 


1 Barthelemi  Cunelin 
avoit  été  nommé  h l’Evêché 
de  Fréjus  , dès  le  premier 
jour  d’Août  de  l’an  1594. 
à la  recommandation  dé 
Louis  de  Breton  , Seigneur 
de  Grillon  , Chevalier  de 
l'Ordre  du  Saint-Efprit.  Ce. 


Frétât  recouvra  , par  fou  * 
adrÜe-,  tous  les  biens  & 
tous  les  droits  , que  les  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  - 
du  pays  avoient  ufurpez  fur 
fon  Eglife  , durant  les  guer- 
res civiles.  Il  mourut  en  ' 1 
1637,  & laifla  poux  .fucceC- 


1 
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vant  les  lettres  de  la  nomination  du  Roi.  Mais 
d’autant  que  par  lefdites  lettres  le  Sieur  de  Gril- 
lon eft  qualifié  Meftre  de  Camp  du  Régiment 
des  Gardes  de  S.  M.  le  Pape  ajouta  un  décret  à 
ladite  réfervation  de  penfion  , à favoir , que  le 
Penfionaire  fût  vraiment  Clerc  , & portât  habit 
& tonfure  de  Clerc , fuivant  les  anciens  décrets , 
& une  bulle  de  Sixte  V.  A tant , &c.  De  Rome 
ce  8.  Septembre  1599. 

feur  Pierre  Camelin  , fon  ne-  juteur  quinze  ans  aupara- 
veu  , qui  , à fa  priere  , lui  vont, 
avoir  été  donné  pour  Coad- 

L E T R E CXCIV.- 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Les  deux  lettres , qu’il  vous 
plût  m’écrire  les  25;.  & 20.  d’Août,  me 
furent  rendues  le  16.  de  ce  mois  : & par  celles,  que 
M.  de  Sillery  y & moi , vous  avons  écrites  ci-cie- 
vant , vous  aure2  vû  comme  nous  avons  avancé 
Pafaire , que  le  Roi  nous  commande  d’accelerer 
de  tout  notre  pouvoir. 

La  fécondé  Congrégation  des  Cardinaux  fut 
tenue  chez  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , 
le  vendredi  dixiéme  jour  de  ce  mois  , fuivant  ce 
que  je  vous  avois  prédit  par  ma  lettre  du  huitiè- 
me. Ils  demeurèrent  tous  d’acord  , que  nos 
moyens  de  nullité  étoient  pour  la  plûpart  rece- 
vables ; & qu’il  falloit  commetre  la  caufe  tn  p*r- 
t 'dus , pour  être  informé  des  faits  par  nous  mis 
en  avant , & juger  de  la  nullité  du  mariage. 
Mais  quant  aux  Commiflàires  , & à la  forme  de 
la  Commilfion  , ils  ne  s’en  acorderent  point-^ 
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& s’en  remirent  au  Pape  , comme  ils  dévoient, 
fans  avoir  plus  à fe  raflèmbler  pour  cet  afaire. 

Vous  aurez  vû  par  nos  Jettres  précédentes  , 
comme  le  Pape  vouloit  en  toutes  façons  en- 
voyer un  Auditeur  de  Rote,  à notre  choix  tou- 
tefois ; & pour  mon  regard  je  m’y  fufiè  laifie 
aller  , l’y  voyant  ainfi  réfolu  , & lui , nous  ayant 
donné  toutes  les  autres  fatisfa&ions , que  nous 
avons  defirées , & nous  demandant  cette-ci  pour 
lui , de  laquelle  néanmoins  il  étoit  maître  Ini- 
méme.  'Mais  S,  S.  a enfin  été  vaincue  par  la 
perfeverance  & dextérité  de  M.  de  Sillerv  , qui 
l’a  fi  bien  fû  manier  & perfuader , qu’elle  s’én 
eft  enfin  départie.  Et  de  fait  m’ayant  mondit 
fieur  de  Sillery  raporté  , comme  il  y avoit  pro- 
cédé , & ce  qu’il  lui  avoit  dit  , j’en  demeurai 
tout  ravi  : & ne  me  fouvient  point  d'avoir  vû  , 
ni  ouï  une  négociation  plus  acorte  , ni  mieux 
conduite,  non  pas  même  dans  le*  meilleurs  li- 
vres, que  j’aye  lus  *.  * 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  Commiflàires  in- 
décis , M.  le  Cardinal  Sm-Ma-ctUo  , qui  étoit 
un  des  -,  Cardinaux  de  la  Congrégation  , & efl 
fort  confident  du  Pape  , & demeurant  au  Palais  , 
m’envoya  le  Samedi  au  foir  it.  de  ce  mois  in- 
viter pour  le  lendemain  Dimanche  au  matin  , à 
m’aller  promener  avec  lui , en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Riano  , près  la  porte  du  Populo  , & moi 
ayant  accepté  le  convi,  & comparu  le  lende- 

i Kita , que  Moniteur  de.  de  Montmorency  , qu’avec 
Sillery  n’avoit  point  , ou  Ton  Chancelier  , qui  ne  fa- 
prefque  point  étudié  $ & voit  point  de  latin  ; & fon 
qu’Henri  IV.  l’ayant  fait  Connérable  qui  ne  favoit  ni 
Chancelier  de  France,  quel-  lire  , ni  écrire  il  pouvoit 
ques  années  après , difoit  de  venir  à bout  de  toutes  les  * - 

la i,  & du  Connétable  Henri  affaires  les  plus  difficiles. 
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main  au  matin,  il  me  dit  comme  le  Papeavoit 
voulu  favoir  de  lui  privément  , comme  toutes 
chofes  s’étoient  pafiees  en  ladite  Congrégation 
du  vendredi  précédent , en  atendant  le  raport 
formel  & acoûtumé  , que  lui  en  feroit  M.  le 
Cardinal  de  Florence , le  plus  ancien  de  ladite 
Congrégation  , foit  qu’il  le  fit  feul , ou  avec 
d’autres.  Et  avoit  encore  voulu  S.  S.  que  lui 
Cardinal  Sa,n-M.*rc°.llo  , & moi , fuiïions  enfem- 
ble , pour  voir  , fi  nous  nous  pourrions  ac- 
corder des  Commiflàires  ; & me  demanda  , qui 
nous  voudrions.  Je  lui  dis  , que  la  première  fois 
qu’il  s’étoit  parlé  des  Commiflâires  , le  Pape 
avoit  montré  vouloir  , qu’ils  fufient  trois  en 
nombre; & Monfieur  le  Nonce  a^oit  toujours 
été  nommé  & accepté  fans  aucune  dificulté  : 
qu’avec  lui  nous  euflions  déliré  deux  Cardinaux 
i François  , les  premiers  en  la  lifte , qui  étoient 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe  & de  Gon- 
di  : niais  S.  S.  s’étoit  laifié  entendre  , & avoit  par 
plufieurs  fois  déclaré  vouloir  envoyer  d’ici  un 
Auditeur  de  Rote  : de  quoi  néanmoins  j’eftimois 
qu’elle  fe  feroit  enfin  départie  pour  les  remon- 
trances & prières  de  M.  l’AmDaftadeur.  Ledit 
Cardinal  répliqua  , qu’il  croyoit  aufii  que  S.  S. 
s’en  départi roit , pourvu  que  de  notre  part  nous 
nous  contentafiïons  , qu’il  eut  aulli  fa  fâtisfaétion. 
Et  fur  cela  il  dit , que  puifque  nous  ne  voulions 
point  d’ Auditeur  de  Rote,  le  Papepe  voudrait 
point , qu’il  y eût  aucun  Cardinal  ; d’autant  que 
le  Cardinal  aurait  trop  d’autorité  fur  le  Nonce, 
& lui  pourrait  faire  faire  beaucoup  de  chofes  à 
fa  mode.  Je  lui  répondis , que  ni  le  Cardinal , 

. ni  le  Nonce , n’auroient  en  cela  autorité  que 
1 celle  que  le  Pape  leur  aurait  donnée  : Que  cha- 
cun y feroit  pour  fon  chef  , & aurait  fa  voix  & 
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bre , l’un  comme  l’autre  : Que  la  dignité  de  Car- 
dinal étoit  aucunement  contrepefee  par  la  char- 
ge & dignité  de  Nonce  , qui  d’ailleurs  étoit 
Evêque  : Que  les  Cardinaux  n’avoient  moindre 
dépendance  du  S.  Siégé  , & ne  dévoient  être 
moins  confidens  au  Pape  que  les  Nonces  : Que 
la  matière  étant  de  telle  imuortance,  Sc  les  Par- 
ties de  qualité  fi  éminente,  il  étoit  raifonnable, 
qu’il  y eût  un  Cardinal  pour  le  moins  ; & mê- 
me d’autant  que  nous  avions  l’exemple  de  la 
difiolution  du  mariage  d’entre  le  Roi  Louis  XII. 
& Madame  Jeanne  de  France  , fille  du  Roi 
Louis  XI.  en  laquelle  caufe  avoient  été  don- 
nez pour  Juges  avec  l’Evêque  de  Ceuta , Non- 
ce du-,Pape  Alexandre  V I.  qui  feoit  alors  au 
S.  Siégé  , le  Cardinal  de  Luxembourg  2 , & l’E- 
vêque d’Alby  ? , tous  deux  François. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  San  Marcello,  me  de- 
manda , fi  en  cas  que  le  Pape  fe  contentât  d’y 
métré  un;  Cardinal , nous  ne  voudrions  point 
M le  Cardinal  de  Givry.  Je  lui  dis , que  je 
tenois  ce  feigneur  pour  un  fort  bon  Cardinal , 
& n’y  favois  aucune  caufe  de  fufpicion  ni  de 
défiance  ; mais  que  ce  feroit  faire  toit  aux  deux. 
Cardinaux  plus  anciens  que  lui  , de  le  préfé- 
rer à eux  , & mêmement  eux  étant  en  Cour 


» Philippe  de  Luxembourg  , 
Kts  de  Thibaud  , Seigneur  de 
Tiennes , & de  Philippe  de 
Melun.  I!  étoit  Evêque  du 
Mans  , où  il  avoit  fuccedéà 
fon  pere  , qui  s’éloit  fait 
Moine  & Prêtre  après  la 
mort  de  fa  femme  : & Ale- 
xandre VI-  l’avoit  fait  Car- 
dinal au  mois  de  Janvier  de 
14971  II  mourut  en  1519. 


5sé  de  foixante  & quatorze 
ans. 

^ Louis  d’Amboife  , frere 
de  George  , Cardinal  , Ar- 
chevêque de  Rouen  , & Mi- 
nière d’Etat  ; de  Jean  , Evê- 
que de  Langres  ; de  Pierre  , 
Evêque  de  Poitiers  ; de  Jac-' 
ques  , Evêque  de  Clermont  ; 

& d’Éineric  Grand-Maitre  de  f 
Rhodes. 
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ou  bien  près , 3c  lui  en  étant  loin  : Qu’en  ou- 
tre , il  fembleroit , que  comme  il  fut  fait  Car- 
dinal fans  le  fu  du  Roi , on  en  voulût  aullt 
maintenant  faire  quelque  chofe  de  particulier 
& de  propre  : ce  que  je  n’eftimerois  à propos , 
ni  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni  pour  le  bien  du- 
dit feigneur  Cardinal  : Que  comme  je  lui  difois 
ceci  en  confiance , & en  ferviteur , & créature 
de  S.  S.  je  lui  voulois  encore  ajouter  avec  tou- 
te liberté , que  je  n’eftimois  pas  que  M.  le 
Cardinal  de  Givry  eût  tant  de  vivacité  & de 
réfolution  , pour  conduire  cet  afaire  au  gré  & 
contentement  de  S.  S.  comme  avoit  chacun  des 
deux,  qui  le  précédoieut  en  tems  & ordre  de 
leur  promotion  : Qu’encore  que  cet  afaire  fût 
meshui  clair  au  Pape,  & aux  Seigneurs  de  la 
Congrégation , & mêmement  à lui  , à qui  je 
parlois  ; & que  nous  ne  demandalfions  , & deli- 
rallions  autre  chofe  que  juftice  ; li  eft-ce  qu’il  y 
avoit  tant  de  reflbrts  , & de  tours  & retours , que 
nous  avions  befoin  de  perfonages  , qui  fufl'ent 
non  feulement  gens  de  oien  , mais  aulli  vifs , 
promts  , 8c  réfolus.  Oui , mais  ( dit-il  ) le  râpe 
-dtt  , que  Monsieur  le  Cardinal  de  Condi  s’efi  fort 
mtlé  de  cet  afaire  ; & qu'il  pourrait  plus  fetvir 
au  Roi  , tomme  témoin  , que  comme  luge.  Sa 
Sainteté  ( dis-je  ) me  l’a  dit  autrefois  à moi-mê- 
me , & comme  je  fuis  tout  afsûré  , que  quand 
M.  le  Cardinal  de  Gondi  feroit  commis,  il  ne 
feroit  que  ce  qu’un  bon  juge  doit  faire  ; & ren- 
drait aulli  bon  compte  de  fon  fait  à S.  S.  qu’au- 
tre fauroit  faire  : aulli  crois-je  bien  , que  M.  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  pour  la  fin  , que  le  Pape 
fe  propofe , qui  n’eft  que  fa  décharge  8c  juftifi- 
cation  , feroit  aulfi  propre  ou  plus  que  nul  au- 
tre ; d’autant  qu’outre  les  bonnes  & louables  qua* 
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litez , qui  lui  font  communes  avec  M.  le  Car- 
dinal de  Gondi , il  eft  le  premier  en  lilte  de  tous 
les  Cardinaux  François  ; & pendant  les  trou- 
bles de  notre  France  a été  joint  au  Saint  Sié- 
gé & à S.  S.  & vient  de  partir  d’auprcs  de  Sadi- 
te  Sainteté  très-bien  informé  de  toutes  fes  in- 
tentions fur  ce  fait  , & autres  concernant  le 
Royaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  San- Marcello  n’ayant 
que  répliquer  à ce  que  defiùs , & fans  montrer 
autrement  de  l’aprouver  , ni  de  l’improuver , 
pafià  au  troifïéme  Commiflâire  , demandant , 
qui  on  pourrait  commette  pour  troifïéme  ? Et 
(ans  atendre  ma  réponfe , me  demanda  , fi  l’Ar- 
chevêque d’Avignon  , ou  quelque  Evêque  de 
ceux  du  Corntat  de  Venife  ne  ferait  pas  à pro- 
pos , atendu  qu’ils  étoient  comme  en  France  ? 
Je  lui  répondis  , que  ce  ferait  montrer  trop  de 
défiance  des  Prélats  de  l’F.glife  Gallicane , qui 
s’en  pourraient  plaindre  à bon  droit;  atendu  mê- 
mement  que,  par  le  chapitre  de  causis  és 
Concordats , le  Pape  doit  commetre  in  par- 
ti b u s les  caufes  de  France , qui  lui  font  ré- 
fervées  : ce  qui  fe  doit  entendre  , à des  Prélat^ 
François  : Qu'il  devoit  fufire  au  Pape , que  M. 
le  Nonce  y rut  pour  un  , & que  les  deux  autres 
Commiflàires  fufiënt  François  ; comme  il  en 
avoit  été  ufé  en  la  caufe  du  Roi  Louis  XII. 

Alors  il  me  dit,  qu'il  y avoit  en  France  des 
Evêques  Italiens  de  nation  , lefquels  ayant  Evê- 
ché en  France  , pouvoient  & dévoient  être  tenus 
pour  Evêques  François  : Qu’il  avoit  ouï  dire , 
qu’ils  faifoient  ferment  de  fidélité  au  Roi , & 
ainfi  S.  M.  s’en  pourrait  fier  ; & cependant , ce 
ferait  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  & 
fatisfa&ion.  Et  continuant  ce  propos  , il  rae 
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nomma  le  vieil  Evêque  de  Beziers  4 , & le  nou- 
veau Archevêque  d'Arles  * : mais  il  ajouta  in- 
continent après  , qu’autrefois  , & jà  du  tems  du 
feu  Roi , il  avoit  été  parlé  à.  Rome  dudit  vieux 
Evêque  de  Beziers , à caufe  de  quelque  execu- 
tion , qui  avoit  été  faite  fur  certaines  perfonnes 
de  qualité  Catholiques  en  ladite  ville  de  Beziers  ; 
& que  pour  cela  l’Archevêque  d’Arles  leroit 
plus  propre  ; lequel  aufli  étoit  déjà  tout  porté 
en  Cour.  Je  vous  confefiè  , Monfieur , que  cet 
expédient  m’entra  , confklerant , qu’outre  qu’il 
y alloit  de  la  fatisfadtion  & du  refpedt  du  Pape, 
qui  procédait  avec  nous  d’une  fi  honnête  & amia- 
ble façon  , en  une  chofe , dont  il  pouvoit  difpo- 
fer  de  lui-même  ; je  ne  voyois  point,  qu’il  y 
eût  aucun  danger,  ni  aucune  longueur  déplus, 
qu’en  un  Prélat  purement  de  fimplement  Fran- 
çois : & répondis  audit  feigneur  Cardinal  Sun- 
Mur  cdl>  en  foûriant , que  je  voyois  bien  , qu’en- 
core  que  ce  fût  une  Caufe  Françoife  , qui  avoit 
àfe  juger  en  France  ; toutefois  ils  ne  vouloient 
point  , que  l’Egliie  Gallicane  y eût  rien  de  plus 
que  la  Nation  Italienne  ; ains  vouloient  de  tout 
^partir  par  moitié  avec  nous  , opofant  à un  Car- 
dinal François  un  Evêque  Italien  , Nonce  du 
Pape  ; Se  puis  au  lieu  d’un  Prélat  purement  Fran- 
çois, en  métré  un\  qui  fût  Italien  de  nation, 
êc  François  par  bénéfice  & par  adoption  : Qu’en- 
core  que  j’y  prévifie  quelque  jaloulïe  , qui  en 
pourra  naitre  es  efprits  des  Prélats  Françoi  i 
toutefois  je  me  contentois  pour  mon  regard  , 


4 Thomas  de  Bonzi  , fils 
de  Robert  , & de  Marie  So- 
derini  , qui  avoit  résigne  l’E- 
0^.  vêche  de  Beziers  à Jean  de 

üonzi  , fou  neveu.  Il  mou- 


rut à la  fin  de  i6oj*  âgé 
de  quatre-vingts  ans. 

5 Hjrjtio  Ael  Mante  , dont 
il  eft  parlé  dans  la  lettre  du 
y.  de  Novembre  ■ 598- 
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que  les  chofes  fuflènt  ainfi  balancées.  Mai* 
comme  j’eftimois  , que  lui  de  fa  part  vouloit 
réferver  la  conclufion  de  tout  ceci  au  Pape  î 
aufli  a vois-je  de  ma  part  Monfieur  l’AmbalTa- 
deur  , fans  lequel  je  ne  pouvois  , ni  ne  voulois 
rien  conclure  ; que  je  confererois  avec  lui  , & 
tâcherois  de  le  dilpofer  à trouver  bon  cet  expé- 
dient. 

Et  de  fait , notre  propos  ayant  fini  en  cet  en- 
droit , & moi  ayant  conduit  ledit  feigneur  Car- 
dinal en  fon  logis  , d’autant  qu’il  étoit  venu  & 
s’en  retournoit  en  mon  carrofle  ; je  m’en  allai 
tout  droit  chez  M.  de  Sillery  , auquel  je  rapor- 
tai  fidèlement  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pailèr 
entre  ledit  feigneur  Cardinal  S*n-Ma>ce<lo  & 
moi , & ne  trouvai  point  mondit  fieur  de  Sillery 
éloigné  d’accepter  ce  parti  , après  que  toutes 
chofes  furent  bien  confiderées  de  part  & d’au- 
tre. 

Mais  ce  jour-là  même  I’après-dînée  , vint 
chez  moi  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  me  dit  , que  le  Pape  defiroit , que  M.  le 
Cardinal  s an-Marcelle , & moi,fuflions  enfem- 
ple  au  plutôt  que  faire  fe  pourroit , pour  avifer 
au  fait  des  Commilfaires  ; & que  cependant  il 
étoit  venu  me  dire , qu’il  avoit  avifé  ae  lui-mê- 
me, qu’il  n’étoit  point  befoin  de  tant  de  Com- 
milTàires  ; & que  Monfieur  le  Nonce  fufiroit 
tout  feul  : comme  dernièrement  en  la  caufe  du 
Prince  de  Tranfiilvanie , & de  la  Princeflè  Ma- 
rie d’ Autriche , n’avoit  été  commis  que  le  Non- 
ce feul.  Je  lui  dis  , comme  M.  le  Cardinal 
San-  Marcelle  , & moi , avions  été  enfemble  le 
matin  , & en  quoi  nous  en  étions  demeurez  ; 

& que  j’en  avois  parlé  à Monfieur  l’Ambafîà- 
deur,  qui  y pourroit  condefccndre  : Que  de.V 

commettre  * 


I 

DigitizocJ  by  G(X)gk: 


ÀNNE’E  M.  I>.  X C I X.  4M 
cotrimctre  Monfieur  le  Nonce  feul  , je  n’en 
pouvois  erre  d’avis  , atendu  l’importance  de  la 
caufe , de  laquelle  dépendoit  tout  le  falut  du 
Royaume  ; & l’éminence  des  Parties , & le  refpeéfc 
qui  étoit  dû  à l’Eglife  Gallicane  , & aux  Con- 
cordats ; 6c  l’exemple  , que  nous  avions  du  tems 
du  Roi  Louis  XII-  en  chofe  femblable  ; & le 
befoin  & néceflité  , que  Monfieur  le  Nonce  , 
& tout  autre,  quel  qu’il  fût , auroit  d’être  aidé 
à porter  un  fi  grand  poids , & même  d’être  gui- 
dé par  des  François  és  choies  de  France , & en- 
core porté  par  un  François  d’autorité , pour  fai- 
re trouver  bonnes,  & recevoir  beaucoup  de  cho- 
fes  ; 6c  même  touchant  le  ftile  & la  procedure  , 
qui  autrement  ne  paflêroient  point , & pour- 
roient  gâter  tout  l’afaire  : Qu’il  n’y  avoit  mé- 
moires , ni  inftrudtions  , qu’on  lui  pût  envoyer 
d’ici , qui  lui  pûflèntfufire  fans  l’aide , dire&ion , 
& fuport  d'un  grand  & puifiant  Prélat  François. 
Sur  toutes  lefquelles  chofes , je  m’étendis  plus 
amplement , que  je  ne  vous  les  mets  ici.  Et 
enfin  priai  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin, 
de  ne  mettre  point  cela  en  avant , & entendre 
plutôt  à l’expedient , qui  avoit  été  avifé  le  ma- 
tin entre  Monfieur  le  Cardinal  San-Marce’h  , 
6c  moi  , & y difpofer  S.  S.  fuivant  le  pouvoir  , 
qu’il  avoit  auprès  d’elle , & la  raifon  qui  y étoit 
évidente. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  chez  moi , que 
je  m’en  retournai  trouver  M.  de  Si'Iery  , & lui 
dis  ce  qui  venoit  de  fe  paiïèr  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  & moi  ; & arrêtâmes  en- 
femble,  que  j’en  parleroisau  Pape  le  lendemain 
lundi  13.  jour  de  ce  mois  , oui  feroit  Confiftoi- 
re.  Ce  que  je  fis  , lui  difantctu  commencement, 
en  quoi  Monfieur  le  Cardinal  ,-Ôc 

lomtlll . ’ T 
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moi  . étions  demeurez  le  jour  auparavant  tou* 
chant  les  Commiflàires  ; oc  ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’étoit  v«nu  dire  enfui* 
te  , de  commetre  Monfieur  le  Nonce  feul.  Et 
fur  ce  lui  dis  toutes  les  mêmes  chofes  , que  j’a- 
vois  dites  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  , 
pour  lui  remontrer , qu’il  n’étoit  bon  de  com- 
metre  Monfieur  le  Nonce  feul.  Et  après  cela  , 
pource  qu’il  fembloit  qu’on  fe  défiât  des  Fran- 
çois , je  hii  dis , qu’il  n’avoit  aucune  ocafion  de 
défiance  ; le  priant  de  confiderer  d’un  côté  la 
nature  & l’état  de  la  caufe  ; & d’autre  côté  la 
fincerité  & grande  bonté  du  Roi.  Quant  au 
premier  point , la  caufe  en  foi , quant  au  droit, 
étoit  claire  & Certaine , aprouvée  de  S.  S.  mê- 
me , & de  tous  ceux  de  la  Congrégation.  Et 
quant  au  fait , outre  que  toutes  les  chofes  par 
nous  alléguées , étoient  vraifemblables , S.  S.  en 
avoit  déjà  une  grande  lumière,  & nous  avoit 
e’îe-même  apris  la  caufe , que  le  Roi  Charles  IX. 
& la  Reine  fa  rnere  , avoient  eue , de  contrain- 
dre fa  Reine  Marguerite  à ce  mariage  ( ce  que 
“je  vous  expliquerai  ici-bas  , en  quelque  autre 
lieu  , pour  ne  point  interrompre  ici  l’ordre  des 
matières , 8c  la  teneur  du  propos  commencé  ) 
& que  je  m’afs&rois  , que  Sa  Sainteté  croyoit 
fermement , que  la  difpenfe  n’avoit  jamais  été 
lue,  ni  expliquée  à ladite  Reine  Marguerite  ; 
6c  qu’elle  n’avoit  point,  depuis  ladite  difpenfe  , 
prêté  nouveau  confentement  , & moins  con- 
rra&é  le  mariage  de  nouveau  ; & telles  autrescho- 
f.s,  que  nous  avions  mifes  en  fait.  Et  quant  à 
1 intégrité  & bonté  du  Roi , S.  S.  n’en  pouvoit 
avoir  une  plus  certaine  preuve  , que  cette-ci  : 
Que  S.  M.  fi  elle  eut  voulu , pouvoit  fe  métré 
en  état  de  n’avoir  point  befoin  de  la  déclaratoi- 
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re,  que  nous  pourfuivions , en  ôtant  l’empêche- 
ment , & fe  délivrant  par  la  rigueur  de  la  Jufti- 
ce , ou  par  la  voye  de  tait , comme  avoient  fait, 
& faifoient  allez  foavent  plufieurs  hommes  pri- 
vez : Qu’outre  ce  , voulant  procéder  par  cette 
voye  civile  de  feparation , il  s’étoit  trouvé  des 
gens , qui  lui  avoient  dit , qu-’il  n’avoit  que  fai- 
re d’envoyer  à Rome  pour  cela  ; & qu’il  pour- 
roit  faire  faire  telle  choie  par  l’Evêque  de  Paris  , 
ou  par  une  aÜèmblée  de  Prélats  François  : Qu’ou- 
tre les  hérétiques , qui  elliment,  que  tant  mieux 
S.  S.  & S.  M.  feront  enfemble  , tant  pis  il  ira 
pour  eux  , il  y avoit  beaucoup  de  Catholiques, 
qui  n’ont  point  les  chofes  de  Rome  trop  à cœur, 
& ne  fe  foucieroient  guere , qu’il  y eût  mauvais 
ménage  entre  Rome  & France  ; & penferoient 
ainfi  faire  mieux  leurs  afaires  particulières  , quant 
au  fait  des  bénéfices , dont  ils  font  démefuré- 
ment  avides  , au  grand  mépris  des  Canons  & 
faints  decrets  : Qu’avant  tous  ces  defordres,  8c 
avant  que  les  hérelîes , qui  courent  aujourd’hui , 
commençaflènt , les  Cours  de  Parlement  , & le 
Grand  Confeil  , avoient  jugé  plufieurs  chofes 
autrement , qu’on  ne  tenoit  a Rome  : Que  TE- 
glife  même  Gallicane  avoit  toujours  eù  certv- 
nes  prétentions  par  deflus  ce  que  le  Saint  Siégé 
entendoit  & vouloit  : Que  la  Sorbonne  de  Paris 
avoit  aulfi  eû  certaines  opinions  & maximes  aa 
defavantage  dés  Papes  , & du  Saint  Siégé  : Que 
l’état  du  Royaume  étant  tel , ( outre  ce  que  je 
lui  avois  dit  de  la  bonté  de  la  caufe , & du  Roi  ) 
S.  S.  avoit  grande  ocafion  de  penfer  , non  tant 
à ce  que  pourroit  dire  quelque  Savoyard  ou 
Efpagnol , fi  elle  commettait  des  François  pour 
la  plupart  ; comme  au  mécontentement,  que 
pourroit  recevoir  toute  la  France,  fi  en  une  caa- 
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fe  qui  importait  à tout  le  Royaume  , S.  S.  dé- 
putait un  feul  étranger  : Que  je  le  iiipliois  donc 
de  fe  réfoudre  au  plutôt , & par  ce  moyen  fe 
délivrer  de  l’importunité , dont  on  lui  uferoit 
tant  que  cette  cnofe  ferait  en  fufpens  : Que  tout 
ce  que  Moniteur  l’Ambaflàdeur  , & moi , pou- 
rrons faire  pour  fa  fatisfaébion  , & pour  éviter 
reproche  en  France  , ferait  d’accepter  l’expe- 
dient  des  trois,  qui  avoient  été  nommez  entre 
Moniteur  le  Cardinal  S an-Marcello  , & moi,  le 
jour  auparavant. 

Sa  Sainteté  ne  répondit  à pas  une  de  mes  rai- 
fons , comme  il  lui  eût  aufli  été  fort  malaifé , 
& me  dit  feulement  , qu’il  prieroit  Dieu  qu’il 
l’infpirât  6 ; & que  nous  le  prialfions  aufli  de  no- 
tre côté.  Au  demeurant,  je  connus  bien  à quel- 
ques autres  mots , qu’il  me  dit  par  ci  & par  là  , 
que  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  dit , venoit  de  S.  S.  & néanmoins  il  me 
fembla  lire  en  fon  vifage , qu’il  vouloit  paflèr 

{>ar  ledit  expédient  des  trois  nommez  : mais  qu’il 
e nous  vouloit  faire  trouver  bon  , & même- 
ment  à Monfieur  l’Ambafîàdeur.  Et  de  fait, 
Monfieur  le  Cardinal  San- Marcello  , après  avoir 
fait  ion  raport  au  Pare,  de  ce  qui  s’etoit  paflë 
entre  nous , me  dit  Je  mardi  fuivant , que  le 
Pape  lui  avoit  dit  une  grande  partie  de  ce  que 
j’avois  dit  à S.  S.  le  lundi  au  matin  ; & que  nous 
obtiendrions  lefdits  trois  Commilîàires , fi  Mon- 
teur l’Ambafîàdeur  les  demandoit  en  fa  pro- 

6 Le  Sénateur  André  Mo-  tnrum  , id  conjîlii  , tjuod 
rofini  dit  , que  cette  ré-  Dctu  immifffit  , capturant. 
pcnfe  éioit  familière  au  Pa-  Rcftonfum  id  in  gravhribut 
pe  , quand  on  traitoit  de  caufis  Cicmcnti  ftmiliart  erat. 
grar.des  affaires  avec  lui.  Hift.  Venetse  anno  ijjg» 

I.  2 ni  J facicndum  fit  , ctpCa. 
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chaîne  audience.  Et  ainfi  en  advint  vendredi  17. 
de  ce  mois , que  Ieldits  trois  Commiiïaires  fu- 
rent arrêtez  entre  le  Pape&  M.  de  Sillery.  Vous 
aurez  donc  pour  Commifiàires  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  Monfieur  l’Archevêque*  d’A  - 
les , & Monfieur  le  Nonce. 

Quant  à la  forme  de  la  Commifiion , lefeigneur 
Veftrio  , principal  Secrétaire  du  Pape  , me  vint 
trouver  de  la  part  de  S.  S.  le  famedi  après  dî- 
ner , 18.  de  ce  mois , pour  en  traiter  avec  moi , 
& être  informé  de  tout  ce  qui  y apartenoit.  Je 
l’informai  premièrement  de  vive  voix , & puis 
lui  baillai  copie  du  mémoire  contenant  le  fait, 

3ui  avoit  été  baillé  au  Pape  , & de  la  derniere 
c pleine  écriture  en  droit  : & lui  dis  mon  avis 
touchant  la  forme  de  la  Commifiion  ; & qu’il 
faloit , que  le  refcrit  adrefl’ant  aux  Commiflài- 
res  fût  une  bulle  , & non  un  bref  , comme  il 
penfoit.  Ledit  feigneur  Vcjbio  , travailla  à la  mi- 
nute dudit  refcrit  dimanche  19.  ik.  lundi  *0.  de 
ce  mois  : & le  lundi  au  foir  il  m’écrivit  , qu’il 
l’avoit  faite  , & qu’il  me  l’aporteroit  le  mardi 
au  matin  , qui  étoit  hier.  Ce  qu’il  fit , & par 
mon  avis  en  ôta  quelques  chofes , & y eq  ajouta 
d’autres.  Et  cela  fait,  je  me  la  fis  laifler  pour 
la  montrer  à M.  de  Sillery  , auquel  je  la  portai 
incontinent , qui  trouva  bon  le  tout  : & l’aprês- 
dinée  je  la  reportai  au  fieur  Fefirio  , pour  le  re- 
mercier, & la  relûmes  encore  enfemble , & y 
racommodâmes  quelque  peu  de  chofe.  Refte 
maintenant  à favoir  , fi  le  Pape  la  trouvera  bon- 
ne , de  la  façon  qu’elle  a été  acommodée.  S’il 
la  trouve  bonne,  elle  fera  mifeau  net,  <5cgro- 
foyée  fans  autre  chofe.  Que  s’il  y change  quel- 
que chofe , elle  nous  fera  derechef  communi- 
quée , jufuues  à ce  que  S.  S.  & nous  en  demeu- 
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rions  d’acord.  Tant  y a que  comme  je  l’ai  Iaif- 
fée , elle  eft  telle  qu’il  nous  la  faut.  Et  à ta  vé- 
rité ledit  feigneur  Vefirio  nous  a fèrvi  tôt  & 
bien  ; & le  Roi  lui  en  doit  favoir  gré  > & nous 
tous  l’en  aimer  & eftimer.  J’en  ai  retenu  co- 
pie, mais  jufques  à ce  que  je  fâche  > fi  le  Pape 
l’aura  taillée  ainfi , je  n’ai  point  efïimé  vous  la 
devoir  envoyer.  C’eft  à ce  matin , qu’elle  fera 
portée  à Sa  Sainteté.  Cependant  j’ai  avancé  de 
vous  écrire  ceci , pourceque  ^ordinaire  doit  par- 
tir la  nuit  fuivante.  Et  fi  entrè-ci  & le  foir , j’en 
aprens  quelque  chofe , comme  je  pourai  faire  ; 
je  Pajoûterai  au  pied  de  la  préfente. 

Je  vous  ai  mis  ci-deflus  , comme  j’avois  dit 
au  Pape  entre  autres  choies , qu’il  nous  avoit 
apris  lui-même  lacaufe , que  le  Roi  Charles  IX. 
& la  Reine  fa  mere , avoient  eue  de  contraindre 
là  Reine  Marguerite  à ce  mariage  ? ; & que  je 

7 T Ai  tes  les  caufes  de  la  *ùm  fotufo  f*  * Catarina  M*~ 
diflblution  de  ce  mariage  dicta  maire  , ér  Carolo  IX. 
joui  Uep  & brièvement  rap-  fratre  , tor.jtenQam  "«tfiffit 
portées  dans  la  Chronique  de  ac  mmlti  minus  ad 
]JEvêque  Poionois  Piafecki.  sltcni  novo  eontr d&u$  fi 
Kiopferat  (i  primitm  , dit-il,  forant  trient  ; Re*  fwtf* 
Margarita  V ait  fi  a , firor  Ca-  conjugem  , quant  fltrtlem  t%S 
toli  °IX.  ér  Hcnr ici  111.  ter.  noverat  , non  entant  i ér 
tio  confangvinitatis  grain  ipfi  Pontifix  invitos  conjnngere  non 
tonjnnda  y non  tantum  non  pojfit  • itclarato  illo  eontr  aBn 
tvnee dente  , feu  non  difpenfonte  invaliio  , faP.a  fait  pstefias 
Snmmo  Pontifie*  ,,  fed  ttiam  Régi  alia  connnbia  tneundt, 
impediente  illnd  matrimonium  Hcnrieus  , dit  André  Moro- 
Uiato  foo  Cardinal i Jlexan-  fin,  Mar  ganta  txqnifita  fin- 
Jrino  ....  Xcc  fotis  inter  fi  tentia  , cjufmtdi  rcfponfom 
tonfentiebant  fponfi  illi  ftatim  tnlit  , nihil  fibi  Regts  volun- 
Kb  inito  matrimonio  , ae  à plu • tate  , Galliaqne  tranqntUt- 
ribns  annis  ( il  y avoit  14.  tate  antiquités  tffi  : tnm  eadem 
aas)  mutuo  repndio  diffociati  Clcmenti  fignificat  , a laroio 
vivcbant.  Rt  itaqnt  Snmmi  fratre  , ér  .Catarir.a  matrt  , 
Pontifias  judicio  permtffa  , invitant  fi  Hoir  tco  cofnlatam  , 
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tous  expliquerais  cela  en  quelque  autre  endroit 
de  cejtte  lettre.  Vous  (aurez  donc,,  s’il  vous  plaît, 
qu’une  de  tant  de  fois,  que  le  Pape  m’a  envoyé 
apeller  pour  cet  afaire,  il  me  dit,  que  lorlque 
l’on  étoit  après  à faire  ce  mariage,  Monfisur  le 
Cardinal  Alexandrin  , envoyé  Légat  par  le  Pape 
Pie  V.  fon  oncle , fe  rencontra  en  France  , éç 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  détourner  ; & qu’a- 

{)rés  en  avoir  parlé  plufteurs  fois  audit  Roi  Char- 
es  , S.  M.  le  prit  un  jour  par  la  main , & lui 
dit  : Mjnjieur  le  Cardinal  , tout  ce  que  •cous  ms 
dites  efi  bon  , je  le  reconnois  , & en  remercie  le 
Pape  (y  vous  : & fi  j’avois  quelque  autre  moyen 
de  me  vanger  de  mes  ememis  , je  ne  ferois  point 
te  mariage  : mais  je  n’en  ai  point  d'autre  moyen 
que  cetui-ci.  Ajouta  S.  S.  que  lorfque  la  nou- 
velle de  la  S.  Barthelemi  vint  à Rome  , ledit 
Cardinal  Alexandrin  dit  : Loue  foit  Dieu  , le  Roi 
de  France  m'a  tenu  pr  orne  (je.  Difoit  S.  S.  favoir 
tout  ceci , pource  qu’il  érait  alors  Auditeur  du- 
<lit  iîeur  Cardinal,  & fut  avec  lui  en  tout  le 
voyage , que  ledit  fieur  Cardinal  fit  en  Efpagne 

Îiremierement  , & puis  en  France  : & qu’il  avoit 
ui-même  écrit  cela  deflors , & fe  pourroit  en- 
core aujourd’hui  trouver  écrit  de  fa  main , parmi 
les  ppiers  dudit  fieur  Cardinal  Alexandrin.  Et 
eft  bon , que  vous  fâchiez  encore , que  comme 
j’allois  informant  les  Cardinaux  de  la  Congré- 
gation , un  d’eux , à fa  voir  Borghsfe  , me  dit , 
que  le  Pape  leur  avoit  compté  cette  hiftoire  le 
jour  qu’il  les  aflembla  devant  foi  pour  ce  fait  : 
dont  je  fuis  três-aife.  A quoi  vous  pouvez  con- 

in  id  verbo  tantum  , non  ani~  Régi  jundaÿ^  ej Je  • fitcrt  froin- 
mo  confenfijfe  ; tertio  confan-  de  , ut  cdQtbium  à Pontifier 
gninitatis  gradu  , qui  à matri-  dirintcrttnr . 
ment o fatris  Itgibus  arettur  , 
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noître , entre  antres  chofes  , la  très-bonne  incli- 
nation de  S.  S.  au  bien  de  cet  afaire  ; & la  gra- 
titude , que  le  Roi  & nous  tous  lui  en  devons. 
Auflî  me  fuis-je  fervi  de  ce  récit , que  S.  S.  me 
fit , en  mon  écriture  en  droit , pour  rendre  vrai- 
femblable  la  crainte  , qu’on  avoit  faite  à la  Rei- 
ne Marguerite , pour  lui  faire  faire  ce  mariage. 

M.  de  Sillery  vous  écrira  plus  particulière- 
ment de  toutes  chofes  : auquel  je  me  remets , 
ne  voulant  toucher  finon  à celles  qui  font  de 
mon  fait,  & aufquelles  je  fuis  intervenu  ; & en- 
core non  à toutes  , mais  aux  principales , & plus 
fommairement  que  je  puis.  J’ai  envoyé  ce  foir 
chez  ledit  fieur  Weftrio  , pour  favoir  , fi  le  Pape 
avoit  vu  & aprouvé  la  minute , que  nous  avions 
hier  acommodée , ledit  fieur  V eflrio  , & moi  : 
& il  m’a  mandé  , qu’il  l’a  portée  ce  matin  au 
Pape  ; & que  S.  S.  l’a  retenue , pour  la  mieux 
confiderer.  Monfieur  l’Ambaflàdeur  étoit  avec 
moi  , quand  on  m’en  a raporté  la  réponfe. 
A tant,  &c.  De  Rome,  ce  mecrediii.  Septem- 
bre , ij  99. 

LETRE  CXCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Pource  que  la  lettre , que  je 
viens  de  vous  écrire  eft  déjà  trop  longue » 
je  métrai  en  cette-ci  ce  qui  me  refte.  ‘Premiè- 
rement donc  je  vous  remercie  bien  humblement 
du  foin  , qu’à  vous  a plû  prendre  de  mes  deux 
blancs  , en  continuation  du  bien  & honneur  , que 
vous  avez  ajfcmtumé  de  me  faire  , vous  étant 
celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j’ai,  & par  qui 
je  fuis  ce  que  je  fuis , après  Dieu  ce  le  Roi.  Si 
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on  vous  tient  promette  , cela  m’acom modéra 
grandement , & viendra'  fort  à propos. 

J'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  zq.  d’Août , la 
provifion  du  Confuîat  à Rome  pour  le  fieur 
Lcomardo  P omar  9 , dont  je  vous  remercie  très- 
afe&ueufement  ; & l’ai  baillée  à Moniteur  I’Atn- 
battàdeur , afin  que  ledit  fieur  Vomao  la  reçût 
de  fa  main , comine  il  a a prêter  le  ferment  en 
fes  mains. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  fieur  Mario  Ban- 
dtm , que  je  reçus  n’y  a que  quatre  jours  ; 8c 
depuis  la  réception  d’icelle  , efi:  venue  nouvelle 
de  fa  mort  à Afcoli , d’une  récidive  apres  une 
longue  maladie , qu’il  avoir  eue.  Il  m’avoit  re- 
cherché de  faire  un  office  pour  lui , auquel  je  ne 
l’eûlTe  pû  fervir,  quelque  inclination  que  j’aye 
à faire  plaifir  à qui  je  puis,  pour  autant  que  ce 
qu’il  deliroit  me  fembloit  être  par-defi’us  fa  por- 
tée , &.trop  au-defibus  de  la  réputation  de  la 
Couronne  , & du  Roi.  Je  tiens  pour  tout  cer- 
tain , qu’il  vous  en  écrivoit  par  ladite  lettre. 
C’eft  pourquoi , je  ne  vous  en  fpécifierai  autre 
choie  par  cette-ci. 

Le  Général  des  Jéfuites  ayant  entendu  , que 
le  Pere  Lorenzo  M**gio  étoit  arrivé  eu  Ôour  , 
a defiré  , que  je  vous  écrit i lie  en  recommanda- 
tion de  leur  afaire  : je  vous  fuplie  d’y  faire  au- 
tant que  vous  jugerez  leur  pouvoir’  8<  devoir 
faire.  Le  Pape  fera  fort  aile  de  toute  la  gratifi- 
cation, que  le  Roi  leur  fera.  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldofcrandin  m’a  requis  de  vous  recom- 
mander un  fien  ferviteur  lorrain  , apellé  Per- 
rin des  Perrins  , qui  eft  aulli  Sous-dataire  c’e 
N.  S.  P.  à ce  que  ledit  Perrin  ne  Toit  point  trou- 
blé en  la  polièllion  8c  jouittànce  de  l’Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Toul,  que  Sa  Sainteté  lui  a don- 
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née.  Quand  nous  aurons  fait  nos  principaux 
afaires  , il  fera  bon  de  pourfuivre  l'Induit , que 
nous  commençâmes  à demander  , lorfque  Mon- 
ficur  de  Luxembourg  étoit  ici.  Cependant,  je 
remets  à votre  bon  jugement  ce  que  vous  efti- 
merez  être  pour  le  mieux.  A tant,  Monfieur,  &ç.  „ 
De  Rome , ce  iz.  Septembre  1599. 

UTRE  CXC  VI,. 

AU.  ROY., 

Sire,,. 

Dieu  a béni  le  labeur  de  M.  de  Sillery  & le 
mien  , de  façon  , que  nous  avons  obtenu , & . 
vous  envoyons  le  relcrit  de  N.  S.  P.  le  Pape, 
qui  étoit  néceflàire  à Votre  Majefté , pour  faire 
déclarer  nu Hon  mariage.  Sa  Sainteté  y a apor- 
té  toute  la  bonne  difpofition  , & inclination  , 
que  V.  M.  même  eût  fu  defirer  ; & nous,  tou-  . 
te  la  fidelité  , folicitude , labeur  , & industrie, . 
qu’il  nous  a été  poflible.  De  forte  que  j’efpe- 
re  , qu’és  moyens  de  nullité , & faits  , qui  ont 
été  mis  en  avant , & és  points , raifons , & au-  . 
toritez  de  droit , qui  ont  été  alléguées , & au 
maniement j & conduite,  qui  a été  tenue,  tant 
avec  le  Pape , qu’envers.  les  Cardinaux  & autres , 

& és  Commiflàires , qui  ont  été  députez  , & en 
la  teneur  & façons  du  referit , & des  mémoires , 
qui  vous  font  envoyez  , il  fe  trouvera , que  V. 
M.  a été  fidèlement , & diligemment  fervie,  , 
comme  je  m’afsûre , qu’elle  le  fera  encore 
mieux  auprès  d’elle  ; & que  dans  peudetems> 
nous  vous  verrons  libre  de  ce  côté  là  , & en  ter- 
mes d'avoir  bien-tôt  lignie  naturelle , & legiti- 
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me , à votre  contentement , & au  bien  & bon- 
heur de  votre  Royaume.  Audi  eft-ce  la  feule 
choie  , qui  vous  relie  , pour  le  comble  du  falut , 
que  vous  avez  aporté  à la  France , & de  tant  de 
profperitez , que  Dieu  a données  à V.  M.  Jet— 
quelles  je  prie  fa  divine  bonté  vous  vouloir  con- 
tinuer & acroître  , & vous  donner,  5ire,&ç. 
De  Rome,  ce  z6.  Septembre  1599. 

L E T R E C XCV  II. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


O n s 1 e u r , Je  répondis  à vos  lettres  des 
zf.  & zç.  d‘ Août  par  l’ordinaire  de  Lion 
le  zi.  de  ce  mois  , & vous  fis  une  bien  longue 
lettre,  de  laquelle  vous  aurez  un  duplicxt*  avec 
la  préfente.  Le  dernier  point  de  ladite  lettre  étoit 
fur  la  forme  du  refcrit , que  le  fieur  Fcjïrio  , Se- 
crétaire du  Pape  , avoit , par  mon  avis  . dre#; 
& corrigé,  & puis  porté  à S.  S.  qui  fe  le  fit  laif- 
fer  pour  le  mieux  confiderer.  Et  ce  font  les  ter- 
mes , aufquels  les  chofes  en  étoient  ledit  jour 
zz.  que  je  vous  en  écrivis.  Depuis  . ledit  lieur 
Vèfirio  retourna  vers  moi  le  jeudi  zs.  avec  la 
minute  dudit  refont,  corrigée  & apoftillée delà 
main  du  Pape,  & de  la  fienne.  M.  de  Sillery, 
& moi,  avions  arrêté  enfemble,  que  je  le  fe- 
rois  avertir , quand  ledit  feigneur  Vsfirïo  devrait 
retourner  par  devers  moi  : ëc  ainfi  fut  fait.  De 
forte  que  mondit  fieur  de  Sillery  étoit  déjà  en 
mon  logis  , quand  ledit  fieur  Fejfrio  y arriva  jeu- 
di avec  ladite  minute  , ainfi  corrigée  Se  apoftil- 
lée , comme  il  a été  dit.  Nous  difpulàmes  af- 
fez  longuement  avec  ledit  fieur  Secrétaire  , fur 
■quelques-unes  ddfdites  corrections  & apoftiHes , 
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dent  enfin  par  commun  confentement  une  par- 
tie fut  renue  , une  partie  caflée  , & quelques 
mots  encore  ajoutez  , & encore  changez  , par  ci 
& par  là  , à notre  avantage  : Sc  ledit  referit  ar- 
rête entre  nous  en  tout  & par  tout , fans  qu’il 
fallût  plus  y retourner.  Et  ledit  fieur  P' e (trio 
nous  hiflà  une  copie  du  difpofitif  écrite  & 
apoftillée  de  fa  main  , & collationnée  avec  cel- 
le , qu’il  fe  retenoit.  Laquelle  copie , à nous 
laifîëe,  M.  de  Sillery  m’envoya  demander  par 
Je  fieur  Brefte,  fon  Secrétaire  , vendredi  com- 
me il  vouloit  aller  à l’audience,  & je  la  lui  en- 
voyai. 

Ledit  refont  a depuis  été  grofloyé  & expédié 
en  forme  de  bulle  , & vous  eft  à préfent  envoyé 
par  Baptifte  Mancin.  J’efpere  , qu’il  fera  trouvé 
de  bonne  façon  , & vous  contentera.  Sur  l’exe- 
cution duquel  j’ai  drelîë  quelques  mémoires  , 
& inftruéHons , dont  vous  vous  fervirez  autanç 
tomme  elles  le  vaudront;  Outre  le  contenu 
defquelles , j’ai  eftimé  devoir  ici  mettre  en  con- 
fiderafion  trois  ou  quatre  chofes  , pour  y avoir 
tel  égard  qu’il  vous  femblera. 

i.  J’eftime  qu’il  feroit  bon,  pour  fa  direftion 
& conduite  de  cet  afaire , d’en  faire , tant  qu’il 
durera  , comme  un  petit  Coufeil  de  trois  perfo- 
nages , dont  Monfieur  le  Chancelier  feroit  un- , 
& le  premier  ; avec  deux  autres , qui  s’inftrui- 
fifiènt  fi  bien  du  fait , & du  droit , qu’ils  polfe- 
daflènt  l’un  & l’autre  comme  il  faut  ; & que 
ces  trois  fe  trouvaient  enfemble  une  heure  du 
jpur , pouravifer  à ce  qu’il  faudra  y faire  de  jour 
en  jour  , jufques  à ce  qu’il  fera  du  tout  acompli. 

2.  Je  penfe  qu’il  l'oit  expédient , & quafi  né- 
cefiàire  , de  commettre  à la  folicitation  de  cet 
«faire. , , dè^.  le  commencement  , quelque  bon 
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praticien  , homme  de  bien  , fage , & expérimen- 
té , & de  quelque  qualité  , pour  la  grandeur  & 
réputation  de  l’afaire  & des  Parties  : lequel  falîè 
les  diligences  requifes  , tant  envers  lefdits  trois 
du  Confeil , en  prenant  & exécutant  leurs  com  • 
mandemens , & leur  rendant  compte  de  tems 
en  tems  de  ce  qu’il  aura  Fait , & les  avifantde 
tout  ce  qui  s’y  paflèra  ; qu’envers  les  Commif- 
faires , les  informant , follicitant , & obfervant  ; 
& envers  les  témoins,  les  langageant,  afsûrant, 
& prodirifant  ; & envers  le  Notaire  ou  Gréfier  , 
prenant  garde  , que  tons  les  a&es , & procedu- 
res foient  dreflëes  & Faites  à tems , & en  bonne 
& due  Forme  ; & envers  toutes  autres  perfon- 
nes  que  befbin  fera.  Et  outre  les  diligences , 
qui  Fe  Feront ,.  il  y aura  encore  ce  bien  , que  par 
ce  moyen  , quand  le  tout  Fera  conduit  d’une  mê- 
me main  , toutes  chofes  fe  raporteront  bien  ert- 
femble  , & s’en  trouveront  mieux  Faites  en  tou- 
tes Façons. 

3.  Il  -me  femble  bon  de  pourvoir  aulfi  , dès 
le  commencement , à ce  que  le  Notaire  ou  Gré- 
fier  , que  Meilleurs  les  Cornrniflàires  prendront  , 
& dont  ils  ne  fe  peuvent  palier  , foit  honnête 
homme , fecret , & loyal , & bien  entendu  : com- 
me chofe  qui  importe  grandement  à la  validité  , 
fureté  , & réputation  des  a êtes  , qui-  doivent 
fervir  à un  effet  de  fi  grande  importance,  & être 
gardez  à perpétuité  , & vus  des  premiers  hom- 
mes du  monde.  Et  Femble  , qu'il  ne  fe  puiflè 
rien  faire  en  cet  afaire , que  ledit  Notaire  ou 
Gréfier  ne  foit  arrêté.  Car  dès  lorfque  le  ref- 
crit  fera  prélènté  aux  Cornrniflàires , qui  fera  la 
première  procedure  , il  faudra  que  ledit  Gréfier 
y intervienne,  pour  retenir  a&e de  la  préfenta-- 
tiQii , de.  la  réquifition , qui  fera  Faite  aufdits 
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CbmmifTaires , de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine 
Marguerite  ; & de  la  réponfe , qu’ils  feront , & 
de  tout  ce  qui  s’y  paffera. 

En  4.  lieu  , je  penfe  qu’il  fera  bon  , que  de 
toutes  chofes  , qu’on  aura  à faire  avec  les  trois 
Commiflaires  enfemble,  on  en  traite  première- 
ment , & à part,  avec  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  : dont  il  pourra  venir  plufieurs  profits 
pour  le  bien  de  cet  afaire  ; lequel  je  prie  Dieu 
vouloir  conduire  à bonne  & heureufe  fin , & 
vous  donner  à vous,  Monfieur,  &c.  De  Ro- 
me, ce  16.  Septembre  1*99. 

LETRE  CXCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  dernier,  ordinaire  , qui 
partit  d’ici  pour- Lion  , je  répondis  le  ü. 
Septembre  aux  lettres  , qu’il  vous  avoit  plu  m’é- 
crire le  & 19.  d’Août  -,  & depuis  je  vous 
écrivis  encore  le  1 6.  par  Baptifte  , qui  partit  de 
cette  ville  le  2.8.  après  dîner  , avec  le  refcrit  du 
Pape  pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  maria- 
ge du  Roi.  Maintenant  je  n’ai  que  vous  écrire  , 
n’ayant  reçu  aucune  lettre  de  vous  par  l’ordi-  < 
naire  de  Lion-;,  qui  arriva  le  premier  de  ce  mois , 

& n’ayant  plus  à vous  rendre  compte  d’aucune 
chofe , touchant  ledit  afaire  du  Roi  : lequel  par 
le  refcrit  fut  entièrement  achevé  quant  à Rome , 
où  vous  n’avez  plus  rien  à faire  pour  ce  regard  ; 
ains  tout  ce  qui  refte  à faire  fera  par  delà  , ou 
jem’afsüre,  que  vous  ferez  encore  mieux,  que 
nous  n’avons  fait  par-deçà . Cette  lettre  donc  fera 

four  garder  la  coutume  & le  devoir  de  vous 
crire  , plus  que  pour  chofe , que  j’aye  à vous 
faire  favok. 
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Et  toutefois  il  me  fouvjent  bien  à point  f dont 
je  fuis  bien  aife  ) de  vous  écrire  , que  le  fieur 
Btrtholomeo  Cennmi  de  Luquesefl:  parti  de  ladi- 
te ville , pour  s’en  aller , avec  fa  femme  & en- 
fans  , demeurer  en  France  à Paris , pour  y (er- 
vir  le  Roi  de  tout  ce  qu’il  pourra.  Sur  laquel- 
le' ocafion  je  fuis  obligé  de  vous  témoigner, 
qu’outre  ce  que  vous  favez  de  fes  déportemens , 
pendant  qu’il  a été  près  de  vous  ; il  a fait  & dit 
depuis  en  Italie  tout  ce:. qu’il  à pû&  fu  pour 
le  fervice  & réputation  du  Roi  , & de  la  Cou- 
ronne ; & encore  gratifié  lefc  François  en  leur  . 
particulier  de  tout  ce  qu’il  à pû.  Et  entr’autres , 
je  fuis  tenu  de  vous  dire  , qu’encore  qu’il  ne 
m’ait  jamais  vû  8c  que  je  n’aye  jamais  rien  fait  - 
pour  lui  ; toutefois  pour  avoir  eu  information  , 
que  je  fuis  fidele  ferviteur  de  S.  M.  tout  aufli- 
tôt  qu’il  fût  ma  promotion  à la  dignité  de  Car- 
dinal, il  m’envoya  une  lettre  de  change,  pour 
prendre  en  cette  ville  deux  mille  écus  , pour 
m-’en  aider  en  mon  befoin1.  Et  encore  que  je 
n’eftimai  point  devoir  ufer  de  cette  fienne  cour- 
toifie  , fi  eft-ce  que  je  lui  en  fai  tant  de  gré , que 
ne  pouvant  faire  mieux  pour  cette  heure  , j’ai 
defiré , que  le  Roi , & vous , fu  fiiez  cette  parti- 

i Le  témoignage , que  le  reconnoiflatice  dure  aufli 
Cardinal  d’Olfat  rend  ici  à long-rems  que  cet  Ouvrage , 
fon  ami  Luquois  , m’avertit  dont  il  a été  le  principal 
d’en  rendre  un  femblable  à promoteur. 

Monfieur  l’Abbé  de  la  Gran- 

ge-Trianon,  qui  ne  m’ayant  Vivtt  extente  Trianohus  ? 

jamais  vu  qu’une  ou  deux.  , 

fois  par  rencontre  , m’a  li-  Net»t  in  Do  cto  s animé  . 

beralement  fecouru  dans  mes  patcrni  : 

befoin  s , fans  atendre  que  je  Ulum  aget  penni  met  ut  ntt 

l’en  prialfe.  Obligation  , que  Jilvi 

je  marque  ici,  afin  que  ma ....  tama  fkptrjlts. 
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cularité  ; & vous  fuplie  de  toute  mon  afe&ion  : 
qu’à  l’eftime , que  vous  faifiez  déjade  lui,  & à 
la  bonne  ^volonté , que  vous  avez  de  faire  pour 
lui , il  vous  plaife  ajouter  tout  ce  que  pourra 
envers  vous  la  plus  afeftionnée  recommanda- 
tion , & la  plus  humble  priere  du  plus  obligé  & 
reconnoiflànt  ferviteur  , que  vous  ayez  en  ce 
monde. 

Aulli  eft  parti  cejourd’hui  de  cette  ville  , pour 
s’en  retourner  par  delà  M.  l’Evêque  d’Avran- 
ches  * , lequel  s’eft  comporté  fort  bien  par  deçà , 
& en  toutes  ocafions  a dit  & témoigné  les  bon- 
nes & faintes  intentions  du  Roi , drellêes  au  bien 
de  la  Religion  Catholique  î.  A tant , &c.  De 
Rome  , ce  6.  d’C&obre  1599. 


* Transis  Férieard  , fils  Evêque,  lui  fcrvoit  doutant 
jJï  Jean  , Procureur  Général  plus  a la  Cour  de  France  , 
au  Parlement  de  Normandie  , que  tous  les  Péricards  y paf- 
lequel  avoir  fuccedé  en  cet  foient  pour  Guifurds  , com- 
Evêché  à George  P.  fon  me  ayant,  d’anciennes  obi  iga- 
frere  , & mourut  Doyen  des  tions  à la  Maiibn  de  Guife. 
Evêques  de  France  à la  fin  Le  Duc  Henri,  tué  en  i 5 B8- 
de  l’an  1639.  fans  avoir  ja-  aux  Etats  de  Slois  , avoit 
mais  eu  aucun  différend  avec  pour  Secrétaire  un  Jean  Pé- 
fon  Chapitre.  ricard  , à qui  il  confiait  des  » 

3 Le  témoignage  que  le  plus  grands:  lecrets. 

Cardinal  d’Oflat  rend  à cet 

LETRE  C X C I X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  les  lettres  , que  j’ai  re- 
çues du  Roi  , & de  vous  , des  18.  & ao. 
de  Septembre  , j’ai  vù  comme  Sa  Majefté  a 
eu  agréable,  que  le  Pape  m’eût  donné  l’Àbbaye 
deNant,  Je  ne.pouvois  attendre  autre  réponfe 
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de  la  bonté  & bénignité  de  S.  M.  ni  de  la  faveur 
& prote&ion , qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès 
d’elle  : dont  je  vous  remercie  très-humblement , 
& de  toute  mon  afeéfcion  ; comme  aullï  de  ce 
qu’il  vous  a plu  en  avertir  Meilleurs  les  autres 
Secrétaires  d’Etat.  Ce  font  toujours  des  obli- 
gations , que  vous  aquerez  de  plus  en  plus  fur 
moi,  & nouvelle  matière  & fujet  de  la  gratitu- 
de , que  je  vous  rens  en  mon  ame  , & du  defir 
qui  m’a  toujours  acompagné  , qu’il  fe  préfente 
quelque  bonne  ocafion  de  vous  la  montrer  en 
effet  par  quelque  bon  fervice.  Maintenant  que 
j’ai  votre  réponfe  , je  ferai  expedier  mes  bulles  , 
& puis  les  envoyerai  en  Cour , pour  avoir  les 
lettres  d'atache. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  d’un  côté , 
& le  refcrit  du  Pape,  que  le  courrier  Baptifte 
Mancin  vous  a porté  , d’autre  ; feront  arrivez 
en  Cour  quafi  en  même  tems  , comme  vous 
defiriez.  De  forte  que  tous  les  trois  Comraif- 
fàires  s’étant  trouvez  en  Cour  à l’arrivée  dudit 
refcrit  , il  n’y  aura  eu  pour  ce  regard  aucune 
ocafion  de  retardement  : comme  j’efpere  au  (11, 
que  toutes  autres  chofes  fe  trouveront  difpofées 
par-delà  à une  bonne  & promte  expédition  de 
eet  afaire  , que  nous  avons  d’ici  recommandé 
à Dieu  , fans  y avoir  rien  plus  à faire  par-deçà. 

Le  partement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guevare  d’ici  , s’eft  rencontré  en  tems  , que 
les  Galeres  d’Efpagne  s’en  retournoient  de  Na  - 
pies  ; qui  a été  caufe , qu’il  a changé  fon  pre- 
mier avis  d’aller  par  terre,  & n’aura  befoin  dé 
paflèr  par  France  ; fi  ce  n’efi:  de  toucher  à la 
côte  , & de  fe  rafraichir  en  quelque  ville  ma- 
ritime. Je  vous  remercie  très-afe&ueufement 

humblement  de  l’ordre , que  vous  aviez  fait 
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donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  Car- 
dinal , fur  ce  peu  que  je  vous  en  avois  écrit. 

Entre  autres  matières  , que  j’ai  à expedier 
pour  le  devoir  de  la  Vice-prote&ion  , il  y a deux 
Evêchez  , dont  les  nommez  n’ont  que  zj.  ans 
chacun  , jaçoit  que  par  les  Concordats  il  en  fail- 
le 17.  L'un  Evêché  eft  Tulles  en  Limolïn , 
pour  un  fils  de  M.  de  Genoillac  1 , l'autre  de 
Vannes  en  Bretagne  , pour  un  1 fils  de  M. 
Martin  , Tréforier  de  France  en  la  Généralité 
de  Guyenne  à Bordeaux.  Sur  la  priere  que  je 
fis  au  Pape,  de  les  vouloir  difpenfer  fur  le  dé- 
faut d'âge , S.  S,  en  envoya  les  mémoires  â la 
Congrégation  des  matières  Confiilo riales.  Les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ont  été  d’a- 
vis , que  S.  S.  difpenCàt  ces  deux  pour  cette  fois  ; 
& qu’elle  exhortât  le  Roi  de  nommer  ci-aprés 
perfonnes  d’âge  en  une  charge  fi  importante, , 
oc  même  en  la  France  , qui  avoit  befoin  de  per- 
fonnes d’âge  mur  , pour  remette  les  chofes,- 
aprés  tant  de  defordres.  Ce  que  S.  S.  me  dit  le 
iz.  de  ce  mois  , comme  il  vouloit  partir  pour 
retourner  à Frcfcatl  ; m’enjoignant  exprefiément 
de  l’écrire  au  Roi  de  fa  part , & de  le  prier  de 
ne  nommer , mêmement  aux  Evêchez , perfonne 
qui  n’eût  au  moins  l’âge  porté  par  lés  Concor- 
dats ; qui  eft  moindre  que  celui  qui  eft  prefcrit 
par  les  Saints  Décrets,  & Droit  commun.  Je 


ï Jean  de  Genoillac  ; fils 
de  Louis  Comte  de  Vaillac  , 
& d’Anne  de  Monberon  ; 
neveu  de  deux  autres  Evê- 
ques de  Tulles.  Il  mourut 
en  165*.  au  mois  de  Jan- 
vier. 

a .'Jacquet  Martin  de  BeL- 


l’Aflîfe. Il  gouverna  cet  Evê- 
ché depuis  le  commence- 
ment de  l’année  1600.  juf- 
ques  en  16**.  qu'il  le  per- 
muta avec  Sebaftien  de  Rof- 
madec  , Seigneur  Breton , 
pour  l’Abbaye  de  Painpont , 
au  Diocefe  de  S.  Male. 
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ne  manquai  d'excufer  S.  M.  de  pîufreurs  bonnes 
excufes  ; mais  S.  S.  ne  laiffâ  pour  cela  de  per- 
fifter  à me  commander  d’en  écrire  bien  expreflè- 
ment. 

J’obtins  de  S-  S.  qu’une  nouvelle  information 
faite  à Paris  pour  la  juftification  de  Monfieur 
Benoît  3 , touchant  une  tradu&ion  de  la  Bible, 
qu’il  fit  longtems  y a , feroit  vue  , pour, 
après  favorr  trouvé  fufifamment  déchargé,  com- 
me il  me  femble  qu’il  eft , le  pourvoir  de  l’E- 
vêché d'Angers  *.  Ladite  information  eft  à pré- 
fent  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal 
Sarnta-Severina  , que  je  fais  foliciter  , afin  qu’il 
fa  voye  au  plutôt , & que  ce  bon  feigneur  foit 
meshui  dépêché  d’une  fi  longue  pourfuite. 

Le  Pere  Général  des  Jéfuites  vint  hier  vers 
moi , & me  parla  de  la  plainte  , que  le  Roi  avoit 
faite  au  Pere  Lerenzo  , de  quelques-uns 

des  leurs  , qui  s’étoient  logez  en  certains  lieux , 

3 René  Bcnoift  , aupara-  glife  de  $.  Euftache  , oû 
tant  Curé  de  S.  Eultache  de  l'on  voit  f#n  épitaphe.  M. 
Paris.  On  l’aeufoit  d'avoir  Viâor  Cayet  , Docteur  de 
Inféré  aux  marges  de  fa  Bi-  Navarre  , Sc  Lefteur  Royal 
ble  quelques  apoftilles  , & en  Hébreu  fit  foa  Oraiion 
dans  le  Texte  môme  , des  funèbre  , & le  compara , 
variions  prifes  de  Calvin , mais  très-mal-à-propos  , à 
& d’avoir  dit  de  nos  pro-  S.  Thomas  d’Aquin  à caufe 
ceflions  , & de  quelques  cé-  qu’il  étoit  mort  à pareil  jour, 
rémonies  eccleflaftiques , ijta  Le  Cardinal  du  Perron  n’en 
paganifmttm  rtialatt.  11  étoit  faifoit  point  de  cas.  C’étoit 
natif  de  Seveniercs  près  un  mauvais  Ecrivain  , dit 
d’Angers.  Il  avoit  été  infti-  le  Pcrroniana  , il  ne  fe  trou- 
tué  par  Henri  III.  Leéteur  voit  point  de  verve  en  ce 
& ProfelTeur  Royal  en  qu’il  écrivoit &c. 
Théologie  au  College  de  * L'Original  parte  par  tctit 
Navarre  en  1583.  Il  mou-  d’Angers:  mais  félon  Mezt - 
rut  à Paris  le  7.  de  Mars  de  rai  , & le  Gallia  Chriftiana  , 
t6c8<  & fut  enterré  au  côté  il  y doit  avoir  de  Iroyçs. 
droit  du  grand  autel  de  PE-  . 
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pendant  qu’on  traitoit  de  leurs  afaires  auprès  de 
S.  M.  dont  il  me  montrait  être  fort  marri , 
m’afsûrant , & me  faifant  voir  par  quelques  ex- 
traits de  lettres  , qu’il  avoit  ci-devant  écrites  , 
qu’il  leur  avoit  toujours  ordonné , que  quelque 
preflè  , que  les  Villes , ou  les  Seigneurs  des  pays 
leur  fiflënt  , & quelque  afsûrance  qu’on  leur 
donnât  d’obtenir  le  confentement  du  Roi  , ils 
n'acceptaflènt  aucun  lieu  , fi  ledit  confentement 
de  S.  M.  n’étoit  préalable.  Que  pour  l’aven it 
aufli,  il  donnerait  tel  ordre,  que  cela  nefe  fe- 
rait plus , & écrirait  audit  Pere  Ma»gio  , de  don- 
ner au  Roi  toutes  les  fatisfaétions  , & pour  le 
préfent  , & pour  l’avenir,  que  S.  M.  voudrait, 
oc  de  prendre  fur  foi  , ou  de  remetre  fur  lui  Gé- 
néral toute  l’envie  & mécontentement , qui  en 
pourraient  venir  aux  villes  , fans  que  S.M.  y 
participât  aucunement  : Que  ledit  Pere  Muggïo 
demeurât  par-delà , autant,  que  S.  M.  voudrait  ; 
& cjuand  S.  M.  trouverait  bon , qu’il  partît , il 
laifsat  en  fon  lieu  & charge  tel  autre,  que  S.  M. 
voudrait.  Me  prioit  de  faire  favoir  en  Courlë 
déplaifir  , qu’il  en  avoit , & cette  fienne  bonne 
volonté  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.  M. 
commanderait  ; & aider  en  tant  que  je  pour- 
rais , à ce  que  leur  requête,  & l’intercefiîon 
du  Pape , eût  l’effet  qu’on  defiroit.  C'eft  le  fom- 
maire  de  ce  qu’il  me  dit  : à quoi  je  n’ai  qu’a- 
jouter du  mien  , finon  , que  vous  prier  d’aider 
& favorifer  cet  afaire  , autant  que  vous  jugerez 
être  pour  l'honneur  de  Dieu  , & pour  le  bien  de 
la  Religion  Catholique , & du  Royaume , & pour 
le  fervice  & réputation  du  Roi.  A tant,  &C. 
De  Rome , ce  20.  d’Oétobre  1 599. 
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A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur,  J’oubliois  à vous  écrire,  qu’il 
y a quelques  jours  , que  le  Commiflàirede 
la  Chambre  Apoftolique  me  vint  trouver  de  la 
part  du  Pape , pour  informer  d’un  certain  dife- 
rend  qu’il  y a entre  les  Fermiers  du  fel  de  Pe- 
quais en  Languedoc  , & ceux  du  fel  de  Berre 
en  Provence  : prétendant  lefdits  Fermiers  de  Pe- 
quais , que  ceux  du  Comté  de  Grignan  en  Pro- 
vence , & d'autres  lieux  voifins  , fe  doivent  pour- 
voir du  fel  dePequàis,  & non  de  celui  de  Ber- 
re ; & les  Fermiers  du  fel  de  Berre  , foutenant 
au  contraire,  que  ceux  du  Comté  deGrignan, 
& d’autres  lieux  voifins,  fe  doivent  pourvoir  de 
fel  de  Berre  , & non  de  celui  de  Pequais  : alle- 

fuant  ceux-ci  des  contrats  entre  la  Couronne  de 
rance , & le  Comté  de  Provence , & polfeilion 
d’un  fi  longtems,  qu’il  n’eft  mémoire  du  con- 
traire; & ayant  joint  pvec  eux  , non  feulement 
les  habitans  dudit  Cointé  de  Grignan  , & def- 
dits  lieux  ci rcon voifins  , mais  aulfi  tous  les  trois 
Etats  de  Provence.  Sur  quoi  il  y a eu  depuis 
peu  de  tems  quelque  Arrêt  du  Parlement , & 
de  la  Chambre  des  Comptes  d’Aix  , en  faveur 
defdits  Fermiers  de  Berre  : & d’autre  côté,  une 
ordonnance  de  M.  de  Maille  au  contraire,  en 
faveur  de  ceux  de  Pequais.  A ce  diferend  le 
Pape , - & l’Evêque  de  Cavaillon , qui  font  Con- 
feigeeurs  par  moitié  de  ladite  ville oe Cavaillon, 
ont  intérêt  ; d’autant  que  le  fel  qui  eft  porté  de 
Berre  audit  Comté  de  Grignan , & lieux  voi- 
lons , pali'e  par  ladite  ville  de  Cavaillou*  if*  Y 
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féjourne  en  un  magafin  , qui  y eft  établi  , & 
qu’ils  baillent  à ferme  à des  marchands,  qui  y 
reçoivent  ledit  fel  , <Sc  puis  l’envoyent  audit 
Comté  de  Grignan  , & autres  lieux  voifins  du- 
dit Comté.  Et  pource  , ledit  fieur  Commiflâi- 
re , de  la  part  de  S.  S.  me  recherchoit  d’écrire 
au  Roi  , qu’il  plût  à S.  M.  me  permette  , qu’il 
fût  rien  innové  au  préjudice  defdits  Etats  de 
Provence  , & de  la  Chambre  Apoftolique  , & 
dudit  Evêque  de  Cavaillon.  Sur  quoi  je  n’ai 
autre  chofe  à vous  dire  , finon , que  je  me  re- 
mets des  mérites  de  cette  caufe  , à ce  qui  s’en 
trouvera  : & au  refte,  que  c’eft  chofe  digne  de 
tout  Prince  , & mêmement  d’un  fi  ^rand  Roi 
comme  eft  le  nôtre,  de  faire  juftice  a chacun  , 
& principalement  au  Pape  , qui  eft  Vicaire  de 
N.  S.  Jefus-Chrift  , & particulièrement  à N.  S. P. 
Clement  VIII.  qui  fied  aujourd’hui  au  Saint 
Siégé  ; auquel  nous  avons  de  très-grandes  obli- 
gations , & duquel  nous  avons  ataire  tous  les 
jours , comme  vous  favez  trop  mieux.  Et  par- 
tant je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe , & ferai  ici 
la  fin  de  la  préfente,  en  retournant  ma  priere à 
Dieu , qu’il  vous  donne  , Monfieur , &c.  De 
Rome , ce  ii.  d’Cârobre  1S99. 

LETRE  CCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , L’ordinaire  de  Lion  arrivé 
ce  jourd’hui  n'a  point  aporté  de  vos  lettres , 
& les  dernieres  que  j’aide  vous  font  du  10.  Sep- 
tembre. Tellement  que  n’ayant  aucune  réponfe 
à vous  faire  , ni  autre  choie  à vous  écrire  , qui 
ne  foàt  de  la  charge  de  Monfieur  l’Ambafladeuri 


A NNEE  M.  D.  X C I X. 
cette-ci  ne  fera  , que  pour  garder  la  coutume  de 
vous  écrire  partons  les  ordinaires  , & pour  vous 
faluer  , comme  je  fais , de  mes  plus  humbles  re- 
commandations à votre  bonne  grâce  ; priant 
Dieu  , &c.  DeRome,  ce 8.  Novembre  IJ99. 

LETRE  G C I I. 

AU  ROY. 

S IRE, 

Par  ce  qu’il  a pîû  à Votre  Majefté  m'écrire 
du  i<p  d’Oftobre  , j’ai  vû  comme  elle  a pris 
en  gré  le  fervice  , que  je  lui  ai  renduau  fait  de 
la  difiblution  de  fon  mariage  : en  quoi  jerecon- 
nois  votre  générofité  6c  bonté  acoûtumée , & 
en  demeure  d autant  plus  encouragé  à faire 
mieux  ci-après  ; n’ayant  en  ce  monde  autre  mi- 
re , apres  Dieu  , que  de  faire  à V.  M.  fervice 
agréable  , & utile  à vos  afaires  , & au  public. 
Je  ne  faudrai  de  dire  à N.  S.  P.  & à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , ce  que  V.  M.  me 
commande  fur  cette  ocafion.  Mais  j’ai  voulu 
en  lai  fier  faire  premièrement  Monfieur  l’Am- 
baflàdeur , jaçoit  que  j’en  eufiè  bonne  commo- 
dité hier  au  matin,  qu’il  y eut Conlîftoire  ; & 
qu  avant  que  S.  S.  delcendit  pour  le  tenir  , je 
parlai  a elle  d’autres  choies , & fpécialement  de 
la  difpenfe  de  mariage  de  Monfieur  le  Conné- 
table 1 Il , avec  la  tante  de  fa  derniere  femme,  fuit 


1 Henri  de  Montmorency  , Bados  de  Portes , & deman- 
fils  du  Connétable  Anne,  doit  une  dilpenfe  pour  épou- 
& de  Magdeleine  de  Snvoye.  fer  une  tante  de  la  défunte. 

Il  étoit  veuf  de  Louile  de  Cétoic  Laurence  de  Clcr* 
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vant  le  commandement , que  V.  M.  m’en  faifoit 
par  line  autre  lettre  du  8.  au  même  mois  d’Câo- 
bre  : qui  eft  un  afairetrês-dificile2,  d’autant  que 
la  tante  envers  fa  nièce  tient  lieu  de  mere  * : & 
n’étoit  l’intercefiion  de  V.  M.  6c  la  qualité  & 
mérites  de  mondit  fieur  le  Connétable  ; 6c  qu’il 
fe  trouve  qu’il  a autrefois  été  difpenfé  en  quel- 
que cas  femblable  ; le  Pape  n’eût  en  façon  du 
monde  voulu  , ni  ofé  acorder  cette  difpenfe. 
Mais  les  confiderations  fufdites  feront  , qu’il 
l’odroyera  ; & que  Monfieur  le  Connétable  en 
fera  confolé  , fuivant  le  mémoire  & requête, 
que  j’en  dreflài  jeudi  dernier  ; laquelle  Monfieur 
I’Ambaflàdeur  préfenta  à S.  S.  le  lendemain  ven- 
dredi , avec  les  lettres  de  V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu  qu’il  donne , Sire , &c.  De  Rome , ce  16. 
Novembre  1599. 

mont,  fille  de  Claude,  Ba-  pour  une  raifon  , que  je  diî 

ron  de  Monioifon  , & de  darjs  la  derniere  note  de  la 

Louife  de  Rouvroy  Saint-  lettre  fuivante. 

Simon.  3 C’eft  pourquoi  la  tante 

a Cette  difficulté  n’a  point  eft  apellée  en  latin  Mattr- 

lieu  en  Efpagne  , ou  les  fera  , comme  pour  dire , 

oncles  époulênt  leurs  nicces  , Mater  alttra. 

& les  tantes  leurs  neveux  , 

* 

L E T R E CCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Comme  le  referit , que  Bap- 
tifte  Mancin  vous  porta,  & la  dépêche  qui 
l’acompagnoit  , vous  donna  du  contentement 
en  Cour  ; aufti  le  témoignage , qu’il  vous  a pfij 
nous  en  rendre  par  votre  dépêchedu  14  d’Oéîo- 
bre , nous  a grandement  réjouis  Monfieur  l’Am- 
bafl’adeur,  & moi,  qui  ne  defirons  rien  tant, 

après 


- 
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«prés  Dieu  , que  la  fatisfa&ion  de  S.  M.  & de 
vos  femblables , & le  bien  de  fon  fervice  & du 
Royaume.  Au  demeurant  , je  croi  fort  aifé- 
ment,  que  vous  vous  trouvez  fort  empêchez  au 
fait  des  Jéfuites , & même  pour  la  variété  des 
avis  de  ceux  , qui  ont  à conleiller  le  Roi.  Sur 
quoi  je  n’ai  rien  à ajoûter  à ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  ci-devant  à diverfes  fois  , finon  que  le 
fervice  'dû  Roi , & fa  réputation  , outre  le  con- 
tentement du  Pape  , & autres  confiderations  , 
requerent , qu’on  y prenne  une  bonne  & équi- 
table réfolùtion.  Monfieur  le  Cardinal  Alao- 
brandin  fera  fort  aife  , & le  Pape  même , de  la 
dépêche  , qu’il  a plû  au  Roi  faire  à M.  de 
Varnes  , Gouverneur  de  la  ville  de  Toul  , eu 
faveur  du  Sous-dataire * touchant  l’Abbaye  de 
S.  Léon  de  Toul  : & s’il  efl:  befoin  d’y  faire  quel- 
qu’autre  chofe  ci-après  , la  faveur  qu’il  vous  plai- 
ra y aporter  fera  très-bien  employée.  Car  ou- 
tre que  Je  droit  eft  du  côté  dudit  Sous-dataire  * 
& que  le  Pape,  & le  Saint  Siégé  y ont  intérêt; 
on  a tous  les  jours  befoin  de  l’induflxie  & faveur 
de  cet  ofteier  , par  l’avis  duquel  font  le  plus  fou- 
vent  admifes  ou  rejetées  les  fuplications  qui  fe 
préfentent  en  Daterie  , foit  pour  les  bénéfices  , 
ou  pour  les  difpenfes  , ou  pour  autres  telle* 
chofes. 

s Je  ne  puis  vous  remercier  aflèz  du  foin  , qu’il 
vous  a plû  prendre  de  mes  blancs , & fi  Mon- 
fieur de  Rolny  vous  tient  la.promefiè , ou’il  vous 
a faite  , cela  me  viendra  à propos  , plus  que  je 
ne  vous  faurois  exprimer:  vous  afsûrant  en  foi 
d’homme  de  bien  , que  depuis  quatre  ans  qu’il 
y a , que  par  le  bienfait  du  Roi  , & par  votre 
moyen  , j’ai  l’Evêché  de  Rennes  ; je  n’en  ai 
point  reçu  mille  écus  par  an  ; & qu’il  n’en  a 
TmtUI.  V 
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point  été  baillé  pour  m’envoyer  en  tous  lefdits 
quatre  ans , que  4700.  en  tout  , dont  il  n'en  eft 
point  venu  quatre  mille  en  mes  mains,  pour  la 
cherté  des  changes  8c  remifes.  Et  n’eut  été  qu’il 
s’eft  rencontré  , qu’en  cette  année , que  j’ai  été 
fait  Cardinal,  j’ai  été  payé  de  quatre  mille  écus , 
que  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  cTEfte  me 
laiflà , treize  ans  y a ; i’euflè  donné  du  nez  à ter- 
re , tant  d’atirail  oc  de  bagage  cette  dignité  traîne 
après  foi  1 du  commencement , outre  la  dépenfe 
ordinaire  qui  fuit  pour  toujours. 

M.  le  Sacriftain  du  Pape , qui  eft  perfonage 
de  grande  vertu  &do£hine,  a compote  un  livre 
fur  T’ocafion  du  voyage  de  S.  S.  à Ferrare , où 
il  traite  de  l’origine  & de  fa  caufe  de  la  coutu- 
me , que  les  Papes  ont  de  porter  le  Saint  Sacre- 
ment devant  eux  , quand  ils  vont  en  quelque 
long  voyage  a ; & d’autres  chofes  apartenantes 
audit  voyage  de  Ferrare.  Il  a voulu  en  envoyer 
un  exemplaire  au  Roi , avec  une  fienne lettre, 
dont  il  m’a  chargé.  Je  vous  prie , qu’il  en  re- 
çoive réponfe  , par  laquelle  S.  M.  lui  témoigne 
le  gré  , qu’elle  lui  aura  fû  de  ce  préfent , & le 
bon  raport , que  des  gens  favans  , qui  font  prés 
d’elle  , lui  auront  fait  de  la  do&rine  & valeur 
de  l’Auteur.  C’eft  la  récompenfe  ordinaire, 
que  telles  gens  demandent  & atendent  de  leurs 
labeurs  , & de  tels  prélens. 

Il  y a par  deçà  un  Bourguignon  de  la  Comté, 
qui  a trouvé  une  invention  touchant  les  mou- 
lins, tant  àfec,  qu’à  l’eau , pour  leur  faire  mou- 
dre en  moins  de  tems  plus  grande  quantité  de 
grain  , qu’ils  ne  faifoient  aupravant,  dont  il  a 

. x CardinalatAi  dignités  fum-  livre  , & d’un  autre  du  mê- 
tuofa.  ■ me  Auteur,  à la  fin  de  la 

a II  çft  encore  parlé  de  ce  lettre  *84- 
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fait  expérience  par  deçà  ; & lui  a-t-on  acordé  un 
privilège  pour  quinze  ans , de  la  teneur  portée 
par  la  copie , que  je  vous  en  envoyé.  Il  defire- 
roit , avant  que  publier  ladite  invention  , avoir 
un  femblable  privilège  du  Roi  pour  la  France  , 
& païs  de  fqn  obéiüànce , & m’a  fait  requérir 
par  quelques  miens  amis  de  vous  en  vouloir 
écrire  , & bailler  un  mémoire  adrelîànt  au  Roi, 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Sur  quoi 
je  n’ai  à vous  dire  autre  chofe  , finon  ce  que 
vous  favez  trop  mieux  de  vous-même  , que  les 
beaux  efprits , qui  trouvent  quelque  chofe  utile 
au  Genre-humain  , méritent  d'être  favorifez  & 
gratifiez  3. 

A ce  que  j’écrivis  hier  au  Roi  del’afairede 
Monfieur  le  Connétable  , je  vous  ajoute  main- 
tenant , que  le  Pape  en  a figné  la  fuplication  , 
ce  jourd’hui , & a de  fon  propre  mouvement  com- 
mandé à fon  Dataire , de  ne  point  demander , 
ni  prendre  aucune  compofition.  En  quoi  il  n’y 
alloit  pas  moins  de  dix  mille  écus  , atendu  la 
qualité  du  fait , & des  Parties.  Et  fi  ç’eût  été 


3 Le  Prince  doit  honorer 
& gratifier  tous  ceux  qui  ex- 
cellent en  quelque  art , foit 
dans  le  Négoce  , dans  l’A- 
griculture , dans  la  Marine  , 
ou  dans  les  Manufaflures. 
Il  doit  propofer  des  prix  & 
des  récompenfes  pour  les 
hommes  induflrieux  , qui  in- 
venteront des  commoditez 
publiques  , qui  découvriront 
un  nouveau  commerce  , de 
nouveaux  inftrumens  , de 
nouvelles  maniérés  de  bâtir  , 
de  planter  , de  fortifier.  En- 
fin , tous  ceux  à qui  Dieu  a 


donné  quelque  talent  fingu- 
lier  , dont  le  Public  peut 
recueillir  honneur , ou  pro- 
fit , font  dignes  de  recevra* 
des  marques  publiques  ae 
l’eftime  & de  l,a  bienveil- 
lance du  Prince  , quels  qu’ils 
foient  , Naturels , ou  Etran- 
gers. Eman&el  , Roi  de  Por- 
tugal , en  eut  tant  pour  ujt 
fameux  Pilote,  qu’ayant  apr»s 
fa  mort  , il  fut  trois  jours 
fans  fortir  de  a chambre  , & 
fens4>arler  à perfonne  ; tant 
«I  eu  fut  affligé.  Co»j*c/î.y- 
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un  de  ces  Grands  d’Efpagne , qui  fe  plaifent  â 
époufer  des  parentes  , & des  alliées  4 , il  n'en 
eut  pas  payé  moins  ; fi  toutefois  il  l'eût  obtenu  : 
à quoi  il  y eût  eu  trop  à faire.  A tant , &c.  De 
Rome  ce  17.  Novembre  1*99. 


4 Les  feules  difpenfes  de 
mariage  , qu’obtiennent  a 
Rome  tes  Seigneurs  & les 
Gentilshommes  Efpagnols  -, 
qui  veulent  époufer  leurs 
parentes  , valent  deux  ou 
trois  fois  plus  à cette  Cour , 
que  toutes  les  Bulles  , & 
toutes  les  provifions  des  bé- 
néfices de  France.  Quant  à 
ces  mariages  , qui  font  très- 
communs  en  Efpagne  , & en 
Portugal  , & non  feulement 
parmi  les  Grands  , & les  ^ 
TituUdos  ; mais  encore  par- 
mi les  riches  bourgeois  , dont 
il  y en  a rntme  beaucoup  , 


qui  ont  époufé  leurs  nieees  ; 
cela  ne  vient  point  du  ca- 
price , ni  du  mauvais  goût 
des  Efpagnols , & des  Por- 
tugais , qui  , au  contraire  , 
feroient  aufli  aifes  que  les 
François,  d’avoir  à choilir; 
mais  de  la  nécdTué  d’en 
ufer  ainfi , pour  ne  pas  fouil- 
ler les  familles  , qu'ils  ap- 
pellent , C»fu  limpiAS , ou  , 
Chriflttncl  vitjet  , par  des 
alliances  avec  des  perfonnes  , 
que  l’on  foupçonne  d’être 
iflucs  de  fang  Juif,  ou  que 
l’on  fait  être  Chrétiens  nou- 
veaux. 


LETRE  C CIV. 


A MONSIEURDE  VILLEROY. 


Monsieur,  Le  27.  de  Novembre  arriva 
en  cette  ville  le  courier  Baptifte  Mancin  , 
avec  votre  dépêche  du  7.  par  laquelle  nous  avons 
apris  le  bon  état , auquel  étoit  l’afaire  du  déma- 
riige  du  Roi  : dont  nous  fortunes  grandement 
réjouis,  ainfi  que  j’écrivis  plus  amplement  à Sa 
Majefté , par  la  réponfe  que  je  fais  â la  lettre , 
dont  il  lui  a plû  m'honorer. 

Le  même  Baptifte  m’a  fidèlement  rendu  les 
deux  mille  écus  d’or  , en  or  , dont  il  vous  avoit 
plu  le  charger , faifant  la  moitié  des  quatre  mil- 


ANNE’Ê  M;  D.  XCIX.  ^ 
, qui  ont  été  reçus  de  Monfieur  le  T réfo- 
rier  de  l’Epargne,  pour'la  penfion  , qu’il  a plù 
au  Roi  m’ordonner  : dont  je  me  fens  infini- 
ment obligé  à S.  M.  outre  les  autres  biens  pré- 
cédens  , qu’il  m’a  faits.  Et  tant  s’en  faut  que 
je  peiîfe  avoir  perdu  à la  rédudion  , qui  a été 
faite  à ladite  fomme  de  quatre  mille  écüs , en 
laifiant  les  quatre  cens  ; que  je  trouve  y avoir 
gagné  , m’étant  payée  ladite  penfion  en  deniers 
comptans  : d’autant  nue  fi  c’eût  été  en  afligna- 
tions  , il  m’eût  coûte  beaucoup  plus  de  quatre 
cens  écus  pour  la  recouvrer  ; outre  l’atente  & 
le  hafard  de  l’avenir.  Ainfi  m’afsûrai-je , que 
ladite  rédudion  a été  faite  pour  autres  bonnes 
confiderations  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  fai- 
re le  compte  rond  ; & pour  ce  que  le  Roi  a à 
pourvoir  à une  infinité  d’autres  perfonnes,  & 
de  dépenfes  immenfes.  Mais  je  ne  fai  com- 
ment vous  remercier , vous , qui  non  feulement 
m’avez  procuré  ce  bien  envers  S.  M.  comme 
tous  les  autres , que  j’en  ai  reçus  ; & me  l’avez 
fait  avoir  en  deniers  comptans , & en  terns , 
auquel  j’en  avois  le  plus  ae  befoin  ; mais  en- 
core avez  daigné  vous  charger  des  blancs  , & 
avoir  le  foin  de  faire  faire  les  diligences  vous- 
même, -tant  pour  le  recouvrement  des  deniers , 
que  pour  le  change  en  or , & pour  l’envoi  & 
port  par  deçà  : qui  font  chofes  à la  vérité  bien 
répondantes  à votre  générofité  & bonté , & à la 
confiance  de  votre  faveur  & afedion  envers  vo- 
tre créature  ; mais  trop  au  deflbus  de  votre  di- 
gnité , & de  vos  ocupations  publiques  & conti- 
nuelles , & qui  ne  te  font  patf  même  pour  les 
plus  proches  parents , & pour  les  plus  intimes 
amis  qu’on  aye.  Bien  vous  dirai-je,  que  pour 
le  moins- je  les  connois , & reconnoi-i  en 'mon 

V J 
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intérieur  , fi  je  ne  puis  au  dehors , de  parole 
& moins  par  fervice , comme  je  defirerois , & 
comme  je  prie  Dieu  m’en  donner  les  ocafions 
& les  moyens. 

Le  SeigneuF  Leon  Strozzi  , oncle  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Pifany  , m’efl:  venu  voir  , 
pour  me  dire  & requérir  de  vous  témoigner  le 
lentiment , qu’il  a du  bien  , & honneur , qu’il 
vous  plaît  faire  à ladite  Dame , la  confolant  en 
fon  afli&ion  , & ayant  foin  d’elle  & de  fa  fille, 
& les  tenant  en  votre  prote&ion.  En  quoi , 
outre , que  voué  faites  chofe  digne  de  votre  gé- 
nérofité  acoûtumée , envers  la  veuve  & l’orfe- 
line  d'un  fi  honorable  Chevalier  , & fi  fidele  fer- 
viteur  du  Roi , & de  la  Couronne , comme  a 
été  feu  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  1 , & 
digne  encore  d’une  Dame  trés-vertueufe  , & 

i Le  Marquis  de  Pifany  du  livre  m.  Le  Pere  Bour-. 
nïourut  à S.  Mour  le  7.  daloue  l’apelle  l’honneur  de 
d’Odlobre  1599-  donti  frif-  fon  fiecle  dans  l’éloge  fune- 
qne  eques  clariffimns  , ut  bre  d’Henri  Prince  de  Condé 
fripa  generis  nobilitate  teto  page  1 <; • Un  jour  étant 
regno  pcrilluflri  , fie  pittate  , échapéà  Pie  V.  de  dire  dans 
miritm  integ,  it.-.te  , atqut  de-  la  colere  , que  le  Marquis 
gant i a , tetiufqMe  -vit a ffltn-  étoit  un  yvrogne  , ce  feigneur 
dort , infuptr  Militaris  gloria , lui  fit  dire  , que  depuis 
rtrumqut  ac  reghnum  extern-  plus  de  fix  mois  qu’il  étoit, 
twh  , quas  fa  per  peregrina.  à Rome  , il  n’avoit  pas  eft- 
tiones  in  prima  adolefitntia  , tore  bd  une  feule  fois.  £«ia 
fa  pofica  per  honorifitis  legs-  ve ri  tbriofiem  fer  iront  Fins 
tionibus  fab  IV.  Regibus  funt-  vocitaverat  , in  mtres  tempe- 
ma  fidei  fa  filerti a lande  rontifjîmi  ex  ea  teeaftne  au- 
tbitis  luflraverat , p tritia  cum  quiftum  , etmpertumque  tum 
par.cis  compara, idns  j demutn-  non  folum  vin»  omniao  abfti - 
que  pneritie  Coudai  principis  ntre  , fed  vix  pocnlo  aqna  ter 
à Rege  appofîtus  , tandem  in  in  anno  ftim  rtfliagnere.  Ll- 
<4  qua  vixerat  pictate  ac  emf-  vre  1.  delà  Vie  de  Jacques,; 
tantia  defecit  , atatis  anno  Augufte  de  Thou. 

69.  Hiftoire  de  Thow  à U fin 


Digitized  by  Google 


ANNE’E  M.  D.  XCIX.  44J 

étrangère  de  nation  , mais  fi  Françoife  d’afec- 
tion  , qu’à  peine  peut-elle  être  furpaflee  par  ceux- 
mêmes , qui  font  nez  au  milieu  de  la  Fran- 
ce * ; vous  obligez  deux  très-honorables  & tces- 
illuftres  Maifons  des  Savelli  & des  Strozzi  i , 
& tous  leurs  parens  , alliez  , & amis  4 , qui  en 
célébreront  & béniront  par  - delà  , non  feule- 
ment votre  perfonne  , mais  aulfi  toute  notre 
Nation. 

En  l’Ordre  de  Saint  Dominique  , & au  paï6 
de  Tofcane , il  y a eu  autrefois  une  Religieufe 


a fulia  Sabella  , fatriti a 
Romana  , virilit  animi  & 
virtutit  famin a ...  à qna  <£r 
multa  de  rtbut  Italie  qua- 
rum erat  etian  fupra  ftxutu 
pcritijfinta  , accepi  , & tom- 
.mentarios  mariti  infpicere  mihi 
licnit.  De  Thou  ibid.  Coftir 
dit  dans  une  de  Tes  lettres  k 
Voiture  , qu’avec  une  excel- 
lente beauté  elle  pofledoit 
toutes  les  grandes  quilitez 
de  la  femme  de  Brutus  , & 
de  la  Mere  des  Graques. 
Voyez  la  5.  lettre  , note  * 

3 Les  bienfaits  ne  font  ja- 
mais mieux  placez  qu’en  la 
perfonne  de  celui  qui  avec 
un  grand  mérite  a pour  ga- 
rans  de  fa  reconnoi/Tance 
beaucoup  d’amis  & de  parens 
illuftres , qui  prennent  part 
aux  grâces  qu’on  lui  ftit. 
Henri  IV.  devoir  d'autant 
plus  fa  protection  à la  veuve 
& à la  fille  du  Marquis  de 
Pifany,  que  la  Maifon  Strozzi 
avoir  toujours  fervi  la  Couron- 
ne de  France  depuis  le  règne 
d’Henri  II.  qui  donna  le. bâ- 


ton deMarechal  kPierreStroz- 
zi  , ayeul  maternel  de  cette 
Dame.  Pierre  le  Grand  Prieur 
de  Capouc  fon  frère  , apellé 
Léon  , & Philippe  , fon  fils , 
qui  étoit  Colonel  Général  de 
l’Infanterie  Françoife  , furent 
tuez  tous  trois  à la  guerre  : 
le  Maréchal  , en  1558-  au 
fiege  de  Thionville  , où  il 
mourut  avec  ces  paroles  : le 
Roi  perd  'Aujourd'hui  uu  bon 
flrviteur  : le  Prieur  en  1554. 
devant  ScAtlino  dans  le  Sien- 
nois  , & le  Colonel  en  ts8». 
au  Combat  naval  dans  l’Jfle 
S.  Michel  l’une  des  Aço- 
res- 

4 H. te  ci  pertinent  , dit 
Pline  le  Jeune  en  pareil  fu- 
jet  , ut  feint , quant  apis  fane  , 
quant  «umerofam  domum  un» 
bénéficie  fit  obligaturut.  Prêtait 
de  la  liber alidad  , dit  Anto- 
nio Perez  , obligar  con  un  fa- 
ver  a muchot  , c.  d.  La  plus 
grande  récompenfe  d’un  bien- 
fait elt  d’obliger  beaucoup  de 
gens  en  la  perfonne  qui  le 
reçoit.- 
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fainte  , apellée  Santa  Afene/e  di  M ontepulciaxe-t 
de  laquelle  , par  permifïîon  du  Saint  Siégé  , on. 
fait  la  fête  enjtout  le  diocefe  d z Montepulciano , 
encore  qu’elle  n’ait  point  été  canor.ifée.  Les 
Religieux  de  cet  Ordre  defireroient  obtenir  du 
Pape  , que  la  fête  de  ladite  Sainte  fe  fit  en  tous 
les  Monafteres  dudit  Ordre , tant  des  Religieu- 
fes , que  des  Religieux  > comme  elle  fe  fait  au- 
dit Diocefe  de  Montepuldano  : & Meilleurs  les 
Cardinaux  Taru^gi  & Bellarmino  , qui  font  na- 
tifs de  ladite  cité  de  M ontepulciano , fécondent 
aufli  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  Et 
d’autant  que  Madame  de  Fontevrault  efl  de  cet 
Ordre , & tante  du  Roi  * , ils  ont  eftimé , qu’el- 
le feroit  un  moyen  propre  pour  faire , que  le 
Roi  écrivît  à N.  S.  P.  le  Pape  , & ordonnât  à 
Monlieur  de  Sillery  fon  Ambaflàdeur  , de  fai-  . 
re  inftance  auprès  de  S.  S.  à ce  qu’il  lui  plût 
permettre,  que  la  fête  de  ladite  Santa  Agnefe  di 
Mont ef vlciano  , foit  faite  en  tous  les  Monafteres 
dudit  Ordre  de  Saint  Dominique,  foient-ils  de 
Religieux  , ou  Religieufes  : & même  d’autant 
qu’encore  qu’audit  Ordre  , il  y ait  eû  plufieurs 
Saints , toutefois  de  Saintes  , il  n’y  en  a que  cet- 
te-ci.  Us  en  firent  autrefois  écrire  à madite  Da-  . 
me  de  Fontevrault , & depuis  peu  de  jours  lui 


5 Eleonor  de  Bourbon- 
Vendôme , fccur  d’Antoine  , 
Roi  de  Navarre  ; de  Char- 
les , Cardinal  de  Bourbon  $ 
& de  Louis  , Prince  de 
Condé  ; & niece  de  Louife 
de  Bourbon  Vendôme  , Ab- 
befle  de  Fontevrault , à qui 
elle  avoit  fuccedé  en  1^75. 
Elle  mourut  en  1611.  & fa 
place  fut  remplie  par  Louife 


de  Bourbon-Lavedan  , fille 
de  Jean  , Vicomte  de  Lave- 
dan  j & de  Françoife  de 
Silly.  Il  elt  à remarquer  , 
que  ces  trois  Abbefles  eurent 
toutes  trois  la  bénédiftion 
d’une  très-longue  vie.  Eleo- 
nor vécut  78  ans;  fa  tante  , 
80.  & la  dcraicre , plus 
88. 
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en  ont  fait  écrire  de  nouveau  , & m’ont  requis , 
moi , d’en  écrire  en  Cour  , à ce  qu’on  y favo- 
rife  la  requête  qu’elle  en  fera  auprès  au  Roi. 
C’eft:  une  chofe  de  pieté,  & de  dévotion,  qui 
ne  fauroit  être  que  bien  prife  par-deçà  dé  la  part 
de  S.  M.  & mêtnement  elle  le  mouvant  par  la 
priere  d’une  Dame  li  proche  de  fhng , & Reli- 
gieulè  dudit  Ordre.  Audi  ne  parle-t-on  point 
de  faire  canonifer  ladite  Sainte  : eH  quoi  il  y 
iroit  grande  dépenfe  : mais  feulement  de  faire 
la  fête  de  ladite  Sainte  és  couvents  de  fon  Or- 
dre , encore  qu’elle  ne  foit  point  canonifée  : 
comme  ils  dilent  avoir  des  exemples  d’autres 
Saints , defquels  ont  fait  la  tete  en  autres  Ordres  , 
defquels  ils  ont  été  , jaçoit  qu’ils  n’ayent  été 
canonifez  6. 

D’ailleurs , j’ai  été  requis  de  vous  prier  , de 
moyenner  envers  le  Roi  , que  lorfque  Mon- 
iteur de  Savoye  fera  en  Cour , s’il  y va , S.  M. 
fafîê  ofee  envers  Son  Altellè  pour  la  délivran- 
ce de  Madame  l’Amirale.-  J’ai  répondu  , que 
je  favois  , que  vous  vous  y emploieriez  très-vo- 
lontiers , me  fouvenant , que  vous  m’aviez  au- 
trefois recommandé  - cette  Dame  à moi-même,  f 
pour  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  elle  ; mais 

6 II  s’etl  eft  vu  un  bel  célébrée  par  toute  l’Efpagnc  , • 
exemple  fous  le  Pontificat  comme1  s’il  avoit  été  cano-  - 
de  Clément  X.'  qui  àcorda  nifé  avec  toutes  )cs  fotemni- 
ctv  1 6-7 1 . un  Bref , par  lequel  tez  accoutumées.  Es  trntds  ■- 
il  permit  de  dire  la  Méfie  , & for  Sdkto  ejfe  bendito  Prince-  - 
de  faire  l’Office  de  Ferdinand  pt , antique  no  es-canonizad». 
III.  Rdi"  de  Léon  & de  Jinadio  à la  d'orena  de  Cap-  - 
Caftille  , furnommé  il  Santa , tilla  trtt  Rejmis  , que  fontes  v 
cotrfin-germain  de  S.  Louis,  de  Cerdon  a , Jaen  , y Sevilla  , 
Roi  de  France  v quoiqu’il  ne  facandolos  Ail  dominio  de  les  ' 
fût  encore  , ni  canonifé  ni  Mores.  Il  mourut  le  30-  de  - 
même  béatifié.  De  forte  que  ia  May  1x51.  Chronique  de  Blt- 
fête  de  te  -Roi  Ferdinand  - d*  livi  chap.  17. 

v-r. 
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que  cela  dépendroit  de  ce  à quoi  le  Roi , &: 
Monfieur  de  Savoye  demeureroient  de  leur  di- 
ferend  du  Marquifat  de  Saluces  : Que  s’ils  en 
tomboient  d’acord  ; c’eft-à-dire  , fi  Monfieur  de 
Savoye  faifoit  ce  qu’il  doit,  tous  tels  oficesfe 
pourraient  en  contequence  faire  par  S.  M.  au- 
trement , je  penfois  , que  S.  M.  n’eftimeroit- 
pofi.ble  pas  en  devoir  requérir  ledit  Duc , & 
irêmement  l’ayant  chez  foi  : ce  qui  le  ferait 
aller  plus  retenu.  Que  néanmoins  il  y aurait 
toujours  moyen  de  faire  faire  cet  ofice  envers 
ledit  Duc  , par  Monfieur  le  Connétable  , & par 
autres  Siegneurs  , qui  ont  parenté  ou  alliance 
avec  ladite  Dame,  oc  avec  fa  fille. 

' Je  laifïe  les  autres  chofes  à Monfieur  l’Am- 
bafladeur  , & vous  ajouterai  feulement  une  dau- 
fe  de  ce  qui  eft  de  mon  fait.  Je  vous  donnai; 
avis  dernièrement  , comme  j’avois  commencé 
l’exercice  de  la  viceproteétion  par  1a  propofi- 
tion  en  Confiftoire  de  l'Evêché  de  Fréjus  ; & 
depuis  vous  fis  favoir  , comme  j’avois  obtenu  r 
là  difpenfe  d’âge  pour  les  deux  nommez  aux 
Evêchez  de  Tulles  en  Limofin  , & de  Vannes 
en  Bretagne , que  j’ai  aulfi  expediez.  La  der- 
nière expédition  a été  de  l’Archevêché  d’Auch  ». 
que  je  propofai  en  Confiftoire  lé  zq.  Novembre 
pour  Monfieur  d’Eftrapes  7 , pour  lequel  j’ob- 

7 Leonard d’Eftrapes , ou  n’àvoit  vu  Ces  Archevêques, 
de  "rtapes , auparavant  Con-  lors  que  celui-ci  y fit  fon 
feiHer-Cierc  au  Parlement  de  entrée,  qui  fut  au  mois  de. 
Paris.  Il  toit , nommé  à cet  Novembre  1600.  Il  rebâtit, 
Archevêch;  , dès  l’année  magnifiquement,  fon  Egufc 
* S 97  • Mu',  ccrnme  il  n’étoit  Cathédrale  , qui  tomboit  en, 
pas  encore  Prêtre,  il  n’ob-  ruine  } & y fonda  douze, 
tint  Tes  Bulles  qu’à  la  fin  de  Chapelains  , pour  le  fervice 
celle-ci.  Il  y avoit  près  de  de  la  Chapelle  du  S.  Sacre»  -- 
«eut  ans  j que  ce  Dioccfe  ment , où  il  cft  enterré.  IL. 
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tins  encore  du  Pape  quelques  jours  auparavant  , 
modération  de  la  taxe  à deux  mille  ducats , qqi 
ne  font  que  la  cinquième  partie  de  la  Comme, 
à laquelle  ledit  Archevêché  eft  taxé.  Il  y a eu 
encore  deux  Abbayes  expédiées , l’une  de  S.  Sain , 
au  diocéfe  de  Poitiers  ; l’autre  de  S.  Jean  en  Val- 
lée , près  Chartres.  A tant , &c.  De  Rome  t 
ce  4.  Décembre  1599. 

mourut  à la  fin  d’Oifîobre  avoit  choifi  pout  Coadjuteur 
16*9.  & eût  pour  fuc celle ur  en  162*. 

Dominique  de  Vie  , qu’il 

L ETRE  CCV. 


A MONSIEUR  DE  VI L L ER  O Y. 


Monsieur  , Je  reçus  avant  hier  la  lettre., 
qu’il  vous  plût  m’écrire  le  26.  Novem- 
bre , & ai  été  très-aife  d’entendre  , que  l’afaire 
du  démariage  du  Roi  continue  d’aller  de  biens 
en  mieux  : priant  Dieu , que  nous  en  voyions 
bien-tôt  la  bonne  & heureufe  fin  , que  les  boas 
commencemens  & grands  progrès  nous  promet- 
tent. Les  caufes  , pour  lefquelles  le  Roi  n'a 

Îiù  encore  prendre  réfolution  fur  le  fait  des 
éfuites,  & du  Concile  de  Trente  1 , que  j’ai 


j ASum  tune  , dit  M-  de 
. Thou  , de  Cincilii  Tridcntini 
premulgattont  , dr  Jefnitarnm 
contra  Scnatus-confieltum  F a- 
rijttnfi  reflitutione  : fid  res  , 
.e*a»  ad  hue  ambigeretur  , pa- 
cte* neçne  Rex  cnm  Sabatsdo 
babiturus  effet  , dilata  $ fr 
epuan-vam  Çancellarius  ( le 
nouveau  Chancelier  de  Bel* 


livre ) ér  Villangitts  utrin- 
qne  maxime  nrgerent  , ia  <jhu- 
tiora  temptra  refervata.  Lib. 
i*V  Le  Chancelier  confeil- 
loit  &.  foliieitoit  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente , 
pour  reconnoître  par  cette 
complailance  la  grâce  que  le 
Pape  avoit  faite  à fpn  fils  Al- 
bert , en  lui  acordant  le 
V 6 
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vjùes  en  la  dépêche  de  S.  M.  à M.  de  Sillery ,, 
font  à la  vérité  de  très-grande  confideration  : 
& je  ne  doute  point  qu’elles  ne  foient  bien  pri- 
fes  du  Pape  , en  àtendant  qu’on  le  contente  de 
fait  au  plutôt  que  faire  fe  pourra  : comme  j’efti- 
me,  que  ce  foit  plus  je  profit  du  Roi , & de  fon 
Royaume,  que  non  pas  de  S.  S.  & mêmement 
du  Concile  , lequel , quand  il  ne  feroit  pris  que 
moralement  & politiquement , encore  porteroit- 
àl  infinis  biens,  au  temporeî'même  , & à l’état 
wniverfel  de  la  France , s’il  y croit  reçu  ^pra- 
tiqué. 2 

gratis  de  l’expedirion  de  mes  maximes-  avec  le  lait  ) 5 
l’ArchevCché  de  Lion  , avec  il  faut  confidcrer  & la  Doc-  . 
la  rétention  de  deux  Abbayes,  trine  de  notre  Foi  , & la  . 
Vtjez.  Us  Uttrcs  155.  & police  nouvelle  que  l’on  a . 
J77-  voulu  établir  au  milieu  de 

* Etienne  Pafquier  en  juge  nous.  Pour  ce  qui  regarde 
bien  autrement.  Qui  admet-  notre  Foi  , c’eft  un  . oeuvre 
troit  les  décrets  de  ce  Con-  . racourci  de  tous  les  autres 
•ile  , dit-il  , au  lieu  de  Cpnci'es  que  l’Eglife  aprou- 
moyenner  un  ordre  , on  y ve  ; & c’eft  pourquoi  nous 
aporieroit  un  défordre  , & ne  doutons  point  , pour  ce 
upe  Monarchie  non  jamais  regard  , de  l’embrafier  en 
vue  au  milieu  de  la  nôtre.  France.  Mais-  en  ce  qui  tou-  _ 
C’eft  pourquoi  nous  n’avons  che  la  police  & les  Confti- 
voulu  l’admettre  en  France  , tutions  contraires  aux  an- 
«ncore  qu’i  chaque  occurrcn-  ciennes  libertez  de  notre, 
«ç  d’affaires  les  partifansde  Eglife  Gallicane  , c’eft  à quoi 
la  Cour  de  Rome  , nous  fe  font  heurtées  toutes  les 
couchent  toujours  de  la  pu-  Cours  Souveraines , qui  n’ont  . 
blication  de  ce  Concile  , par  voulu  vérifier  le  Concile  , 
lequel  en  un  trait  de  plume  quelque  pourfuite  qu’en  ayent 
le  Pape  aqui  rroit.  plus  d’au-  faite  les  Miniftres  du  Pape, 
torité  , qu’i!  nauroit  pu  faire  t.  Le  Pape  veut  que  la  con- 
depuis  la  Avidation,  de  notre  fîrmaron  du  Concile  lui  folt 
Chrütianifmc.  Livre  3.  de  fes  demandée  , corprne  s’il  avoit  - 
Recherches  chap.,3^.  Dans  quelque  autorité  par  defTus 
ce  Concile  de  Trente  ( dit  fon  l’Eglife  , reprefentée  en  la - 
> qui,  avoit  fucé.  ksmé-  légitime  aflemblée  du  Coa-^ 
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J^xecuterai  très-ficielement , & très-voIontiers>- 
1$ comnjandernent. qu’il  plaît  à S.  M.  me  faire  > 

cile;.  contre  ce  qui  a été  «dé-  premiers  R«ois  la  refeftian 
çrcté  aux  Conciles  de  Conf-  des  temples  , & la  nourri- 
tance  & de  Bâle.  j.  Le  turc  des  Prêtres  fe  doivent 
Concile  de  Trente  défend  au  prendre  fur  les  biens  Fccle- 
Magiftrat  féculier  de  prohî-  fiaftiques.-  j.  Veut  que  -les 
ber  au  Juge  ecclefiaftique  Evêques  comme  déléguez  du 
0 exercer  la.  pui/Tance  des  Pjpe . foient  exécuteurs  des 
Clefs  , dont  il  at.rihue  la  con-  donations  pics  des  défunts  ± 
noilEince  au  Siège  EcclelialH-  & qu’ils  vïfitent  les  Hôpi- 
que  en  dernier  reflort , &.  fins  taux  , les  Colleges  , les  Con- 
appe! : ce  qui  abolit  les  ap-  freries  , les  Ecoles  , & l;eux 
pellations  comme  d’abus  , de  dévotion  , bien  que . le 
P*T  °J|  P^pe  & les  Ec-  - foin  en  apartienne  aux  Laï- 
cJe.ialtiques  font  empêchez  que*  par  nos  loix  Françoifts  ; 

. e Pen  entreprendre  au  pré-  & que  l’éxecution  des  libe- 
judice  des  faims  Canons  , ralitcz  du  peuple  envers.-  TE-  - 
des  droits  du  Roi  , & des  glife  foit  de  l’office  du  Juge 
iibertez  de  l’Eglife  Gallica-  Lay  enpréfence  de  l’Evêque  , .. 
ne.  3.  Le  Concile  veut  que  qui  à ce  doit  être  apelié.  . 
les  Clercs  mnftirez  mariez  6«  Excommunie  les  Rois,, 
foient  fujets  à la  jurifdiftion  qui  prennent  les  fruits  des 
ordinaire  des  Evêques.  Ce  bénéfices  pour  quelque  oc- 
qui  diftrairoit  de  la  pui/lance  eafion  que  ce  foit;  Qui  feroit  • 
du  Roi  une  . grande  partie  priver  le  nôtre  du  droit  de  • 
des  François.  4.  Ihfoumet  Régale,  ancien  Fleuron  de 
les  adultérés  à la  connoif-  la  Couronne.  7.  Contraint  ■ 
fance  du  Juge  d’Eglife  : corn-  les  Laïques  par  faille  de  - 
me  fi  ce  n’étoit  pas  au  Ma-  leurs  biens,  & emprifonne- 
giltrat  politique  de  punir  ment  de  leurs  perfonnes  : 
tous  les  crimes.  Ih  exeem-  permet  aux  Evêoucs  de  dé- 
nie ceux  qui  débitent  livres  pofer  les  Adminiftrateurs  du 
réprouvez  , le  jugement  def-  revenu  des  hôpitaux  : encore 
quels  il  iailTe  à la  difere-  qu’its  fo-'ent  laïques  , &ïeur 
tion  du  Pape  ; il  permet  aux  attribue  le  foin  des  hôpitaux  : - 
Bvêques  de  contraindre  le  quoique  nous  ayons-  toujours 
peuple  à nourrir  les  pau-  tenu  en  France  , que  le  Pape 
vres  Prêtres,  & les  panons  & les  Ecclefiaftiques  n’ont- 
de^paroiflèsde  les  doter  & aucune  jurifdiftion  fur  les 
rebâtir,  encore  <jue  par  les  Lais  , linon  en  matière  de;- 
arçciçns  Capitulaires  de  nos  Sacrcmew  & de.  efiofes  pu- . ' 
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touchant  ceux  qui  fe  trouveront  par  elle  nom- 
mez aux  Evêchez  , fans  avoir  l'âge  porté  par  les 
Concordats  , & fuis  toujours  après  à faire  expé- 
dier M.  Benoift  de  l’Evêché  d’Angers,  dont  je 
n’ai  encore  pû  venir  à bout. 

Quant  à Monfieur  de  Bourges  , j’y  ai  fait  au- 
trefois tout  ce  qui  s’y  eft  pu  faire  ; mais  depuis 
votre  lettre  du  z.  d’ Avril , répondant  à la  mien- 
ne du  19.  de  Février,  lefquelies  il  vous  plaira 
revoir  à votre  commodité , je  n’y  ai  dû  faire 
autre  chofe  : & S.  M.  n’en  doit  commander  au- 
tre pourfuite,  s’il  ne  s’en  préfente  quelque  oca- 
fion  extraordinaire , après  qu’elle  aura  fait  fes 
principaux  afaires , qui  font  encore  pendans. 

L’Acibaye , que  le  Roi  a donnée  à M.  de  Vuî- 
eob  3 , n’eft  en-  taxe  qu’à  cent  ducats  Iefquels 

rtment  facrées,  & ne  peu-  leur  pouvoir  ordinaire  , pri- 
vent employer  d’autres  armes  vant  en  cela  les  Archevê- 
que les  Cenfures  Ecclefiafti--  ques  & Primats  des  apella- 
ques  , mais  nullement  les  tions  qui  leur  apartienncnr» 
peines  oncraires  , corporel-  A raifon  de  quoi  cette  claufe 
ies  , ou  pécuniaires.  £.  Coin-  contenue  és  rcfcrits  des  Pa- 
mande  aux  Evêques  de  pro-  pes  adreffez  à nos  Evêques  , • 
noncer  les  Cenfures  Eccle-  tanquam  ab  Jtfcjinlica  Stit 
fiaftiques  du  Pape  : ce  qui  dtlegati , a été  toujours  ahu- 
n’eft  jamais  toléré  en  France,  fivc  par  les  Arrêts  de  la 
Car  le  Pape  , félon  notre  Cour  toutes  les  fois  que  par 
ufage , ne  peut  jetter  aucune  iceux  11  a commis  à nos 
Cenlure  , finon  en  confirmant  Evêques  , comme  juges  délé- 
«n  cas  d’appel  les  femences  guez  ce  qui  eft  de  leur  jutif- 
des  Ordinaires.  Encore  lui  diftion  ordinaire.  Voilà  le 
avons-nous  laiffé  empiéter  la  fommaire  des  raiforts  qui 
connoifTance  des  appellations  ont  empêché  , & qui  esn- 
d « nos  Evêques  contre  J’a'n-  pêcheront  encore  déformais 
cien  droit  de  notre  Eglife  la  publication  du  Concile  de 
Gallicane.  Enfin  , il  com-  Trente  en  France, 
met  aux  Evêques  , comme.  3 Je  n’ai  trouvé  pcrfoxxne 
déléguez  du  Pape  , c.c  qui  qui  m’ait  pû  dire  précife- 
leur  apartieat  en  venu  de  ment  quel-  étoit  ce  M.  dci 
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fé  réduifent  à cinquante , pour  être  ladite  Ab- 
baye in  patrïa,  nducta  4.  De  demander  modé- 
ration au  deflous  de  cela , la  choie  ne  le  vaut 
quaiï  pas,  & on  ne  lé  trouve  point  bon  ici.  De 

fratis  entier , on  n’en  donne  guere  pliis,  & moins 
e ces  chofes  de  petite  taxe.  Toutefois  lés  cou- 
fiderations  , que  vous  me  reprefentez , & que 
d’ailleurs  je  fai  être  très-véritables  ; & l’afe&ion 
qu’à  fi  bon  droit  vous  y aportez , nous  infpire- 
ront  quelque  bonne  infinuation  , en  parlant 
au  Pape,  à au  Dataire  , avec  lequel  il  y a en- 
core plus  à faire.  Aufli  ne  vous  ai-je  pas  mis- 
ce  que  deflus  pour  m’en  excuferde  ma  part , & 
moins  encore  pour  enchérir  la  befogne  ; mais 
feulement , afin  que  vous  fâchiez  comme  les  cho- 
fes fe  paflènt. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  ré- 
ponfe,  qu’il  vous  a plû  me  faire  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  par. commandement  du  Pape, 
touchant  lé  diferend  qui  eft  entre  lés  Fermiers 
du  fel  de  Pequais  en  Languedoc  , & ceux  du  fèl 
de  Berre  en  Provence  : auquel  diferend  S.  S.  & 
l'Evêque  de  Cavaillon  ont  intérêt.  Je  ferai  fa- 
voir  ladite  réponle  au  Commiilàire  de  la  Cham- 


Vnlcob  , dont  il  paroît  par 
cette  lettre  que  M.  de  Ville- 
roy  prenoit  à cœur  les  inté- 
rêts. Hubert  Languit  fait 
mention  de  luidans  deux  ou 
trois  de  fes  lettres  , mais  tout 
ce  qu’il  en  dit  de  plus  fe  ré- 
duit aux  deux  lignes  Vi- 
vantes : Dtminus  Vulcebius 

txpeflat  hic  fucccffirem  Csro- 
Inm  de  Harlay  , qui  tt  Vent- 
tiit  falutavit.  Ce  qui  donne 
à entendre  que  Vuleob  réfi- 
doit  alors  à. Vienne  c»  Au?. 


triche  pour  le  fervice  dti  Roi- 
Henri  III-'  & y atendoit 
Charles  de  Harlay  , nommé 
pour  lui  fucceder.  Cette  lettre 
ejl  datée  de  Vienne  »8.  Mai  - 
de  Van  j 

4 Les  Bénéfices  Confifto- 
riaux,  fituez  in  patria  redtu- 
ta , ne  payeht  que  la  moitié 
des  Annates.  Les  Province*  - 
qui  font  en  deçà  de  Lion  . 
font  pays  réduit.  Lion  paye 
les  Annates  tout  entières., 
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bre , qui  m’en  parla  de  la  part  de  S.  S.  n’ayant  " 
autre  chofe  à vous  dire  là-deflus  , finon  -,  que 
l'Evêque  de  Cavailfon  , qui  eftàpréfent,  6t  tous 
ceux  de  fa  Maifon,  ont  toujours  été  bien  afe&ion- 
nez  à la  France,  & à toute  notre  nation.  Je 
vous  remercie  aufîî  de  ce  qu’il  vous  a plû  m’é- 
crire touchant  les  paquets  de  Monfieur  l’Arche- 
vêque d’ Arles , pour  lequel  il  y en  aura  un  avec 
la  préfente. 

Mais  à mefure  que  je  vous  répons,  il  s’of- 
fre à moi  nouvelle  matière  & ocafion  de  vous 
remercier  , comme  des  lettres  d’attache  , qu’il 
vous  a plû  figner  pour  l’Abbaye  de  Nant  en 
Rouerguc;&  de  là  très-gracieufe  réponfe , qu’il 
vous  a pld  faire  à la  lettre  , que  le  Heur  Maré- 
chal vous  bailla  de  ma  part  ; & du-  foin  , qu’il 
vous  a plû  prendre  de  faire  délivrer  à Monfieur  ■ 
Sanfey  lé  refte  dés  4000.  écus  de  la  penfion, 
qu’il  vous  a plû  me  faire  donner  par  le  Roi. 
Qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à répondre  à votre 
lettre  du  1 6.  Novembre. 

Monfieur  de  Sillery  eft  en  peine  de  ce  qu’on 
ne  lui  donne  de  delà  moyen  d’acomplir  la  pro- 
mené, qu’il  "a  faite  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , touchant  la  partie,  dont  il  vous  a 
ci-devant  écrit.  * Il  importe  au  fervice  du  Roi, 

& au  bien  de-  fes  afaires  , que  la  créance  & au- 
torité foit  confervée  à fon  Ambafiàdeur  s ; & 

5 Le  Prince  qui  ne  tient  l’oit  ne  doute  point  de  là  * 
pas  les  protnefles , que  Ton  bonne  foi  du  Miniftre  , toute  ' 
AmbiffadeUr  a faites -en  fon  - la  haine  tombe  furie  Prince, 
nom  , lui  fait  un  afront  i qui  qui  ne  manque  jamais  de 
deshonore-  fon  miniftere  ; recueillir  enfuite- comme  if  a 
mais  l’Ambafladeur  en  eft  femé.  Ajoutez  encore  à cela  , , 
bien  vengé  par  la  mauvaife  que  le  Prince  , qai  en  ufe 
opinion  , que  les  Etrangers  ainfi  avec  les  Ambafladeufs  , 
eM-.de  foa  -Maître.  Comme  ne  trouve  plus  de  gens  de  - 
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que  ledit  feigneur  loit  contenté  de  ce  qui  lui  a 
été  promis.  Quant  aux  autres  chofes  ,.dont  il 
n’y  a point  de  promefrè ,.  Tatente  n’en  efl  pas  il 
dangereufe. 

Par  ma  derniere  lettre  je  vous  écrivis,,  com- 


me j’avois  été  recherché , de  vous  ramentevoir 
de  faire  quelque  oficepour  la  délivrance  de  Ma- 
dame l'Amirale  , quand  Moniteur  de  Savoye 
lèroit  près  le  Roi  : mais  nous  avons  depuis  apris, 
que  Dieu  l’avoit  délivrée  d’une  autre  forte , en 
Papellant  à foi.  Elfe  a fait  une  très-chrétienne 
& très-belle  fin.  6.  Maintenant  il  refte  qu’on 
pourvoye  â la  fille  , en  la  meilleure  forte  qu’on 
poura  : mais  il  y a danger , que  tant  plus  le  Roi 
& les  fiens  fe  montrent  foigneux  d’elle , elle  en 
loit  d’autant  plus  mal  traitée;  te  comble  de 
fès  defirs  feroit  d’être  en  France,  hors  la  puif- 
fance  de  ceux  , qui  bayent  & halètent  après  fes 
biens  ; mais  fi  on  s’en  aperçoit , on  l'en  tiendra 
_glus  court. 

Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’a  en- 


core requis  de  vous  recommander  l’afàire  du 
fieur  Perrin , Sous-dataire , touchant  l’Abbaye 
de  S.  Léon  de  Toul  , & m’en  a baillé  le  mé- 
moire , qui  fera  avec  cette  lettre. 

Il  y a par  deçà  Monfieur  Piçhot , Do&eur  en> 
Théologie,  neveu  du  feu  Eveque  deSaluces, 


mérite  qui  le  veuillent  être,  avoir  promis  penfions  &. 
Louis  XI.  avoit  au  moins  bienfaits  de.  lui-  11  en  prit 
cela  de  bon  , qu’il  tenoit  de  moi  les  noms  par  écrit  , . 
exactement  ce  qu’il  avoit  fait  & leur  tint  ledit  Seigneur 
prometre  par  les  liens  li  ceux  , ce  que  je  leur  avoir  promis, 
dont  il  avoit  befoin.  Je  lui  Livre  5,  de  fit  Mtm,  chaf, 
recommandai  aucuns  , dit  i$i 

Goiniiies  , lefquels  s’étoient  6 Ctnfiar.tiA  mirtii  hauir 
tournez  de  fon  parti  par  indigna  Majorihtt  fuit  , vit  A.-. 
mon  moyen  : parqnoi  lçur  degeneraverat. 
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auquel  le  Roi  a expédié  deux  brevets , & fès  let- 
tres de  nomination  à l'Evêché  de  Salaces.  U' 
defire  , que  le  Roi  s’err  fou  vienne  , afin  de  ne 
prometre  ledit  Evêché  à quelque  autre , s’il  fe 
faifoit  quelque  acord  du  Marquifat  pendant  que 
Monfieur  de  Savoye  fera  près  Sa  Majefté. 

Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  M.  de 
Léon  ?,  fils  de  M.  Brulart  .,  & Confeiller  du 
Roi  en  la  Cour  de  Parlement  ; lequel , par  fon 
bel  efprit , & bonnes  mœurs  , & pour  la  provi- 
fion  , qu’il  a jà  faite  des  bonnes  lettres  & fcien- 
ces  , & d’experience  aux  chofes  du  monde  , au- 
tant que  fon  âge-  en  eft  capable  ,.  nous  donne 
efperance  certaine  r qu'il  poura  un  joui-  fervir  le 
Roi,  & le  public,  en  charge  plus  grande,  que 
d’ Abbé , ni  de  Confeiller  en  fa  Cour.  A tant,  &c. 
De  Rome , ce  17.  Décembre  1 799. 

' 7 Charles  Brulart  ,.qui  fut  1630.  Ilétoit  Abbédejoyen- 
employé  dans  les  négocia-  val  , &.  le  faifoit  apeiler  de 
rions  fous  ls.  régné,  de  Louis  Léon  du  nom  d'un  Prieuré 
XIII.  Àmbafliideur  à Venife  qu’il  avoit  en  Bretagne.  Il 
en  161*.  13.  14.  Sc  15.  Plé-  mourut  Doyen  du  Con&il 
nipotentiairc  à Ratisbonne  d’Etat, 
pour  les  affaires  d’Italie  , en 

L ET  R E C C VI. 

À MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Il  y a certaine  forte  de  gens 
qui  ne  perdent  rien  à faute  de  demander , 
& qui  encore  ne  prennent  point  raifon  en  paye- 
ment , quand  on  s’excufe  honnêtement  envers 
eux  : ce  que  vous  devez  avoir  expérimenté  in- 
finies fois  en  votre  vie , pour  le  lieu  que  vous 
tenez  , fi  lôngtems  y a,  près  nos  Rois,  De 
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cette  forte  eft  un  gentilhomme  d’Ancone , Cou* 
pier  de  Moniteur  le  Cardinal  Rujlicucci 1 , apel- 
lé  Girolamo  Racani  , lequel  ces  années  pallëes 
trouva  moyen  , par  la  faveur  de  fon  maître , de 
(è  faire  recevoir  Chevalier  de  Malthe,  fans  avoir 
jamais  été  à Malthe ,.  & fans  intention  d’y  aller, 
ains  de  continuer  à fervir  en  cette  Cour  comme 
il  fait.  Et  à préfent , que  le  Grand-Maître  de 
Malthe  entrera  ,.  au  commencement  du  mois  de 
Mai  prochain,,  en  la  fécondé  grâce , qu’ils  apel- 
lent , pouvant  de  cinq  en  cinq  ans  aonner  une 
Commanderie  de  grâce  de  chacun  Prieuré  de 
cette  Religion  ; voudroit  avoir  dudit  Grand- 
Maître  une  defdites  Commanderies  de  grâce» 
par  l’interceffion  du  Roi  : & fans  m’avoir  onc- 

?ues  parlé  auparavant,  m’a  fait  requérir  par  un 
’rélat  François , & puis  requis  lui-même , que 
je  voulufle  m’employer  envers  le  Roi , à ce  que 
S.  M.  écrivît  audit  feigneur  Grand-Maître  , qu’il 
le  pourvoye  d’une  des  premières  Commande- 
ries de  grâce  , qui  vaqueront  en  Italie  és  Prieu- 
rez  de  Rome,  de  Lombardie,  ou  de  Venife; 
ou  bien  d’une  expe&ative  defdites  Commande- 
ries en  l’un  defdits  trois  Prieurez.  Je  leur  ai 
répondu , que  je  voudrois  lui  faire  plâifir  ; mais 
qu’il  me  fembloit  , que  le  Roi  auroit  grande 
ocafion  de  refufer  d’écrire  de  telle  choie  ; & que 
je  n’oferois  l'en  prier  , ni  le  lui  confeiïïer , s’il 
m’en  demandoit  avis  ; d’autant  que  ce  feroit 
écrire  pour  une  Commanderie  d’Italie  » & non 
cfe  France  , â un  Grand-Maître  Efpagnol  , & 
non  François,  Que  fi  c’étoit  pour  une  Com- 
înanderie  de  France  , cela  me  fembleroit  plus 

t 

x Girolamo  Riijliatcci  , créature  de  Pie.  V.  de  la. 
promotion  de  1 570.  - 
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foifable;  ou  fi  c’étoitun  Grand-Maître  de  Na- 
tion Françoife  , S.  M.  fe  pourroit  prendre  un 
peu  plus  de  liberté  arec  un  fien  fujet ,.  encore 
eue.  ce  fût  pour  chofe  non  de  France  : mais 
étant  les  chofes  de  la  façon  qu’elles  font , je  ne 
voyois  point,  que  le  Roi  en  pût  écrire  avec  la 
digriité  qu’il  faudrait;  ni  moi  l’en  fuplier,  fans 
incivilité  & indiferetion.  Cette  réponfe  devoit 
contenter  ce  pourfuivant  : mais  tant  s’en  faut, 
qu’il  ait  defifté  de  pourfuivre'  ; qu’il  a encore 
ajoûté  à fa  première  demande  deux  chofes  : l’u- 
ne , qu’outre  la  lettre , que  le  Roi  en  écriroit 
audit  feigneur  Grand-Maître,  S.  M.  en  écrivît 
encore  une  autre  au  Vice-Chancelier  de  la  Re- 
ligion , apellé  Commandeur  Orho  Bofio  , à ce 
qu’il-  rendît  la  lettre  au  Grand-Maître  , & puis , 
en  tems  & lieu  , en  fit  fouvenir  , & foheitât 
ledit  feigneur  Grand-Maître.  L’autre  , que  le 
Roi  en  parlât  encore  lui-même  à l’Ambaflàdeur 
de  la  R eligion  , qui  eft  près  S.  M.  afin  que  ledit 
Ambafiàdeur  en  écrivit  encore,  lui,  audit  feigneur 
Grand-Maître,  de  la  part  de  Sadite  Majefté.  En 
fomme,  je  ne  m’en  fuis  pû-défrire  ,, fans  dire  , 
que  j’en  écrirais.  Mais  comme  je  l’ai  dit  fort  froi- 
dement , & par  certaine  forme  , & m’en  re- 

Îîens  : auffi  ne  vous  ai- je  écrit  ce  que  deflus  , 
inon  , que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir.,  que 
j’en  ai  écrit , ne  me  fouciant  point  tant  de  fer- 
vir  aux  defirs  indiferets- d;autrui  , ( quoique  je 
faflè  volontiers  plaifir  , quand  je  voi  le  pouvoir 
faire,  .)  comme  de  ne  requerit.leRoi,  ni  vous, 
de  chofe  peu  digne  de  S.,  M.  & contraire  à la 
diferetion , que  je  dois  garder  envers  S.  Mi  8c 
vous.  Ains  une  autre  fois , en  chofes  fembla- 
bles , je  veux  fecouer  cette  pufillanimité  1 , qui 
»,  C’êft  . en  effet  une,  pufillaaimiré  ir^cufable  d^ns-  ua 
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m’a  empêché  de  perfifter  conftamment  , com- 
me je  devois  , en  l’excufe  raifonnable  , que  j'a- 
vois  faite  du  commencement , lâns  avoir  plus  à 
vous  expofer  les  impertinences  de  tels  impor- 
tuns * , ni  ma  honte  pufillanime  de  les  refufer. 
A tant  , &c.’  De  Rome  , ce  19.  Décembre 

M99- 


homme , qui  m.mie  les  affai- 
res d’un  Etat , de  n’ofer  re- 
fufer  ce  qu’on  ofe  bien  lui 
demander  fans  raifon.  Le 
Cavalier  Efpagnol  , qui  a 
commenté  les  Mémoires  de 
Comines  , dit  , que  Louis 
X I 1.  difoit  à propos  des 
importuns  , que  le  Prince  , 

!|ui  ne  favoit  pas  refufer  , ne 
avoir  pas  regner.  Meilleurs 
les  Secrétaires  d’Etat  ont 
trouvé  un  bon  expédient  , 
pour  délivrer  les  Àmbafia- 
deurs  de  l’importunité  des 


Particuliers  , qui  s’adreflent 
à eux  , pour  obtenir  des 
grâces  par  leur  entremife. 
C'elt  de  leur  défendre  ab- 
folument  par  les  Inftruc- 
t ons  , qu’on  leur  donne  , 
de  demander  aucune  grâce 
peur  perfonne  , ni  au  Roi 
ieur  Maitre  ; ni  aux  Princes , 
auprès  de  qui  ils  rélident. 

3 II  eft  toujours  mal- hon- 
nête d’incommoder  un  ami  , 
ou  un  fupe rieur  , pour  acom- 
moder  un  indiffèrent. 


/INNEE  M.  D.C. 

LETRE  CCVII. 

. • > 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  ma  lettre  du  1 7.  du  palfé  , 
je  répondis  à la  vôtre  derniere , qui  ctoit 
du  26.  de  Novembre.  Depuis  ne  nous  eft  ar- 
rivé aucune  lettre  de  la  Cour , ni  furvenu  cho- 
fe , que  j’aye  à vous  écrire  ; Monfieur  de  Sillery 
faifant  très- bien  fon . devoir  , non  moins  à vous 
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tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflè  par-deçà , 
qu’à  négocier  ce  qui  lui  eft  commandé  , & ce 
qu’il  voit  être  expeclient  de  lui-même. 

- Je  vous  écrivis  dernièrement , comme  il  étoit 
en  peine  pour  la  partie  promife  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ; & qu’il  importoitau  fer- 
vice  du  Roi  ■,  que  ledit  feigneur  Cardinal  fût 
contenté.  Je  tourne  encore  à vous  dire  , qu’il 
importe  plus , que , poflible  -,  on  ne  penfe  par- 
delà  ; & qu’il  elt  befoin  d’y  pourvoir  en  toutes 
façons  , & au  plutôt.  Je  vous  écrivis  auffi , 
comme  Dieu  avoit  apellé  à foi  Madame  l’Ami- 
rale  de  Chaftillon  , & qu’on  defiroit  qu’il  fût 
pourvu  à la  fille.  Depuis  , ceux  qui  font  ici 
pour  elle  , m’ont  dit  , qu’aprés  la  mort  de  fa  me- 
re,  plufieurs  de  la  Cour  de  Monfieur  de  Savoye, 
qui  avoient  même  perfecuté  la  mere  en  fon  vi- 
vant , l’avoient  demandée  en  mariage  à S.  A. 
& qu’elle  craignant  d’être  mariée  par  force  à 

Î|iielqu’un  de  ceux-là , & fe  voyant  hors  de  puifi- 
ance  de  pere  & mere , & loin  de  fes  parens , 
avoit  été  contrainte , pour  éviter  un  plus  grand 
mal  , de  faire  déclaration , qu’elle  ne  vouloit 
être  mariée  à autre  , qu’au  fieur  de  Meullon. 
Que  fi  elle  eût  été  en  France,  ou  en  autre  lieu, 
hors  de  danger  d’être  traitée  comme  fa  mere, 
ou  pis,  elle  n’eût  jamais  penfé  à prendre  pour 
mari , finon  celui , que  le  Roi , & Monfieur  le 
Connétable,  lui  eufient  donné  : mais  fe  trouvant 
aux  termes  , où  elle  étoit , & ne  pouvant  mieux 
faire , pour  fauver  fes  “biens  & fa  vie , elle  defire 
d’être  exeufée  par-delà  de  cette  fienne  réfolution. 
Et  à la  vérité , je  croi , qu’elle  mérite  excufe  en- 
vers toutes  perfonnes  pitoyables  & modérées, 
qui  fauront  les  longs.travaux  & angoifles,  qu’el- 
le a endurées  , & le  danger  où  elle  étoit.  Dieu 
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veuille  , que  par  ce  moyen  elle  s’en  trouve  en- 
tièrement délivrée  ; 8c  vous  donne  à vous , Mon- 
fieur  , bon  an  , 8c  en  parfaite  fanté  , très- longue 
& très-heureufe  vie.  De  Rome , ce  premier  jour 
de  l’an  1600. 

LETRE  CCVIIR 

\ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  J’ai  toujours  eftimé  , que  la 
caufe  du  démariage  du  Roi  feroit  terminée 
à Noël  dernier  ; toutefois  n’en  étant  venu  en- 
core aucun  avis  de  delà  ; je  commence  à dou- 
ter, s’il  aura  été  ainfi.  Bien  penfai-je  , que  l’ar- 
rivée de  Monfieur  de  Savoye  en  Cour  vous  pour- 
roit  avoir  induit  à ater.dre  ce  que  fon  voyage 
produirait  touchant  le  Marquifat , pour  pouvoir 
donner  avis  par-deçà  de  ces  deux  chofes  enfem- 
ble  , par  une  même  dépêche.  Quoi  qu’il  en 
foit  , les  ferviteurs  du  Roi  , & tous  autres  de 
deçà , font  en  grande  exne&ation  de  l'iflùe  de 
ces  deux  afaires.  Celle  au  premier  ne  peut  être 
que  bonne  ; 8c  de  l’autre , vous  en  devrez  être 
éclaircis  , avant  que  la  préfente  arrive  à vous. 

Des  chofes  de  deçà  , je  me  remets  , fuivant 
le  devoir  , & ma  coutume  , à M.  de  Sillery  : 
mais  pource  que  j'ai  été  préfent  à une  Congré- 
gation , que  le  Pape  tint  le  11.  de  ce  mois  , je 
puis  vous  en  écrire  , fans  entreprendre  fur  l’on- 
ce d’autrui.  Vous  aurez  déjà  entendu,  comme 
au  mois  d’O&obre  dernier , le  Prince  de  Vala- 
chie  étant  entré  avec  une  puiffante  armée  en  la 
Tranflilvanie  , y défit  & mit  en  fuite  le  Cardi- 
nal Battori  1 , auquel  le  Prince  Sigifmond  l’a- 
ï Mickjd  taftrit  tuL  CHinint»  ( Zibcnig)  (rtmitis  mit « 
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voit  cédée  ; & comme  ledit  Cardinaf  fuyant 
avec  cent  chevaux  par  certains  chemins  étroits  , 
où  il  falloir  paflèr  un  à un,  il  fut  afiàilli & tué 
par  des  payfans , qui  lui  coupèrent  la  tête , & la 

f>orterent  audit  Prince  de  Valachie  x.  De  tout 
equel  fucccs  le  Pape  fut  averti  par  lettres  du 


tit  jecialem  Cardinali  rente», 
ciaturum  , non  je  ad  Chrijlia- 
norum  janguinem  fuadendum 
venijje  ; fcd  quand»  tpje  in- 
juflc  arrcpto  dominât h cedere 
rccujct , niella  etiant  ne cejftate 
coatlus  Turc  arum  opcm  impL- 
raverit  : hit  de  saufs  , ni  fi 
quant  primant  ab  armis  di (cé- 
dai , £ 'y  je  Cecjaris  voluntati 
permittat  , eut»  belle  ad  per - 
nicicm  perjccoeturum.  Supcr- 
bim  adei  denunciationem  no » 
tulit  Cardinalis  , vir  magni 
aaimi  , remijfiqne  fecidli  pro- 
tinns  copiai  infiruit  , qtcippc 
Micha'elem  pajcendis  potins 
pecoribus  quant  excrcitui  ordi- 
naado  idoncum  jcmper  ajper- 
natus  ....  Major ibtts  animit 
utrinque  quant  peritia  cer fa- 
tum , & pofl  quinque  hora- 
rum  ibjliiiatam  pugr.am  , Car- 
dinalis tandem  projltgatus  eft. 
Tria  milita  ex  ejus  exercitn 
dejlderata  , fritter  vulnera- 
tos  capta (que  j reliqui  infugam 
cum  mijere  imperattre  je  con- 
jecere  : direpta  cajlra  , & ma- 
pn*  prada  in  Ht  inventa 
Valachii  in  pradant  cefiît.  ld 
incidet  in  5.  Kjtl.  Nev.  mox 
Alba  Julia  ( Albc- Julie  Ca- 
pitale de  Tranfiilvanie  ) Va- 
lachi  magna  gratulatione  ti- 
vinm  fortunée  tedentium  sc- 

» ■ ( 


cepti.  De  Thou  livre  nit 
a Mijji  qui  Cardinale»!  fu- 
gtfivum  infeSis  armis  pttjc- 
quereatur.  Eut»  mut  pifi  dit 
intir  montana  cum  jept.m  joli a 
familiaribus  l autant  cm  na&i  , 
non  fine  jecrcte  mandat t tru- 
cidarunt  ; qutppe  cum  Auj- 
triacts  perjuajum  ■ Jfct  , nnn- 
qttam  ilium  quieturunt  , 
quandiu  in  vivis  effet  , nun- 
quampacatam  Dacia  pofj.jjto- 
nem  petits  ipjos  fore.  Mortuo  i 
cervice  eaput  recifitm  , fa  ad 
Micha'elem  al  latum  , qui  cor- 
pus mox  diligenter  ferquiri  , 
«5 r repertum  Alba  Julia  rni- 
numento  injigni  , qutd  ipje 
Cardinalis  Saltajari  fratri 
jlruxerat  , in  fer  ri  euravit. 
Ibid.  L’année  fui  vante.  Mi* 
chel , pour  toute  récompenfe 
du  fervice  rendu  à l’Empe- 
reur contre  le  Cardinal  Bat- 
tor  , fut  dépouillé  lui-même 
du  Gouvernement  de  Tranf- 
fîlvanie , fous  couleur  qu’il 
travailloit  à s’en  rendre  fou- 
verain.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  d’aller  à Vienne 
avec  fa  femme  & fes  enfans  , 

implorât urus  Iveptrat.ris  gra- 
tiam  pro  impenja  opéra  contrat 
Eattortos  folennioribus  paûis 
fbi  promijfam.  Chronica  Pia- 
fcçii  ad  ann>  t(oo> 

fieur 
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fieur  de  Malefpine , Evêque  de  S.  Severe  , fon 
Nonce  î , réfidant  près  ledit  Cardinal , Iefquel- 
les  S.  S.  fit  lire  en  Confiftoire , il  y a quelque 
tems.  Depuis  S.  S.  reçut  lettres  de  l’Empe- 
leur  , écrites  après  la  défaite  dudit  Cardinal , & . 
néanmoins  avant  que  l’Empereur  en  lut  la 
mort  ; par  lefquelles  il  fe  plaignbit  fort  aigre- 
ment cfudit  Cardinal , & l’acufoit  d’avoir  intel- 
ligence avec  le  Turc,  & priolt  S.  S.  de  l’excom- 
munier , & le  priver  du  chapeau. 

En  même  tems  S.  S.  reçut  lettres  da  Non- 
ce , qu’elle  a en  Pologne , lequel  lui  écrivoit  „ 
que  ladite  défaite  8c  mort  dudit  Cardinal  avoit 
aporté  grand  déplaifir  à toute  la  Cour  du  Roî 
de  Pologne  : & même , qu’on  y murmuroit  con- 
tre le  fieur  Malefpine  Nonce  4 , comme  s’il  eût 
été  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  : & y 
difoit-on  , qu’il  ne  faloit  jamais  fe  fier  de  Mi- 


3 Germantes  Malafpina  , 
auparavant  Nonce  en  Polo- 
gne , où  l’on  difoit  de  lui  : 
Nunquam  erit  bona  fpina,  IL 
fervoit  d’efpion  à l’Empereur 
auprès  de  ce  Cardinal  , pour 
être  fait  Cardinal  il  la  priere 
de  l’Empereur. 

4 Piafecki  , dit  que  le 
Vaivodc  Michel  envoya  au 
Nonce  Malefpine  la  tête  du 
Cardinal  , dans  un  baffin  , 
comme  un  préfent  , qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’être 
très-agréable  h celui  qui  l’a- 
voit  trahi.  En  1601.  George 
B alla  , Général  de  l’armée 
Impériale  fit  tuer  Michel  , 
& fit  expofer  fa  tête  , cou- 
fue  au  cadavre  d’un  cheval. 
Atjue  talent  mereedem  tulit  , 

T«me  III, 


ajoute  le  Piafecki , ille  tantur 
Cttfaris  fattlles  , qui  in  ever- 
tendis  Battorcis  nihil  perfidie 
frxtermifit.  C’eft  , dit  M. 
de  Thou  : le  payement  que 
fait  d’ordinaire  la  Mailo» 
d’Autriche  à «eux  qui  lui 
facilitent  les  moyens  d’enva- 
hir les  Etats  de  fes  voifins. 
£uafi  Attflriacis  infitum  etc 
familiare  fit , in  regnis  para  re- 
dis , novifque  ad  antiquas 
ditionibus  jungendis  ,fic  indt- 
genarum  & primariorum  vi- 
rorum  tpibus  <&•  egregia  opéra 
ad  firmandas  res  fuas  uti  , 
ut  pofiea  pro  bénéficia  male  fi— 
cium  rependant  , fo  fnbettnû 
fafiidio  tes  tanqufm  fufpefiis  , 
tccafione  quxfita  3 de  médit 
tulkndss  cnrint,  lib.  i2$, 
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n:ftre  Apoftolique  ; & qu’il  lui  fembloit  à lui 
Nor.ce  de  Pologne  , que  pour  apaifer  ces  gens- 
là  , S.  S.  devroit  procéder  par  cenfures  eccle- 
fiaftjques  contre  ceux  , oui  avoient  tué  ledit 
Cardinal.  Sur  l’ocaGon  donc  de  ces  deux  let- 
tres , de  l’Empereur  , & du  Nonce  de  Pologne, 
tendantes  à diverfes  fins  , le  Pape  convoqua  le- 
dit jour  12.  de  ce  mois  une  Congrégation  de 
dix-neuf  Cardinaux , à favoir  Gifu*ldo  , qui  e£t 
le  Doyen  du  College;  Como , Madruc'cio  , Sa{- 
•viati  , Radez.ivil  S , Pinello  , Borghefe  , Bianchet- 
to , Aiila  , Arrigont , Bevilaqun,  , Tafco , 

d’Ojjcit  , Antonizro  , Montalto  , Farnefe  , Aida - 
bmndino  , & San-Giorg.'o  : & apres  avoir  fait  li- 
re lefdites  deux  lettres,  mit  en  deliberation  , s’il 
devoit  faire  quelque  reflèntiment  de  la  mort  du- 
dit Cardinal , & entrer  en  juftification  de  ce  qu’il 
avoit  fait  & procuré  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , en  ces  chofes  de  Trantlilvanie  : 8c  mon- 
tra d’incliner  lui-même  à la  négative  , tant  de 
l’une,  que  de  l’autre  de  ces  deux  propofitions. 
Les  avis  furent  divers,  comme  il  advient  fou- 
vent  en  fi  grandes  compagnies  ; mais  la  plupart 
opina  , quant  au  premier  point , que  pour  le  pré- 
fent  il  ne  faloit  procéder  par  cenfures , ni  faire 
aucun  reflèntiment  touchant  la  mort  dudit  Car- 
dinal , d’autant  qu’il  avoit  été  tué  en  guerre. 


P"  5 George  R adsiwil  , Evê- 
que de  Cracovic  , Créature 
de  Grégoire  XIII  • C’ell  ce 
Cardinal  qui  époufa  au  nom 
d«  Sigifmond  111.  Roi  de 
Pologne  l’Archiduchefle  An- 
ne d’Autriche  , fille  de  Char- 
les Archiouc  de  Gretz  , & 
qui  l’amena  de  Vienne  à 
Cracovie  en  <592*  Scion  le 


Piafecki  , il  mourut  le  a.  de 
Janvier  1600-  Ainfi  il  n’aflifi- 
ta  pas  à la  Congrégation 
tenue  le  12.  de  c«  mois-là. 
Il  elt  parlé  des  autres  Car- 
dinaux citez  ici  , dans  la 
lettre  du  16.  de  Juin  1596. 
& dans  celle  du  23.  Mars 
1599. 
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portant  les  armes , & en  tout  autre  habit  & fac- 
tion que  de  Cardinal  : Qu’on  ne  favoit  qui  l’a- 
voit  tué , ni  fi  ceux  , qui  le  tuerent , penfoient 
tuer  un  Cardinal , ou  non  ; ni  s’ils  étoient  Ca- 
tholiques , ou  Schématiques , & hors  l’Eglifè  & 
Jurifdi&ion  du  Saint  Siégé  : Qu’avant  que  pro- 
céder à l’excommunication  , 0 faudroit  faire 
quelque  forme  & figure  de  procès,  lequel  en 
cette  incertitude  , on  ne  fauroit  par  quel  bout 
commencer  : Que  d’ailleurs  S.  S.  ofenferoit 
l’Empereur  6 , & le  Prince  de  Valachie , pour 
le  mal  qu’ils  avoient  voulu  audit  Cardinal , la 
mémoire  duquel  ils  dénigreraient  en  tout  ce 
qu’ils  pourraient  ? : & pource  , qu’ils  pourraient 


6 L’Empereur  & les  Ar- 
chiducs , fes  freres  , curent 
tant  de  joye  de  la  mort  du 
Cardinal  Battori , que  l’Ar- 
chiduc Matias  en  fit  chanter 
le  Te  Détint  , dans  les  Egli- 
fes  devienne,  & donna  des 
chaînes  d’or  aux  Envoyez  du 
Prince  de  Valachie  , qui  en 
portoient  la  nouvelle  Ü Pra- 
gue , où  étoit  l'Empereur. 
k'iafecci  ibidem.  M.  de  Thou 
dit , que  la  Cour  de  Rome 
ne  fe  remua  pas  beaucoup 
pour  le  meurtre  commis  en 
la  perfonne  du  Cardinal  Bat- 
tori. Hujus  , dit-il  , «t  olirn 
Ge  or gti  Martin* fti  Cardinal  tt , 
jttjpt  ïerdin.xnii  in  eadem  Da- 
da inter feiti  , cadis  haut  ma- 
gna ratio  Roma  habita  tfl  , 
ttbi  tamen  ntifer  Sixte  V. 
Pontifice  tôt  tragadia  magne 
rtgm  Gallici  détriment o , ac 
pœne  txitie  , ob  confmilen 
eau  far»  excitata  filtrant. 


Par  les  raifons  que  le  Car- 
dinal d’Oflat  en  dit  ici , il 
paroît  que  la  délibération 
de  la  Congrégation  tenue  fur 
ce  fujet  fut  très-prudente  ; 
& que  les  Cenfures  n’étoient 
po  nt  de  faifon  en  cette  ren- 
contre. Sixte  V.  fit  grand 
bruit  de  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Guife  , & excommu- 
nia Henri  III.  qui  l’avoit  fait 
tuer  , parce  qu’Henri  n’é- 
toit  plus  le  Maître  dans  fort 
Royaume  ; Clément  VIII. 
au  contraire  ne  vangea  point 
la  mort  du  Cardinal  Battori  , 
parce  que  l’Empereur  & fa 
Maifon  ctoient  les  plus  forts  j 
& que  d’ailleurs  l’Empereur 
n’avouoit  pas  que  ce  Cardinal 
eût  été  tué  par  fon  ordre, 
comme  avoit  fait  Henri'III. 
à l’égard  du  Cardinal  de 
Guife  , contre  l’avis  de  fe* 
meilleurs  ferviteuts. 

^ Téinoin  ce  que  JTcrdi» 

X* 
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interpretfer  telles  procedures  & cenfures , com- 
me étant  indirectement  faites  contre  eux-mê- 
mes ; & faire  compofer  des  livres  contre  la  mé- 
moire dudit  Cardinal , oîi  ni  le  College  des  Car- 
dinaux , ni  le  Saint  Siégé  même,  ne  feraient 
épargnez  : Que  ledit  Nonce  Malefpine  étoit  par 
cnemin,s’en  retournant  à Rome,  & pourrait 
dire  quelque  chofè  de  plus,  que  ce  qu’il  avoit 
écrit  : & lors  on  verrait , s’il  y aurait  lieu  d’y 
faire  autre  chofe  8.  Quant  au  fécond  point , 


nand  I.  Roi  des  Romains  fit 
publier  contre  la  mémoire 
du  Cardinal  Evêque  de  Va- 
radin , après  l’avoir  fait  a f- 
faffiner.  C’eft  le  Hile  ordi- 
naire des  Princes  d’acufer 
de  tous  crimes  ceux  dont  ils 
fo  font  défaits  fans  nulle  for- 
me de  jullice  : par  ôter  l’hon- 
neur ils  le  juftifient  d’avoir 
ôté  ta  vie. 

8 Dès  que  ce  Nonce  fut  de 
retour  à Rome  , Clément 
VIII*  lui  fit  bien  fentir  , 
qu’il  étoit  informé  de  la  con- 
duite ; car  il  lui  commanda 
de  fe  retirer  en  fon  Evêché  , 
où  il  mourut  de  douleur  , de 
fe  voir  hors  d’efperance  d’ê- 
tre jamais  Cardinal. 

Toutes  ces  particularitcz  , 
tirées  de  la  Chronique  d’un 
Sénateur  Polonois,  très-bien 
inltruit  des  affaires  de  ion 
pays  , & de  celles  de  la  Cour 
dé  Vienne  , ferviront  à réfu- 
ter ce  que  dit  Vvicquefort, 
h la  décharge  du  Nonce  A lo- 
lafpina  , qu’il  aeufe  feulement 
davoir  pris  parti  contre 
l’Empereur  , en  faifant  Un 


menfonge  en  faveur  du  Car- 
dinal . Car  , au  contraire , 
ce  Nonce  s*entendoit  fecre- 
tement  avec  l’Empereur  , & 
avec  le  Prince  de  Vaiachie  , 
pour  dépouiller  le  Cardi- 
nal de  là  Principauté.  Favo- 
rem  lmpcratoris  3 & per  eut» 
dignitatem  Cardinalitism  fn- 
mcrcri  cupiem  3 nihil  Ken  cgit  , 
quo  Cardinal  cm  André  am  fltf- 
plantarct,  Nam  inflituto  dt 
face  colloquio  Cardinali  fer - 
fitaflt  , «t  nihil  kojlile  metne. 
ret , cxercitnmquc  dimitteret  , 
afleierans  Cefarianes  quoque 
idem  fafluros  jajfa  fuo  , cujus 
arbitrio  lmpcrator  commiferit  , 
nt  aich.it , illud  negetium  ii- 
rimtndum.  Sed  Ht  frimant 
Cardinales  fêtas  copias  dimijît  y 
Michael  triginta  milita  Vala- 
chcrnm  , cura  aliquot  cohcr ti- 
hus  Gcrmanorum  addnxit  frepè 
Sibinium  , Khi  tune  Cardina- 
lem  Malaffina  ffc  conciliant 
de  facis  morabatur  . . . Nec 
fnpcrerat  Cardinali  , tam  int- 
finata  belli  nectjfltate  co an- 
gu  fl  ato  3 dr  omni  prejtdie  def- 
tituto  , nifl  qttod  rcqnijètfit 
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qu’il  ne  feroit  de  la  dignité  du  S.  Siégé  , ni  de 
la  perfonne  de  S.  S.  d’entrer  en  juftihcation  par 
lettres  adrefiées  aux  principaux  de  ceux  , qui  fe 
plaignoient , ni  par  aucune  forte  d’écrit.  Mais 
pource  qu’il  importe  grandement  à l’honneur 
de  Dieu  , & au  bien  de  toute  l’Eglife  , qu’ils 
ayent  bonne  opinion  du  Pape , & de  fes  M i- 
niftres  ; & que  ceux  qui  l’ont  autre , foient  dé- 
trompez ; il  fembloit  bon  , que  S.  S.  comman- 
dât à Moniteur  le  Cardinal  S.  George , qui  a ces 


fidcm  datant  à Malafpina  , qui 
infcitim  Ji  tjus  novitatis  fr « 
fe  fcrcnt  , quafi  probibiturnt 
confiOum  a d Michdtltm  ivit  , 
nie  amplius  ai  Cardinalcm 
reverfets  , ibi  eventum  frein 
txpeélavit.  Piafecci  ad  annnm 
1599.  Voilà  toute  l’hiftoire 
de  la  trahifon  faite  au  Cardi- 
nal Rattori  par  le  Nonce  Ma- 
lafpina. Remarquez  en  paf- 
fant , que  ce  Prélat  n’étoit 
pas  Nonce  réfidant  auprès  du 
Cardinal , ainfi  que  Monficur 
d’OlTat  le  qualifie  dans  cette 
lettre  ; mais  Nonce  auprès 
de  l’Empereur  , qui  fe  fervit 
de  Ion  miniftere  , pour  faire 
défarmer  le  Cardinal  , qui 
avoit  déjà  défait  en  deux 
ou  trois  rencontres  le  Pala- 
tin de  Valachie  , & George 
B ilia  , les  deux  Généraux 
de  l’Empereur.  Le  Cardinal 
Bentivoglio  ne  laifle  pas  de 
parler  de  ce  Nonce  avec  élo- 
ge , fans  rien  dire  de  la  trom- 
perie qu’il  avoit  faite  au  Car- 
dinal Battor.  Era  egli  fato 
Nxntio  in  Polonia  , e con  moi- 
te ripeitatione  délia  Scdc  jip. 


(fut  , ha-jeva  cffercitato  alcetni 
anni  quel  carico  , benche  fi  foffe 
doluto  molto  il  Cardinal  Gac- 
tano  , che  f i Legato  alP  hora 
in  quel  Regno  délia  troppa 
facilita  , co»  laquait  Malafv 
pina  haveva  prcfuppoflo  , che 
da  quel  Re  è daquella  Re- 
pnblica  fi  f ff.  per  difcenderc 
ad  una  Lcga  coh  Plmperatrre 
contre  larmi  del  Teirca,  Onde 
non  havendo  poi  Gactant  ve- 
dteta  ivi  Cirt  1 [pondère  la  dif- 
pof.tion  prefnpofita  fi  qnerela- 
•va  che'l  fuo  imptego  non  ha- 
ie effe  potuto  far  nafeer'  il  bé- 
néficia afpettato.  Ed  h.xnno  al- 
ctini  -creduto  , che  Malafpina 
propont  ado  una  Légat  ione  far- 
ticolare  per  un  f importante 
maneggio  , fffe  entrato  infor- 
ma fperanza  d’effer  con  mag- 
gior  breveta  di  tempo  , e con 
minore  fpefi  honorato  egli  flcjpi 
e del  Cardinalat o , e délia  Le- 
gatione  tnfieme  , nel  modo 
ch’  era  ficceduto  al  Cardinal 
Moro.no  Kuntio  in  Francia 
r.el  Ponté  fiente  di  Siflo  V,  Dans 
fes  Mémoires. 
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pays-là  en  fon  département . d’écrire  aux  Non- 
ces , qui  font  près  l’Empereur  , 8c  le  Roi  de  Po- 
logne, tout  ce  qui  s’eft  pafle  au  fait  de  Tranfiil- 
vanie  , & qui  peut  fervir  à la  décharge  du  Pape , 
& de  fes  Minières  ; 8c  de  leur  enjoindre  de  dire 
cela  , comme  d’eux  - mêmes  , aux  ocaiions  qui 
s’en  préfenteroient  , fans  montrer  d’en  avoir 
commandement  , ni  en  commencer  le  propos 
eux-mêmes.  Et  ainfi  fut  réfolu  par  Sa  Sainteté , 
tant  fur  l’un  , que  fur  l’autre  cher. 

M.  l’Evêque  de  Lavaur  , de  la  Maifon  de 
13irague  9 1 qui  eft  en  cette  ville , a été  averti  de- 
puis peu  de  tems  , qu’un  de  fes  freres  prétend 
une  penfion  de  fo®.  écus  par  an  fur  les  fruits  de 
fon  Evêché  ; de  laquelle  il  dit  n'avoit  rien  payé , 
ni  lu  depuis  if.  ans,  qu’il  a cet  Evêché.  Et 
defire , que  fi  fondit  frere  en  vouloit  impetrer 
quelque  brevet  du  Roi  pour  le  molefter  10  , il 
plaife  à S.  M.  de  ne  le  lui  point  acorder  ; & à 
vous  , Moniteur  , d’y  tenir  la  main , fi  ce  frere 
s’en  adre/loit  à vous.  Ledit  fieur  Evêque  eft 
fort  honnête  Prélat , & montre  d’être  très-afec- 
tionné  au  fervice  de  S.  M.  A tant , &c.  De 
Rome  , ce  ij.  de  Janvier  1600. 


g Horace  de  Birague  , 
fils  de  Jérôme  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  S.  Michel  , & 
de  Louife  Avogadro  ; proche 
parent  du  Cardinal  René  de 
Birague  , Chancelier  de  Fran- 


ce , qui  lui  avoit  fait  obte- 
nir cet  Evêché. 

i o Les  freres  font  rarement 
d’acord  cnfeinblc  : l'intérêt 
défunit  prefque  toujours  ce 
que  la  nature  unit. 
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L E T R E C C I X. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROX. 

Monsieur,  Quand  le  Pape  étoit  à Fer- 
rare  dernièrement  , le  feigneur  Frtncsfco 
Le.  ca.ro  , gentilhomme  de  Gennes 1 , m’y  vint 
voir  plufieurs  fois , 8c  me  fit  voir  des  papiers  , par 
lefquels  il  aparoifîoit , que  fes  ancêtres  avoient 
été  ferviteurs  de  la  Couronne  de  France , oc 
avoient  eu  des  biens  en  Provence  : me  déclarant 
en  outre,  l’afeétion  & dévotion,  qu’il  avoit lui- 
même  au  fervice  du  Roi , 8c  comme  il  s’y  étoit 
employé  és  derniers  troubles , fur  quelques  oca- 
fions,  qui  s’en  éto.ient  préfentées.  Auili  y fit-il 
la  révérence , à Moniteur  de  Luxembourg  , & 
lui  dit  les  mêmes  chofe3  ; & écrivit  au  Roi , & 
à vous  , quand  mondit  fleur  de  Luxembourg 
partit  de  Ferra re  pour  France.  Maintenant  ïl 
m’a  écrit , qu’il  veut  aller  faite  la  révérence  au 
Roi,  & a déliré  de  moi  quelque  lettre , qui  lui 
pût  fervir  de  quelque  plus  facile  accès.  Par  ainfi, 
je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  la  préfen- 
te , à deux  fins  : l’une,  pour  vous  témoigner , 
comme  il  m’a  femblé  fort  honnête  gentilhom- 
me de  ce  que  je  l’ai  connu  , 8c  que  je  l’ai  ouï 
tenir  pour  tel  de  ceux  qui  l'ont  plus  fréquenté 
que  moi  ; & pour  homme  de  biens  8c  de  moyens 
en  fa  République  : l'autre  , pour  vous  prier ,. 
comme  je  fais  bien,  humblement  , qu’il  vous 
plaife  lui  donner  moyen  de  faire  la  révérence  à 
S.  M.  & le  favorifer  de  votre  protection  , là  où 

i Ce  Gentilhomme  avoit  qui  montre  que  c’étoit  un 
commerce  de  lettres  avec  le  homme  d’cfprit. 
fameux  Antonio  Ferez  : ce 
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il  pourra  en  avoir  befoin.  Et  outre  que  vouî 
■ferez  œuvre  digne  de  votre  générofité  £c  bonté 
acoûtumée , j’euime  , que  ce  foit  chofe  de  fer- 
vice  & de  réputation  à S.  M.  & toute  notre 
nation  , d’accueillir  , & careflèr  les  gentilshom- 
mes étrangers  de  cette  qualité , & fi  bien  afeétiorr- 
nez  envers  nous.  Et  pour  mon  regard  , je  par- 
ticiperai à la  courtoifie  , dont  il  vous  plaira  ufer 
en  ion  endroit  * , pour  vous  en  rendre  fervice 
en  tout  ce  que  vous  me  voudrez  commander, 
comme , fans  cela  , j’y  fuis  d’ailleurs  très-obli- 
gé , & trcs-afe&ionné.  Atant,&c.  De  Rome, 
«en.  Février  1600. 

* Ro»# , ors  , des  opérai» , tum  à te  put  et».  Pline  le 
me  ille  Je  tjued  validijjimè  Conful. 
vereor  , à me  , <;i  me  neglec- 

LETRE  ccx. 

AU  ROY. 

Sire, 


Monfieur  d’Alincourt  1 arriva  en  cette  ville 
mecredi , premier  jour  de  Carême , de  16.  dece 
mois , & me  rendit  la  lettre  , dont  il  a plu  à 
Votre  Majefté  m’honorer  par  lui , du  3.  de  Jan- 
vier , par  laquelle  , & par  ce  qu’il  m’a  dit  de 
bouche,  j’ai  fu  le  contentement,  que  V.  M.  a 


1 Charles  de  Neufville  , 
Baron  d’Alincourt , Gouver- 
neur du  Lionnois  , Baujo- 
lois  , & Forez , 8c  Cheva- 
lier de  l’Ordre  du  Saint-Ef- 
prit.  M.  de  Thou  dit  le  fu- 
jet  de  Ton  Ambaffade  : Rc* 


Careliim  N-ovillum  jlllincte • 
rium  j Villaregii  filium  , ad 
Pontificem  legavit  , ut  grattas 
pro  fententia  in  matrimonii  fut 
canja  lata  ageret  , & de  ne  va 
tt xorc  dueenda  ipjttm  confulertt,. 

lib.  114- 
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de  ce  peu  de  fervice  , que  je  lui  puis  rendre  : 
dont  je  Joue  Dieu  , atribuant  le  tout  à fa  grâce , 
& à votre  bonté. 

Ledit  fieur  d’Alincourt  eft  venu  fibiep  inftruit 
de  tout  ce  qu’il  faloit , pour  bien  faire  fa  charge , 
& a du  confeil  fi  près  de  lui  en  la  perfonne  de 
M.  de  Sillery  , qui  le  loge,  qu'il  n’a  point  eu 
befoin  du  mien.  Si  n’a-t-il  pourtant  lailfé  de 
me  demander  mon  avis  en  ce  qui  s’eft  préfen- 
té  , lequel  , fuivant  le  commandement , qu’il  a 
plù  à V.  M.  m'en  faire  , je  lui  ai  donné  en  aprev 
Dation  , & louange  de  la  bonne  inftru&ion  qu’il 
avoit  aportée  , 6c  des  bons  & fages  records  de 
mondit  fieur  de  Sillery.  Audi  a ledit  fieur  d'A- 
lincourt  aporté  à l’acomplifièment  de  fa  charge 
beaucoup  de  dextérité  &*bonne  grâce  , & a t£té 
fort  agréable  au  Pape , & à Meilleurs  fes  neveux  , 
comme  j’apris  hier  de  S.  S.  même  , 8c  de  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Aldobrandin  , & Saint- 
George. 

Il  y eut  hier  fermon  chez  le  Pape  , où  ont 
acoutumé  de  fe  trouver  une  grande  partie  des 
Cardinaux  , 8c  mêmement  les  nouveaux  ; 8c  atnfi 
j’eus  ocafion  de  voir  & parler  à mefdits  fieurs 
fes  neveux.  Et  après  le  fermon  S.  S.  me  fit  apel- 
ler  en  fa  chambre,  & m’ayant  du  commence- 
ment dit  quelques  mots  en  déclaration  du  con- 
tentement , qu’il  avoit  reçu  de  cette  légation  , 
& en  louange  du  fieur  d’Alincourt , il  me  de- 
manda fi  lecïit  fieur  d’Alincourt  étoit  envoyé 
comme  Ambalïadeur  : 8c  fans  atendre  ma  ré- 
ponse , ajouta , qu’il  l’avoit  fait  feoir  , & traité 
en  Ambaflàdeur  ; mais  qu’és  lettres  de  V.  M. 
qu’il  avoit  vues  depuis  , il  ne  trouvoit  point 
que  ledit  fieur  d’Alincourt  fut  qualifié  Ambafla- 
deur.  Je  lui  répondis , ( fuivant  ce  que  M.  de 
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Sillery  , & moi  , avions  avifé  avant  que  ledit 
fieur  d’ Alincourt  arrivât  en  cette  ville  , afin  que 
V.  M.  en  eût  plus  de  gré , ) qu’il  étoit  envoyé 
comme  Ambaflàdeur  ; & que  S-.  S.  avoit  bien 
fait  de  l’honorer  comme  tel  : Qu’outre  que  M. 
de  Sillery  me  l’avoit  alluré , j’eftimois  , que 
ledit  fieur  d'Alincourt > étant  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Saint  Efprit,  ne  pouvoit bonnement  être 
envoyé  hors  le  Royaume , & mêmement  vers 
S.  S.  & pou»  un  tel  compliment , (ans  être  en- 
tendu Ambaflàdeur  ; & qu’en  France  on  ne  gar- 
doit  point  ainfi  précifément , comme  l’on  fait 
en  Italie  , ces  formes  de  mettre  la  qualité  d’Am- 
baflàdeur  és  lettres  de  créance * , que  portoient 
ceux  que  nos  Rois  envoyoient  pour  tels.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe  , finon  , qu’el- 
le continuerait  donc  à le  traiter  comme  Ambàf- 
fadeur. 


* A u vrai , Moniteur  d'A- 
lincourt n’étoit  point  envoyé 
alors  en  qualité  d’Ambalfa- 
deur  ; car  fi  ç’eût  été  l'in- 
tention du  Roi  de  l’envoyer 
comme  tel  , il  n’eût  pas 
oublié  de  lui  en  donner  le 
titre  dans  fes  lettres  de 
créance  5 & Monfieur  de 
Vil  leroy  , qui  favoit  fi  bien  le 
Cérémonial  , & mieux  que 
perfonnede  fon  tems  , toutes 
les  formules  & les  déiica- 
te/Ie  du  Secrétariat  : Minif- 
tro  conjumrjat  ijjimo  ne'  ma- 
wtggi  pin  gravi  di  quella  Co- 
ron/f  , dit  le  Cardinal  Benti- 
•viglio  : ce  Miniftre  , dis-je  , 
le  lût  bien  gardé  d’expofer 
fen  fils  , dont  il  avoir  drefiTé 
lui-mfme  la  Créance  & les 
InUruttions  au  refus  du- 


traitement  d’Ambalîadeur  de 
Couronne  , comme  il  feroit 
arrivé  fans  doute  fous  un  au- 
tre Pontificat  moins  favora- 
ble à la  France.  D’où  je 
conclus  , que  la  réception 
faite  par  Clément  VIII.  à 
Monfieur  d’Alincourt  , fut 
un  pafiedroit  , que  ce  Pape 
très-prudent  & très^habile  , 
voulut  bien  par  complai- 
fance  & par  politique  , acor- 
der  à l’eftime  particulière  , 
u’il  faifoit  au  Cardinal 
’Oflat  , fa  Créature  , & du 
Préfideat  de  Sillery.  Au 
relie  , Monfieur  d’Alincourt 
étoit  digne  des  honneurs 
qu’il  reçut  , & fut  depuis 
Ambafladfeur  à Rome  auprès 
de  PjuI  V» 


t 
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Après  cela  il  me  dit,  qu’es  chofes  de  Ce  mon- 
de il  y avoit  toujours  quelque  déplaifir  mêle 
parmi  les  plus  grands  plaifirs  : Qu’il  recevoit 
grande  confolation  de  ce  que  V.  M.  fe  mon- 
trait de  jour  en  jour  fi  reconnoiiTante  & refpec- 
tueufe  en  fon  endroit  ; mais  qu’il  me  vouloit 
bien  dire  au.'tï , qu’il  étoit  fort  marri  de  ce  qu’il 
entcndoit  que  V.  M.  avoit  naguère  fait  Pair  de 
France  le  fieur  de  la  T remouille  î , qu’il  favoit 
être  hérétique.  Je  lui  dis , que  Votre  Majefté 
n’en  avoit  rien  écrit  , que  je  fufië  ; mais  que 
je  lui  voulois  bien  reconnoitre  , que  je  l’avois 
ouï  dire  comme  lui  ; oc  que  je  ne  le  decroyois 
pas  autrement.  Sur  quoi  je  le  priois  de  confi- 
derer  , que  demeurant  en  pied  l’Edit  de  15:77. 
fait  non  par  V.  M.  mais  par  le  feu  Roi , & par 
la  néceflité  du  tems , qui  durait  encore  à pré- 
fent  plus  que  jamais  ; par  lequel  Edit  cette  forte 
de  gens  étoient  déclarez  capables  de  tous  hon- 
neurs & dignirez  : V.  M.  ne  pouvoit  faire  de 
moins , que  de  leur  en  faire  quelque  part  , & 
même  à cetui-ci , qui  éroit  d’une  des.  plus  nobles 
& des  plus  illuftre;  Maifons  du  Royaume  4 , 


3 Claude  de  la  TrcmouiUc 
avoit  été  reçu  Pair  au  Parle- 
ment au  mois  de  Décembre 
de  if 99.  Le  Vicomté  de 
Toüars  en  Poitou  étoit  érigé 
en  Duché  dès  Pan  1 5 <5 3 . & 
en  Pairie  dès  159^.  mais  la 
Pairie  ne  fut  vérifiée  qu’à  la 
fin  de  1 599. 

^ Il  étoit  fils  de  Louis , 
premier  Duc  de  Toüars  , 
mort  en  1577-  & de  Jeanne 
de  Montmorency  , fœur  du 
Connétable  Henri  -,  petit-fils 
de  François  , Prince  dcTal- 


mond  tué  h la  bataille  de 
Marignan  , que  M.  de  Thon 
apelle  Charles  [ Caroli , Tal- 
mondi  Frincipis  , in  Marihia- 
na  vifioria  , citjas  ille  purs 
mnçna  fiicr.it  , dcplorandj 

mirt.  ] Ce  jeune  Prince  avoit 
époufé  Anne  de  Laval  , fille 
de  Guy  XVI.  du  nom  , mort 
en  1 çoo.  & deCl  arlote  d’A- 
ragon , Princefie  de  Tarentc  , 
fille  de  Frédéric  Roi  de  Na- 
ples , &■  d’Anne  de  Savoye , 
& étoit  fils-unique  de  Louis 
de  la  Tremouiile  , celui  qui 
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îité  publique  : Par  ainfi  , que  S.  S.  en  mît*forv 
efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes , & s’ailû- 
rât,  que  quand  Y.  M.  ne  feroit  pouflëe  , que- 
de  fon  intérêt  propre  , elle  avoit  allez  d’ocafion 
de  tenir  bas  , oc  diminuer  peu  à peu  cette  forte- 
de  gens,  comme  il  avoit  été  repréfenté  à S.  S. 
autrefois  par  moi-même  , & par  M.  Sillery  , 
& autres. 

Oui  , mais  (dit-il)  on  dit , que  le  Roi  veut  en- 
core le  faire  jimiral  , qui  efl  une  dignité  , qui 
commande  à toutes  les  villes  fa  places  maritimes 
Je  lui  dis  , que  je  n’avois  point  entendu  , que 
V.  M.  le  voulût  faire  Amiral  , & ne  le  croyois 
point  : Que  les  Amiraux  néanmoins  ne  com- 
mandoient~ point  aux  villes  & places  maritimes» 
fi  d'ailleurs  ils  n’étoient  Gouverneurs  : Que  mê- 
me és  Fortereflès  maritimes  , & autres  frontiè- 
res , qui  étoient  de  quelque  importance , il  y 
avoit  des  Gouverneurs  particuliers  , que  V.  M. 
mettoit,  & non  vos  Lieutenans  généraux  ; com- 
me il  s’étoit  toujours  obfervé  en  tous  Royaumes, 
bien  policez  , pour  obvier  aux  inconveniens , 
qui  pouroient  advenir,  fi  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers dépendoiènt  des  Ijeutenans  généraux  , 
qui  par  quelque  dépit,  ou  autre  paillon  , peu- 
vent quelquefois  fourvoyer  de  l’obéiflance  & 
pieté  , qui  eft  due  à leur  Prince  & patrie  ; com- 
me la  France  vient  d’en  être  un  exemple  S le- 
plus  illufire , qui  en  fut  jamais  au  monde.  Sa 


5 Durant  la  Ligue  , où  qui- 
tumque  rcmpublicam  agitavere , 
hsnejiis  neminibus  bonum  pu- 
blicnm  JimuUntes  , . prt  fxa 
qnifiut  potentia  certabant. 
Et  dans  la  guerre  appellée 
le  Bien  public  , du  tems  dé 
Louis  XL  pour  ce  qu’elle. 


s’entreprenoit  fous  couleur- 
de  dire  que  c’etoit  pour  le 
bien  public  du  Royaume  . . . 
Mais  c’étoit  là  le  moins  de 
la  queftion  , dit  Comines  : 
carie  bien  public étoit  con- 
verti en  bien  particulier. 
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Sainteté  montra  d’aquiefcer , & cfe  prendre  grand 
plaifir  , que  la  mal  ne  fut  fi  grand  , comme  on 
le  lui  avoit  fait. 

En  fortant  de  chez  le  Pape  , je  trouvai  en 
l’antichambre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , qui  me  parla  des  mêmes  chofes , & je  lui 
fis  les  mêmes  réponfes  , que  j’avois  faites  à 
Sa  Sainteté.  A tant , Sire , &c.  De  Rome  ce 
19.  Février  1600. 

LETRE  CCXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s 1 e u r , A l’arrivée  de  Monfieur  d’ A- 
lincourt , votre  fils,  qui  fut  le  16.  de  ce 
mois , je  reçus  par  fes  mains  la  lettre  qu’ij 
vous  pîût  m’écrire  le  8.  de  Janvier  ; au  pre- 
mier point  de  laquelle  , qui  eft  en  fa  recom- 
mandation , je  répondrai  par  une  autre  lettre  à 
part  de  ma  main  , & au  refte  par  la  préfente. 

Il  n’étoit  point  befoin  de  vous  exeufer  d’a- 
voir diferé  plus  que  v.ous  n 'enfilez  voulu  à nous 
écrire  : car  outre  que  votre  diligence  eft  con- 
nue de  tous  , nous  avions  ja  prévu  de  nous- 
mêmes  , que  Monfieur  de  Snvoye  <Sc  fa  négo- 
ciation vous  auroit  ocnpez  tous  ; & que  le  fu- 
tur  voyage  de  Mondit  fieur  d’Alincburt , dont 
vous  nous  aviez  donné  avis , retarderait  une 
partie  de  ce  que  l’ordinaire  nous  eut  pû  apor- 
ter.  Mais  nous  avons  bien  à vous  remercier  y 
comme  je  fais  de  ma  part , de  ce  que  vous  nous 
avez  fi  diligemment  & particulièrement  répon- 
du à toutes  chofes. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  l’afaire  du  démaria- 
ge du  Roi  a eu  fi  bonne  ifiue  ,,  & ai  vû  la  Sen^ 
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tence  donnée  par  Meilleurs  4es  Commiflaires  r 
mais  non  encore  la  procedure.  Je  la  verrai  in- 
continent après  le  partement  de  cet  ordinaire , 
Dieu  aidant. 

Le  7.  de  ce  mois , qui  fut  jour  de  Confiftoire 
j’eus  ocafion  de  parler  au  Pape  , à caufe  de 
l’Abbaye  de  S.  Mefmin  , Ordre  de  S.  Benoift  , 
au  Diocefe  d’Orléans,  qu’il  me  faloit  préconi- 
fer  audit  Confiftoire  : & après  cela  , S.  S.  me 
demanda , il  j’avois  vu  ladite  Sentence.  Je  lui 
dis  qu’oui.  Il  me  demanda  encore  , qu’eft-ce 
qu’il  m’en  fembloit.  Je  lui  répondis  , qu’il 
m’en  fembloit  tout  bien.  Alors  il  me  dit», 
qu’il  eût  voulu  , qu’au  difpofitif  de  la  Sentence 
les  Commiflaires  n’eufènt  point  mis  la  claufe, 
qui  commence,  ut-pote  non  calebrntum  , &c.  en 
laquelle  ils  rendoient  la  caufe  de  leur  Senten- 
ce : à quoi  ils  n’étoient  point  tenus  1 ; & s’ata- 
quoient  à la  plus  foible  caufe  de  la  nullité  du 
mariage  , à lavoir , l’omiftîon  des  folemnitez  , 
laquelle  ne  rend  pas  le  mariage  nul  * , jaçoit  que 
les  Parties , qui  les  omettent , pèchent  griève- 
ment. Je  lui  répondis  , que  cela  même  m’é- 
toit  venu  en  penfement  à moi  , la  première 


1 Sénéque  dit  dans  une  de 
fes  lettres  , que  la  loi  doit 
commander  , & non  raifon- 
ner.  Lex  jubeat  , non  difptt- 
tet.  Bien  que  la  Loi  ne  doive 
jamais  être  faite  fans  raifon  , 
il  n’apartient  point  aux  fujets 
d’examiner  , li  elle  eftjufte 
ou  non  ; dès  qu’elle  eft  pu- 
bliée , la  Raifon  d’Etat  ne 
leur  lailfe  plus  que  le  mérite 
d’bbéir  de  bonne  grâce.  Obfc. 
yni  gloria  reliûa  ejl. 

a Auuriutt  ^fofltUca 


vallati  , afferimus  , pronun- 
tiamus  fo  declaramtts  tnairi- 
monium  alias  antio  Domini 
1 J71.  contraBum  ac  étions  con- 
fnmmatum  inter  Hcnricum  IV.. 
Chrifl.  Franc,  cfy  Nav.  Re- 
gem  , dr  Sereniffimam  Régi- 
nam  Margaret  am  à Francia  , 
Valejire  ÎOucem  , nttllum 
invalidera  , ut  pote  non  ccle- 
bratum  cum  dcbitis  S.  R.  E„ 
filcmnitatibus  ac  a! iis  ncccffd- 
riis  de  jure  rcqseifitis  ai 
validitattm  matrimnii, 
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fois  que  je  lus  ladite  Sentence  ; mais  que  je' 
m’y  ésois  répondu  moi-même  par  les  mots  qui* 
fuivent,  à favoir,  ac  aliis  neceifariis  de  jure  re- 
quifttis  ad  val  ditatem  matrimorii  : Iefqueîs  motS' 
contenoient  fous  leur  généralité  toutes  les  cau- 
fes  de  nullité  , que  nous  avions  alléguées  , & 
toutes  autres , qu’on  pourroit  alléguer  jamais. 
A quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe  , finon  , 
qu’en  une  Sentence  de  telle  importance,  & en- 
tre Parties  de  fi  haute  & grande  qualité , & qui 
devoit  être  vue  par  tout  le  monde , n’y  devoit 
avoir  rien  à redire.  Audi  n’ai-je  rien  que  je 
vous  puifle  ajouter  à ce  propos  , finon , que  la 
Sentence  me  femble  être  bien  ainfi  comme  elle 
efi:  ; combien  que  je  ne  laifle  de  reconnoître  en 
moi-même  , qu’elle  eût  donné  moins  à parler 
au  Pape,  & à d’autres,  qui  m’en  ont  encore1 
parlé  , fi  les  Juges  n’eûfient  fait  aucune  mention- 
des  caufes  de  nullité  au  difpofitif  ; ou  s’ils  eût-- 
fent  dit  feulement  en  termes  généraux  , pour  les  • 
caufes  de  nullité  refultantes  du  procès.  Te  rapor- 
tai  le  tout  le  jour  même  à M.  de'Sillery  , qui 
fut  de  mon  avis. 

Quanta  la  confirmation  de  ladite  Sentence, 
que  vous  me  touchez , il  ne  s’en  peut  dire  rien 
de  mieux,  que  ce  que  vous  en  dites  en  un  mot. 
Ladite  confirmation  n’eft  nullement  nécellâi- 
re  ; mais  comme  nous  fommes  bien  fans  elle  , 
nous  ferions  encore  mieux  fi  nous  l’avions.  F.t 
partant  , fi  nous  la  pouvons  obtenir  fans  en  fai- 
re grand  bruit,  ilia  faut  demander. & pourfui- 
vre  pour  plus  grande  aflarance  : mais  fi  nous 
voyons  ici,  qu’il  y auroit  trop  à faire,  il  en- 
faudra  quiter  la  pourfuite.  M.  de  Sillery  , & 
moi,  en  avions  conféré  enfemble  , ja  avant  la 
venue,  de  Monfieur  d’Alincourt,  & .avoit  ledit- 


s 
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fïeur  de  Sillery  trouvé  bon  un  expédient  , q«e 
je  lui  avois  pvopofé  , à favoir , que  fans  mon- 
trer autre  befoin  ni  grand  defir  de  ladite  confir- 
mation , nous  nous  fervilfions  de  la  fufdite 

Îdainte  du  Pape,  pour  ocaiion  de  lui  demander 
a confirmation  de  ladite  Sentence  , en  lui  di- 
fant , que  s’il  lui  plaifoit  de  la  confirmer , & 
déclarer  de  nouveau  ledit  mariage  nul , en  tant 
que  befoin  feroit  -,  outre  que  toutes  chofes  en 
feroient  plus  afsûrées , S.  S.  auroit  encore  ce 
contentement  de  concevoir  ladite  déclaration 
de  nullité  en  termes , qui  feroient  le  plus  à fon 
gré  : & au  lieu  de  ladite  Sentence  , on  feroit 
courir  fa  confirmation  , laquelle  fe  verroit  par 
tout  le  monde  en  la  façon  , qu’il  eût  vou'lu  la- 
dite Sentence  être  conçue.  Laquelle  confir- 
mation , S.  S.  pourroit  faire  tant  plus  facile- 
ment , qu’elle  avoit  non  feulement  ladite  Sen- 
tence , qui  contenoit  l’avis  & jugement  de  ceux 
à qui  il  s’étoit  fié  de  tout  l’afaire  ; mais  àufiï 
toute  la  procedure , par  laquelle  on  étoit  par- 
venu à la  Sentence  aéclaratoire  de  la  nullité  du- 
dit mariage.  Or  mondit  fieur  de  Sillery  m’a 
dit,  qu’en  l’audience,  qu’il  eut  Jeudi  17.de  ce 
mois  avec  Monfieur  d’Alincourt , le  Pape  leur 
ayant  encore  parlé  de  ladite  claufe  ut  fote , il 
toucha  à S.  S.  ledit  expédient  de  la  confirma- 
tion de  ladite  Sentence  : de  quoi  il  vous  rendra 
compte  plus  amplement.  Quand  nous  aurons 
vû  le  procès  , nous  verrons  plus  clair  à con- 
jecturer , fi  le  Pape  fera  pour  nous  oétroyer  la- 
dite confirmation  , ou  non  : & dès  maintenant 
je  tiens , que  nou$  la  devons  demander  en  la  fa- 
çon dite  ci-deffus  , & en  toutes  autres  meilleu- 
res. Mais  combien  nous  devrons  preflèr  8c 
pourfuivre cela  dépendra  de  ce  que  nous  au- 
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rons  trouvé  audit  procès  , & de  la  difpofition 
du  Pape , & de  l’humeur  de  ceux , qu’il  y vou- 
drait employer.  S’il  fe  vouloit  contenter  de 
faire  voir  le  procès  par  Monfieur  le  Cardinal 
Stn-Marcello  , & en  entendre  fon  raport , com- 
me il  fe  fert  principalement  de  lui  en  telles  ma- 
tières , & s’en  eft  fervi  en  cette-ci , & le  tient 
logé  au  Palais  ; il  n’en  fauroit  advenir  aucun 
mal.  Mais  fi  S.  S.  vouloit  faire  voir  tout  le 
procès  par  tous  les  huit , qui  furent  employez 
en  la  Congrégation  , que  S.  S.  fit  pour  cet  arai- 
re , il  s’y  pourrait  trouver  quelque  efprit  de 
conélradi&ion  , qui  ne  mélioreroit  de  rien  no- 
tre condition.  Nous  confidererons  , Dieu  ai- 
dant , toutes  chofes , & fans  rien  hazarder , tâ- 
cherons d’obtenir  tout  le  mieux  qu’il  fera  polli- 
ble,  & vous  rendrons  compte  de  tout. 

Je  vous  remercie  de  la  réponfe , qu’il  vous  a 
plû  m’envoyer  pour  le  Sacriftain  clu  Pape,  & 
au  Privileee  des  moulins  pour  le  Bourguignon  *, 
dont  ils  fe  fentiront  très-honorez  , 8c  obligez  au 
Roi , & à vous , comme  je  le  tiens  moi-mê- 
me à obligation.  Le  feigneur  Léon  Sirozzi 
fera  auflî  grandement  confo'ié  , non  feulement 
de  la  lettre  que  vous  lui  écrivez  ; mais  aufii  de 
la  répor.fe , que  vous  m’avez  faite  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  lui. 

Je  déliré  l’expedition  de  l’Archevêché  de  Sens 
pour  Monfieur  de  Bourges  , & de  l’Evêché 
d’Angers  pour  Monfieur  rencift  , comme  eux- 
mêmes  ; 8:  y ai  fait  ci-devant  tout  ce  qui  s’y 
efi  pû.  Mais  quant  au  premier , je  vous  ai  déjà 
écrit , qu’il  nous  faut  difereivà  recommencer  la 
pourfuite  , jufques  à ce  que  nous  ayons  expédié 
ce  qui  nous  refie  des  afaires  les  plus  importans 
du  Roi.  Et  quant  au  fécond  , j’en  parlai  au 
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Pape  ledit  jour  6.  de  ce  mois.  Et  S.  S.  me 
répondit , que  fon  fait  avoit  été  vû  naguère  en 
la  Congrégation  de  Flnquifition  , où  il  avoit 
été  trouvé  des  empêchemens  tels  , que  difici- 
Iement  fe  pourroit-il  expedier.  Et  ajouta  , qu’il 
commanderoit  au  Cardinal  de  Sainte  Severine , 
qui  eft  le  plus  ancien  de  cette  Congrégation  , 
de  m’en  montrer  les  papiers  & écritures.  Après 
que  je  les  aurai  vus  , je  vous  en  écrirai  plus 
amplement. 

Quant  à l'expedition  gratuite  de  l’Abbaye  de 
M.  Vulcob , outre  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
ma  lettre  du  17.  de  Décembre  , j’ai  depuis  apris  , 
qu’il  nous  faudra  exprimer , comme  il  a deux 
autres  Abbayes  , & un  Prieuré.  D’où  on  faura 
trop  bien  argumenter  à la  Daterie , fans  confi- 
derer  les  pertes  & dommages , que  tous  les  Fran- 
çois , & mêmement  Ecclèfiaftiques  , ont  endu- 
rez en  ces  dernieres  guerres  , qu’il  doit  avoir 
moyen  de  faire  les  frais  : & prendra-t-on  de-là 
ocafion  de  nous  traverfer  la  grâce  , que  je  defi- 
re  lui  procurer.  Mais  nonobftant  tout  cela  , & 
quoi  que  vous  m’en  écriviez  par  votre  derniè- 
re , je  ne  lairrai  d’y  faire  mon  devoir  , quand 
ce  ne  feroit , que  pour  me  iatisfaire  moi-même 
en  chofe  , que  je  fai  vous  devoir  être  agréable. 
Aufli  m’employerai-je  pour  M.  de  Cherelles, 
quand  je  n’en  aurois  autre  ocafion  , que  votre 
recommandation.  Mais  il  eft  un  de  mes  bons 
& anciens  amis  ; & d’ailleurs  fi  honnête  hom- 
I me  & fi  vertueux , qu’il  mérite  d’être  fervi  pour 
fon  feul  refpeéb.  A tant  , je  me  recommande 
bien  humblement  à votre  bonne  grâce , &c.  De 
Rome  ce  zo.  de  Février,  1600.. 
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LETRE  CCXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Après  vous , à qui  je  dois 
plus  qu’à  tous  les  autres  hommes  enfem- 
ble,  je  ne  pouvois  voir  perfonne  avec  plus  de 
plaifir  & de  defir  de  le  fervir  , que  Moniteur 
d’Alincourt,  votre  fils  , lequel  vous  touchant 
& reprefentant  de  plus  près , que  nul  autre , peut  - 
suffi,  après  vous,  fur  tous  autres  difpofer  de 
moi , & en  atendre  tout  ce  que  je  pourrai  ja- 
mais faire  , dire  , & penfer  pour  votre  fervice  , 

& le  fien.  Et  ce  que  vous  par  vos  lettres , & lui 
par  fes  propos  , allez  exténuant , ains  diffimulanf 
du  tout  les  obligations , que  je  vous  ai , les  acroît 
& engrave  d’autant  plus  en  mon  ame  : tant  s’en 
faut  Que  cette  vôtre  courtoilie  puifîè  rien  dimi- 
nuer de  ce  que  je  fai  & fens  en  mon  cœur.  Ce 
qui  fervira  de  çéponfe  à la  recommandation  , 
qu’il  vous  a plû  me  faire  de  lui  1 , 8c  à tout  le 
premier  point  de  la  lettre,  qu’il  m’a  renduede 
votre  part  du  8.  Janvier.  Au  demeurant , fans 
l'a  qualité  d’Ambafladeur , que  M.  de  Sillery  a , 

& qu’il  eft  d’ailleurs  trop  mieux  logé  que  moi  ; 
je  neluieûfiè  jà  cédé  d’honneur  8c  contentement 
de  loger  8c  fervir  mondit  fieur  d’Alincourt: 
mais  je  tâcherai  de  récompenfer  ce  défaut  par 
quelque  autre  fervice , fi  toutefois  je  pourrai. 

Car  la  bonne  inftruétion  qu’il  a aportée  de  delà , ir 
& la  dextérité  & difcretion  , qui  l’acompagne 
par  tout,  m'en  ôtent  quafi  tout  moyen.  Dieu 
vous  le  conferve,  8c  vous  à lui  très- longuement, 

I Qued  rogdi  , qucror  : ri-  quod  mihi  ncnfacere  turpijfi- 
&ari  tnim  non  dd-eo  ut  faciam  mu’»  ejftt.  Pljnç, 
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5c  vous  donne  à tous  .deux , Moniteur , &c.  De 
Rome,  ce  ü.  Février  1600. 

LETRE  C CX  III. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOn.sieur,  Je  n'ai  point  failli  à voir  le 
procès  du  démariage  du  Roi , fuivant  ce 
que  je  vous  avôis.  écrit  par  ma  lettre  du  zo.  Fé- 
vrier , & y ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  prou- 
vez, & toutes  chofes  au  mieux,  que  j’eûflèlu 
deiirer.  De  façon  , que  fi  avant , que  je  l’eûfiè 
vû  , j’étois  d’avis  de  demander  au  Pape  confir- 
mation de  la  Sentence,  pour  plus  grande afsû- 
rance , plutôt  que  pour  aucun  befoin  , que  nous 
en  ayons  ; je  m’y  fuis  encore  confirmé  davan- 
tage , m’afimrant  à préfent  que  j’ai  tout  vu  , 
qu’il  ne  fe  trouvera  homme  qui  puifiè  dire  avec 
fondement , que  N.  S.  P.  ne  dût  aujourd’hui  dé- 
clarer nul  ledit  mariage  , s’il  fe  fût  réfervé  le 
jugement  à foi , & eût  feulement  commis  l’in- 
formation des  faits  fur  les  lieux  : & par  confé- 
quent , que  S.  S.  ne.  puifiè  ou  ne  doive  confir- 
mer la  Sentence  donnée  fur  ladite  nullité.  Nous 
demanderons  donc  ladite  confirmation  ; & fi 
nous  l’obtenons , comme  nous  devons , nous 
en  ferons  tant  mieux.  Que  fi  elle  ne  fe  pou- 
voit  obtenir  , nous  n’aurons  rien  perdu  à la  de- 
mander , & fi  ne  lairrons  d’être  bien  afsùrez 
fans  elle. 

Le  z 3.  dudit  mois  de  Février  arriva  l’ordi- 
naire , un  peu  plutôt  qu’il  n’avoit  fait  depuis 
trois  ou  quatre  mois  ; Sc  je  reçûs  par  lui  la  let- 
tre , qu’il  vous  avoitj)lû  m’écrire  le  f . & vous 
remercie  bien  humblpient  de  l’hoonête  répon- 
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fe  , qu’il  vous  a plu  faire  à ce  que  je  vous  avois 
écrit  touchant  le  fieu  r C irolarno  Racani  ; m’ayant 
par  ce  moyen  fourni  d’une  réponfe  & excufe 
envers  lui  , plus  courtoife  & amiable  , que  fon 
importunité  ne  méritoit.  Auflî  fuis-je  très-aife , 
& vous  loue  grandement  de  l’ordre , qui  a été 
mis  à la  partie , dont  je  vous  avois  écrit  en  chifre 
par  ma  lettre  du  premier  jour  de  l’an  : dont  il 
adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant , l’Ordre  de  S.  François  eft  , 
comme  vpus  favez  , le  plus  numereux  de  tous  : 
pour  le  moins  en  France  , il  y a plus  grand  nom- 
bre de  Cordeliers  , fi  je  ne  me  trompe  , que  d’au- 
cune autre  forte  de  Religieux.  Pour  obvier  aux 
inégalitez  des  nations  , qui  adviennent  és  élec- 
tions des  Généraux  de  cette  Religion  , il  a été 
autrefois  ordonné  par  le  Saint  Siégé,  que  les 
Généraux  de  cet  Ordre  fe  feraient  alternative- 
ment , une  fois  des  nations  de  deçà  les  Monts  ; 
& l’autre , de  celles  de  delà  ; & fe  garde  ainfi. 
Mais  par^l’aftuce  des  plus  rufez , à toutes  les 
fois  que  vient  le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts  , 
il  fe  fait  un  Général  Efpagnol  , au  moins  de- 
puis un  fort  long-tems  : & par  ce  moyen  les 
François  , quoiqu’en  plus  grand  nombre  , que 
ceux  des  autres  nations , demeurent  exclus  de 
cette  dignité  : dont , outre  l’inégalité , qui  fe 
commet  contre  la  diftributive  , il  advient , que 
les  Généraux  étrangers  ne  vifitant  point  les  Cou- 
vents de  France  , les  défordres  introduits  par  la 
licence  des  guerres  civiles  ne  s’y  corrigent  point , 
ains  s’y  augmentent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  a 
mû  quelques  Cordeliers  François  , qui  font 
par-deçà , de  requérir  Monfieur  de  Sillery , & 
moi,  d’en  écrire  au  Roi lui  métré  en  con- 
fideration , s’il  ferait  bonPjue  S.  M.  nous  com- 
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mandât  de  reprefenter  ces  chofes  au  Pape , & 
de  prier  de  fa  part  S.  S.  d’ordonner  aux  Peres, 
qui  feront  affemblez  pour  élire  leur  Général  à 
la  Pentecôte  prochaine,  qu’étant  maintenant  le 
tour  de  ceux  de  delà  les  Monts , comme  il  eft  ; 
& n'y  ayant  point  eû  de  Général  François,  il  y 
a long-tems  ; & la  France  ayant  befoin  de  vi- 
fitation  & de  réformation , comme  elle  a ; ils 
ayent  à élire  un  Général  François  à cette  fois  : 
& que  pour  l’avenir  il  plaife  à S.  S.  faire  une 
ordonnance  , que  le  Général  de  cette  Religion 
fera  élu  de  la  Nation  Françoife  à fon  tour  , 
aulli-bien  que  de  l’Italienne  & de  l’EfpagnoIe. 
Que  fi  S.  M.  trouve  bon  de  nous  faire  ce  com- 
mandement , elle  pourrait  encore  en  dire  un 
mot  par-delà  à Moniteur  le  Nonce , & à Mon- 
fieur  le  Patriarche  de  Conftantinople  , qui  eft 
encore  Général  de  cet  Ordre  , afin  qu’ils  en  écri- 
vifiènt  à S.  S.  de  la  part  de  S.  M.  à même  fin. 

M.  Conti  Evêque  d’ Ancône  , qui  s’en  va  Vi- 
celegat  en  Avignon  1 , & au  Comtat partit  il 
y a huit  jours  ; \k  m’étant  venu  voir  quelques 
jours  avant  fon  partement , me  dit  avoir  toute 
bonne  afécftion  de  fervir  le  Roi  , Sc  d’être  en 
bonne  intelligence  avec  tous  les  Oficiers  de 
S.  M.  2 & me  requit  d’en  donner  avis  en  Cour  , 


1 Carlo  de  Conti  , Crere  du 

Duc  de  Poli.  Il  eût  l’hcmncur 
de  recevoir  dins  Avignon  la 
Reine  Marie  de  Medicis  , & 
de  lui  donner  la  collation 
dans  le  Palais  délia  R everc. 
Contins  , qui  vice  Leqati  in 
Urbe  crat  , in  Fiffavienji  pa- 
lati » , Jive  Kobsreo  , injigni 
matronarum  & virgirntm  ac 
Kobilinnt  totius  tivitatts  c tê- 


tu , ad  bcllaria  exqnifitc  pa- 
rafa fcquenti  die  invita/vit. 
Hiftoire  de  Thou  livre  125. 

1 II  tint  lit  parole  , félon 
le  témoignage  qu’en  rend  le 
Comte  de  Bethune  , Ambaf- 
fadeur  à Rome  , en  parlant 
de  fa  promotion  au  Cardi- 
nalat en  1604-  Bien  que  le 
Cardinal  Conti , dit-il  , ait 
été  promu  à la  requête  du 
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& de  fuplier  S.  M.  qu’il  lui  plût  écrire  à fes 
Parlemens  de  Touloufe,  Provence,  & Dauphi- 
né, à ce  qu’ils  n’empêchafiènt  point  l’exscution 
des  facilitez  de  Vicelegat , que  N.  S.  P.  lui  a 
données  en  la  forme, acoûtumée.  A tant , &c. 
De  Rome  ce  4.  Mars  1600. 


Pue  de  Parme  , & du  Car-  montré  afeftionné  à ce  qui  a 
dinal  Farnefè  j il  eft  néan-  pû  toucher  le  fervice  du  Roi  ; 
moins  recommandable  pour  & dè  vouloir  fuivre  l’inclina- 
ft  s bons  déportemens  en  la  tion  de  fa  Maifon  , qui  eft 
Charge  , qu’il  a eue  en  grande  , & attachée  aus 

Avignon  , s’étant  toujours  intérêts  de  la  France. 

LETRE  CCXIV. 

" A MONSIEUR  DE  VILLERO  Y. 

Monsieur,  Je  reçus  le  7.  de  ce  mois  la 
lettre , qu’il  vous  plût  m'écrire  le  n.  Fé- 
vrier en  réponfe  de  celle , que  je  vous  avois  écri- 
te le  tf.  Janvier.  Et  depuis  j’ai  lu  par  Mon- 
lieur  de  Sjllery  l’acord  enfuivi  entre  le  Roi  & 
Moniieur  de  Savoye  : dont  je  me  réjouis  & loue 
Dieu  de  mon  cœur , comme  font  tous  les  gens 
de  bien  de  deçà  , qui  étoient  en  une  merveil- 
kufe  expe&ation  de  î’iflûe  de  cet  afaire  ; & à 
prélent  louent  hautement  le  Roi  , & les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil,  de  la  confiance  & fer- 
meté , qu’ils  ont  gardée  contre  la  procedure  va- 
riable de  ce  Prince-là  , lequel , à mon  avis , ne 
procédera  pas  plus  rondement  en  l’execution 
dudit  acord  , qu’il  a fait  en  la  négociation.  Ou- 
tre ce  que  vous  aurez  pû  connoître  par-delà  de 
fés  façons  & intentions  , M.  de  Sjllery  vous 
donnera  avis  de  la  furprife , que  Sbn  AlteHè  lui 
a voulu  faire  par  fon  Amballadeur  ; d’où  vous 

paflèrez 
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Eafierez  outre , s’il  vous  plaît , à confiderer  le» 
ons  ofices,  que  ce  bon  Duc  doit  faire  de  l’au- 
tre côté  envers  le  Roi  d’Efpagne  , fon  beau- 
frere  , pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
Rois.  Il  metroit  volontiers , pour  retenir  fou 
ufurpation  , toute  la  Chrétienté  à feu  & à 
fang  , s’il  frouvoit  les  autres  Princes  auiîi  faciles 
à rompre  la  Faix,  comme  il  la  viola  trop  info- 
lemment,  lorfqu’il  ravit  ledit  Marquifat  à la 
Couronne  de  France.  Et  n’y  a maintenant  an- 
tre  moyen  de  le  contenir  ou  modérer , que  de 
recouvrer  au  plutôt  de  fes  mains  le  Marquifat, 
qui  puis  après  fervira  de  frein  à fes  pallions  dé- 
mefurées  , & le  contraindra  à foufrir  la  paix  , 
pour  ne  pouvoir  plus,  fans  trop  de  danger , fai- 
re, ni  procurer  la  guerre. 

Par  ma  derniere  lettre  du  1 1 . de  ce  mois , je 
vous  écrivis  touchant  le  Général  des  Cordeliers. 
Depuis  il  m’a  été  dit , qu’ordinairement  le  Gé- 
néral , qui  vient  d’achever  fa  charge,  peut  quafî 
tout  à faire  le  fuivant  ; & M.  le  Patriarche  de 
Conftantinople  le  pourra  d’autant  plus  , pour  la 
dignité  & réputation  , dont  il  eft  acrù  pendant 
fon  Généralat  *.  De  façon  que  s’il  embraflè  fa 
juüice,  qu’il  y a à faire  à cette  fois  un  Général 
de  la  Nation  Françoife,  il  en  viendra  facile- 
ment à bout.  Par  ainfi  je  remets  à votre  pru- 
dence, s’il  vous  fembJera  , que  le  Roi  le  doi- 
ve requérir  , non  feulement  d’en  écrire  ait 
Pape  , comme  je  vous  écrivis  dernièrement  ; 
mais  auflï  d’y  faire  de  fon  côté  ce  qui  fera  en 
lui. 

J’ai  lû  l’information , qui  a été  faite  par-delà 

i Ce  Patriarche  fit  élire  dont  j’ai  déjà  parié  dam  les 
Général  de  fon  Ordre  îr*j  Notes  de  la  lettre  du  25.  de 
irauctji)  de  Sofa  , Efpagaol , Mars  x 5yy. 

Tmtlll . Y. 
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ces  mines  de  l’Abbaye  de  S.  Eloy  de  Noyon, 
(n  làquelle  on  fe  devoit  contenter  de  prouver 
lefdices  ruines  & diminution  du  revenu  , fans  en 
charger  le  Roi , comme  on  a fait  ; & principa- 
lement le  troifiéme  témoin  , difant  , que  c’eft 
S-  M.  qui  a ruiné  cette  Abbaye , & des  matières 
& des  bois  apartenans  à ladite  Abbaye,  en  a fait 
faire  au  lieu  même  une  Citadelle,  & contraint 
encore  l’Abbé  & les  Religieux  à payer  de  l’ar- 
gent pour  le  bâtiment  de  cette  fortereilè  ; & que 
lorfque  S.  M.  prit  la  ville  de  Noyon  , le  Clergé 
fut  contraint  de  fe  racheter  à fomme  de  quin- 
ze mille  écus , dont  il  en  toucha  à payer  trois- 
inille  aufdits  Abbé  & Religieux  , qui  en  font 
pourfuivis  & travaillez  encore  aujourd’hui.  Cela 
fait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquê- 
te , ni  juftifier  le  raport , que  nous  en  pourrions 
faire  ; & que  nous  avons  eftimé  la  devoir  ren- 
voyer par-delà  , afin  qu'on  en  faflè  une  autre , 
où  les  particuliers  prouvent  & faflent  leur  fait , 
fans  préjudicier  à la  réputation  du  Roi  auprès 
du  Pape  & de  la  Cour  Romaine.  A tant  , &c. 
De  Rome  , ce  i8.  Mars  1600.  * 

LETRE.  CCXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  lettre  , que  j’écris  pré- 
fentement  au  Roi , vous  verrez  la  réponfe , 
que  je  fais  à celle  qu’il  plût  à Sa  Majefte  m’é- 
crire le  8.  Mars.  Quant  à celle,  qu  il  vous  a 
plû  m’écrire  de  même  date , je  n’ai  autre  cho- 
ie à vous  dire , finon  que  je  loue  grandement 
le  voyage  , que  le  Roi  veut  faire  à Lion  , pour 
les  mêmes  confiderations , que  vous  m’avez  tou- 
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chées  ; & pareillement  le  fecours  , que  vous  avez 
procuré  auprès  de  S.  M.  pour  les  pauvres  pèle- 
rins François , qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en 
grand  nombre , à l’ocafion  du  Jubilé.  Au  de- 
meurant , après  vous  , je  ne  cede  à perfonne 
l’avantage  d’aimer  Monfieur  d’Alincourt  plus 
que  jetais  1 ; & d’ailleurs  il  eft  fi  fage&  difcret  , 
«lu'il  n’a  befoin  de  l’inftru&ion  de  perfonne. 
T ontefois  en  ce  qui  s’eft  préfenté , je  n’ai  Iaifie 
de  lui  dire  mon  avis , vous  afsûrant  , qu’il  a 
donné  contentement  à tous  ceux  qu’il  a vifitez  , 
& qui  l’ont  vifité  ; & que  depuis  mes  lettres  des 
19.  & io.  Février  , il  m’a  encore  été  loué  de 
plufieurs  Cardinaux  , & d’autres.  De  façon  que 
quand  il  partira,  il  laifîêra  par-deçà  toute  bonne 
odeur  de  foi.  C’eft  tout  ce  que  j’avois  à vous 
répondre. 

A quoi  j’ajouterai , que  je  n’ai  point  oublié 
ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant , touchant  la 
confirmation  de  la  Sentence  donnée  par-delà  fut' 
le  démariage  du  Roi  : mais  il  ne  s’en  eft  pû 
rien  traiter  depuis , partie  pour  l’indifpofition  de 
goûte , qui  furvint  au  Pape  bien-tôt  après , la- 
quelle nous  emporta  quinze  jours  ; partie  pour 
la  Semaine  Sainte  & Fêtes  , qui  ont  fui vi  de 
près  ladite  indifpofition.  Cependant,  nous  eft 
venu  par  cette  vôtre  dépêche  du  8.  Mars , l’avis  de 
ce  que  vous  avez  avancé  par-delà  touchant  le 
nouveau  mariage,  avec  le  commandement  à M. 
de  Sillery  , d’en  parler  au  Pape.  Ce  qui  nous 
a fait  eftimer  , qu’il  n’étoit  bon  de  demander  èx- 
preflèment  pour  cette  heure  ladite  confirmation*; 
mais  eflàyer  de  la  tirer  en  effet  par  la  demande 
d’une  allée  d’un  Légat  , & des  galeres  , & de 


\ N.vit  vinci  in  anttrt  tnrfijjimnm  ifl  , dit  Pline  Je 
jeune. 

Y t 
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telles  autres  choies,  lefquelles  emportent  quant 
& foi  une  manifelhe  aprobation  & confirmation 
de  ladite  fentence  : & s’obtiendront  avec  plus 
de  facilité  , & en  moindre  tems  , que  ne  s’ob- 
tiendroit  l’expreffe  confirmation  par  écrit.  Joint 
qu'elles  nous  faciliteront  même  l’impetration  de 
ladite  confirmation  exprefîè  , fi  nous  la  vbulons 
demander  après  tout  cela.  Je  n’ai  non  plus  ou- 
blié  l’afaire  de  M.  de  Vulcob  : mais  outre  que 
je  n’ai  eu  audience  du  Pape  , finon  qu’en  paf- 
lant  , & à l’ocafion  des  Confiftoires  , il  faut 
atendre  quelque  commodité  plus  que  fi  c’étoit 
un  grand  afaire  d’Etat.  Tant  les  chofes  font 
changées  pour  le  gratis  , depuis  quelque  tems 
en  çà.  A tant  , &c.  De  Rome,  ce  3.  Avril 
1600. 

LETRE  GCXVI. 

AU  ROY. 

Sire, 

Suivant  ce  qu’il  a plû  à Votre  Majefté  m’é- 
crire par  fa  lettre  du  8.  Mars,  M.  de  Sillery 
m’a  communiqué  le  commandement  , qu’il 
vous  a plû  lui  faire  par  une  dépêche  du  même 
jour  : R je  me  fuis  ofert  à y fervir  V.  M.  de 
tout  mon  pouvoir  , tant  envers  le  Pape  , qu’en- 
vers  tout  autre  que  befoin  feroit.  Ladite  dé- 
pêche arriva  le  mercredi  19.  Mars,  & nous  forâ- 
mes encore  és  faints  jours  , pendant  lefquels 
N.  S.  P.  ne  donne  point  d'audience,  & ne  va- 
que guere  à autres  chofes,  qu'à  celles  de  dévo- 
tion : mais  nous  en  ferons  bientôt  dehors.  Ce- 
pendant , nous  avons  avifé  de  prendre  eu  cet 
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a faire  un  certain  biais  , qui  nous  a femblé  être 
convenable  , premièrement  à la  réputation  de 
V.  M.  & au  bien  de  l’afaire  en  foi , & puis  à 
l’humeur  de  S.  S-  & à l’état  des  chofes  d’ici , 8c 
dont  néanmoins  Monfieur  le  Grand  - Duc  aura 
ocafion  de  fe  contenter  , puifque  l’effet  , qu’il 
defTeigne  , s’y  trouve  aufli-bien  , & fans  iubir au- 
cune indignité  , ni  donner  dégoût  ou  mauvaife 
impreflion  à perfonne  ; & en  fomme  lans  rien 
gâter.  Monoit  fieur  de  Sillery  rendra  compte 
de  tout  à V.  M.  laquelle  je  remercie  en  toute 
humilité  de  l’honneur  , qu’elle  me  fait  de  me 
commander  , & la  fuplie  de  croire  , qu’après 
Dieu -je  n’ai  rien  en  ce  monde  tant  à cœur, 
que  d’obéir  à fes  commandemens  , 8c  lui  ren- 
dre le  trés-humble  & très-fidele  fervice  , que  je 
lui  dois.  A tant , Sire , 8cc.  Notre  ordinaire 
rifa  été  dépêché  pour  Lion  fitbt  , comme  il 
avoit  été  dit  ; & en  ce  délai  eft  venu  le  tems  , 
auquel  M.  de  Sillery  a pu  demander  & avoir 
audience  , comme  de  fait  il  l’a  eue  : & toutes 
chofes  s’y  font  paflees  de  façon  , que  V.  M.  en 
demeurera  contente  ; & j’en  loue  Dieu.  De 
Rome,  ce  8.d’Avril  1608. 

: 4 L E T R E ccxvii. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Cette  lettre,  avec  celle  que 
j’écris  au  Roi , avoit  été  écrite  il  a cinq 
jours  , pource  qu’en  ce  tems-là  on  devoit  dé- 
pêcher l’ordinaire  pour  Lion  ; mais  il  a été  re- 
tardé pour  bonnes  confiderations.  Cependant 
M.  de  Sillery  a négocié  & obtenu  ce  que  vous 
verrez  par  fa  dépêche  : qui  nous  fera  pour  trois 
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confirmations  de  la  fentence  du  démariage. 
Aufli  en  cet  intervalle  de  tems  eft  venu  à moi 
le  fieur  Abbé  Bandini  , qui  m’a  requis  de  la  part 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bxndini  de  vous  écri- 
re , qu’il  defireroit  avant  que  Monfieur  de  Sa- 
voye  fe  réfolve  de  rendre  le  Marquifat , n’y  être 
point  cotifé  pourfes  bénéfices,  par  ceux  de  Car- 
magnole , comme  ils  le  cotifoient  avant  que 
Monfieur  de  Savoye  fe  fût  emparé  dudit  Mar- 
quifat , dont  il  a été  exemt  pendant  cette  ufur- 
pation. 

Monfieur  , je  ne  puis  & ne  dois  ometre  à 
vous  faire  encore  une  autre  apoftille,  pour  vous 
dire,  que  M.  deSillery  m'avant  raconté  la  fa- 
^on  , dont  il  avoit  négocie  avec  le  Pape  jeudi 
6.  de  ce  mois  , & avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , vendredi  7c  , j’en  fuis  demeuré 
tout  ravi , n’ayant  onques  vu  ni  lu  négociation 
faite  avec  plus  de  dextérité , prudence,  & bon- 
heur. De  façon  qu’entre  autres  chofes  d’un 
afaire  fort  déplaçant , pour  les  ocafions  écrites 
ci-devant,  & qu’on  eftimoit  encore  préjudicia- 
ble 8c  grandement  dommageable  ; il  en  a fait  un 
afaire  agréable 1 , 8c  dont  on  a conçu  elperan- 


1 L’éloge  , que  le  Cardinal 
d’Oflat  tait  ici , & en  plu- 
ticurs  autres  lettres  , de  la 
dextérité  de  Monfieur  de  Sil- 
Iery  , vérifie  & confirme  ce- 
lui , que  d’Expilly  en  avoit 
fait  quelques  années  aupara- 
vant , dans  un  Poème  , où 
il  lui  parle  ainfi  de  fon  Am- 
ballade  en  SuiflTe. 

Ttt  itois  a Soleurre , tu  d'un 
exitr  généreux  , 
fidèle  Ambaffadeur  de  ton 
Roi  valeureux  , 


Tti  tenois  tes  Cantons  eonjlaifs 
en  l'Alliance 

Q»t  les  joint  de  long-tems  a» 
^Royaume  de  France. 

Ce  peuple  , enfant  de  Mars  , 
aux  guerres  indomptable  , 

Tatient , vigoureux  , redouté  , 
redoutable  , 

Sur  ta  parole  feule  a marché 
maintes  fois  , 

Ferme  autant  que  vaillant  , 
an  (ecotirs  de  nos  R ois. 

Et  une  page  après  ; 

S'il  faut  traiter  a fond  Us 


J 
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ce  de  tout  bien  ; & par  l’acompliflèment  d’ice- 
lui  a obtenu  toutes  choies  en  la  meilleure  fa- 
çon , que  nous  les  pouvions  defirer  , deceux-la 
même , qui  auparavant  l’euflènt  volontiers  em- 
pêché j s’ils  en  eufiênt  trouve  les  moyens.  De 
Rome  , ce  8.  d’ Avril  1600. 

droits  de  U Couronne  , Des  Affûtes  publics  , fi.it  de 

Avec  un  Prince  grand,  U Guerre  , eu  de  Fat* 
charge  l'on  t'en  donne  : . Voyez  la  lettre  de  M.  d QL- 

Sjllery  , c'efl  à toi  lue  s'a-  fat  à M.  de  Sillcry  , du 
drejfe  le  faix  d’Août  1*96. 

letre  CCXV III. 

AU  ROY. 

5 IRE, 

£ d’jci  M.  d’Alincourt  , pour  aller  à 

Florence , & de  là  s'en  retourner  vers  v ocre 
Majefté  : j’ai  eftimé  être  de  mon  devoir  de  vous 
témoigner  , que  tout  ainfi  que  du  commence- 
ment il  fe  rendit  fort  agréable  à N.  S.  P.  & à 
Meilleurs  les  Cardinaux  , fes  neveux  ; auflà  a-t- 
il  toujours  continué  & achevé  de  même  envers 
tous  ceux  qu’il  a vilitez  , & qui  l’ont  vifité  , & 
avec  qui  il  a eu  à traiter  ou  parler  , comme  je 
l’ai  entendu  de  plufieurs  endroits,  & en  ai ob- 
fervé  une  bonne  partie  moi-même.  De  façon 
que  s’en  retournant  maintenant , il  laide  ici  un 
très-bon  nom  de  foi , & une  bonne  opinion  de 
fa  modeltie  aux  plus  grands  : de  fon  affabilité 

6 courtoifie  aux  moindres  ; & de  fa  preudho- 
mie  , fageffe  , & dextérité  à tous.  * Audi  me 
femble  t-il  , entant  que  j’en  puis  juger  , pour 
l’avoir  fréquenté  deux  mois  , fort  capable  de 
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traiter  & manier  de  grands  afaires , & très-digne 
d’être  employé  par  V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu,  qu’il  veuille  donner , Sire  , &c.  De  Ro- 
me, ce  10.  d'Avril  1600. 

LETRE  CCXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsiettr  , Comme  Monfieur  d’Alin- 
court  m’aporta  une  lettre  du  Roi , auffi  ai- 
je  voulu  , que  s’en  retournant  il  en  raportât  a 
S.  M.  une  mienne,  en  laquelle  je  vous  afsure , 
que  je  ne  lui  ai  rien  prêté  : & me  fufira  bien  y 
que  je  ne  lui  aye  rien  retenu  du  fien.  Au  de- 
plaifir  que  mon  afeâion  envers  lui  me  donne 
de  fon  éloignement  , s’efl  adjoint  un  rhume, 
qui  m’eft  furvenu  depuis  deux  jours , qui  m em- 
pêche de  lui  rendre  , a fon  partement,  tout  l’Jion." 
““l'f  gî!*  je  dêfirois  , & que  j’eufiè  fait  fans  cet 
empêchement.  Mais  je  me  confole  au  plaifir 
& contentement  , qu’il  vous  donnera  bientôt 
par  fa  préfence , & par  la  bonne  nouvelle  , qu  il 
vous  portera  de  l’afaire , que  M.  de  Sillery  oc 
lui  vont  achever1.  Je  prie  Dieu , qu’il  le  con- 

• 

ï Savoir  le  mariage  du  fier  j mais  Dieu  qui  lui  del- 
Roi  avec  la  Princefle  Marie  , tinoit  une  plus  haute  for- 
fi! le  de  François  , Grand-Duc  tune  , la  garda  pour  Henri 
’ * de  Tofcane , & de  Jeanne  , IV.  M.  de  Sully  dans  les 
Archiduchefle  d’Autriche  , Mémoires  raconte  une  choie 
fille  de  l’Empereur  Ferdi-  que  le  Roi  lui  dit  un  jour 
nand  I.  Dix  ans  auparavant , dans  un  tête  à tète  , laquelle 
fe  Grand-Duc  Ferdinand  , montre  qu’il  répugnoit  à le 
fon  onde  avoit  eu  deflein  de  marier  dans  la  Maifon  de 
la  marier  avec  Henri  , Prince  Medicis  : Le  Duc  de  ïlo- 
de  Dombes  , fils-unique  de  rence  , difoit-il  , a une  mcce  , 
Erunçois  , Duc  de  Montpen-  que  l’on  dit  aflc£  belle*. 
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ferve  en  bonne  fanté , & qu’il  lui  donne  tout  au- 
tre bien  & profperité , & à vous  , Monfieur.  De 
Rome  , ce  i®.  d’Avril  i6os. 

mais  étant  d’une  des  moin-  geois  de  leur  ville  ; & de  la 
dres  Maifons  dominantes  de  même  race  de  la  Reine  Mere 
la  Chrétienté  , n’y  ayant  pas  Catherine  , quia  fait  tant  de 
plus  de  80.  ans  , que  fes  maux  à la  France  , & encore 
devanciers  n’étoient  qu’au  plus  à moi  en  particulier  , 
rang  des  plus  illuitres  Bour-  j’aprehende  cette  alliance. 

LETRE  CCXX. 


IRE, 


AU  ROY. 


La  lettre  , qu’il  plût  à Votre  Majefté  m’é- 
crire le  21.  Mars,  me  fut  rendue  le  12.  de  ce 
mois  : en  laquelle  il  vous  a plu  , entre  autres 
chofes  , faire  mention  du  fait  de  l’Abbé  de  Saint 
Martin  1 , frere  de  l’Evêque  de  Clermont , de 
la  Mai  Ton  de  Rendan  , touchant  cette  femme 
prétendue  démoniaque  1 , qui  fit  tant  parler  d’ek* 
le  a taris,  l’année  pafiee,  & qui  fera  aufll  le 

1 Alexandre  de  la  Roche- 
foucaud  , fils  de  Charles  , 

Comte  de  Rendan  , Colonel 
Général  de  l’Infanterie  Fran- 
.çoife  , Evêque  de  Clermont , 
qui  fut  depuis  Cardinal  , & 

Grand- Aumônier  de  France. 

a Marte  Rroflier , fille  d’un 
Tificran  de  Romorantin  en 
.Sologne  , tourmentée  des  va- 
peurs de  la  rate  , ou  delà 
matrice  ; maladie  allez  com- 
mune parmi  les  femmes  j & 
n-’avoit  riea  d’extraordi- 

* î 


naire  en  celle-ci  , que  de» 
contorfons  , des  pollures  , 
& des  faillies , qu’elle  avoir 
étudiées  de  longue  main  , 
pour  s’attirer  la  compaftion 
& les  aumônes  des  person- 
nes crédules.  Michel  Maref- 
cot  , l’un  des  Médecins  qui 
furent  commis  pour  la  vifi- 
ter  , fit  imprimer  en  1^99. 
une  Relation  intitulée  : Dif- 
utirs  véritable  fur  le  fait  At 
Marte  Brtffier  Ai  R )mirantint 
fritendt:t  dénnuiaejut. 
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fcul  fujet  de  cette  lettre , fans  que  j’y  mêle  autre 
chofe. 

Ledit  jour  12.  de  ce  mois  , auquel  je  reçus 
adite  lettre , étoit  un  mercredi  , & le  lendemain 
■mdi  M.  de  Sillery  & moi  fûmes  enfemble  , & 
ous  entre-communiquâmes  ce  que  nous  avions 
reçu  de  la  part  de  V.  M.  Et  crautant  que  ma- 
dite  lettre  portoit , que  ledit  Abbé  avoit  fait  con- 
duire ladite  femme  en  Avignon  ; ik  qu’il  étoit 
à croire  , que  le  Pape  feroit  au  plutôt  avifé  de 
tout  ceci  par  fes  Oficiers  & ferviteurs  de  ladite 
ville  d’Avignon  ; je  priai  mondit  fieur  de  Sille- 
ry d’en  parler  à S.  S.  le  lendemain  vendredi  > 
jour  de  fon  audience  ordinaire  , afin  de  préve- 
nir les  autres  , & préparer  S.  S.  & gagner  le  tems 
de  deux  jours  , qui.  étoient  entre  ledit  jour  de 
vendredi  & le  lundi  enfuivant  , auquel  devoit 
être  Confiftoire,  & devant  lequel  je  ne  pou  vois 
bonnement  parler  au  Pape.  Ledit  fieur  de  Sil- 
lery donc  en  parla  à S.  S.  de  la  façon  que  nous 
avions  arrêté  enfemble  , & en  eut  fort  bonne  ré- 
ponfe  , comme  je  remets  à lui  à vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  fe  paflà  entre  eux. 

Le  dimanche  16.  jour  de  ce  mois , au  matin, 
.je  fus  avifé  , que  ledit  Abbé  de  S.  Martin  de- 
voit arriver  en  cette  ville  ce  jour  là-même;  & 
que  deux  Jéfuites  François  , aufquels  il  avoit 
écrit  de  lui  trouver  un  logis  , avoient  requis  le 
fieur  de  Gorgues  , qui  a été  ci-devant  Confeil- 
ler  au  Grand-Confeil , & eft  fils  du  feu  fieur  de 
Gorgues  , Général  des  Finances  à Bordeaux,  & 
étudie  à prefent  en  Théologie  , avec  intention 
de  fe  faire  d’Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apar- 
tement  chez  lui  audit  fieur  Abbé  pour  s'y  loger.  - 
Ces  deux  Jéfuites  s’apellent , l’un  le  Pere  Sir— 
mond , du  pays  d’Auvergne  ; & l’autre  le  Pere 
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d’Aubigny  ’ , du  pays  d’Anjou  ; tous  deux  fort 
fages  8c  pailibles  : mais  qui  ne  peuvent  refufer 
femblables  ofices  en  étant  requis  ,&  ne  fichant 
ce  qui  fe  pailbit.  J’eftimai  , que  ledit  Abbé  fe 
voudroit  en  ce  fait  prévaloir  des  Jéfuites  , qui 
font  très-puifl’ans  par-deçà  en  telles  matières  ; 
& qu’il  faloit  les  lui  fouftraire,  & les  arrêter  en 
leur  fai  faut  peur,  & par  eux  encore  l’étonner  & 
modérer  lui-même.  J’envoyai  donc  , environ 
l'heure  du  dîner  , prier  ledit  Pere  Sirmond  + , 
qui  eft  fort  habile  homme  , êt  Secrétaire  de  leur 
Pere  Général , de  venir  parler  à moi. 

Et  lui  étant  venu  l’après-dinée  , je  lui  dis  f 
comme  j’avois  reçu  lettres  de  V.  M.  & de  M. 
deVilleroy,  efquelles  n’y  avoit  rien  de  plus  ex- 
près : ni  que  V.  M.  montrât  avoir  plus  a cœur., 
qu’une  certaine  entreprife  qu’avoit  fait  tout  fraî- 
chement l’Abbé  de  S.  Martin.  Et  après  lui  avoir 
ramentu  le  bruit,  qui  avoit  été  à Paris,  l’année 
paflée  , pour  cette  femme  prétendue  démonia- 
que, 8c  l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  inter- 
venu là-defius  , par  lequel  il  fut  dit , entre  au- 
tres choies , qu’elle  ferôit  ramenée  chez  fes  pere 
& mere  ; je  lui  racontai  , comme  ledit  Abbé 
avoit  enlevé  de  fon  autorité  privée  ladite  fem- 
me de  la  maifon  de  fondit  pere,  & l^avoit  em- 
menée en  Auvergne  ; 8c  comme  ladite  Cour 
avoit  donné  un  autre  Arrêt  là-defius  : nonob- 


3 C’eft  à ce  Pere  d’Aubi- 
gny que  Ravaillac  déclan  , 
fe  confclfant  à lui  dans  l’E- 
giifode  S.  Louis  , qu’il  avoit 
un  grand  coup  à faire  avec 
le  couteau  qu’il  montra.  Ni c. 
Pafpuier  dans  la  j.  de  Jis  let- 
■trts  imprimée!. 

4 Le  Pere  Sirmond  difoit 


à fes  amis  , qu’il  étoir  allé 
à Rome  grand  ligueur , mais 
u’y  ayant  reconnu  les  arti- 
ces  & les  fourberies  de  la 
Ligue  , il  en  étoit  revenu 
tout  Royalilte.  Louis  XIII. 
le  fit  fon  ConfcfTeur-a  la  place 
du  Pere.  Cauflin  , qui  fut  re- 
légué en  Bretagne. 

y 6 
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ftant  lequel  , & la  lignification  , qui  en  avoit  été 
~aite  à l’Evêque  de  Clermont  , fon  frere  , le- 
dit Abbé  avoit  fait  conduire  ladite  femme  en 
Avignon  , hors  le  reflort  de  ladite  Cour,  & hors 
l’obeiliànce  de  V.  M.  avec  intention  , comme 
l’on  difoit , de  la  faire  paflèr  jufques  en  cette  vil- 
le de  Rome  : Que  cette  a dion  étoit  prife  pour 
un  atentat  fait  contre  la  Juftice , & contre  l’au- 
torité de  V.  M.  & ne  feroit  point  tolerée , ayant 
déjà  ladite  Cour  donné  un  fécond  Arrêt  contre 
ledit  Abbé  , où  même  ledit  Evêque  de  Clermont 
étoit  compris.  Après  que  je  lui  eus  dit  ce  que 
deflus  plus  amplement , j’ajoûtai , que  l’on  m’é- 
crivoit  déplus,  que  d’autant  que  lefdits  Evêque 
& Abbé  avoient  été  inftituez  par  ceux  de  leur 
Société  , defquels  ils  étoient  encore  environnez 
& poflêdez  : cet  atentat  failoit  grand  tort  à la 
pourfuite  , qui  fe  faifoit  auprès  de  V.  M.  pour 
ladite  * Société  : Que  je  les  en  avois  voulu 
avertir  , afin  qu’ils  prifi'ent  garde  à leurs  afai- 
res. 

Ledit  Pere  Sirmond  ne  put  afsûrer  fa  conte- 
nance de  façon  , qu’il  ne  fe  montrât  bien  éton- 
né ; & me  répondit  , qu’à  la  vérité  ledit  Abbé 
étoit  arrivé  le  matin , & avoit  amené  cette  fem- 
me avec  lui  : Qu’il  les  étoit  allé  voir  en  leur 
maifon  ; mais  qu’ils  n’avoient  fait,  & neferoient 
aucune  chofe  pour  lui  en  cet  afaire  : & que  lui 
Sirmond  diroit  au  Pere  Général  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire  , tout  aulll-tôt , qu’il  feroit  de 


f Vertu  htm  effe  , ne  quia 
Régi  ctnfhtt  y tam  S.immarti- 
t.tt  n , ejttnm  Claromin:nn»m 
hpifai-pnm  in  Jcfuittci  Sednli- 
tii  fi  >Ia  educat a , gr  i , i-tc- 
~rn  iufiitHttt  fnijfi  , hoc  fpc- 
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De  T hou  livre  13.  de  fo». 
il  iitoire. 
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retour  chez  eux  : Que  l’Evêque  de  Clermont 
& ledit  Abbé  avoient  tait  plufieurs  plaifirs  & fa- 
veurs â un  College,  que  lesjéftiites  avoient  en 
Auvergne  ; <Sc  que  pour  cela  eux  Jéiuites  ne 
pouvoient  omettre  de  leur  rendre  certains  ofi- 
ces  communs  ; mais  qu’en  chofe  qui  importât 
tant  foit  peu  au  fervice  , ou  au  contentement 
de  V.  M.  ils  ne  s’employeroient  jamais  pour 
eux  , ni  pour  autres  ; & ne  penfoit  pas  autli , que 
les  Jéluites  d’Auvergne  eu  lient  nullement  trem- 
pé en  ce  fait:  & qu’il  avoit  entendu  d’ailleurs, 
cjue  ces  deux  Prélats  étoient  gens  de  leur  tête, 
8c  fe  gouvernoient  d’eux-mêmes , fans  beaucoup 
chercher  confeil  ailleurs. 

Je  louai  grandement  cette  bonne  réfolution  : 
8c  pour  l’y  confirmer  encore  davantage , je  lui 
dis  , que  je  lui  avois  jufques  là  récité  fidèlement 
ce  qui  m’avoit  été  écrit,  & l’avois  averti , en 
ami  , de  ce  que  j’avois  efijmé  leur  toucher  de 
fort  près  : Que  je  lui  voulois  parler  de  là  en 
avant  comme  à un  Pere  Jéfuite  , Théologien., 
Canonifte  , & verfé  en  la  Difcipline  Eccleliafti- 
que  , & en  la  police  civile,  & en  toutes  autres 
bonnes  chofes  ; & que  je  le  priois  de  me  dire 
librement  de  lui  à moi , s’il  lui  - fembloit , que 
cette  adfion  fe  pût  foutenir  en  termes  de  Théo- 
logie , ou  de  Décrets,  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne & folide  autorité  : Qu’il  me  fembloit  à moi , 
que  ce  feroit  une  préemption  trop  exorbitante , 
qu’un  feul  homme  pensât  favoir  lui  feul  , de 
quelque  chofe  que  ce  fût , plus  que  toute  une 
Cour  de  Parlement  , & memement  de  Paris  : 
Qu’outre  , qu’il  faloit  toujours  eftimer  pour  les 
chofes  jugées  , & mêmement  par  des  Com- 
pagnies h vénérables  , il  fe  voyoit  fi  évidem- 
ment , que  la  Cour  ayoit  jugé  très-fageinent.  & 
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très-ju  fie  ment , d’avoir  fait  ramener  cette  fem- 
me chez  fes  pere  & mere  , pour  y être  gardée  , 
quand  bien  elle  eut  été  pofîedée  du  malin  efprit. 
Car  , après  que  les  démoniaques  avoient  été 
exorcifez  par  l’Eglife  , & que  l’on  avoit  prié 
& invoqué  le  nom  de  Dieu  fur  eux  , & fait 
ce  qui  s’y  étoit  pu  pour  les  délivrer  : il  ne  fa- 
loit  pas  les  abandonner  à la  faim  , ni  aux  autres 
4 miferes  , nécellitez  , 8c  dangers  , & moins  aux 
fraudes  8c  malice  de  ceux  , qui  voudraient 
abufer  de  ces  pauvres  gens  , & des  calomnies 
du  diable,  à la  diffamation  des  gens  de  bien, 
& à la  perturbation  du  repos  public.  Et  ne  fe  pou- 
voit  mieux  f§ire  peur  telles  pauvres  perfonnes, 
8c  pour  le  public , que  de  les  remettre  en  la  gar- 
de de  leurs  peres&  meres  , qui  y font  tenus  par 
tout  droit  divin  , naturel , & humain  : Qu  après 
toutes  ces  confiderations  , un  homme  particu- 
lier, de  quelque  qualité  qu'il  fut , osât  atenter 
contre  tant  de  droits,  & contre  un  Arrêt  d’u- 
ne telle  Cour , & enleva-  8c  emmener  hors  du 
Royaume  les  fujets  du  Roi , je  ne  pouvois  m’i- 
maginer en  vertu,  de  quoi,  ni  en  quelle  puiffan- 
ce  cela  fe  pouvoir  faire  : Quand  la  Cour  même 
eût  failli  à juger , & que  ledit  Abbé  eut  été 
feigneur  de  ladite  femme  , temporel  , ou  fpiri- 
tuel , ou  tous  les  deux  ; qu’encore  ne  me  fem- 
bloit-il  point  qu’il  eût  autorité  d’entreprendre 
fur  un  fi  grand  Magiftrat  , & -fur  le  Roi  mê- 
me ; & que  je  ne  favois  aucune  loi  de  confcien- 
ce  , ni  dezele,  qui  nous  obligeât  à faire  par  del- 
fus  notre  vacation  , & renverfer  l’ordre  8c  h po- 
lice , que  Dieu  a mile  & établie  parmi  les  hom- 
mes : Que  je  le  priois  lui  Sirmond  de  me  dire 
librement  , s’il  lui  fembloit  à lui  autrement; 
que  je  pouvois  errer , & ferois  bien  aife  d'è- 
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tre  délivré  d'erreur  , fut  - ce  en  tout  , ou  en 
partie. 

Ledit  Pere  Sirmond  me  répondit , qu’il  lui  en 
fembloit  à lui  tout  ainli  comme  à moi  , 6c  qu’à 
fon  avis  il  n’y  avoit  aucune  erreur  en  cela.  Alors 
je  lui  dis  , que  quelquefois  les  hommes  fe  dé- 
partoient  des  réglés  6c  de  l’ordre  commun  des 
chofes  » pour  quelque  aparence  d’un  grand  bien  ; 
mais  que  je  ne  favois  voir,  quel  bien  ledit  Ab- 
bé fe  pouvoit  être  propole  de  cette  Tienne  aétion  , 
fût  pour  lui  , ou  pour  la  Religion  Catholique; 
ou  fut  en  France  , ou  à Rome  : Qu'en  France 
ne  pouvoit  advenir  ii  non  que  mal  à la  perfonne 
dudit  Abbé  , d’une  telle  deTobéiiïànce  ; à pré- 
fent  mêmement  que  tous  les  Princes , feigneurs 
gentilshommes , Toldats , & les  voleurs  mêmes 
obéifioient  à V.  M.  & à fa  JufHce  : de  forte  que 
j’enteHdois  , que  par  toute  la  France  on  pou- 
voit aller  l’or  à la  main,  & qu’il  ne  fe  trou  voit 
une  feule  arquebufe  fur  les  champs  ; 6c  que  je 
favois  d’ailleurs  , que  V.  M.  qui  avoit  très-vo- 
lontiers oublié  le  pafiê,  ne  vouloir  point  qu’on 
abusât  ci-après  de  fa  clémence  , 6c  moins  endu- 
rer d’être  bravé  , comme  avoit  fait  le  feu  Roi  ; 
dont  s’en  étoit  enfuivi  fa  ruine  , & le  renverfe- 
ment  & confiifion  de  toutes  chofes , & la  deftruc- 
tion  des  particuliers  : 6c  peu  s’en  étoit  falu  , que 
l’Etat  même , & la  Couronne  , 6c  la  Religion 
Catholique,  n’eût  été  portée  parterre  , fansefpe- 
rance  de  reflburce.  Que  de  penfer  qu’il  pût 
advenir  aucun  bien  à la  Religion  Catholiqued’ir- 
riter  les  Rois , & les  Cours  de  Parlement , & 
autres  Magiftrats  , par  les  Catholiques  , qui  fe  di- 
foientzélez  , c’étoit  pure  folie  : Qu’au  contrai- 
re , le  moyen  de  profiter  à la  Religion  Catho- 
lique, étoit  de  mettre  de  notre  côté  les  Souve- 
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rains , & ceux  qui  les  reprefentoient  , par  obéi!-" 
Tance , fourni  bon  , & humilité  6.  Quant  à Ro- 
me , ledit  Abbé  ne  pouvoit  rien  avtancer  pour 
l'on  particulier  par  ce  defordre  : Qu’au  contrai- 
re , je  favois  , qu’il  faifoit  un  notable  déplaifir 
au  Pape , qui  ne  vouloit  être  mis  aux  mains  avec 
les  Cours  de  Parlement  de  France  , & moins 
avec  V.  M.  & mêmement  pour  telles  chofes  : 
Qu’il  y a voit  quelquefois  des  ocafions  fi  impor- 
tantes à la  Foi  Chrétienne  , & à la  Religion 
Catholique  , qu’il  nous  faloit  endurer  même  le 
martire  : mais  comme  il  étoit  certain  en  géné- 
ral , qu’il  y a eu  , & y a au  monde  des  démo- 
niaques , & que  la  puiflànce  de  les  exorcifer 
eft  en  l’Eglife  ; aufii  quand  il  étoit  queftion  d’un 
particulier,  s’il  eft  démoniaque  ou  non,  il  y faifoit 


6 Tout  ce  difcoursdu  Car- 
dinal d’Oflat  eft  fondé  fur  la 
doftrine  de  Saint  Paul  , qui 
commande  & recommande 
expreflémcnt  d’obéir  au  Prin- 
ces , & aux  Magiftrats.  Rom. 
ctip.  n.  8c  Tit.  j.- Les  pa- 
roles d’Erafme  , qui  a para- 
phrafé  fes  Epures  , méritent 
d’être  mifes  ici.  filfti  Tria, 
dpi  , dit-il  , a ut  Magifiratui , 
ttiam  impro  fo  ethnies  , fus 
fungenti  officia  , refifiit  , is 
non  refifiit  homini  fungenti  , 
fed  Deo  , d qu j prof.cifcitur 
ornais  antoritas  . . . Qui  per- 
turbant hune  ordincm  , Deo 
autori  répugnant  . . . Preindc , 
qnando  publient  rernnt  fhitttr 
tien  petefl  conftflere  , ut  fi  Ma- 
gifiratibus  fit  a d'-frat  ter  aute- 
ritas  : ob  contmttncm  rcfpub'i- 
■C4  neccJJîtaUM- , & vos  illis 
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fes  j fed  etiam  ob  confcieatiam  , 
que  difiat  , non  effe  ptrtur - 
bandant  , qttod  Dctts  erdina- 
tum  eff:  volait  ...  . Si  cttm 
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tn  , Deo  à vsbis  penditur 
honos  : fin  fonts  , tribuitur 
hoc  public 4 tranqiiillitati. 
Paraph.  ad  cap.  13.  Rom. 
Quicquid  imper  Mit  , quod  non 
adimat  mbit  fictatcni  , i ‘ et 
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3..  ad.  Tituin.  - 
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fi  obfcur , pour  les  fraudes , qui  s'y  commettent, 
& pour  la  fimilitude  des  effets  de  l’humeur  mé- 
lancolique avec  ceux  du  diable  , que  de  dix, 
qu’on  prétendoit  être  tels , à peine  s’en  trouvoit- 
il  un  vrai  ; & le  plus  fouvent  les  Médecins  ne 
s’en  acordoient  point  entre  eux  7 , non  plus  que 
les  Théologiens  , & autres  gens  favans  : Que 
le  Pape  donc  , & toute  la  Cour  de  Rome  , eui- 
meioit  moins  ledit  Abbé  pour  cette  aftion,  quand 
. bien  cette  femme  fe  trouveroit  démoniaque  : 
tant  s’en  faut  que  S.  S.  s’en  voulût  formalifcr 
contre  la  Cour  de  Parlement , & la  prendre  con- 
tre V.  M.  Qu’au  refie  S.  S.  & toute’cette  Cour 
avoit  apris  à fes  dépens  , combien  dangereux 
étoient  à la  Religion  Catholique  ces  zélés  incon- 
fiderez , & les  défobéiflànces  & bravades  faites 
aux  Souverains  par  les  Catholiques  , qui  fe  pré- 
tendoient  zélez , & n'en  vouloient  point  ouïr 

Î»arler  : & quoi  qu’on  fit  ici , je  favois  & vou- 
ois  dire  & protefter  à lui  Pere  Sirmond , & à 
tous  autres  en  parlant  à lui  , qu'en  France  on 
n’oublieroit  de  tout  ce  fiecle  les  maux  & miie- 
res  j dont  la  Religion  Catholique  & l’Etat  a voient 
été  acablez , par  l’entreprife  principalement  de 
telles  perfonnes  Ecclefiafliques  , qui  faifoient 
cette  profeffion  d’avoir  plus  de  zele  que  le  refie 
du  Clergé  : Que  V.  M.  & les  Princes  & No- 
bleflè  de  France,  & les  Cours  de  Parlement, 


7 Témoin  Louis  Puret , qui 
alïuroit  que  Marte  Broflier 
étoit  démoniaque  , quoique 
fes  Confrères  Michel  Maref- 
cot , Nicolas  Ellain  , Jean 
Hautin  , Jean  Riolan  , La 
Riviere  Premier  Médecin  du 
Roi  ; André  du  Laurens  , 
Premier  Médecin  de  la  Rei- 
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la  Faculté  de  Médecine  ; Al- 
bert le  Febvre,  Coufinot  , & 
d’autres  foutinflent  , que 
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& ceux  du  Clergé  même , qui  étoient  'rentrez 
en  leur  bon  fens  , ne  vouloient  plus  fe  laiiTer 
allaflmer  fous  couleur  de  quelque  zele  que  ce 
fût,  ni  par  homme  du  monde,  de  quelque pro- 
felfion  , habit,  ordre  , qualité  , ou  dignité  qu’il 
fût  ; & que  je  le  priois  lui  Pere  Sirmond  défai- 
re fon  profit  de  ce  que  deflus  , tant  pour  foi  , 
que  pour  fa  Société  , & pour  ledit  Abbé  même , 
s’il  lui  vouloit  bien. 

Ledit  Pere  Sirmond  ne  fut  moins  étonné  de  . 
cette  fin  , qu’il  avoit  été  du  commencement, 

& répondant  avec  fa  modeftie  & fagefié  acoû- 
tumée  , me  dit , qu'à  la  vérité  il  ne  pouvoir  ju- 
ger quel  bien  ledit  Abbé  avoit  pu  efperer  de  cet- 
te fienne  entreprife,  & ne  voyoit  point  qu’il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  à lui,  ni  à la  Reli- 
gion Catholique  ; ains  reconnoifioit , que  ledit 
Abbé  en  feroit  moins  eftimé  en  cette  Cour , & 
du  Pape  même  tout  le  premier  , outre  le  mal 
qui  lui  en  pourroit  advenir  en  France.  Qu’au 
refte  il  toumoit  m’afsurer , que  pas  un  des  leurs 
ne  fe  mêleroit  de  ce  fait  ; & qu’au  contraire  , fi 
ledit  Abbé  les  vouloit  croire  il  s’y  comporte- 
roit  avec  tout  le  refpeél,  modeflie,  Sc  obéiflàn- 
ce  poflible  envers  V.  M.  & la  Cour  de  Parle- 
ment. Je  lui  répliquai  , qu’ils  feraient  beau- 
coup pour  lui  , & pour  eux  - memes.  Et  fur 
ce  il  s’en  retourna  chez  eux  & je  m’en  allai 
trouver  M.  de  Siîlery  , & l'avertis  de  la  venue 
dudit  Abbé  de  S.  Martin , avec  ladite  femme  , & - 
de  ce  que  j’avois  fait  avec  ledit  Pere  Sirmond. 

Ce  que  deilùs  fut  fait  ledit  jour  de  Diman- 
che i f>.  de  ce  mois.  Le  lundi  au  matin  17. 
avant  le  Confiftoire  je  parlai  au  Pape  , & lui 
dis , comme  l’Abbé  de  S.  Martin  , dont  M.  de 
§illery  lui  avoir  parlé  en  fa  derniere  audien- 
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ce  , étoit  arrivé  en  cette  ville  avec  la  femme 
prétendue  démoniaque.  S.  S.  me  répondit,  que 
puis  qu’ils  étoient  arrivez,  il  n’y  avoit  plus  de 
remede  ; Que  s’ils  fe  fuflènt  arrêtez  en  Avignon , 
il  eût  pû  leur  commander  de  s’en  retourner 
d’où  ils  étoient  venus  ; mais  maintenant  de  les 
chafièr  de  Rome  tout  au  Jitôt , il  n’y  avoit  point 
de  propos  : Qu’au  reftej’avifafle  ce  qui  s’y  pour- 
roit  faire.  Je  lui  dis , que  S.  S.  ayant  entendu 
la  chofe  comme  elle  s’étoit  paflée,  & l’impor- 
tance d’icelle  , fauroit  trop  mieux  juger  ce  qui 
feroit  pour  le  mieux  : Que  ce  que  je  lui  pou- 
vois  dire  pour  cette  heure  , étoit  de  le  prier, 
comme  je  faifois  très  - humblement  , qu’il  ne 
crût  de  la  Cour  de  Parlement,  & moins  deV.M. 
aucune  choie  finiflre  , qu’on  lui  voulût  donner 
à entendre , pour  déguifer  ou  couvrir  cet  méri- 
tât ; comme  les  hommes  cherchoient  ordinai- 
rement de  juftifler  leurs  aérions  par  toutes 
voyes  : & qu'ufant  de  fon  acoûtumée  pruden- 
ce, il  fe  gardât  de  faire  ou  dire  chofe , qui  pût 
ofenfer  V.  M.  ni  la  Cour  de  Parlement  , ni 
enfler  l’orgueil  de  tels  entrepreneurs  , au  détri- 
ment du  repos  public  , & du  refpeét  & révéren- 
ce , que  V.  M.  & ladite  Cour  portoient , & vou- 
ïoient  pour  jamais  porter  au  S.  Siégé , & à la 

{ierfonne  de  S.  S.  Laquelle  me  répliqua  , qu’el- 
e ne  feroit  rien  en  cet  afaire,  fans  l’avoir  pre- 
mièrement conféré  avec  moi  ; dont  je  le  re- 
merciai en  toute  humilité  : & lui  ayant  touché 
brièvement  quelques  circonflances  de  ce  fait , 
il  me  reconnut  , qu’il  ne  pouvoit  voir  lui- 
même  quelle  fin  pouvoit  avoir  ledit  Abbé  ; <Sc  ♦ 
qu’il  lui  fembloit  , que  la  Cour  avoit  bien 
jugé , quand  bien  cette  femme  feroit  démonia- 
que. 
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J’en  parlai  encore  ce  matin-là , en  la  falle  du 
Confiftoire , à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , & le  lailîâi  bien  perfuadé  , & bien  préparé  , 
pour  en  répondre  , quand  on  lui -on  parleroit , 
& faire  auprès  de  S.  S.  les  ofices  convenables. 

Hier  mardi  18.  j’envoyai  quérir  ledit  fieur  de 
Gorgues,  & l'ayant  mis  en  propos  dudit  Abbé 
& de  ladite  femme,  j’apris  de  lui  comme  ledit 
Abbé  étoit  allé  delcendre  avec  ladite  femme  en 
la  place  de  Monte-]  or  dan  , à l’hôtellerie  de  l’E- 
pée , & qu’il  y étoit  encore  logé,  & ladite  fem- 
me aulfi  : laquelle  ledit  Gorgues  difoit  avoir 
vue  , & encore  une  fienne  lceur  , que  ledit 
Abbé  a voit  menée  aufli  ; & que  ladite  préten- 
due démoniaque  étoit  âgée  d’environ  ii.  à n. 
ans  , & fa  fceur  de  trente.  Interrogé  par  moi  , 
qu’eft-ce  que  ledit  Abbé  vouloit  faire  de  cette 
femme  , & s’il  la  vouloit  toujours  retenir  prés 
de  lui  : il  me  répondit , qu’il  avoit  été  confeil- 
lé  de  la  mettre  chez  quelque  bonne  femme  dé- 
vote , & qu’on  étoit  après  à en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis , que  puilque  ledit  Ab- 
bé devoit  être  logé  avec  lui , & qu’il  étoit  de 
fes  amis  ; je  lui  voulois  dire , afin  qu’il  le  dît 
audit  Abbé  de  ma  part  que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  , & V.  M.  aufli,  avoient  trouvé 
très-mauvais  , que  contre  l’Arrêt  premier  de  la 
Cour  dç  Parlement  , il  eût  enlevé  cette  femme 
du  reflbrt  de  ladite  Cour , & de  toute  la  Fran- 
ce ; & qu’on  y avoit  jà  procédé  par  deux  autres 
Arrêts  contre  lui  , & encore  contre  l’Evêque 
de  Clermont , fon  frere  ; & qu’il  avifàt  bien  à 
fes  afnires  , & à ce  qui  lui  en  pourroit  advenir  : 
Que  V.  M.  m’en  avoit  écrit  , & qu’il  falloit 

Sue  je  lui  répondifie  : Que  des  intentions  du- 
it  Abbé  perfonne  n’en  pouvoit  parler  fi  bien 
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<jue  luî-mème  ; 8c  puis  qu’il  étoit  ici , je  defirois 
aprendre  de  lui-même  ce  qu’il  vouloir  que  j’en 
écrivifle  à V.  M.  & que  je  ne  faudrois  de  vous 
écrire  fidèlement , ce  qu’il  m’en  feroit  enten- 
dre, & même  s'il  en  vouloit  écrire  à V.  M.  je 
metrois  fes  lettres  en  mon  paquet.  J’eftimai , 
qu’outre  ce  que  j’avois  dit  au  Pere  Sirmond  , 
auquel^je  n’avois  pas  expreflement  enjoint  qu’il 
parlât  audit  Abbé  de  ma  part  , je  devois  faire 
faire  audit  Abbé  cette  exprefiè  fignification  , 8c 
ces  ofres  de  ma  part , afin  qu’il  ne  pût  préten- 
dre caufe  d’ignorance  des  Arrêts  de  la  Cour, 
ni  de  l’intention  de  V.  M.  8c  afin  aulli  de  le  re- 
tenir de  pis  faire  , & de  le  métré  au  chemin  de 
fe  reconnoître , & de  retourner  à fon  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s’en  vint 
me  trouver  le  jour  même  d’hier  , environ  trois 
heures  après  que  j’eûs  parlé  audit  fieur  de  Gor- 
gues  ; 8c  me  parla  fort  modefi:ement&  humble- 
ment, me  remerciant  de  ce  que  je  lui  a vois 
fait  dire  par  ledit  fieur  de  Gorgues,  & protef- 
tant  , qu’en  tout  ce  fait , il  n’avoit  fait  rien  à 
mauvaife  intention  , & n’avoit  penfé  faire  au- 
cun déplaifir  à V.  M.  ni  à ladite  Cour  : Qu’à 
confiderer  l’œuvre  en  foi  , elle  étoit  charitable 
& bonne  , d’aider  à une  pauvre  fille  vexée  du 
malin  efprit , & de  tâcher  à l’en  faire  délivrer  : 
Qu’elle  avoit  toujours  mQntré  defir  de  venir  à 
Rome  , & avoit  efperé  d’y  trouver  allégement: 
Qu’aufii  étoit-il  vraifemblable  qu’en  cette  ville  , 
qui  étoit  le  chef  de  la  Chrétienté , & où  réfi- 
doit  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , & où  tant  de 
de  Martirs  avoient  épandu  leurfang,  les  exor- 
cifmes  y dévoient  avoir  quelque  particulière  efi- 
cace  : Que  ce  n’étoit  d’à  cette  heure,  qu’il  avoit 
pris  foin  de  cette  pauvre  fille  ; que  jà  auparavant 


Dïgitized  by  Google 


f 


$06  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT , 

qu’elle  allât  à Paris  , il  en  avoit  eû  foin , & lors 
qu’elle  y fut  conduite , il  la  recommanda  à de 
fes  amis  : Qu’il  avoit  bien  depuis  entendu  quel- 
que choie  dfe  l’Arrêt  , que  la  Cour  de  Parle- 
ment avoit  lors  donné  pour  le  regard  de  cette 
hile  ; mais  que  cette  iorte  d’Arrêts  n’étoient 
point  perpétuels  ; ains  étoient  donnez  par  pro- 
vifion  & a tems  ; & qu’il  penfoit , que  Ieait  Ar- 
rêt fût  expiré  , lorfque  lui  retournant  de  Poi- 
tou avec  une  fienne  fœur  , fon  chemin  s’étoit 
adonné  par  le  païs  , où  étoit  ladite  fille  , laquel- 
le il  n’avoit  point  trouvée  chez  fon  pere , qui 
fe  tient  à Romovantin  ; ains  en  un  village  près 
de  ladite  ville  : Que  ladite  fille  ne  trouvoit  al- 
légement qu’en  la  Communion  , & que  là  où 
elle  étoit  on  ne  lui  vouloit  donner  à commu- 
nier, finon  qu’une  fois  le  mois  : Qu’il  n’avoit 
jamais  rien  fû  de  l’Arrêt , que  je  lui  difois  avoir 
été  donné , qu’il  eût  à remettre  ladite  fille  chez 
fes  pere  & mere  ; & l’Evêque  de  Clermont , 
fon  frere  , à qui  je  difois  ledit  Arrêt  avoir  été 
fignifié,  ne  lui  en  avoit  rien  fait  favoir  : Que 
moins  avoit-il  rien  entendu  du  troifiéme  Arrêt , 
par  lequel  il  avoit  été  réordonné  cela  même  , 
fur  peine  de  faille  des  fruits  de  leurs  bénéfices  : 
Que  maintenant  que  je  le  lui  avois  fait  favoir , 
il  me  déclaroit  qu’il  ne  vouloit  faire  autre  cho- 
fe  , ni  pafièr  outre  pour  le  regard  de  ladite  fille  : 
Que  le  pere  d’elle  étoit  un  marchand  de  draps  , 
qui  avoit  eû  autrefois  dès  moyens  honnêtement  ; 
mais  ils  lui  étoient  diminuez  par  les  guerres , à 
I’ocafion  aulli  de  la  calamité  de  cette  fienne  fille  , 
qui  l’avoit  détourné  de  fon  trafic  : Que  lui  Abbé 
l’avoit aidée  de  fes  moyens,  & l’en  aideroit en- 
core : Qu’il  étoit  après  à la  mettre  chez  quelque 
bonne  femme  d’ici , & l’ôter  de  l’hôtellerie , où 
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il  étoit  encore  logé  lui-même.  ; mais  qu’il  n’y 
ferait  autre  chofe  : Qu’il  me  prioit  de  le  faire 
ainfi  entendre  à V.  M.  & quefuivant  l’ofre , que 
je  lui  avois  fait  d’envoyer  fes  lettres  , il  vous 
écriroit  lui-même , efperant  que  V.  M.  recevroit 
fes  excufes. 

Je  ne  faillis  de  lui  confeiller  le  plus  fidele- 
ment  & le  plus  amiablement  qu’il  me  fut  pofll- 
ble  ce  que  j’eftimai  être  pour  la  fatisfa&ion  de 
V.  M.  & de  la  Cour  de  Parlement,  & encore 
ici  pour  celle  de  N.  S.  P.  & pour  fon  bien  & 
profit  particulier.  Il  me  montra  de  l’entendre 
fort  volontiers , 6c  de  s’y  vouloir  conformer  ; & 
j’efpere  qu’il  le  fera.  Aufii  y prendrai-je  garde 
de  fort  près  , & entant  que  j’en  puis  juger  dès 
maintenant , cette  chofe  ne  fera  pas  li  grand  cas 
comme  l’on  penfoit,  & ne  produira  pas  les  mau- 
vais effets  qu’on  craignoit.  Car  outre  que  ledit 
Abbé  voudrait  être  à recommencer , & n’ofera 
faire  ce  que , potilble , il  penfoit , quand  il  eft 
parti  de  France  ; je  lui  ai  fermé  toutes  les  ave- 
nues , & encloué  ceux , dont  il  fe  fût  pû  aider- 
D’ailleurs , le  Pape  & Montleur  le  Cardinal  Aî- 
dobrandin  font  très-bien  perfuadez  à l’avantage 
de  la  Cour  de  Parlement , & de  V.  M.  encore 
plus  : & ai  parole  de  S.  S.  qu’elle  ne  fera  rien 
en  ceci , fans  l’avoir  premièrement  conféré  avec 
moi.  Davantage,  la  réputation  de  V.  M.  & de 
la  Couronne  , eft  fi  haut  relevée  en  cette  Cour  , 
depuis  quelque  tems , & cette  entreprife  & tou- 
te cette  matière  eft  fi  peu  favorable  en  foi , qu’il 
ne  fe  trouvera  perfonne , qui  la  veuille  époufer 
pour  ledit  Abbé  contre  V.  M.  & contre  la  Cour 
de  Parlement,  quand  bien  ledit  Abbé  voudrait. 
Toutefois  je  ne  m’endormirai  point  fur  toutes 
ces  confédérations  , ains  y veillerai , & pourvoi- 
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rai  au  mieux  qu’il  me  fera  polhble,  & tant  plus 
que  je  me  trouve  ici  feul  ; étant  parti  Moniîeur 
de  Sillery  pour  Florence  dès  le  lundi  17.  de  ce 
mois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  » 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  mercredi  19.  d’ Avril 
1600. 

LETRE  CCXXI. 

AU  ROY. 

S IRE, 

Je  répondis  hier  , par  une  lettre  à part , â ce 
qu’il  avoitplû  à Votre  Majefté  m’écrire  par  fa 
lettre  du  n.  Mars,  touchant  le  fait  de  l’Abbé  de 
S.  Martin  , de  la  Maifon  deRendan.  Parcette- 
ci  je  répondrai  au  refte  de  ladite  lettre  : au  com- 
mencement de  laquelle  je  vois  , que  V.  M.  a 
trouvé  bonne  la  réponfe , que  j’avois  faite  au 
Pape  , touchant  ce  qu’il  m'avoit  demandé  de  la 
qualité  d’Ambaffadeur  en  Monfieur  d’Alincourt, 
lequel , fuivant  madite  réponfe  , a été  traité  com- 
me tel  par  S.  S & par  tous  les  feigneurs  de  cette 
Cour  : & les  AmbaÛadeurs  même  de  l’Empe- 
reur . & du  Roi  d’Efpagne , l’ont  vifité , avant 
qu’être  par  lui  vifitez.  Auflî  a-t-il  géré  cette  qua- 
lité fort  dignement,  & au  contentement  de  tous , 
depuis  fon  arrivée  jufquesà  fon  partement,  qui 
fut  le  mardi  11.  de  ce  mois,  pour  aller  à Flo- 
rence par  le  dhemin  de  Loreto  ; & a depuis  été 
fuivi  par  M.  de  Sillery  lundi  17.  de  ce  mois 
par  le  plus  court  chemin  , pour  arriver  enfem- 
ble  à Florence,  comme  l’un  & l’autre  en  au- 
ront donné  avis  à V.  M. 

Aulli  ai-je  vu  ce  qu’il  a plû  à V-  M.  répon- 
dre 
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•dre  à la  plainte , que  le  Pape  m’avoit  faite  de  la 
dignité  de  Pair  de  France , donnée  à Moniteur 
de  la  Trimouille  ;&  de  celle  d’ Amiral  , qu’on 
avoit  donné  à entendre  à S.  S.  que  V.  M.  lui 
vouloit  encore  donner.  Ce  que  je  reprefente- 
rai  à S.  S.  en  ma  première  audience,  qui  pourra 
être  demain. 

M.  de  Sillery  , avant  que  partir  , me  bailla 
deux  autres  lettres  de  V.  M.  l’une  du  6.  Janvier , 
touchant  les  funérailles  du  feu  Roi  ; l’autre  du 
8.  du  même  mois , portant  commandement  de 
fervir  V.  M.  en  l’abfence  dudit  fteur  de  Sillery. 
Ce  que  je  ferai  très- volontiers  & très-fidelement , 
& aux  mieux  que  je  faurai  & pourrai  : remerciant 
V.  M.  en  toute  humillité  , de  l’honneur,  qu’il 
lui  plaît  me  faire , & de  la  confiance , qu’elle  a 
en  ma  fidelité  , dont  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
deçûe. 

Je  n’ai  pour  cette  heure  autre  chofe  à répon- 
dre à V.  M.  & partant  je  viendrai  aux  jxarticu- 
laritez  de  deçà  , qui  font  : x . Qu’il  y a déjà  quel- 
ques jours  que  vint  ici  la  nouvelle  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Avignon  par  le  fieur  de  Gril- 
lon envers  1?  fieur  de  S.  Sixt  , F.vêque  de  Riez  , 
dont  l’un  & l’aqtre  écrivirent  audit  fieur  de  Sil- 
lery , & à moi  , fe  recommandant  chacun  à 
nous  deux  , pour  être  par  nous  aidez , chacun 
en  fon  intention.  Sur  quoi  je  fus  d’avis,  ou'é- 
tant  l’un  & i’àtitre  nez  fujets  du  Pape  , & étant 
le  faitfuivien  Avignon  *ville  du  Pape  , & tous 
deux  étant  ferviteurs  de  Y.  M.  & tenant  d’elle 
ofices  & dignitez  , nous  ne  devions  , fans  com-r 
mandement  de  Votre  Majefté  nous  mettre  con- 
tre l’un  pour  l’autre  ; & en  devions  laiflèr  fai- 
re Sa  Sainteté  : & j’en  ai  ufé  ainfi  jufques  ici , 
comme  je  crois  qu’a  fait  aufli  ledit  fieur  de  Sillery. 
Tme  UU  Z 
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Depuis  nous  reçûmes  ledit  (leur  de  Sillery 
& moi  lettres  de  Meilleurs  les  Archevêques 
d’Aix  1 , & Evêques  de  Marleille  , d’Apt , & 
de  Sifteron  , portées  par  un  Prêtre  par  eux  ex- 

Iireflëment  envoyé  à N.  S.  P.  le  Pape,  avec  une 
ettre  d'eux  à S.  S.  pour  fe  plaindre  d'un  tort , 
qu’ils  difent  leur  avoit  été  fait  en  l’Eglife  d’Aix 
par  M.  le  Premier  Préfident  & le  Parlement  de 
Provence.  Et  parce  que  ledit  Prêtre  avec  un 
autre,  qui  étoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque 
d’Aix , avoient  ordre  de  s’adreflèr  à moi , & de 
fe  conduire  félon  que  je  leur  confeillerois  ; j’ai 
été  d’avis  , comme  rut  auUi  M.  de  Sillery  , 
qu’avant  qu’ils  parlaflènt  à S.  S.  ni  fiflènt  rien 
en  cet  afaire , on  atendit  ce  que  V.  M.  auroit  or- 
donné fur  ce  diferend  , puifque  lefdits  Prélats  en 
avoient  jà  écrit  à V.  M.  de  laquelle  ils  dévoient 
avoir  atendu  & la  réponfe  & le  remede.  Et 
ainii  a été  fait  , s’en  étant  même  retourné  ledit 
Prêtre  expreflëment  envoyé  , & étant  relié  l'au- 


i Cet  Archevêque  s’apel- 
loit  l'sxl  Hurault  Je  4'Hèpi- 
tal.  C’étoit  un  efprit  chaud 
& violent  , qui  à tous  pro- 
pos le  broüilloit  avec  le 
Parlement  de  Provence,  dont 
il  prétendoit  être  indépen- 
dant , & tout  fon  Clergé 
aullt.  Au  mois  d’Avril  de 
l’anréc  fuivante  , un  Prétnt 
d’Arles  , nommé  Jr*»  Im- 
bert , ayant  été  condamné 
par  Arrêt  à être  brûlé  vif 
pour  avoir  abufé  d’un  enfant 
de  fix  ans  , il  excommunia 
par  nom  & 'furnom  tous  les 
Confeillcrs  qui  avoient  don- 
né l’Arrêt , défendant  à tous 


les  Curez  & Prêtres  de  fon 
diocefe  de  les  admettre  à 
la  communion  pafcale.  Mais 
la  faiûc  de  fon  temporel  lui 
fît  bien  fentir  que  le  Parle- 
ment étoit  fon  Maître  , & 
que  fa  témérité  auroit  des 
fuites  fàchcufes  , s’il  réfif- 
toit  davantage  à cette  Cour. 
Ainfi  , quelques  jours  après  , 
il  leva  fon  excommunica- 
tion purement  & Ample- 
ment , pour  obtenir  main- 
levée de  fbn  revenu.  M.  de 
Baff.mpere  dans  le  Journal 
défi  vie  , dit  que  cet  Ar- 
chevêque étoit  un  fafranier 
& un  fripon  tenu  pour  fou. 
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txe , qui  y étoit  déjà  auparavant  pour  autres  cho- 
fes.  Cet  afoire  eft  pour  déplaire  grandement  au 
Pape  , & pour  lui  faire  perdre  toute  l’efperance  > 
que  nous  lui  avons  donnée  , & tâchons  à lui 
donner  tous  les  jours  des  chofes  de  l’Eglife  en 
France.  Et  V.  M.  fera  une  œuvre  digne  d’el- 
le, & qui  lui  aportera  grande  réputation  , fi  elle 
y donne  ordre  , fans  que  S.  S.  en  ait  le  dépI^IRr  , 
& la  mauvaife  imprellion.  Cependant , j’envoye 
à V.  M.  la  copie  de  la  lettre  defdits  Prélats  au  Pa- 
pe , & des  mémoires  par  eux  envoyez. 

Il  y a à Malte  un  Inquifiteur  peu  difcret  ÿ 
qu’on  y envoya  d’ici  l’année  pafîee  , dont  le 
Grand-Maître  , & toute  la  Religion  , ont  en- , 
voyé-  fe  plaindre  au  Pape  : & y a ici  trois  Am- 
bafiàdeurs  de  ladite  Religion  pour  cet  effet , long- 
tems  y a.  Jufques  ici  les  Chevaliers  François 
n’avoient  eu  rien  de  particulier  â démêler  avec 
lui  ; dont  nous  étions  ici  fort  aifes  : mais  il  eft 
venu  nouvelle  tout  fraîchement , qu’ils  s’y  font 
mêlez  pour  une  bonne  fois.  Car  ledit  Inqùifi- 
teur  ayant  fait  emprifonner  un  Capitaine  Alle- 
mand d’un  navire  , qui  portoit  la  bannière  de 
F'rance  , ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit 
Inquifiteur  , & l’ont  contraint  de  leur  bailler  le- 
dit Capitaine  , qui  s’en  eft  allé  bientôt  après 
fans  fe  reprefenter.  Cet  atentat  fera  ici  fort  mal 
pris  , & nous  donnera  trop  à foire  : combien 
qu’il  femble  à nos  Chevaliers  , que  telles  cho- 
fes foient  auiïi 'faciles  à exeufer  à Rome  par  M. 
de  Sillery  , & par  moi , comme  elles  ont  été  à 
commetre  par  eux  à Malte.  J’y  ferai  cè  que  je 
pourrai. 

Monfieur  le  Duc  de  Parme  eft  de  retour  en 
cette  ville  depuis  le  io.  de  ce  mois , & n’en  per- 
dra point , que  fon  mariage  ne  foit  conlommé. 

Z i 
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Le  Viceroi  de  Naples  , & la  Comteflè,  fa  fem- 
me, partirent  de  cette  ville  le  18.  de  ce  mois, 
pour  s’en  retourner  A Naples.  Les  galeres  de 
Gennes  , qui  paflèrent  dernièrement  en  Sicile, 

& doivent  aller  en  Efpagne , pour  porter  en  Ita- 
lie le  Comte  deFuentes,  ne  font  encore  repaf- 
féespar  cette  côte.  M.  le  Cardinal  Mxdwccio  i , 
AlMnand  , eft  décédé  ce  matin.  A tant , Sire, 
&c.  De  Rome  , ce  10.  d’Avril  1600. 

i Louis  Madruee  , Cardi-  d’autorité  tous  les  Cardinaux  - 
pal  Evfque  , qui  dirigeoit  de  la  Fadipn  d’Efpagne. 
avee  autant  d’habileté  que 

- L E T R E CCXXII. 

AU  ROY. 

Sire, 

Etant  parti  de  cette  ville  pour  Florence  M. 
de  Sillery  le  17.  de  ce  mois  , j’écrivis  à Votre 
Majefté  mecredi  19.  & jeudi  10.  & baillai  mes 
lettres  à un  îourrier  extraordinaire,  que Mon- 
fieur  le  Cardinal  Colonne  dépêchoit  vers  l’Ar- 
chiduc Albert , fur  le  déceds  du  Cardinal  Ma- 
drtudo  , advenu  ledit  jeudi  au  matin  10.  Le 
vendredi  zi.  je  fus  à l’audience  de  N.  S.  P.  au 
commencement  de  laquelle  je  lui  dis  , comme 
j’avois  reçu  lettres  de  V.  M.  du  zz.  de  Mars , & 
la  réponfe  , que  V.  M.  m’avoit  faite  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  la  demande  , qu’il  m’avoit 
faite  , fi  Monfieur  d’Alincourt  étoit  Ambafla- 
deur , ou  non  ; & de.ee  qu’il  s’étoit  plaint  de 
la  dignité  de  Pair  de  France  donnée  à M.  de 
la  Trimouille  * , & de  celle  d’Amiral , qu’on 

• l*  Uttrt  iiQ,  tir  la  nitt  -j. 
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lui  avoit  dit,  que  V.  M.  vouloit  encore  donner 
.au  même  fleur  de  la  Trimouille.  Sa  Sainteté 
fut  fort  aife  d’entendre  la  confirmation  de  ce  que 
je  lui  avois  répondu  , Sc  ce  qu’il  avoit  plû  à 
V.  M.  y ajouter  «de  plus  ; & mêmement  que  tou- 
tes vos  a&ions  tendoient  à l’exaltation  de  la  Re- 
ligion Catholique  , lors  même  qu’il  fembloit, 
que  vous  filiez  quelque  choie  pour  ces  gens-là. 
Et  me  dit , qu’il  croyoit  volontiers  ce  que  je  lui 
difois  de  vos  bonnes  & laintes  intentions  ; mais 
que  qui  aime  , craint  ; & qu’il  étoit  grandement 
jaloux  de  ce  qui  apartenoit  à la  Religion  Catho-  . 
lique  , & aimoit  uniquement  la  peri'onne  de 
V.  M.  & quand  il  entendoit  dire  quelle  avoit 
fait , ou  vouloit  faire  quelque  choie  en  faveur 
des  hérétiques  , il  ne  pouvoit  faire  qu’il  me  s’en 
émût,  pour  ce  que  l’acroifiement  de  telles  gens 
tournoit  aucunement  à la  diminution  de  la  Re- 
ligion Catholique  ; & donnoit  à foupçonner  & 
puder  fini  virement  de  la  perfonne  de  V.  M.  de 
la  réputation  de  laquelle  il  étoit  foigneux  com- 
me de  la  Tienne  propre  : ains  il  lui  fembloit , 
que  de  vos  comportemens  envers  la  Religion 
Catholique  dépendoit  en  partie  fa  propre  ré- 
putation. 

Sa  Sainteté  ne  me  parla  point  de  la  ligue  con- 
tre le  Turc,  comme  je  m’atendois  qu’il  feroit, 
d’autant  qu’il  avoit  dit  à M.  de  Sill&ry  , & à moi- 
même  , un  jour  de  Confiftoire , qu’il  en  falloit 
traiter,  & ne  plus  y perdre  tems.  Duquel  fi- 
lence  de  S.  S.  je  fus  bien  aife  , pource  que  c’eft 
un  afaire  , qui  a infinies  dificultez  , & auquel  il 
femble  que  V.  M.  doit  être  tirée  des  derniers, 
plutôt  qu’y  venir  des  premiers. 

Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V.  M.  ne  m’avoit 
point  écrit  de  la  publication  du  Concile , & de 
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la  reftitution  des  Jéfuites  , dont  on  vous  faifoit 
inftance  de  la  part  de  S.  S.  Je  lui  dis  que  non  ; 
d’autant  que  de  ces  chofes-là  , 8c  autres  afaires, 
ordinaires , V.  M.  en  écrivoit  à l’Ambaflàdeur  ; 
& que  de  celles  , dont  je  venois  de  lui  par- 
ler . V.  M.  m’en  avoit  écrit  fur  l’ocalion  , que 
je  vous  en  avois  donnée , en  vous  écrivant  ce 
que  S. S.  m’en  avoit  dit.  Bien  favois-je  parce 
que  j’en  avois  vu  és  dépêches  de  M.  de  Sille- 
ry , que  V.  M.  étoit  apres  à faire  une  bonne  ré- 
folution  fur  le  fait  dudit  Concile  , & des  jéfui- 
tes , 8c  faifoit  tout  ce  quelle  pou  voit  pour  con- 
tenter S.  S.  & que  j’efperois  qu’en  bref  S.  S.  en 
recevroit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainte- 
té me  répliqua  , qu’elle  defiroit  infiniment  la  pu- 
blication dudit  Concile  , pour  le  fervice  de  Dieu > 
8c  pour  l’édification  de  fon  Eglife , & pour  le 
bien  qui  en  viendroit  à votre  Royaume  , non 
feulement  au  fpirituel  , mais  aulli  au  tempo- 
rel; 8c  particulièrement  pour  l’honneur  de  V. 
M.  qui  avoit  promis  & juré  la  publication  du* 
dit  Concile  *.  Outre  que  fans  cela  elle  y fe- 
roit  tenue  comme  Roi  Catholique  & T rès-Chré- 
tien  ; 8c  qu’en  ce  faifant , vous  metriez  fur  vo- 
tre tête  une  Couronne  de  plus  grande  gloire, 
que  n’étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes 
enfemble  : Que  par  ce  moyen  V.  M.  fermeroit 
pour  jamais  la  bouche  à tous  ceux  , qui  vou- 
draient détraéter  d’elle  : Qu’outre  les  fufdites 
considérations , qui  lui  ont  toujours  fait  defirer 
cette  publication  , il  s’y  afeélrionnoit  encore  da- 
vantage de  jour  en  jour , pour  les  defordres  8c 
abuS  extrêmes  , qu’il  aprenoit  être  en  l’Eglife 
Gallicane  , par  tant  de  Prêtres  François  , qui 
viennent  à préfent  à Rome  à l'ocafion  du  Jubi- 

* Vojez  la  lettre  105.  & les  notes  1.  & 2. 
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lé  , & fe  trouvent  fouillez  & contaminez  de  tant 
d’irregularitez  , qu’il  en  avoit  non  feulement 
compalfiojj  , mais  au!li  une  grande  horreur  en 
fon  ame.  Qu’il  exhortoit  & prioit  V.  M.  de  le 
délivrer  de  cette  angoiliè,  & même  d’autant  qu’il 
y alloit  auili  de  la  confcience  de  V.  M.  Qu’il 
penfoit  vous  avoir  Elit  connoître  alfez  par  bons 
effets , & en  grande  variété  de  chofes , avec  quel •< 
le  afe&ion  il  embrafioit  toutes  vos  afaires  : Qu’il 
étoit  prêt  de  le  montrer  encore  en  toutes  au- 
tres ocafions  , qui  fe  pourraient  préfenter  ci- 
après  : & partant  il  vous  fuplioit  de  lui  cor- 
refpondre  en  cette  bonne  volonté  , & lui  com- 
plaire* en  ceci,  puilque  V.M.  ne  lui  «pouvoit 
faire  un  plus  grand  plailir  en  ce  monde. 

Je  lui  dis , que  j’efperois  que  S.  S.  en  ferait 
bientôt  confolée  & contentée.  Sur  quoi  il  me 
répliqua  , qu’il  ne  ferait  afîèz  de'  pubher  ledit 
Concile;  mais  qu’il  faloit , que  cette  publication 
fût  faite  fincerement  & netement,  & que  y.  M. 
s’en  fit  honneur,  & ne  permit  qu’on  y mît  rien  , 
qui  vous  en  fit  perdre  le  gré  envers  les  gens  de 
bien.  le  vous  dis  cela  (dit-il)  pour  ce  qui  le 
Chancelier  a dit  a quelqu'un  , que  parmi  les  con- 
ditions de  V dbfolution  , L'article  , qui  concerne  la 
publication  dudit  Concile  , contient  , que  le  Roi 
le  fera  publier  & obferver  entant  que  la  tranquil- 
lité du  Royaume  le  pourra  permettre  î ; & cela  me 


3 Cet  article  eft  conçu  en  ces 
termes  : Le  Roi  fera  publier 
& obferver  le  Concile  de 
Trente  , excepté  aux  chofes  , 
qui  ne  fe  pourront^xecuter  , 
fans  troubler  la  tranquillité 
du  Royaume  s’il  s’y  en  trou- 
ve de  telles.  Le  Cardinal 
d’Ollat  dit  dans  le  Mémoire 


dont  il  fait  mention  dans  là 
lettre  h Moniteur  de  Viüeroi , 
du  s*  de  MovcrfSbre  1591» 
qu’il  avoit  fallu  fuer  fan*  & 
eau  , pour  faire  accepter 
cette  exception  aux  Minif- 
tres  du  Pape.  Ce  qui  mon- 
tre nffez  le  foin  , que  nous 
avons  eu  Lfonfteur  du  Pw- 
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fait  craindre  , tj'Son  veuille  faire  quelque  em- 
plafiration  , qui  fott  une  vaine  aparence  , plutôt 
qtiun  vrai  & falutaire  remede.  Je  lundis  , qu’il 
n’avoit  à craindre  telle  chofe  , & qu'il  en  mît 
fon  efprit  en  repos  : Que  Monfieur  le  Chance- 
lier n’avoit  voulu  dire  autre  choie  par  là  , finon 
ce  que  M.  d’Evreux,  & moi , avions  entendu  , 
quard  nous  fîmes  apofer  ladite  modification  au 
fufdit  article  ; à favoir,  que  V.  M.  ne  feroit  te- 
nue de  faire  obferver  le  Concile  par  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  contre  l'Edit  de 
pacification  , & par  ce  moyen  entrer  en  guerre 
contre  eux  , & rallumer  les  troubles  en  fon 
Royaume  : Qu’à  caufe  de  cela  même  nous  ne 
voulûmes  palier  une  claufe  , qui  eft  à la  fin  du 
formulaire  de  la  Profelfion  de  Foi  ; à favoir, 
que  celui  qui  fait  telle  profelïion , la  fera  gar- 
der par  tous  fes  fujets  : Que  fuivant  cela  Mon- 
fieur *le  Chancelier  avoit  voulu  dire,  que  par  la 
publication  du  Concile  les  Edits  de  pacification 
ne  feraient  point  abolis , ni  les  hérétiques  con- 
traints d’obferver  le  Concile,  jufques  à ce  que 
Dieu  les  eût  illuminez  , & réduits  au  giron  de 
l’F.glife  Catholique  : m\ais  qu’au  refte  le  Concile 
feroit  reçu  & obfervé  par  les  Catholiques.  Le 
Pape  me  répondit,  que  fi  le  dire  du  Chancelier 
s’entendoit  ainfi  , il  n’y  avoit  rien  de  mal  ; & 
qu’il  fe  fouvenoit  bien  , que  nous  lui  avions 
ainfi  expliqué  ladite  reftri&ion  de  la  tranquillité 
du  F oyaume. 

Après  cela  , il  me  dit,  qu’il  avoit  auiït  à cœur 
la  chofe  des  Jéfuites  , & l’eftimoit  grandement 

• 

ron  & moi , dit-il  , de  ne  me  , foit  pour  le  regard  de 
tien  prometrc  , qui  pût  trou-  ceux  de  la  prétendue  Religion 
bkr  la  tranquillité  du Royau-  Réformée,  ou  autrement. 
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utile  à tout  votre  Royaume  ; & qu’il  vous  prioic 
aufli  d’y  pourvoir  au  plutôt. 

Quand  j’eûs  fait  ce  que  j’avois  à faire  pour 
V.  M.  je  parlai  à S.  S.  pour  fa  Reine  douairière  : 
& de  plusieurs  choies  qu’elle  m’a  commandées  , 
je  penfai  ne  devoir  traiter  en  cette  première  au- 
dience , que  des  plus  faciles  , à favoir  , de  trois 
difpenfes  , qu’elle  déliré  pour  fa  perfonne  pro- 
pre , qui  font  : de  pouvoir  communier , non- 
obfhnt  que  pour  le  catarre qui  lui  defcend  or- 
dinairement de  la  poitrine , elle  ait  tenu  en  fa 
bouche  & avallé  quelque  peu  de  lucre  de  Can- 
die , ou  d’autre  telle  chofe  ; d’avoir  un  Autel 
portatif  ; & licence  de  manger  de  la  chair  és 
jours  maigres  , pour  la  même  infirmité.  De  tou- 
tes lefquelles  choies  j’eûs  fort  bonne  intention 
de  S.  S. 

Je  lui  parlai  encore  pour  plufieurs  particuliers  : 
comme  pour  faire  modérer  la  taxe  & les  frais  de 
l’expedition  de  l’Abbaye  de  Prémontré  : pour 
faire  quiter  à un  fils  de  M.  du  Vair  les  fruits 
mal  perçus  d’un  certain  Prieuré  , dont  il  deman- 
de nouvelle  provision  , étant  nulle  la  première 
qu’il  avoit  obtenue  , pour  n’y  avoir  exprimé  un 
autre  Prieuré  , qi^’il  avoit  déjà  : Pour  faire  con- 
ferver  à l’Ordre  de- S.  Antoine  , dont  le  Chef 
eft  en  votre  Royaume , une  Commanderie  qu’on, 
lui  veut  ôter  , & l’unir  à l’Inquifition  d’Alexan- 
drie au  Duché  de  Milan  : Pour  faire  adminiftrer 
Bonne  & briéve  juftice  à l’Eglife  & hôpital  de: 
S.  Louis  de  Rome , contre  les  Notaires  de  Rote , 
qui  leur  détiennent  injultemBnt  une  m:\iforr , & 
font  portez  par  quelques  perfon  nages  d’autorité:. 
Pour  faire  avoir  permilfion  à un  Religieux  Cor— 
delier  de  Marfeille  qui-  vient  du  S.  Sépulcre ,, 
• au.  V.M.,  l'avoic  envoyé  ,,  de  pouvoir  exercer 
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l’ofice  de  Confefllur  & Aumônier , que  V.  M*- 
lui  a donné  : Pour  faire  avoir  aux  Chevalier® 
François  de  Multhe  abfolurion  des  Cenfures* 
efquelles  ils  font  encourus,  pour  avoir  contraint 
rinqiviiteur  de  Malthe  à leur  bailler  un  Capitai- 
ne Allemand  d’un  navire  portant  la  bannière  de 
France  : & encore  pour  d’autres  particuliers , qui 
ont  befoin  d’être  aidez , fous  votre  autorité  . par 
vos  Miniftres. 

Je  ne  veux  oublier , que  l’Abbé  de  S.  Martin , 
qui  s’eft  comporté  fort  modeflement  depuis  qu'il 
cft  à Rome  , comme  j’ai  écrit  à V.  M.  par  mes 
lettres  précédentes  , m’a  voit  requis  de  le  vouloir 
introduire  à baifer  les  pieds  au  Pape  : laquelle 
chofe  tant  s’en  faut  , que  je  lui  refufaflè,  que 
je  la  lui  acordai  fort  volontiers  ; aimant  mieux, 
en  lui  faifant  cet  ofice  , ouïr  moi-même  ce  qu’il 
dirait  à S.  S.  que  non  pas  en  m’en  déchargeant,, 
demeurer  en  ignorance  de  ce  qu’il  y aurait  fait 
& dit  4.  Je  lui  dis  donc  qu’il  fe  tînt  en  l’anti- 
chambre *,  & qu’à  la  fin  de  mon  audience , je 

Jirierois  le  Pape  de  le  vouloir  admette  à lui  bai- 
er  les  pieds.  Quand  j’eus  donc  traité  avec  S.  S. 
toutes  les  autres  chofes  que  je  voulois  , je  lui 
parlai  dudit  Abbé  deS.  Martin  , & tout  aulfi-tôt 
que  je  l’eûs  nommé  , S.  S.  me  dit , qu’il  m’en 
vouloit  demander.  Je  lui  dis  donc,  comme  je 
lui  avois  fait  parler  par  diverfes  perfonnes  tout 
aufll-tôt  qu’il  fut  arrivé  avec  cette  femme  , & 


4 Le  Cardinal  d’Oflat  ne 
pouvoit  p.15  en  ufcr  plus 
prudemment  en  cette  ren- 
contre. Il  y fit  d'une  pierre 
deux  c' ups  : il  obligeoit  & 
honoroit  l’Abbé  de  S.  Mar- 
tin , en  lui  Xeryaoi  d’au- 


trodu&eur  auprès  du  Pape  : 
&•  tout  d’un  temps  il  ren- 
doit  fervice  au  Roi  en  re- 
cueillant, par  fa  préfence  , 
toutes  les  paroles  d’un  hom- 
me , que  le  Roi  nvoit  pour, 
fuipect. 
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comme  depuis  il  m’étoit  venu  voir , & m’avoit 
pirlé  fort  modeftement  , m’afsùrant , qu’il  n'a- 
voit  rien  fait  à mauvaife  intention  , ni  pourofem- 
fer  la  Cour  de  Parlement , & moins  Y.  M.  à la- 
quelle même  il  avoit  écrit.  Le  Pape  , qui  ne 
veut  point  de  noife , fut  bien  aile  d;cetre  mo- 
deflie,  & me  demanda  ce  qui  avoit  été  fait  de 
cette  femme  : & je  lui  répondis , qu’on  l’avoit 
enfin  logée  chez  une  certaine  femme  dévote , 
oîi  elle  étoit,  6c  n’en  bougeoit,  que  pour  aller  - 
aux  Eglifes.  Et  après  que  j’eus  dit  à 6.  S.  que 
ledit  Abbéétoiten  l’antichambre,  6c  defiroitlui 
baifer  les  pieds  , elle  me  demanda  , fi  je  voulois, 
qu’il  lui  dit  rien  touchant  le  tait  de  ladite  fem- 
me. Je  lui  répond^,  que  je  remetois cela  à fa 
prudence  6c  dilcretion  : 6c  il  me  répliqua,  qu'il 
valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire  , fi  l’autre  ne 
lui  en  parloit  point  : 6c  fur  cela  fonna  la  clochet- 
te , 6c  commanda  à un  lien  Camerier , qui  étoit* 
venu  au  fon  , qu’il  fit  entrer  l’Abbé  de  S.  Mar- 
tin.. Lequel  ayant  baife  les  pieds  de  S.  S.  lui 
dit,  qu’étant  venu  à Rome,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé, il  n’avoit  voulu  faillir  de  lui  venir  baifer 
les  pieds,  6c  prendre  fa  fainte  bénédidion , 6c 
lui  ofrir  fon  trés-humble  fervice.  Su  Sainteté 
lui  répondit , qu’il  étoit  le  bien  venu  ; 6c  qu’elle 
favoit , qu’il  étoit  de  bonne  maifon , 6c  de  pere 
6c  mere  très-bons  Cathodiques  ; 6:  que  fou  pere 
avoit  mis  fa  vie  pour  la  Religion  Catholique  * »• 


j Au  fiége  de  Rouen  où 
fbn  cœur  eft  enterré  dans 
FEglife  Cathédrale  , à côté 
du  tombeau  des  deux  Cardi- 
naux d’Amboife  , avec  les- 
deux  épitaphes  fuivantes  : 
Dca  Opt,  Max.  C'.nli  Rtipi- 
JkcaUi  j Ctmitis  RanUaai  , 


Equitis  ttrrjnati  , 
genaria  Cat  tphrafrotna  E^rti- 
tum  ttirm/e  , Galliciqne  fedita - 
1ns  prxfd'.t,  'jni  hcllis  civilibns 
in  Galliit  rs:it.;t:s  , in  buins 
Urbis  ebjidionc  , iguitl  fîclili 
pircHjfus  , p-.tcl.rris  cgrtgig 
virttetis-  ne  furtitndiitis  faci- 
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& pour  la  Couronne  : & qu’elle  s’afsûroit , qa ’iT 
avoit  le  même  zele , & l’acompagneroit  de  la 
difcretion  & modeftie  6 , & autres  vertus  requi- 
ses : & fi  elle  pouvoit  faire  quelque  chofe  pour 
lui  , elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit  Abbé 
fe  leva,  & Sortit  de  la  Chambre,  où  je  demeu- 
rai encore  quelque  peu  de  tems  apres. 

Je  n’allai  point  pour  ce  jour-là  chez  Meilleurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & S.  George  , ne- 
veux de  S.  S.  parce  qu’à  l’heure  ils  étoient  aux 
funérailles  du  Cardinal  Madruccio  , ou  j’eufiè 
été  aufii , comme  c’eft  la  coutume  ; mais  elles 
fe  faifoient  à la  même  heure,  que j’eûs audien- 
ce , laquelle  j’avois  demandée  jà  le  jour  aupa- 
ravant. Mais  hier  famd®  au  matin  je  fus  les 
trouver  , & leur  dis  fommairement  tout  ce  qui 
s’étoit  pallë  en  l’audience  du  vendredi.  Il  n’y 


• iwnùits  édités  , extindus  e Jf. 
Car  hic  pafltnm  eft  , Anno 
D.  LXll.  ettatis  xxxvij. 
InlvtA  eenjnx  pofuit.  L’autre 
épitahe  eft  en  ces  termes  : 
cy  p.iit  le  cœur  de  noble  & 
puiflant  , très-vaillant  & 
très-vertueux. Seigneur , Mef- 
fire  Charles  de  la  Roche- 
foucault  , Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Roy  , Capitaine  de 
cinquante  hommes  d’ Armes 
de  Tes  Ordonnances  , & Co- 
lonel Général  de  toutes  les 
Bandes  & Infanterie  de 
France  , Seigneur  de  Ran- 
dan  , de  Siroignçs  , & de 
Bizard  , lequel  en  (on  vivant 
«tit  l'heur  de  traiter  & faire 
la  paix  entre  les  Royaumes 
de  France  , d'Angleterre  , 
&.  d’Ecoflc  , au  tems  du 


Roï  François  IL  II  fut  blelSé 
en  l’aiTaut  & prife.  du  Mont 
S-  Catherine  , dont  il  mou- 
rut le  4.  jour  de-  Novftnbrc 
I^6a.  jour  attend  l’Eglïfe 
célébré  la  fête  de  S.  Charles 
Bormmée.  Sa  femme  , N. 
Fulvie  , étoit  fille  dcGaliot 
Pic,  Prince  de  la  Mirande, 
& d’Hippolite  de  Gonza- 
gue , de  la  Maifon  de  Man- 
toue  , Dame  d’honneur  de 
la  Reine  Louife  de  Lorrai- 
ne femme  d’Henri  III. 

6 Ces  deux  mots , Jifrré- 
tion  fa  nwdcjltc  , dits  en 
paflant  par  le  Pape  à cet 
Abbé  , valoient  mieux  que 
toutes  les  corrections  , que 
Sa  Sainteté  auroit  pu  lui 
faire.  A'  bteen  entendtdor  ft-. 
tas  psUl-ras,.. 
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«ut  point  entre  eux  & moi  autre  choie  notable  * 
qui  mérite  que  j’en  rende  compte  à V.  M.  linon 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ne  me 
parla  point  de  ligue  contre  le  Turc  ; maisMonr- 
iieur  le  Cardinal  S.  George  m’en  parla  ; toutefois 
en  termes  généraux.  A tant,  Sire,&c.  De  Ros- 
ine , ce  Dimanche  13.  d’ Avril  1600. 

L-ETRE  C C XX  III. 

AU  ROY.. 

Sir  e, 

J’écrivis  à Votre  Majefté  , Dimanche  13.  dfe 
ce  mois  , ce  qui  s’étoit  palfë  en  l’audience , que 
j’avois  eue  de  N.  S.  P.  le  vendredi  auparavant  nv. 
Le  lundi ^4.  fut  Confiftoire  , qui  me  donna  oca- 
bon  de  parler  au  Pape  d’une  Abbaye,  que  j’a-^ 
vois  à propofer  , & d’une  autre  à préconifer  1 , 
audit  Confiftoire.  Et  après  cela  S.. S.  médit» 
qu’il  avoit  avis  , qu’au  Marquifat  deSaluces& 
aux  environs  , les  hérétiques  ayant  entendu  l’a* 
cord  , qui  avoit  été'  fait  entre  V.  M.  & le  Duc 
de  Savoye,  commençoient  déjà  à braver,  8c  le 
vantoient  , qu’ils  feroientr  bientôt  retourner  les 
Minières  en  certaines  vallées,  dont  ledit  Duc 
les  avoit  chaflèz  ; & chaflèroient  l’Inquifition  de 

1 Trêcanifcr  , c’eft  faire  donne  enfuite  fa  collation, 
dans,  le  Confiftoire  des  Car^  La  préconifation  cft  diffe- 
dinaux  la  préconifation  d’un  rente  de  la  propofition.  La 
ou  de  plufieurs  Ecclefiaft  ques  .première  fe  fait  dans  un 
nommez  par  un  Roi  ou  Confiftoire  , & la  fécondé 
par  un  Prince  Souverain  , à.  dans  un  autre.  f"rttiert  a. 
des  Evîchez  , ou  à des  Ab-  confondu  l’une  avec  l’autxe 
bayes  , pour  en  faire  agréer  dans  (qü  DiâioaaitCr  ■, 

la  Bomination  au  Pape,  qui 
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Saluées  , o'i  ledit  Dur  I’avoit  miiê.  Je  dis  â 
S.  S.  ou _■  j ? ne  crovois  point , que  la  choie  por- 
tée p.:r  ledit  avis  fat  vraye  ; ains  qnecetoit  un 
arrihee  du  Duc  de  Savoy? , qui  cherchoit  moyen 
dedif-rer  rexecution  des  choies  par  lui  promi- 
fe;,  8c  de  métré  S.  S.  de  fon  côté.  Mais  que 
je  l’ ifs  mois,  que  les  choies  de  la  Religion  Ca- 
tholique leroient  aufii  bien  , 8c  mieux  , au  Mar- 
quifat,  apres  que  V.  M.  l’auroit  recouvré  , qu’el- 
les ne  font  à préfent,  luivant  ce  qn’autrefois  je 
lui  avois  déclaré  de  la  part  de  V.  M.  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  parla  auffi , quand 
nous  fûmes  delcendus  en  la  file  du  Confiftoi- 
re  , & me  fit  encore  les  choies  plus  grandes  : 
auquel  je  répondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
après  m’en  être  enquis  , qu’il  ne  fé  remuoit  rien 
en  ces  quartiers-là  ; finon  qu’on  y atend  la  dé- 
livrance d’une  captivité  plus  dure , que  ne  fut 
jamais  celle  des  enfans  d’Ifraël  en  Egypte  : le- 
quel defir  eft  tenu  par  Monfieur  de  Savoyepour 
la  plus  damnable  heréfie  du  monde. 

Depuis  , à favoir  Jeudi  au  matin  2.7.  de  ce 
mois  , je  reçus  lettres  de  M.  le  Président  de 
Villiers , A mon  {fadeur  de  V.  M.  àVenife,  par 
Iefquelles  il  m’écrivoit  entre  autres  chofes  , que 
la  Seigneurie  avoit  avis  de  leur  Ambafladeur, 
réfidant  prés  l’Empereur  f que  l’Empereur  fe 
plaignoit  ouvertement  & hautement  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  entre  V.  M.  & le  Duc  de 
Savoye  ; difant,  que  pour  les  droits  , qu’il  avoit  au 
Marquifat  de  Saluces  , & en  la  Greffe  , comme 
Empereur,  telles  chofes  ne  fe  dévoient  ni  pou- 
voient  tre.iter  fans  lui.  Ce  qui  medorrna  incon- 
tinent à penfer  , que  c’étoit  un  artifice  dudit  Duc  , 
qui  faifoit  tenir  ce  langage  à l’Empereur  ; lequel 
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j'cflimc  n’îtr  : allez  fi  i 1 , pour  fe  garder  de  I’aflu- 
ce  de  l'autre,  qui  voudroientbien,  que  le  Pape, 
poir  l'i  it.’rêt  de  h Religion  , & l’Empereur» 
pour  le  Tien  propre  , la  prifiènt  pour  lui , & fe 
readille-.it  auteurs  de  l’infra&ion  de  Tes  promef- 
fes , pendant  qu’il  ferait  beau  femblant  de  les 
vouloir  gtrder  , & d’être  tout  prêt  à les  exécu- 
ter. C J i fut  caufe , que  je  me  réfolus  d'en  par- 
ler de  nou/eau  au  Pape,  en  l’audience,  quej’au- 
rois  le  lendemain  vendredi , qui  fut  hier. 

Auquel  jour  d’hier  vint  bien  à propos  , que 
l'ordinaire  de  Lion  arriva  au  matin,  & m’apor- 
ta  non  feulement  les  lettres , que  Moniteur  de 
Villeroy  m’écrivoit  des  premier  & ?.  de  ce  mois; 
mais  auili  celle  , que  V.  M.  avoit  écrite  le  pre- 
mier de  ce  mois  à Monfieur  de  Sillery , qui  me 
l’envoya  de  Florence  , où  ledit  courrier  ordi- 
naire étoit  pafle.  L’après-dinée  donc  d’hier  je 
fus  à l’audience  , & commençai  par  ce  que  S.  S. 
m’avoit  dit  le  lundi  au  matin  , avant  que  defcen- 
dre  de  fa  chambre  en  la  fale  du  Confiftoire , tou- 
chant les  prétendues  bravades , qu’on  lui  avoit 
écrit  que  faifoient  déjà  les  hérétiques  au  Mar- 
ouifat  de  Saluces , & aux  environs  : & priai  S.S. 
de  fe  garder  des  artifices  de  ce  Prince , qui  au- 
roit  trouvé  moyen  de  décevoir  le  Nonce  , qui 
eft  prés  de  lui»,  en  apoftant  des  gens , qui  com- 
me d’eux-mêmes  lui  difïènt  de  telles  chofes , 
pour  les  écrire  à S.  S.  & qui  encore  trouverait 
enfin  moyen  de  fuborner  des  hommes  , pour 

* L’Empereur  Rodolphe  jour  de  Mai.  Et  Philippe  IL 
H.  qui  reçoit  alors , menoit  fon  oncle  maternel  l’ettimott 
une  vie  femblable  à celle  de  "fi  peu,  qu’il  ne  voulut  ja- 
nos  Rois  f.iineans  de  la  pre-  mais  lui  donner  en  mariage 
xniere  Race  , qui  ne  fe  laif-  1*1  n faute  Ifabelic  fa  £Uc  ai- 
ibient  voir  que  le  premier  Aée< 
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émouvoir  les  gens  de  ce  pays-là  , & leur  faire 
dire  & faire  ce  , à quoi  ils  n’auraient  penféi 
Toutefois  que  je  m’en  étois  informé  , & avois 
trouvé  , qu’outre  qu’il'  avoit  fait  mourir  ou  fuir 
tous  les  plus  apparens , & loupçonnez  non  tant 
de  Lutéranifme  , ou  Calvinifme , que  de  Fran- 
cefifme  ;ce  qui  reftoit  étoit  fi  maté&  oppreflé, 
que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit  de  refpi- 
rer , fans  ofer  s’entre-parler , ni  foûpirer  l’ua 
près  de  l’autre,  pour  les  efpions,  qu’il  avoit  Ce- 
rnez parmi  eux.  Et  après  cela , je  lui  dis  ce 
que  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l’Empereur,  & le 
défit , qu’il  avoit  de  rendre  S.  S.  & ledit  Empe- 
reur auteurs  de  fa  perfidie , s’il  pouvoit.  Mais 
que  V.  M.  étoit  très-afsürée  de  la  prudence  & 
confiance  de  S.  S.  qui  fauroit  bien  connoître  & 
rejeter  telles  impoftures  mais  que  je  ne  favois  , 
fi  l’Empereur  s’en  fauroit  fi  bien  garder  : m’af- 
fiùrant  néanmoins , que  S.  S.  en  tel  cas  lui  don- 
nerait lesconfeils  & bons  recors  , qui  lui  feraient 
néceffaires  : Que  les  droits  des  Empereurs  d’au- 
jourd’hui netoient  que  prétentions  ; Qu’ils  en 
avoient  fur  Rome  même.  Mais  l’Empereur 
Charle-quint,  qui  pour  le  moins  en  favoit  au- 
tant comme  cetui-ci  , & fans  doute  pouvoit  plus, 
ne  dit  jamais  un  feul  mot  de  prétention  , qu’il 
eût  fur  ledit  Marquifat , en  la  Paix  ,-qui  fe  fit  en 
l’année  1^4.  entre  lui  & Charles  Duc  de  Sa- 
•yoye  , d’une  part  ; 8c  le  Roi  François  , d'autre.; 
jaçoit  que  defiors  nous  eûffions  le  Marquifat: 
Que  l’Empereur  d’aujourd’hui  a toujours  laide 
jouir  paifiolement  lé  Duc  de  Savoyede  la  Brefle  , 
& ne  dit  mot  , quand  le  Duc  s’empara  du 
Marquifat  : & maintenant  qu’il  fe  parloit  de  re- 
ntre les  chofés  lélon  le  devoir  & la  jufiice , R 
s^ên  ofenfoit  & alleguoit  des  prétentions  ; lef- 
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quelles  en  tout  événement  ne  lui  feroient  ôtées  • 
quand  le  Duc  de  Savoye  feroit  ce  qu’il  a voit 
promis , & que  d’ailleurs  il  devoit  faire.  Mais 
comme  l’Empereur  n’étoit  point  en  état , qu’il 
pût  fe  faire  obéir  par  fes  vaflàux  propres  * , tant 
s’en  faut  qu’un  Roi  de  France  , & mêmement 
Henri  I V.  en  dût  laifler  de  recouvrer  le  fien. 
Autli  fe  trompoit  bien  le  Duc  de  Savoye , de  re- 
courir à tels  moyens  , qui  ne  ferviroient  que  de 
roidir  davantage,  & d’encourager  Se  enflammer 
votre  générolité.  J'eûfle  volontiers  ajouté , 
qu'outre  que  l’Empereur  en  cela  ne  faifoit  rien 
pour  Moniteur  de  Savoye , il  faifoit  encore  peu 
cautement  pour  foi-même  , de  fe  déclarer  con- 
tre V.  M.  cc  contre  la  France , en  un  tems , au- 
quel il  en  defiroit  & demandoit  fecours  contre 
le  Turc  ; & fe  pourfuivoit  une  ligue  , de  laquel- 
le il’  tireroit  le  premier  & le  principal  profit  : 
mais  je  ne  voulus  pas  donner  ocalion  au  Pape  , 
d’entrer  au  propos  de  la  ligue  4 ; comme  de  fait 
il  ne  m’en  parla  point  en  cette  audience , non 
plus  qu’en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à la  nouvelle 
de  Saluces  , qu’il  l’avoit  de  gens  , dont  il  fe  fioit, 
qui  n'étoient  nullement  interefiëz  ; & qu’au  relie 
le  tems  découvriroit  la  vérité.  Et  quant  à 
* l’Empereur , qu’il  ne  crovoit  point , que  l’Em- 
pereur eût  dit  telle  choie  * ; & que  par  tout  il 


3 Ajoutez  à cela,  que  Ro- 
dolphe avoir  des  freres  qui  le 
menoient  comme  un  imbéci- 
le : témoin  l’Archiduc  Ma- 
thias , qui  le  contraignit  de 
lui  céder  les  Couronnes  de 
Hongrie  & de  Bohême. 

4 II  eft  de  la  prudence 
d’un  AmbalTadcur,  d’éviter 
adroitement  de  tomber  fur 


aucun  propos  , dont  le  prin- 
ce qui  lui  donne  audience 
puiflc  prendre  ocalion  de  lui 
propofLr  des  choies  auxquelles 
il  fût  que  fon  Maître  feroit 
bien  filché  de  s’engager. 

5 Tous  les  jours  ces  fortes 
de  difeoureurs  , que  nous 
apc) Ions  abulivement  du  nom. 
de  Politiques  & de  Spécula- 


b 
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y avoit  des  gens  , qui  ou  p ir  vanité , ou  par  mau- 
vaife  intention  , ou  par  ignorance , difoient  ce 
qui  n’étoit  point  ; & que  nous  qui  avertiflïons 
les  autres  , devions  au  fil  nous  garder  de  telles 
gens  6 : ce  qu’il  dit  en  foûriant 


tifs  , font  dire  aux  Princes , 
& à leurs  Miniftres  , de  bons 
mots,  & mille  autres  chofes , 
que  les  uns  & les  autres 
n’ont  jamais  penfées. 

6 La  plupart  de  ceux  qui 
recommandent  le  plus  aux 
autres  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  raports  , font 
les  plus  faciles  à les  croire. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
fait  là-deffus  un  fi  beau  1er- 
mon  au  Roi  fon  Ma'tredartj 
un  chapitre  de  fon  Teftament 
politique  , n’a  jamais  prati- 
qué le  confeil  qu’il  donnoit 
à ce  bon  Prince.  Tous  les 
raports  qu’on  lui  faifoit  de 
chofes  dites  contre  lui  étoient 
punis  de  mort  , d’exil , ou 
de  privation  de  charges.  Non 
$Hta  vira  crant , cti'im  difla 
tredebantur.  C’éft  bien  à lui 
que  Louis  "XIII.  auroit  eu  rai- 
fon  de  dire, comme  faifoit  Clé- 
ment VIII.  au  Cardinal  d’Of- 
fat  : Vous  qui  nvertiffez  les 
autres  , devez  auffi  vous  gar- 
der de  tous  ceux  qui  vous  font 
de  mauvais  raports. 

7 II  y a du  plaifir  à trai- 
ter avec  des  Princes  de  bon 
cfprit  & He  bonne  humeur  , 
tout  fe  paffe  avec  une  fatis- 
faftion  réciproque-  Les  au- 
diences de  Clément  VIII. 
étoient  bien  differentes  de 


celles  de  Sixte  V.  Celui-ci 
déferroit  les  plus  fages  & les 
plus  habiles  Ambaffadcurs 
par  la  rulticité  de  fes  répon- 
fes  : l’autre  écoutoit  tout 

avec  douceur , avec  patience  , 
fans  dire  jamais  une  parole 
défobligeante.  11  faut  avouer 
que  notre  Louis  XI.  avoit  un 
talent  merveilleux  pour  né- 
gocier , auffi  bien  que  pour 
rogner.  Tannegny  du  Chaftel 
& le  Chancelier  Doriole  lui 
«portant  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  Bourgogne  étoient 
fiers  en  leurs  paroles  , mais 
qu’ils  leur  avoient  bien  rivé 
le  clou  : dont  le  Roi  ne  fut 
point  content  , & leur  dit 
qu’il  ne  vouloir  point , qu’on 
leur  ufiit  de  ces  paroles  ; St 
que  lui-même  vouloit  parler 
à eux.  Si  fit  venir  les  dits 
Ambaffadcurs  en  fa  chant-  t 
bre  , & conclut  la  trêve 
pour  neuf  ans  , &c.  Comi- 
nes. J’ai  vu  , dit-il  ailleurs  , 
plus  fouvent  tromper  les 
Princes  orgueilleux  , qui  peu 
veulent  oüir  parler  les  gens, 
que  les  humbles  qui  volon- 
tiers écoutent.  Entre  tous 
ceux  que  j’ai  jamais  connus , 
le  plus  fage  en  tems  d’ad- 
verfité  , c’étoit  le  Rdi  notre 
Maître  , le  plus  humble  en 
paroles  & en  habits  , & qui 
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Après  cela  , je  lui  dis  comme  j’avois  ce  jour- 
là  même  reçu  lettres  de  la  Cour,  & même  cel- 
le , que  V.  M.  avoit  écrite  le  premier  de  ce  énois 
# à M.  de  Sillery  , qui  me  l’avoit  envoyée  de 
Florence  ; & lui  ré:itai  ce  que  j’y  avois  apris  de 
la  converfiondufieurdeSiinte  Marie  du  Mont , 
& de  l'acheminement  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres de  fa  qualité  ; de  de  la  conféquence  , que 
telles  converfions  , favorifées  de  promues  par 
V.  M.  aportoient  pour  la  confirmation  des  Ca- 
tholiques, & pour  la  réduction  desdévoyez.  Audi 
lui  dis-je  la  fommation  faite  par  le  fieur  du  Plefiis 
à M.  l’Evêque  d’Evreux  , de  la  réponfe , que 
ledit  fieur  Evêque  y avoit  faite , dont  je  lui  laiflài 
un  exemplaire  imprimé  ; ne  lui  celant  point 
comme  Monfieur  le  Nonce , foit  pour  ignorer 
la  langue  françôife  ; ou  pour  être  mal  informé 
de  perfonnes  peu  modérées  ; s’étoit  remué  un 
peu  pour  ladite  réponfe  , comme  fi  M.  d’E- 
vreux eût  voulu  entrer  en  difpute  des  points  de 
la  Religion  , de  recevoir  l’autre  à défendre  les 
erreurs  jà  condamnées  : mais  que  S.  S.  verroit 
par  ladite  réponfe,  qu'en  ceci  ne  s’agifioit  que 
de  chofes  de  fait , à fa  voir,  fi  ledit  fieur  du  Plef 
fis  avoit  faufièment  allégué  , ou  non  ; la  pre- 
mière. defquelles  dépendait  de  la  lèule  infpe&jon 
des  auteurs  alléguez,  & de  la  conférence  des 


plus  travaillent  à gagner  un 
homme  qui  !e  pouvoit  fervir  , 
ou  qui  luiffifiiivoit  nuire.  Et 
ne  s’ennirfltt  point  d'être 
refufe  une  fois  d’un  homme 
qu’il  prétendoit  gagner  , mais 
y cominuoit  en  lui  pro- 
mettant largement , & don- 
nant par  effet  argent  & états. 
Et  les  termes  & façons  qu’il 


tenoit , lui  ont  fauvé  la  Cou- 
ronne , vit  les  ennemis  qil>n 
Sctoit  faits  à fop  avenernent 
au  Royaume.  Mais  fur  tout 
lut  a fervt  fil  grande  largelTe. 
Outre  qu’il  entendoic  mieux 
cet  art  de  réparer  Ies  „ens. 
que  ^jl  autre  Prinee  que 
j\iye  jamais  connu.  . 
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paflàges  és  livres  originaux  avec  les  alléga- 
tions faites  par  ledit  du  Pleilîs  8.  A quoi 
N.  i.  P.  prit  phifir , & en  loua  Dieu  , & 
V,  M.  . 

De-là  je  pafiài  au  fait  du  Concile  &des  Je-  * 
fuites , & lui  dis , comme  V.  M.  alloit  difpofant 
& préparant  les  chofes  pour  en  contenter  S.  S.  & 
n’omjs  rien  de  ce  que  j’en  trouvai  en  ladite  let- 
tre écrite  à M.  de  Sillery.  A quoi  S.  S.  me 
répondit,  que  pourvu  que  la  chofe  fe  fit,  il 
J*  n’impotfoit , que  ce  fût  «un  peu  plus  tard  , ou 
plus  tôt  ; mais  il  defîroit , que  ce  non  œuvre  fe 
f;t  en  toutes  façons.  Et  fur  ce  me  dit  derechef 
tout  ce  qu’il  mfavoit  dit  à ce  propos  en  l’audien- 
ce précédente , dont  j’ai  rendu  compte  à V.  M. 
par  ma  lettre  du  2 } . de  ce  mois  : & partant  je  n’en 
ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  fait , je  lui  dis  ce  que  j’avois  trouvé  à la 
En  de  ladite  lettre  du  premier  de  ce  mois  , tou- 
chant l'aflèmblée , qui  ledevoit  faire  à Bologne , 
pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi  d'Efpagne  & 
les  Archiducs,  d’une  part  ; & la  Reine  d’An- 
gleterre, d’autre  ; & touchant  le  peu  quel’ Au- 


8 Le  Nonce  du  Pape  s’a- 
larma fort  de  cette  Confé- 
rence , & fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  détourner  , di- 
sant que  ces  fortes  de  difpu- 
tes  étolent  dangcreufes  , •& 
que  cela  ne  fe  pouvoir  faire 
que  par  l’autorité  du  Pape  ; 
mais  le  Roi  lui  ayant  repré- 
senté doucement  , qu’il  ne 
s’agi IToit  point  de  ladodlrine 
de  l'Eglifc  Romaine  , mais 
feulement  de  l’examen  des 
pairages  , «lue  l’Evêque  foû- 


tenoit  être  citez  faulTement 
dans  le  livre  contre  la  Méfié 
compolé  par  «1»  Plcjfîs-Mor- 
nay  -,  le  Nonce  aquiefça  enfin 
à la  priere  du  Roi  dont  les 
intentions  tendoient  à ma- 
nifeller  la  vér^^.  Il  arrive 
fouvent  , que^Ps  hommes 
pieux  veulent  empêcher  des 
chofes  qu’ils  rechercheroient 
eux-mêmes  avec  emprefle- 
ment  , s’ils  favoient  les  re- 
garder du  bon  côté. 
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diencier  VerreiKcn  9 avoit  fait  en  Angleterre. 

Quand  j’eûs  achevé  ce  qui  réfultoit  des  lettres  , 
que  j’avois  reçues  ledit  jour  d’hier,  je  parlai  à S. S. 
de  l'éreétion  des  trois  monafteres  de  Religieu- 
fes  Capucines , dont  la  Reine  douairière  avoit 
requis  V.  M.  de  lui  écrire  ; & lui  prélentni  les 
trois  lettres,  que  V.  M.  lui  enécrivoit,  & en- 
femble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoyoit. 

S.  S.  montra  vouloir  complaire  à V.  M.  & à la- 
dite Reine,  & n’y  fit  autre  dificulté,  (mon  que 
les  Religieux  Capucins  ne  veulent  en  forte  du  ' 
monde  îè  charger  de  confeflèr  & gouverner  les 
Religieules;  &"qu’à  peine  avoit-il  pû  être  obéi 
d’eux , quand  il  leur  avoit  commandé  par  plu- 
fieurs  fois.de  prendre  la  furintendance  de  celles 
de  Rome. 

Au  demeurant , l’Abbé  de  S.  Martin  conti- 
nue en  fa  modeftie.  La  femme  qu’il  amena  a 
été  mife  avec  fa  fœur  chez  une  femme  dévote , 
comme  j’ai  écrit  ci-devant  ; & la  fait-on  com- 
munier tous  les  jours.  J’ai  (u  qu’on  l’exorci- 
fe  encore  avec  d’autres  , fans  en  faire  autre 
bruit  : & c’eft  chofe  que  je  ne  veux  point  em- 
pêcher, pour  ne  donner  à parler  davantage  de 
cela  même , & encore  à mal  penfer  & mal  par- 
ler de  nous- mêmes  , comme  de  gens,  qui  s’ofen- 
fallent  qu’on  invoque  le  nom  de  Dieu  fur  des 

f>erfonnes  foupçonnées  d’être  podèdées  du  ma- 
in efprit  , foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En 
fomrne  , tout  ce  qu’on  fauroit  faire  ici  ne  fera 
rien , fi  nous  mêmes  n'en  faifons  quelque  cho- 
fe , en  voulant  empêcher  les  chofes  acoûtumées 
ik  ordinaires  & qui  ont  aparence  de  pieté.  Car 

9 Louis  Verrciken  , pre-  Sccntaritrxm  frinccft  fc 
mier  Secrétaire  d’Etat  des  ChartcphyUx,  ne  Thou.* 
Archiducs  Aibut  Sc  Iûbelle, 
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au  relie  j’ai  donné  tel  ordre  à tcutes  chofes , 
eue  foit  cette  femme  démoniaque  , ou  non , 
& guériflè-t-elle , ou  non  ; le  Pape,  ni  auyre 
perlonne  de  quelque  confédération  , n’en  pen- 
iera  autre  mal , & ne  nous  en  eftimera  ni  plus , 
ni  moins  : & ledit  Abbé  , quand  bien  il  le  dé- 
partirait de  la  modeftie  , où  je  l’ai  rangé  & l'en- 
tretiens , ( ce  que  je  ne  penfe  point)  n’y  fauroit 


rien  gagner. 

Les  galeres  de  Gennes  font  repalfées  par  cette 
côte  s’en  retournant  à Gennes , fans  être  allées 
plus  loin  que  Naples-  Les  Efpagnols  font  après 
a faire  bailler  à un  Cordelier  Efpagnol  le  titre 
de  l’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  : à quoi 
s’opofent  formellement  quelques  Prêtres  Irlan- 
dois  , qui  font  ici  , difant  que  ce  Cordelier  Ef- 
pagnol n’entend  rien  en  cette  langue-là  ; & que1 
s’il  faloit  bailler  ledit  titre  à quelqu’un  , que  ce 
ferait  à un  d’entre  eux  Irlandois  ; non  à un  Ef~ 
pagnol  : & allèguent  l’exemple  du  Roid’Efpagne 
meme , qui  ne  permet , qu’en  toutes  les  Eipa- 
gnes  il  y ait  aucun  Evêque  , qui  ne  foit  de  Na- 
tion Efpagnole. 

- Les  mêmes  Efpagnols  , depuis  la  mort  du 
Cardinal  M adrucc/o  , qui  avoit  lefecret  du  Roi 
d’Efpagne  touchant  le  Conclave  , confultent  fort 
entr’eux  , à qui  ils  doivent  procurer  cette  charge, 
& en  faveur  de  qui  ils  doivent  confeiller  leur 
Roi.  Le  Cardinal  Gifualdo  , quoi  que  Doyen 


10  Gtptald»  avoit  bien  mon- 
tré dans  le  dernier  Conclave  , 
qu’il  n’étoit  pas  capable  d’ê- 
tre Chef  de  Fadtion  , puis 
qu’il  avoit  laifTé  enlever  la 
Tiare  au  Cardinal  tle  Sainte 
Severine  , fujet  très-agrcable 
au  Roi  d’Efpagne  , lequel 


ayant  3 6-  voix  de  5*-  dont 
le  Conclave  étoit  compofé  , 
fe  trouvoit  légitimement  élu 
Pape  , fans  avoir  befoin  du 
confenttment  des  feize  opo- 
fans.  De  forte  que  fi  le 
Doyen  eût  fait  procéder  k 
l’Afte  de  l'adoration  , ainfi 
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du  College  , 8c  vaiîal  8c  ferviteur  afe&ionné , 
ne  leur  teaibie  peler  allez  , non  plus  que  les  deux 
Cardinaux  Espagnols  , Deza  8c  Avii  t , qui  réli- 
dent  ici.  Cor.w  , qui  pâlie  7$.  ans , elt  tenu  d’eux 
plus  propre  pour  confeiller  , que  pour  chef. 
l\rr&HovA  , bien  que  Sicilien  & de  très-illuftre 
Maifon  11  , ne  leur  femble  allez  tin  ni  éveillé. 


qu’il  en  étoit  requis  ; les 
ieize  qui  trembloicnt  de  peur, 
n’auroient  pas  manqué  de 
fu ivre  les  trente-lix.  ûilpheu- 
Jo  Geja.il  do  , Na pilita.io  , 
Cardinale  di  nobile  prefen- 
za  , di  maniéré  amabi.i  : 
grande  amie»  non  dcl  lujt 

: Jo  y ma  délia  gentilezza  , 

tome  anco  molto  inclinât o a 
godere  , non  un  otio  ignobile  , 
ma  ttna  lit  a Joavemente  oc- 
cupât a : ond'  egli  ni  fnggiva  , 
ni  incontrava  il  negotio  ■ ca- 
face  nonditneno  di  maneggiar- 

10  , e che  per  moite  altrc  fut 
virtù  poievà  meritare  di  ejfer 
Cap]  del  Sacra  Cellegio  , /fit  J ri- 
da egli  non  f/Jfe  Jlato.  Mé- 
morie  del  Card.  Eentiv»- 
■ glio. 

1 1 De  la  Maifon  d’Ara- 
gon , & fi! s du  Duc  de  Ter- 
ranova.  Simone  Tagliavi.t  , 
chiamato  col  fopramme  di  fuo 
fadre  di  Tcrranova.  Haveva 

11  padre  ac  qui  jlato  ttna  grau 
fiima  e mérita  appreffa  la  Co- 
rona  di  Spagna.  Era  Jlato 
egli  Jpedito  dal  Ri  partico- 
larmente  a quel  Convento  ji 

’ célébré  di  Cahai  i , ncl  quale 
Papa  Gregorio  Jirnilmente  ha- 
veva inviato  Jno  Nantie 
Jlraord,  ijircivefcovo  di  Rof- 
, 

l 


fane  Gio  : Bat.  Cajlagna  , 

creato  poi  Cardinale  da  lui 
ne lt'  ijlcjfa  promotione  col  Ta- 
gliavia  , e che  poi  fit  affunto 
al  Pentijicato . , ; . E ticr.che 
f.ffe  riufcito  infruQnofo  il 
’lrattate  , cou  tuttucio  il  Dnca 
di  Tcrranova  in  effo  haveva 
monjlrato  Ji  ardente  zelo  non 
mena  in  quella  parte  che  ri- 
guardava  il  fervitio  délia  fede 
yipojlalica  che  nell'  aitracon- 
ceruente  gl'  interccjfi  prtprii 
délia  Caréna  di  Spagna  j che 
non  haveva  potute  farlo  appa- 
rire  m.iggiort  l'ijlejfj  Nantit 
ntl  feparata  fuo  Miniflerio . 
Qninài  meffo  Gregorio  e per 
Je  J7 '/T"  » e Per  ufjtcii  del 
Rc  fi  ara  indetto  a promovere 
il  figlitlo  del  Duca  al  Cardi- 
nalat0.  Studtava  ail'  hora 
qu.fli  in  Spagna  , e con  tal 
eponiont  di  virtu  e tTingegno  , 
ehc  fît  molto  apprevata  la  fua 
effdltatione  à quel  grande. 
Ibid.  Ce  Cardinal  mourut 
huit  jours  après  le  Cardi- 
nal d’Oflat.  Sur  quoi  le  Com- 
te de  Eethunes  écrivit  ces 
paroles  à Henri  IV.  J’ai  aver- 
ti Votre  Majefté  , de*  la 
perte  , qu’elle  a faite  de 
Monfieur  le  Cardinal  de 
d’Oflat  : & maintenant  je  lui 
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C clonnn  a trop  de  grands  parens  , & les  Efpagnols 
penfent  , qu  il  s’en  ferviroit  pour  la  grandeur 
ce  fa  Maifon.  Aquwiva  eft  haï  d’eux , pour 
n’avoir  voulu  faire  à leur  gré  ces  choies  de  Fran- 
ce centre  le  bien  du  Saint  Siégé,  & de  toute  la 
Chre'tienté.  De  façon  que  l’on  croit  , qu’ils 
confeilleront  le  Roi  d’Efpagne  , s’ils  ne  l’ont  dé- 
jà fait,  de  faire  venir  réfidér  en  cette  Cour  le 
Cardinal  André  d’Autriche  , pour  être  Chef  de 
la  Fa&ion  Efpagnole,  confeillé  par  Ctmo  , & 
par  quelque  autre  des  plus  .cauts. 

Je  reçus  hier  la  lettre  de  V.  M.  du  10.  de  Mars  , 
par  laquelle  il  m’eft  commandé  d’empêcher  l’ex- 
pedition  de  l’Abbaye  de  N.  D.  de  Cherry  de  l’Or- 
dre de  Citeaux  , au  Diocefe  de  Reims.  Mais 
le  commandement  en  eft  venu  trop  tard  , d’au- 
tant que  dès  le  16.  de  Février  M.  de  Sillery 
mit  1 ’fxpedmtur  , fur  les  lettres  de  nomination  , 
que  V.  M.  avoit  expédiées  le  2.7.  Décembre  à 
Paris  , en  faveur  de  Nicolas  Longis  , Prêtre  de 
Paris , par  le  déceds  de  Jean  le  Vaflèur , dernier 
Commandataire.  Et  le  18.  de  Février  , je  pré- 
conisai en  Confiftoire  ladite  Abbaye,  & la  pro- 
pofai  le  if.  de  Mars  : auquel  jour  ledit  Longis 
fut,  pourvu  de  ladite  Abbaye.  Hier  tout  aulli- 
tôt  que  j’eus  reçu  ledit  commandement , j’en- 
voyai chez  l’Expéditionnaire Bothereau;  qui  avoit 
folicité  cette  expédition  , pour  favoir  fi  les  Bul- 
les étoient  levées , & avec  intention  de  les  fai- 
re arrêter  , fi  elles  n’avoient  été  envoyées  : mais 
ledit  Expéditionnaire  m’a  dit , qu’elles  avoient 
été  levées  & par  lui  envoyées  dés  le  4.  de  ce 

dïtai,  que  les  Efpagnols  per-  égale  j mais  k la  vérité  bien 
dirent  hier  le  Cardinal  de  differente  pour  la  valeur. 
Terranove.  De  façon  que,  Ltttrt  du  n,  Marti 60^. 
pour  les  voix , la  perte  elt 

mois,. 
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mois.  A quoi  il  y a encore  un  remede  : c'eft 
que  lefdites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées , 
ni  le  pourvu  prendre  pofiètfion  de  ladite  Ab- 
baye , fans  avoir  lettres  d’atache  de  V.  M.  à la- 
quelle quand  on  préfentera  lefdites  Bulles,  elle 
pourra  ordonner  & faire  ce  qu'il  lui  femblera 
jufte  & équitable. 

Aulli  recus-je  hier  même  la  lettre  de  V.  M. 
du  23.  de  Mars  , par  laquelle  m’eft  commandé 
de  prendre  £arde  , que  l’Abbaye  de  Corbie  ne 
foit  *expediee , fans  que  les  Bulles  foient  char- 

§ées  d’une  penfion  de  2000.  écus  fur  les  fruits, 
e ladite  Abbaye  , en  faveur  d’Emanuel  de  Lcn- 
noy  , fils  du  feu  fieur  de  la  Boiflîere.  A quof 
je  ne  manquerai  d’obéir.  A tant , je  prie  Dieu  , 
Sire , &c.  De  Rome  , ce  famedi  29.  d’ Avril 
1600. 

L E T R E C C X X I V. 


AU  ROY. 


IRE 


J’écrivis  à Votre  Majefté  le  23.  d’Avril  ce 

3ui  s’étoit  paflé  en  l’audience  , que  j’avois  eûe 
u Pape  le  vendredi  2 1 . & depuis  je  vous  écri- 
vis le  29.  du  même  mois  Ce  qui  s'étoit  pâlie  en- 
tre Sa  Sainteté  , & mol , le  lundi  24.  avant  le 
Confiftoire  , & depuis  en  l’audience  du  vendre- 
di 28.  & envoyai  ces  deux  lettres  en  un  même 
paquet  à Florence , ledit  jour  29.  pour  être  bail- 
lées à M.  d’Alincourt , ou  au  courrier,  qui  fe- 
roit  dépêché  vers  V.  M.  Mais  pour  s’être  trou- 
vé parti  non  feulement  ledit  fieur  d’Alincourt , 
mais  aulfi  M.  de  Sillery  ; ledit  paquet  m’a  été 
Jmt  m,  ' A a 
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renvoyé  de  Florence , & fera  avec  la  préfente. 

I.e  premier  jour  de  Mai  au  matin  , vint  vers 
moi  le  fieur  Er&inio , Secrétaire  du  Pape,  fous 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , lequel  m’a- 
porta  de  la  paît  de  S,  S.  un  écrit  en  Italien  , tou- 
chant la  ligue  , qu’elle  eft  après  à faire  entre  les 
Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  ; & me  dit  , 
qu’H  avoir  commandement  d’en  porter  autant 
aux  Ambafîàdeurs  de  l'Empereur  , & du  Roi 
d'Efpagne  ; me  recommandant  grandement  de 
la  part  de  S.  S.  de  tenir  la  chofe  fecrete , com- 
ine aufli  le  recommanderoit-il  aux  autres.  J’en- 
voye  copie  dudit  écrit  à V.  M.  la  fupliant  très- 
humblement  d’obferver  entr’autres  chofes , com- 
me fur  la  fin  l’on  veut  que  vos  Minières  , avec 
ceux  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne  , & 
ceux  que  S.  S.  députera  de  fa  part  , vaquent  â 
cet  afajre  principalement , jufqu’à  en  laifler  tou- 
tes autres  chofes  : & s’afiëmblant  tiennent  des 
Congrégations  , & non  feulement  difent  leur 
avis  fur  les  articles  y contenus  ; mais  aufîi  com- 
me il  eft  porté  dés  le  commencement  de  l’écrit , 
les  réfolvent  & en  demeurent  d’acorct  , pour 
puis  après  pafler  à d’autres  points  & articles. 
En  quoi  il  me  femble , qu’ils  vont  un  peu  trop 
vite  pour  nous  ; & s’ils  en  preflènt  davantage  , 
je  ferai , pour  mon  regard  , contraint  de  le  leur 
dire  , le  plus  civilement  néanmoins  , que  je 
pourrai  1.  Cependant  , il  plaira  à V.  M.  com- 

t Notre  Cardinal  favoit  comme  il  ne  falloit  pas  mé- 
ü^s-bicn  , qu’il  n’étoit  point  contenter  le  Tape  , qui  pre- 
tie  l'intérêt  du  Roi  Ton  Mal-  noit  celte  affaire  h coeur  , 
tre  d'entrer  dans  cette  Ligue  il  n’y  avoit  point  d’autre 
contre  le  Turc  , dont  tout  le  meilleur  expédient  â prendre 
pro:7t  auroii  été  pour  la  que  celui  de  la  tirer  en  ien- 
Mj'dôû  d’Autriche.  Mais  gueur.  A.  quoi  vywu  biea 
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mander  ce  qu’elle  voudra  être  fait  & dit  là- 
deflus. 

Le  vendredi  enfuivant , je  fus  à l'audience  , 
& me  fembla  , que  je  devois  la  commencer  par 
ledit  écrit , qu’il  lui  avoit  plû  m’envoyer  par  le 
(leur  Ermimo  , & Pavois  lu  & confideré  dili- 
gemment : mais  qu’étant  la  chofe  de  telle  im- 

S)Oi tance  comme  elle  étoit  , & M.  de  Sillery 
levant  arriver  le  lendemain  , comme  j’en  avois 
avis  ; je  priois  S.  S-  de  trouver  bon  , que  je  ré- 
fervailè  la  chofe  en  entier  jufques  à fa  venue  : 
qu’auiïï-tôt  qu’il  feroit  arrivé  , je  lui  metrois  en 
main  ledit  écrit,  & lui  diroisceque  ledit  fieur 
Erminio  , m’avoit  dit  en  me  le  baillant  : dequoi 
S.  S.  fe  contenta. 

i.  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  orifconner  aux  Re- 
ligieux Cordeliers , qui  doivent  élire  leur  Géné- 
ral à cette  fête  de  Pentecôte  prochaine  , qu’ils 
euflènt  à en  élire  un  de  la  Nation  Françoife, 
pour  les  caufes  contenues  en  la  lettre , qu’il  plût 
a V.  M.  m’en  écrire  le  4.  d’ Avril,  que  je  dédui- 
fis  à S.  S.  avec  d’autres  , dont  je  me  pûs  avifer. 
La  fupliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordon- 
nance pour  l'avenir,  à ce  que  déformais  les 
François  euflent  à leur  tour  cette  dignité  , com- 
me avoient  les  Italiens  & Efpagnols.  S.  S.  trou- 
va la  chofe  plus  raifonr.able  , qu’ailée  à exécu- 
ter ; me  dit  néanmoins  , qu’elle  y penferoit , & 
feroit  tout  ce  qu’elle  nourroit  pour  fatisfaire  au 
devoir  de  la  juftice , oc  pour  complaire  à V.  M. 
& à toute  la  Nation , & pour  la  réformation 
de  cet  Ordre  en  France.  ( 

3.  Je  lui  ramentûs  de  la  part  de  la  Reiaa 
doiiairicre  certaines  cbofes,  qui  apartenoient  à 

à propos  la  guerre  de  Savoye  , fur  le  point  d'entrer  pour  le 
«Lin»  laquelle  Henri  IV • étoit  Marquilat  de  Saluces. 

* A»i 


■ 


*■3 6 L'ETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

J’ére&ion  des  trois  couvens  de  Religieufes  Ca- 
pucines, t)u’e]le  defire  être  érigez,  8c  dont  il  a 
plu  à V.  M.  en  écrire  trois  lettres  à S.  S.  que  je 
lui  préfentai  le  18.  d’Avril  , comme  j’en  ai  par 
ma  derniere  rendu  compte  à V.  M. 

q.  Je  lui  dis , que  pour  lui  achever  d’expofer 
ce  que  ladite  Dame  Reine  m’avoit  commandé. 
Je  priois  S.  S.  de  vouloir  meshui  confoler  , cette 
fàinte  PrincefTe  des  obfeques  du  feu  Roi  , fon 
feigneur  & mari , dont  non  feulement  elle , mais 
aufti  V-  M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  bail- 
lé les  lettres  de  Vos  Majeftez  , je  lui  dis  les  cau- 
fes,  qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à vous  complai- 
re ; comme  le  refpedt  de  Vofdi  tes  Majeftez  , & 
de  la  Couronne  même  , qui  pour  avoir  particu- 
lièrement révér#,  aidé  , & fervi  le  S.  Siégé,  en 
a raporté  le  titre  de  Très-Chrétienne  ; laperfon- 
ne  du  Roi  défunt , qui  fut  des  plus  zélez  à la 
Religion  Catholique , qui  ayent  jamais  été  , 8c 
vécut  une  vie  autant  ou  plus  religieufe  que  roya- 
le * ; & fît  une  fin  tres-Chrétienne , mourant  re- 


i Le  Cardinal  a bien  raifon 
de  dire  , que  la  vie  d’Henri 
III.  «ftoit  plus  religieufe  que 
royale  3 car  les  Rois  font  nez 
pour  une  vie  adtive  , & non 
pas  pour  une  vie  contem- 
plative , & d’eraifon.  Ils 
ont  deux  devoirs  à remplir  ; 
celui  de  .Chrétien  , qui  les 
oblige  à donner  quelque  heu- 
re du  jour  à la  priere  3 & 
celui  de  Prince  , qui  de- 
mande un  travail  continuel  , 
c’clt-à-dire  , une  application 
férieufe  & confiante  aux  af- 
faires du  Gouvernement.  Et 
s’eit  de  ce  devoir  , dont  Da- 
♦ 


vid  vouloit  s’acquiter  exac- 
tement , quand  il  prioit  Dieu 
de  lui  donner  un  difeerne- 
ment , & une  ame  de  Prince  : 
Spiritu  principal!  confirma  me. 
l^srPfocurateur  Battifî a N mi , 
facontaht  dans  fon  L-Iiltoire 
de  Venifç  la  mort  de  Phi- 
lippe III.  Roi  d’Efpagne , 
dont  le  régné  reflemble  beau- 
coup à celui  d’Henri  III. 
eft  bien  d’acord  avec  notre 
Cardinal  , touchant  les  obli- 
gations des  Princes.  La  vie 
de  Philippe  , dit-il , auroit 
été  plus  mémorable  , s’il  fût 
né  Sujet , au  lieu  de  naître 
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pentant  , contrit  , confefi’é  & abfous  en  l’ar- 
ticle de  la  mort  ; après  avoir  protefté  de  vou- 
loir contenter  le  Pape,  qui  étoit  alors,  de  tout 
ce  qne  S.S.  voudrait  de  lui  ; & encore  açrès 
avoir  pardonné  à tous  fes  ennemis  , & même 
• à ceux  qui  lui  avoiènt  procuré  la  blefluré 
dont  il  mourait  : la  qualité  de  la  demande, 
qu'on  lui  faifoit  , qui  n’étoit  que  de  prier  Dieu 
pour  un  trépaHé , & pour  l’ame  d’un  Roi  Très- 
Chrétien  , premier  nls  de  l’Eglife  & du  Saint 
Siégé;  & en  cela  garder  la fainte  & pie  coutu- 
me, que  les  Papes  ont  de  tout  tems  immemo- 


Roi  : car  il  fut  mieux  pour- 
vu des  orncmcns  de  . la  vie 
privée,  que  de  la  fciencc  de 
régner.  Et  comme  la  bonté  , 
lî  pieté  , & la  continence  , 
le  mettoient  au-deflus  de  la 
condition  de  Sujet  j aufn 
fon  inaplication  aux  affaires 
du  Gouvernement  le  mit-elle 
au-delTous  de  celle- de  Roi; 
Les  défauts  publics  ternif- 
foient  en  lui  les  vertus  per- 
fonelles;  & fa  volonté  étoit 
lî  oifive  , qu’il  fembloic  ne 
s’être  réfervé  d’autre  fonc- 
tion , que  celle  de  confentîr 
à tout  ce  que  fon  Favori  vou- 
loit.  C’eft  ainfi  que  la  con- 
duite de  l’Univers  , que  Dieu 
a cominifè  aux  Princes  , com- 
me aux  Pafteurs  légitimes  ; 
tombe  entre  les  mains  des 
Mercenaires  , qui  font  gémir 
les  peuples  ; & que  les  Prin- 
ces vont  enfin  rendre  compte 
à Dieu  de  l’autorité  , .qu’ils 
ont  Iaifî’é  prendre  à leurs 
Miniflres.  Il  cft  certain  , que 
Pid.ippc  étant  à l’agonie  , ne 


fut  pas  tant  confolé  par  1* 
fouvenir  de  l’innocence  de 
fes  mœurs  , que  tourmenté 
des  remords  de  fa  confcience 
pour  avoir  omis  les  devoirs- 
du  Gouvernement.*  Livre  .y. 
de  la  première  Partie  de  ladite 
Hifloire.  D’où  je  conclus  avec 
Comines  , que  Dieu  ne  peut 
envoyer  plus  grande  piaye  en 
un  pays  , que  d’un  Prince : 
peu  entendu  ; car  de  la  pro- 
cèdent tous  autres  maux. 
Car  il  met  toujours  en  main 
d’autrui  fon  autorité  ; qu’il 
devroit  plus  vouloir  garder 
que  nulle  autre  chofe  . . .. 
A ceux  qui  font  infenfèz  , 
on  ne  leur  doit  rien  repro- 
cher : mais  ceux  qui  ont  bon 
fens  , & font  de  leurs  per- 
fonnes  bien  difpofez  , ( com- 
me l'itoit  Henri  111.  ) & 
n’employent  point  le  tems  à 
autre  chofe  qu’à  faire  les  fous, 
& à être  oififs  , on  ne  les 
doit  point  plaindre , quand 
mal  leur  advient. 
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rial  » de  prier  & tenir  une  Chapelle  pour  les 
Rois  Chrétiens  décédez  ; & les  Rois  aulfi  , de 
faire  obfeques  aux  Papes,  quand  Dieu  les  appelle 
de  ce  monde  : le  longtems  d’onze  an§V  qui 
font  pafièz  depuis  la  mort  du  feu  Roi  , & le 
changement  depuis  advenu  és  chofes  8c  és  per-  * 
fonnes.  De  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  occaiion 
de  craindre  & foupçonner  , qu’en  acordant  ce 
pie  & dernier  ofice  à l'ame  du  défunt , & à la 
confolation  des  vivans  , il  fût  pour  ofenfer  ou 
mécontenter  perfonne  , comme  je  favois  qu’au- 
trefois  ou  l’avoit  foupçonné  & craint  : l’année 
du  Jubilé , où  nous  fommes , abondante  en  grâ- 
ces , pardons  , indulgences,  & en  toutes  fortes 
d’œuvres  pies  & charitables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  défias 
par  forme  de  priere  & de  fuplication  de  la  part 
de  V os  Majeftez  , je  le  fupliai  de  me  permetre 
de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créature  , 
& en  trcs-humble  , très-obligé , & très- fidèle 
ferviteur  , que  je  lui  étois  & voulois  être  toute 
ma  vie.  One  je  me  réputois  donc  tenu  & obli- 
gé à lui  dire , qu'il  me  fembloit  , que  S.  S.  & 
tout  le  College  des  Cardinaux  , & toute  cette 
Cour , devions  être  bien  aifes  , que  la  Reine 
douairière,  & mémement  V.  M.  lui  fiflènt  in- 
ftance  pour  ces  funérailles  du  feu  Roi  ; & de- 
vions fouhaiter  & prier  Dieu , qu’il  maintînt 
cette  dévotion  à Vos  Majeftez , & à tous  les  Fran- 
çois , de  demander  & procurer  tels  ofices  Catho- 
liques & faints  : Que  S.  S.  & tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  & admi- 
niftration  de  l’Eglife  deDieu  , dévoient  apor- 
ter  toute  bonne  inclination  à acorder  telles  pies 
requêtes  ; & par  ce  moyen  conferver  & acroî- 
t te  aux  Princes  & peuples  cette  pieté  & dévotion , 


r 
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8c  le  refpeéfc  qu’ils  portaient  au  Saint  Siégé  , & 
I’eftime  qu'ils  faifoient  de  fes  fufrages  oc  or.u- 
fons. 

Qu’outre  cette  confideration  générale  , il  y en 
avoit  encore  en  ce  fait  une  particulière , qui , 
pour  un  autre  refpeét  , me  fembloic  importer 
grandement,  à l’autorité  & réputation  du  Saint 
Siégé.  C’efl:  que  j’avois  autrefois  , à mon  grand 
regret , vu  faire  ici  dificulté  de  croire  à une 
ateftation  , qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , 
& lignée  par  des  Princes , Ducs , Maréchaux  de 
France  , Gouverneurs  de  Pronvinces , Grand- 
Ecuyer  de  France  , Capitaines  des  Gardes  , Se- 
crétaires d’Etat , Aumôniers  & Confefîèur  : par 
laquelle  il  était  témoigné  , comme  le  feu  Roi , 
fur  ce  qu’on  lui  dit , qu’il  y avoit  un  monitôire 
du  Pape  contre  lui , auroit  fait  ladite  protefta- 
tion  de  vouloir  contenter  Je  Pape  d’alors  de  tout 
ce  qu'il  defireroit  de  lui  ; 8c  antres  chofes  tou- 
chées ci-delïùs  : & qu’il  m’avoit  toujours  fem- 
blé  , qu’outre  l’injure  , qu’on  faifoit  à tant  de 
gens  de  bien  de  fi  grande  qualité  , de  les 
mécroire  ; qu’on  faifoit  encore  tort  au  Saint  Sié- 
gé, de  lé  priver  d’un  fi  notable  exemple  de  la 
révérence  oc  obéifiànce , qu’un  Roi  de  France 
lui  avoit  portée  à fa  fin  3 : Que  l’autorité  & la 


î Lors  qu’Henri  III.  ap- 
prit que  Sixte  V • le  vouloir 
excommunier  , il  aflembla 
fon  Confeil , pour  délibérer 
des  moyens  de  rompre  ce 
coup  , difunt  , que  beaucoup 
de  Princes  , & mêmes  plu- 
fieurs  Rois  de  France  , s’é- 
toient  mocquez  des  Excom- 
munications Papales  : mais 
que  lui  les  avoit  toujours 
aprehend'ées  ; & qu’il  en  avoit 


aôue'Iemcnt  plus  de  peur, 
que  de  toutes  les  forces  , & 
de  tous  les  delTeins  de  la 
Ligue.  Or  fi  ce  Roi  trem- 
bloit  à la  feule  menace  d’être 
excommunié  , & lors  qu’il 
étoit  encore  plein  de  fante  & 
de  vie  ; & , qui  plus  eil, 
délivré  des  deux  plus  dan- 
gereux ennemis  qu’il  eue 
au  monde  , je  veux  dire  , 
du  Cardinal  & du  Duc 
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réputation  du  Saint  Siégé  en  feroit  toujours  plu» 
grande,  quand  on  Iiroit  à l’avenir,  qu’un  Roi 
ce  France  , en  ce  pafiàge  , auquel  on  fait  8c  die 
toutes  chofes  à bon  efeient , tout  aufli-tôt  qu’il 
ouït  parler  d’un  Monitoire  du  Pape  , auroit  ufé 
d’une  telle  foumiflion  , & déclaré  de  lui  vouloir 
fàtisfaire  8c  obéir  : comme  au  contraire  feroit  un 
grand  Icandale , qui  ne  pouroit  tourner  qu’au 
defavantage  du  Saint  Siégé , quand  on  croiroit , 
qu’un  Roi  de  France  trés-Chrétien  8c  très  Catho- 
lique , après  avoir  fait  mourir  un  Cardinal , ne 
fe  feroit  fondé  d’un  Monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  ; combien  qu’au  refte  il  eût  fait  la 
plus  Chrétienne  8c  Catholique  mort,  qu’autre  Prin- 
ce fit  jamais  : Que  pour  cette confider.ation  donc , 
quand  il  n’y  eût  eû  autre  chofe  , il  m’avoit  tou- 
jours femblé , 8c  me  fembloit  encore  aujourd'hui 
plus  que  jamais  , que  non  feulement  il  ne  fa- 
loic  déroger  foi  à ladite  ateftation  ; mais  quand 
il  y eût  eù  quelque  doute  , qu’il  lui  fa  loi  t ai- 
der Sr  fàvorifer  pour  le  bien,  qui  en  revenoitau 
Saint  Siégé  , & pour  l’édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  fe  mouvoir  beaucoup  par  tout 
lefufdit  propos,  & mémement  par  ces  derniè- 
res confiderations , qu’il  confeflà  être  vrayes  Sc 
bonnes  ; 8c  me  dit , qu’il  y penferoit,  & feroit 
tout  ce  qui  feroit  poiïible  pour  la  confolation 
de  la  Reine  douairière  , & pour  le  contente- 
ment de  V.  M.  Je  lui  en  ferai  fôuvenir  de  tems 


de  Guifc  i °n  ne  peut  pas 
douter  , qu’au  lit  de  la  mort 
il  ne  fut  encore  pjus  effrayé 
d’un  coup  de  foudre  , qu’il 
avoir  aprehendé  toute  fa  vie  ; 
& que  par  conséquent  il 
n’eût  un  véritable  regret  Sc 


repentir  d’avoir  répandu  le 
fang  d’un  Cardinal  .quoique 
de  notoriété  publique  ce  Car- 
dinal fût  criminel  de  lezc- 
Majefté  , & par  conséquent 
digne  de  mort. 
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en  tems , & tiens  pour  certain  qu’il  defire  le 
faire  ; mais  qu’il  voudroit  , qu’il  lui  fût  confeil- 
lé  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens  , & qui  ont 
le  plus  d’autorité.  Le  relie  de  l’audience  fut 
employé  pour  des  faits  particuliers  , dont  j’en 
métrai  ici  deux  feulement.  L’un  eft , qu’étant 
vaqué  en  Cour  de  Rome  l'Abbaye  de  Feuillans  , 
par  le  deceds  du  bon  Abbé  Feuillant  4 , je  fupliai 
S.  S.  lî  elle  n'en  votiloit  atendre  la  nomination 
de  V.  M.  de  la  conferver  au  moins  en  la  Con- 
grégation defdits  Feuillans  , & la  mettre^  en^tê- 
te  de  quelqu’un  des  meilleurs  , qui  dût  être 
agréable  à V.  M.  ce  que  S.  S.  dit  vouloir  faire. 

. L’autre  fait  fut  , qu’étant  allez  en  procellion 
aux  quatre  Eglifes  deftinées  pour  gagner  le  Ju- 
bilé , ceux  de  l’Eglife  de  S.  Louis , avec  qualt 
tous  les  François , qui  étoient  à Rome , le  jour 
de  la  Sainte  Croix  , ?.  de  ce  mois,  il  advint, 
qu'une  autre  Compagnie  venant  auiU  en  pro- 
ceflion  après  eux  , conduite  par  quelques-uns  de 
là  Confrairie  du  Con  filon  s , les  «teignit  entre- 
S.  Jean  de  Latran  & Sainte  Marie  Major  ; & les 

q,  Jean  de  la  Barrière  , na-  faveur  de  cette  Congrégation, 
tif  de  S.  Cirque  enQyercy  , , Le  Cardinal  (?****’•»»»  Bon*  , 
Inftituteur  & Fondateur  de  Créaturede  Clément  IX.  en 
la  Congrégation-  des  Feuil-  ét oit.  Abbé  Général  fous  le 
lans.  Henri  111,  l’honoroit  Pontificat  d’Alexandre  VU. 
de  fon  eftirae  & de  fa  con-  Cardinal , qui  a immortalifé 
fiance.  Ce  qui  procura  de  Ci  mémoire  , par  fa  Mann- 
grands  établi/Tcmens  à ce  dn8io  ad  cmlnm  , qui  eft  un 
nouvel  Ordre  , dont  ît  eft  chef  d’œuvre  de  pieté  ; & 
forti  de  grands  perfonnages  , par  fa  Divina  yfalmodia  3 qui 
& d’excellens  Prédicateurs,  en  eft  un  d'érudition. 

L’Abbé  ean  mourut  à Rome  5 C’eft  une  Confra'rie  éta- 
en  opinion  de  fainieté.  Clé-  b!ie  pour  le  rachat,  des  Chré- 
ment  VIII.  donna  cette  Ab-  tiens  efclaves  en  Turquie  , Ç.tt  1 
baye  à Dom  (ean  Baladés , en -Barbarie, 
qui  s’en,  démit  après  , .en. 
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roulant  faire  marcher  plus  vite,  frapa  fur  quel- 
ques-uns des  derniers , qui  étoient  aufli  des  moins 
aparens  : dont  il  advint , qu’une  petite  partie  des 
François  , qui  n’ont  pas  acoûtumé  de  fe  laifièr 
batre , tournant  le  vifage  vers  ces  infolens  , les 
gourmerent  très-bien  , & les  firent  tourner  en 
derrière  plus  vite  qu’ils  n’étoient  venus  ; & fe 
contentant  les  François  d’avoir  fait  leur  devoir 
fur  le  champ , ne  penferent  qu’à  parachever  leur 
proceiïîon  , 6c  puis  fe  retirer  en  leurs  logis.  Mais 
ceux  quf  avoient  fait  l’infolence  , s’entendant 
plus  à chicaner  qu’à  combatre  , s’allerent  plain- 
dre an  Gouverneur  de  Rome  6 , & à d’autres 
Magiftrats  , qui  firent  mettre  en  prifon  fept  ou 
huit  des  François  : de  quoi  je  me  plaignis  au 
Pape.  De  forte  que  les  François  furent  incon- 
tinent mis  hors  de  prifon  , & quelques-uns  des 
autres  y furent  menez  en  leur  place  , lefuuels 
ont  eu  depuis  I’eftrapade  très-bien  : & eft-on 
après  à en  trouver  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
tais , qui  font  chargez  d’avoir  crié  , rranufî  Lt 
tunni t qui  feront  pendus,  ou  pour  le  moins 
envoyez  en  galere  , s’ils  font  trouvez.  Et  ainii. 
me  le  dit  Je  Pape  lui-même. 

Après  que  j’eûs  dit  au  Pape  ce  que  je  defirois. 


6 Ce  Gouverneur  , félon 
m.i  conjcôurc  , étoit  le  Sei- 
gneur T.iverna  , dont  le  Car- 
din.t!  d’Oflitt  fe  plaint  en 
que  ques-unes  de  fes  lettres , 
comme  d’an  homme  tout 
dévoué  aux  Efpagnols.  Au 
contraire  , le  Comte  de  Be- 
thune  en  parle  avec  éloge 
dan--  un:  de  fes  dépêches  de 
l’année  r6o-J..  en  laquelle 
ce  Prélat  fut  fait  Cardinal. 
Le  Cardinal  Taverna  ..dit- 


il  , durant  l’adminiftratiort 
de  fon  Gouvernement  de 
Rome  , a fort  fuporté_  & 
maintenu  les  François  , & 
mérite  d’en  être  remercié  , 
principalement  pour  les  fa- 
veurs , qu’il  a faites  à une 
infinité  de  Gentilshommes, 
qui  viennent  i«i  pour  leurs 
exercices  , envers  lefquels  il 
n’a  jamais  ufé  d’aucune  dif- 
courtoifie  , bien  qu’il  ca  ait. 
eu  fouvçnt  o cation. 
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îl  me  dit , qu’il  lui  avoit  été  écrit  de  la  Cour 
de  l’Empereur  , que  les  députez  du  Marquis  de 
Brandebourg  & du  Comte  Palatin  y étoient  ar- 
rivez avec  ces  lettres  de  recommandation  de  V. 
M.  pour  avoir  de  fEmpereur  les  dépêches  tou- 
chant l’Evêché  de  Strasbourg  , qu’il  a acoûtumé 
de  faire  délivrer  aux  Evêques , pour  jouir  de 
leurs  Evêchez  : & que  par  lefdites  lettres  V.  M. 
ne  fe  contentoit  pas  de  recommander  le  fait 
fimplement , mais  montroit  fe  vouloir  refièntir 
du  refus  , qui  feroit  fait  à fes  amis.  Sur  quoi 
S.  S.  ajouta,  qu’il  ne  croyoit  point  telle  chofe , 
tant  pour  ce  que  celui  qui  en  avoit  écrit  ne  di; 
foit  pas  avoir  vu  les  lettres  ; que  pour  ce  auîli 
qu’il  ne  vovoit  point  que  V.  M.  pût  retirer  au- 
cune utilité  de  faire  tomber  cet  Evêché  és  mains 
d’un  hérétique  tel  qu’étoit  le  fils  dudit  Marquis 
de  Brandebourg  ; oc  mêmement  contre  la  pro- 
vifion  , que  S.  S.  avoit  faite  à Moufieur  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  Que  fi  V.  M.  penfoit  entre- 
tenir ces  gens  pour  chofe  , qui  pourvoit  advenir 
un  jour  de  l’Empire  , elle  devoit  confiderer-v 
qu’elle  perdroit  beaucoup  plus  du  côté  des 
Electeurs  Catholiques , qui  avoient  l’exclufion  en 
main.  Mais  le  principal  étoit , difoit-il , que  ce 
ne  feroit  point  le  fait  d’un  bon  Catholique , de 
tenir  la  main  à ce  qu’un  hérétique  eût  un  Evê- 
ché. 

Je  lui  répondis,  qu’outre  qu’il  pouvoit  être, 
que  V.  M.  n’eût  point  écrit  du  tout  ; il  pouvoit 
encore  être,  que  la  lettre  , s’il  y en  avoit  quel- 
qu’une , auroit  été  cotiçûe  en  termes  généraux 
pour  quelque  afaire , que  lcfdits  députez  auroient 
à traiter  avec  l’Empereur  , fans  qu’il  y fût  parlé 
de  l’Evêché.  Quoi  qu’il  y eût,  S.  S.  raifoit  très- 
fegement , de  ne  croire,  point , que  le  contenu 


f 


Digitized  by  Google 


f44  LETRES  DU  CARD.  DROSSAT; 
en  fût  tel  comme  on  lui  avoit  écrit , pour  les 
confiderations , qu’elle  avoit  alléguées  ; & pour 
l’alliance  encore , que  V.  M.  avoit  avec  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Lorraine  ?,  auquel  vous  ne 
voudriez  ôter  ce  qui  lui  avoi*  été  donné  par  S.  S. 
pour  le  faire  tomber  és  mains  d’un  autre  , qui 
même  en  étoit  incapable  : Que  celui  qui  lui 
avoit  écrit , que  V.  M.  nécellitoit  l'Empereur 
par  cette  Jettre,  n’entendoit  guere  le  ftile  , ni  le 
refpe&  , que  les  grands  Princes  gardent  entr’eux  ; 
ni  la  particulière  modeftie  & diferetion  de  V.  M. 
Qu’au  refte  un  gnnd  Roi  , tel  qu’eft  V.  M.  ne 
pouvant,  & bien  fouvent  ne  devant  refuferceux 
qui  le  fupplient , a acoütumé  de  les  gratifier  de 
lettres  de  recommandation  , fans  au  relie  fe  pei- 
ner beaucoup  , fi  elles  auront  effet , ou  non  8 : 
comme  au!li  les  Princes  , à qui  telles  recomman- 
dations s’adrellent  , n’ont  obligation  non  plus 
d’y  déférer  finon  autant  que  l’honnêteté  ik  la 
civilité  le  requiert.  En  fomme,  & au  pis  aller, 
cette  lettre  ne  pouvoit  être  fi  grand’-chofe , com- 
me on  l’avoit  faite  à S.  S.  Ce  qu’elle  montra 
trouver  bon. 

C’eft  tout  ce  qui  fe  pafia  de  plus  notable  en 
cette  audience.  Au  demeurant,  le  lendemain  fa- 
medi  6.  de  ce  mois  arriva  en  cette  ville,  retour- 
nant de  Florence , Monlieur  de  Sillery  , auquel 
je  mis  en  main  le  fufdit  écrit , qui  m’avoit  été 
aporté  de  la  part  du  Pape , touchant  la  ligue  con- 


7 Henri  IV.  n’aimoit  point 
la  Maifon  de  Lorraine  , qui 
avoit  fait  toui.ee  qu’elle  avoit 
pii  fous  le  règne  d'Henri  111. 
pour  lui  ôter  la  Couronne. 

8 Les  Princes  acordent  fou- 
vent  des  lettres  de  recom- 
mandation à des  perfonnes 


qu’ils  n’ont  aucune  envie  de 
favorifer,  & loin  d’ôtre  fâ- 
chez que  ceux  qui  les  ont 
obtenues  par  leur  importuni- 
té , n’aycnt  pas  eu  ce  qu*i(s 
demandoient  , ils  en  favenc 
gré  au  Prince  qui  le  leur  a 
refu  fé. 
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-tre  leTurc;  & je  reçus  par  lui  les  lettres , qu’il 

Çlût  à V.M.  m’écrire  les  17.  18.  & 19.  d’Avril. 

ar  la  premiers  du  17.  il  plaît  à V.  M.  m’écrire, 
qu’elle  m’a  donné  l’Evêché  deBayeux^,  dont 
je  lui  baife  très-humblement  les  mains , recon- 
noi fiant  ce  bienfait , comme  tous  les  autres , de 
votre  libéralité  8c  bonté,  fans  autre  mien  méri- 
te , que  de  la  fidelité  & zele , que  tous  vos  fu- 
jets  doivent  avoir  à votre  fervice  : auquel , com- 
me V.  M.  m’oblige  tous  les  jours  de  plus  en 
plus , aufli  m’y  fens  - je  échaufer  davantage  de 
jour  en  jour  avec  toute  la  gratitude , dont  mon 
ame  eft  capable.  Tout  auflltôt  que  les  lettres 
de  nomination  en  feront  portées  par  deçà  , je 
réfignerai  l’Evêché  de  Rennes  à Monfieur  Se- 
rafin  , c!u  bien  duquel  je  ne  fuis  moins  aife  , que 
du  mien  propre. 

La  fécondé  lettre  du  18.  d’Avril  , en  forme  de 
dépêche  ordinaire,  étoit  acompagnée d’une  au- 
tre que  V.  M.  écrivoit  de  fa  main  au  Pape , etl 
réponfe  de  la  derniere  , que  S.  S.  vous  avoit 
écrite,  8c  fait  rendre  par  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , fur  l’acord  intervenu  entre  V.  M.  & 
Monfieur  de  Savoye  ; lefquelles  deux  lettres , 
'tant  celle  qui  s’adreflbit  au  Pape  , que  celle  qui 
s’adrefloit  à moi , je  mis  és  mains  de  M.  deSil- 
lery  , qui  fut  hier  au  matin  à l’audience  , & bail- 
la au  Pape  la  fienne,  & lui  expofa  le  contenu  de 
la  mienne,  comme  il  en  rendra  compte  à V.  M. 
Parla  troifiéme,  qui  eft  du  19.  V.M.  mecom- 
mande  d’empêcher  l’expedition  de  l’Abbaye  de 
Chalofe  : ce  que  je  ferai  : 8c  croi  que  j’y  ferai  à 
tems  , n’étant  encore  comparues  par-deçà  vos 

9 L’Evêché  de  Bayeux  , à beaucoup  près  ce  qu’il  eft 
que  les  Kormans  apelient  aujourd’hui  pour  le  revenu» 
Bayeux  le  riche , n’etoit  pas 
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lettres  de  nomination  à ladite  Abbaye , que  je 
fâche.  v 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , ceux  qui  mieux 
eonnoiilènt  le  naturel  de  Monfieur  deSavoye, 
tiennent  , qu’il  n’acomplira  point  dans  le  tems 
préfix  l’un  ni  l’autre  des  deux  partis  par  lui  pro- 
mis ; & qu’il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  ob- 
tenir de  V.  M.  fous  divers  prétextes  , prolon- 
gement du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d’a- 
vis , que  fi  V.  M.  fe  relâche  tant  foit  peu  , cet 
homme  ira  multipliant  tous  les  jours  les  artifi- 
ces ; pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin , 
& cependant  machiner  quelque  grand  méchef. 
Ajoutent  de  plus  , que , tout  confideré  , cette 
reftitution  eft  de  telle  nature  , que  fi  elle  ne 
fe  fait  tôt , elle  ne  fe  fera  jamais  fànsguerre  ; & 
qu’il  fera  plus  aifé  à V.  M.  de  l’avoir  tôt  que 
tard. 

L’Abbé  de  S.  Martin  continue  en  fa  modeftie  , 
à laquelle  il  fut  befoin  que  j’aidaflè  du  com- 
mencement , tant  plus  que , comme  j'ai  (u  de- 
puis , il  mena  avec  la  femme  prétendue  démo- 
niaque le  même  Prêtre  François  exorcifeur  , qui 
l’exorcifoit  à Paris  : lequel  Prêtre  fe  mêle  en- 
core d’exorcifer  d’autres.  Mais  de  s’opofer  for- 
mellement à telles  chofes,  qui  ont  aparence  de 
pieté,  ce  feroit  ocafion  de  faire  fa  voir  la  chofe 
à infinies  perfonnes  , qui  n’en  fa  vent  rien  ; & 
de  faire  mal  penfer  & mal  parler  de  nous- mêmes. 
Et  je  me  conforme  d’autant  plus  à conniver  en 
cela  , qu’il  m’a  été  rapoité  , que  ce  n’eft  qu’un 
pur  badinage  , qui  fait  rire  jufques  aux  plus  fim- 
pies  & aux  plus  crédules  I0.  . 

io  II  eft  bon  de  tout  fa-  encore  meilleur  de  faire fem- 
Yoir  , mais  il  y a beaucoup  blant  d’ignorer.  Omni»  fcért , 
de  petites  ehofes  qu’il  cil  nia  emni»  txfcyui  ; ftrvts 
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Les  époufailles  du  Duc  de  Parme  11  & de 
la  nièce  du  Pape  12  fe  firent  dimanche  au  ma- 
tin 7.  de  ce  mois , au  Palais  en  la  Chapelle  de 
Sixte , non  feulement  en  la  préfienee  du  Pape , 
mais  auÜi  par  le  miniüere  de  S.  S.  oficiant  : 
& la  nuit  enfuivante  le  mariage  fut  confom- 
mé  1 J . 


peccatis  ventant  commodare, 
XJn  Miniftre  d’Et.u  ne  doit 
pas  entrer  dans  les  minuties 
d’un  Lieutenant  de  police. 

, 1 1 Ranuce  I.  tils  du  fa- 
meux Duc  Alexandre  , Gou- 
verneur des  Pays  - Bas  fous 
Philippe  II.  & de  Marie  de 
Portugal  , alors  âgé  de  plus 
de  30.  ans.  Soit  dit  en  paf- 
fant  , que  Clément  VIII. 
devoir  le  commencement  de 
fa  fortune  au  Cardinal  Alcfi- 
fandro  Famé  fie  , fil  s de  Pierre 
Louis,  premier  Duc  de  Par- 
me ^ lequel  lui  fit  afligner 
une  penlion  de  deux  cens 
écus  fur  l’Evêché  de  Spo- 
lcte  , pour  lui  former  moyen 
de  faire  fes  études  ; ians 
quoi  il  n’auroit  jamais  étu- 
dié : car  fon  pere  étoit  de- 
venu fi  pauvre  , qu’il  avoit 
été  contraint  de  Je  mettre 
Capiltc  dans  un  Bureau. 
Relation  de  Home  dit  Chevalier 
Déifia  , A >n b. -.(fadeur  de  Ve. 
r.ifis  auprès  de  CU.ne.-.t  VIII. 

1 2 Donna  Margarita  Al- 
dtbrandiai  , fille  du  Seigneur 
Jean-François  , & de  Donna, 
ïbetir  du  Cardinal  , tous  trois 
du  même  nom. 

13  D.  Margarita  n’avoit 
pas  encore  treize  ans.  Le  Duc 


fe  repentit  bientôt  de  ce  ma- 
riage , qui  lui  paroilToit  trop 
inégal  , en  comparaifon  de 
ceux  des  Ducs  Odave  fon 
aycul  , & Alexandre  , Ion 
pire.  Voici  ce  qu’en  dit  le 
Cardinal  Bentivoglio  dans 
fes  Mémoires.  Spcrava  il  Du. 
ca  di  potere  cou  tal  parentado  1 
auveutt aggiarc  gli  jlati  fin  si 
di  Ltxnbnrdin  , e gl'  al  tri 
viciai  a Roma  , chc  godeva 
in  fendu  délia  Sede  Apoftolic» 
ma  non  peco  lo  rimordtva  , il 
parcrgli  che  f.ffie  troppo  infe - 
riore  queflo  matrimonio  a auclli 
che  l' Avo  Ottavio  ed  il  padre 
Aleffiandro  haveva no  fatti  , c 
per  via  de'  quali  godeva  la 
Cafia  F arm  fie  ce  fit  alti  paren- 
iele.  DalT  ultra  canto  vedeva 
il  Papa  quanto  imfsrtava  alla 
Cafia  fiua  Punir  jî  ton  quelles 
d'un'  tal  Principe  feudatario 
délia  Sede  Apoflolica  e ch ’ 
tj fende  adh  rente  ancora  per 
tante  rcfpetti  alla  Coron»  di 
Spa^na  , havrebbe  potuto  ne' 
vantaggi  délia  Cafia  Far  ne  Ce  ap - 
preffio  quella  Coron»  famé  gode, 
re  tnoltt  étroit  arpente  alla  Cafia 
Aldobraudina  tiella  inedeftma 
Xorte.  Ma  que  (le  conpderationi 
quant o pin  havevr.no  4e l tem- 
porale , tanfo  maggiori  ntll' 
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L’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  fut  ex- 
pédié au  Confiftoire  vendredi  * de  ce  mois  , en 
la  perfonne  d’un  Cordelier  Efpagnol  , fiiivant 
la  pourfuite  , que  j’écrivis  à V.  M.  par  la  lettre 
du  ig.  d’ Avril  , qu’en  faifoient  les  Efpagnols  , & 
nonobllant  l’opofition  qu’y  faifoient  Tes  Irlan- 
dois  , qui  font  ici.  De  auoi  lefdits  Efpagnols 
ne  fauroient  retirer  tant  cle  profit  , comme  ils 
ont  montré  d’ambition,  & en  ont  acquis  d’en- 
vie & de  haine.  A tant , Sire , &c.  De  Rome, 
ce  9.  de  Mai  1600. 

anime  fut  ritrev avant  Ptfpop-  fartieolarmente  à preenrar  la 
tioni.  F are  vagit  ch'  un  tal  ma-  nuova  infetedatione  di  quelle 
trimonio  trafeendeffe  la  etndi-  State  par  la  Jm»  Cafa.  M» 
tient  délia  fua  Cafa  , che  trappe  puante  più  ritenute  il  Papa 
repugnaffe  alla  moderatioue  fin  andava  in  quefla  prattica  , tan- 
ail'  ber  a da  lui  prof ff ata  j ed  to  piu  inclic  nate  feergevafi  il 
havende  egli  nclla  divolutiene  Cardinale  Aldobrandini  d pre- 
di  Terrara  con  invitta  cenflan-  curare  l'effcttuatione.  Ferchiech'  * 
%a  ributtati  cegni  allettamento  egli  cre feinte  d'anni  e d'auto- 
di  transcrire  que  II'  acquiflo  rita , ed  inpeme  di  fpiritcht 
nclla  fua  Cafa  , hcr  a Pat  tient  havevane  dell'  imperiofo  mil  te 
pre fente  le  farebbe  varier  trop-  fin  che  del  modérât  e , dep- 
fe  dalle  pajfatc  , e fpccialmente  derava  femrnamente  di  veder ' 
da  quelle  maffime  fpii  itnali  , ingrandita  la  fua  Cafa  per  tut- 
eh'  in  tutte  il  cirfe  del  fut  Pen-  te  le  vie  p.ffbili  . ...  E fi- 
tificate  egli  haveva  veluto  far  nalmente  tiré  il  zie  à cendefcen- 
prevalere  femprt  aile  tempera-  dert  al  Matrimonie  . ...  Il 
li . • . chiamandt  fantiffime  la  duca  venivariputatt  Principe 
Bill  a di  Pie  V.  etn  la  qnale  edalti  fpiriti  e déminât,  ti  , e 
da  lui  s'era  pofto  un  fi  giufte  percib  credevap  ch' egli  non  fiffe 
firent  aile  cupidigie  de'  futuri  per  centenerp  dentro  à quei 
Pontcpci  , cel  prehibire  fette  terminic'haverebbe  volute  Aldc- 
gravifpme  petit  ogni  farte  d'in-  brandini  piene  d'alti  eoncctti  , 
fiendatiene  ; e pregiandefi  che  e brame fe  délia  dominatiene 
titan  Cardinale  pin  di  lui  me-  anch'  egli  , e ch * abbagliat 9 
de p me  s'era  eppefle  à Gregerio  dalle  fugitive  grandeffe  prefen- 
Xjy.  ed  al  nipite  Sfsndrate  tt  fi  fermava  moite  pin  in  effe  , 
ne  II'  indivatiene  che  havevane  che  nel  difperfi  aile  neceffarie 
tfp  moflrati  dfavtr  del  Duca  déclination i future  ....  Hac- 
di  terrara  , venuti  à Roma  quert  foi  taii  aecidtnti  , cbt 

fectrt 
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ficert  di finir  gl\  ami  ci  , r E ejuefli  accident!  pertnr  tarin» 
convertiront  finalmente  l'amore  il  Tapa  JieJJo  *'»  maniera  , che 
in  idio  , la  flinta  in  difprez.z.o  , per  tpinione  commune  ne  figut-  ! 
td  ogni  . fenjo  di  parent el a in  al  fin  la  fia  morte.  BeaÙVO-; ~ 
frcfejfione  aperta  cPinimicitia.  glio. 

L E T R E CCXX  V. 

A MONSIEUR  DE.  VIE  LE  R O Y. 

M-Onsieur  r J’ai  reçu  en  même  tems  , a 
favoir  famedi  6.  de  ce  mois  , quatre  de- 
vos  lettres.  La  première  du  9.  d’Avril  venue 
par  la  voye  de  Bruxelles  , touchant  l’Evêché 
de  Bayeux.  La  fécondé  du  18.  dlAvril  , en 
réponfe  de  celle  , que  je  vous  avois  écrite  le 
18.  Mars.  Là  troifiéme  du  même  jour  18. 
d’Avril  , touchant  le  défi  du  fieur  du  Pleflis- 
Mornay-  à Monfieur  l’Evêque  d’Evreux  , & la 
réponfe  dudit  fieur  Evêque.  La  quatrième  eft 
un  pofterit  du  même  jour  18.  d’Avril , fur  l’a-  • 
vis,  que  vous  veniez  de  recevoir,  que M.  l’E- 
vêque de  Bayeux  1 n’étoit  encore  décédé.  Je 
prie  Dieu  , qu’il  lui  donne  autant  de  vie&  de 
fanté  , que  j’en  defire  pour  moi-même.  Cepen- - 
dant  , je  vous  remercie  , de  toute  mon  afe&ion , , 
de  ce  bien  & honneur,  qu’il  a plû  au  Roi  me 
faire , ne  doutant  point  , que  je  ne  l’aye  reçu  ■ 
par  le  même  moyen  que  j’ai  eû  tous  les  autres. 
Auffi  vous  remercié  - je  bien  humblement  du  ? 
foin  , qu’il  vous  a plû  prendre  avec  M.  le  Pré- 
fident  Ruellé , d’envoyer  fon  frere  fur  les  lieux 
avec  lettres  d’économat , pour  la  confervation 
des  biens  & revenus  dvWit  Evêché  ; & de  ce  qu!il  ' 

1 C’étoit  René  de  Daillon  , te  du  Lude  , & d’Anne  - 
Commandeur  de  l’Orare  du  Eatarnay  de  Bouchage. 

£fprit , fils  de  J eau , Coin. 

JwsUU.  ’ Rb 
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vous  â plû  demander  au  Roi  pour  moiledn 
de  Régale , pour  pouvoir  conférer  les  prébs 
des  de  l’Eglife  de  Bayeux,  qui  vaqueront  av£ 
que  j’aye  mes  bulles  & provifions  : quieftvc 
porrer  envers  moi,  non  feulement  comme  b 
feigneur  & bienfaiteur , mais  comme  pere  ; 
s’il  y avoit  quelque  nom  qui  nous  pût  rep 
fenter  mie  charité  & follicitude  plus  gram 
Auili  vous  prié-je  de  croire , que  je  vous  tk 
& reconnois  pour  tel , & en  un  mot  pour  m 
tout. 

Si  là  volonté  de  Dieu  fera  , que  la  chofe  f< 
te  à effet , je  ne  manquerai  tout  auflïtôt  < 
j’aurai  reçu  les  dépêches  de  la  Cour  , de  ri 
gner  à M.  Serafin  ( auquel  j’envoyai  incontin 
tes  lettres  avec  ledit  poftcritdu  18.  d’Avril  ) 1 
vêché  de  Rennes  1 , & de  me  pourvoir  de  c< 
de  Bayeux  : & envoyerai  un  Vicariat  à M, 
Préfident  Ruelle  , avec  charge  expreflè  de  po 
voir  de  la  première  prébande  vacante  l’Aun 
nier  de  feu  Monfieur  de  "Vrilîeroy  votre  p« 
Vous  fnpliant  de  tout  mon  cœur  , fi  vous  a 
quelque  autre  que  vous  déliriez  gratifier  , c 
vous  plaîfe  ordonner  audit  fleur  Préfident t 
ce  qui  fera  de  votre  intention  ; & il  a 
commiilion  de  moi  de  vous  obéir  au  moin 
ligne  que  vous  lui  ferez  , comme  feigneur 
maître  que  vous  êtes  & ferez  toujours  de  t 
ce  que  j’aurai  ; & de  moi-même , qui  tient 
toujours  à grande  faveur  & honneur  » que  v 

* Monfieur  Sérafîn  ne  prit  Brerorr  du  Diocefe  de 
point  pofleffton  de  cet  Evé^  guicr  , qui  réûduit  de 
i «lié  , ne  le  trouvant  .pas  peut-  quelques  années  à Rome 
être  aflez  confidcrablc  > pour  il  fervoii  de  Confeffcur 
y aller  réfider.  Il  le  téfigna  JLretoaj. 
en  1 6oa.  à .français  Laelnvcr, 
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ANNE’E  M.D.  C.  ,**.t 
en  difpofiez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre. 
Mais  a mefure  que  je  Iis  vos  lettres , j’y  trouve 
nouvelle  matière  de  vous  remercier  , comme  ' 
je  fais  très  - humblement  , de  Indignation  , 
qu’il  vous  a plû  retirer  de  la  penfion  , qu’il  a 
plû  au  Roi  par  votre  moyen  m’ordonner.  C’eft 
toujours  acroitre  les  premières  obligations,  & 
me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  & 
reconnoiflànce. 

Ce  que  j’écris  au  Roi  de  Monfieur  de  Sa- 
voye  , & de  l’ofice  fait  envers  le  Pape  tou- 
chant le  Généralat  des  Cordeliers  , & d’autres 
chofes  , fervira  de  répliqué  à votre  fécondé  let- 
tre , qui  eft  la  première  des  trois  écrites  le 
18.  d’ Avril  : après  néanmoins  que  je  vous  au- 
rai remercié,  comme  je  fais  bien  humblement , 
de  la  fauvegarde  qu’il  vous  a plû  faire  ex- 
pédier pour  Monfieur  Perrin  , Sous-dataire  de 
N.  S.  P.. 

Quant  à la  troifiéme  lettre  concernant  le 
fordit  défi  & réponfe  , je  vous  en  ai  écrit  ci- 
devant  mon  avis  , qui  eft  fembhble  au  vôtre: 
& le  Pape,  quand  je  lui  en  parlai.,  n’y  fit  pas 
les  fcrupules  , que  M.  le  Nonce  y avoit  faits  * , 
& Monfieur  le  Cardinal  An-teniano  , à qui  ,1e 
Pape  bailla  l’exemplaire  imprimé  v que  j’en 
avois  laille  à Sa  Sainteté  me  loua  grandement 
un  de  ces  jours  la  réponfe  de  Monfieur  d’E- 
vreux.  A tant , Monfieur , &c.  De  Rome , ce 
9.  de  Mai  1600.. 

3 Rien  ne  nuit  d.tfantage à & le  Cardinal  de  Richelieu 
l’expédition  des  affaires  des  difoic  à.cc  propos  que  la  con- 
Princes , que  les  fcrupules  de  fcienco  timorée  de  fou  Ma'- 
ccux  qui  les  mtnient.  Quoi-  tre  lui  faifoit  plus  de  pe:ne 
que  Philippe  II.  fût  très-  que  tout  le  poids  du  Gouver- 
fcrupuleux/ü  ne  voulait  point  nement  de  l’Etat.  Vcycx.  la 
de  Minières  qui  le  fuffcnr.  Utire  zzj.  & la  nst(  S. 

Louis  XIU.  l’étoit  beaucoup,. 
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jfi  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT. 

L E T R E G CXXVI. 

A MONSIEUR  DE  Y IL  LEROY. 

Monsieur,  C’eft  beaucoup  de  ne  pen- 
fer  point  mériter  gré  ni  grâce,  quand  l’on 
fait  du  bien  & honneur  à quelqu’un  1 : mais 
d’en  tirer  encore  ocafion  & matière  de  remer- 
cier celui  cju’on  oblige  , c’eft  une  furabondance 
d’honnêtete  & de  civilité  incomparable.  Ceux 
néanmoins  qui  fe  cherchent  en  eux  - mêmes , 
& non  au  beau  dire  d’autrui ne  laiftènt  de 
prendre  tels  excès  de  courtoifie  pour  redouble- 
ment d’obligation  ; comme  je  me  fens  double- 
ment obligé  à vous  , Monfieur,  & pour  la  dé- 
pêche & bon  ofiçe  fait  auprès  du  Roi , & pour 
ce  furcroît  le.  plus  gentil •&.  exquis,  que  j’aye 
reçu  de  ma  fouvenance..  Je  vous  remercie 
donc  doublement , & vous  prie  de  croire  , que 
ce  bien  , & tout  autre  que  j’aurai  jamais , fera 
toujours  à votre  commandement  ; & que  vous 
me  trouverez  toujours  prêt  à vous  faire  humble 
fervice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  com- 
mander. Cependant , je  me  recommande  bien 
humblement  a votre  bonne  grâce , Monûemy  &c. 
De  Rome , ce  9.  Mai:  1600... 

1 Acorder  des  grâces  fans  les  faire  valoir,  c’cll  les  faire 
doubler  de  pris. 
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